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Seance  du  7  Janvier  1888. 

M.  J.  De  TiLLT,  directeur  pour  Pannee  1887. 
M.  LiAQRE,  secretaire  perp^luel. 

Soni  presents  ;  MM.  Fr.  Cr^pin,  directeur  pour  1888; 
P.-J.  Van  Beneden,  J.  C.  Houzeau,  G.  Dewalque,  H.  Maus, 
E.  Caodeze,  Cfa.  Montigny,  BrialmoDt,  £d.  Van  Beneden^ 
C  Malaise,  F.  Folie,  Alp.  Briart,  F.  Plateau,  fid.  Mailly, 
Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
Louis  Henry,  M.  Hourlon,  P.  Mansion,  membres;  E.  Ca- 
talan, Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes;  P.  De  Heen, 
C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange  et  L»  Errera,  correspondants. 

M.  le  baron  Edm.  de  Selys  Longchamps  fait  savoir 
qa*il  est  empAch^  d'assister  &  la  stance. 

3^  StoB,  TOMB  XT.  1 

rum  39 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  MJDislre  de  PAgriculture,  de  rindustrie  et  des 
Travaux  publics  eDvoie  une  ampliation  : 

i""  de  I'arr^t^  royal,  en  date  du  18  d^cembre  dernier, 
oommant  president  de  TAcademie  pour  1888  M.  Bor- 
mans,  directeur  de  ia  Classe  des  lettres; 

2"  de  Tarr^l^  royal,  en  dale  du  28  du  m£ine  mois, 
approuvant  r^lection  de  MM.  Mansion  et  Delboeuf,  en 
quality  de  membres  titulaires. 

—  Le  m6me  Ministre  envoie  : 

1**  Cinquanle  exemplaires  du  Rapport  du  jury  qui  a 
juge  le  dernier  concours  quinquennal  des  sciences  oatu- 
relies,  p^riode  de  1882-1886; 

.  2®  Un  exemplaire  du  tome  VI  des  Archives  de  biologie^ 
publics  par  Cd,  Van  Beneden  et  Charles  Van  Bambeke. 
—  Remerciements. 

—  MM.  Mansion  et  Delbceuf,  ^lus  membres  titulaires, 
Julius  Thomsen,  ^iu  associ^,  Cb.  Lagrange  el  L^o  Errera, 
£las  correspondants,  remercient  pour  leur  nomination. 

—  L'Universit^  royale  de  Bologne  fait  savoir  qu'elle 
c^Iibrera  la  veille  des  ides  de  juin  prochain  [12  juin)  le 
buitiime  centenaire  de  sa  fondation. 

£lle  invite  TAcad^mie  k  s'y  faire  repr^nter.  —  La 
Classe  dilegue  k  cet  effet  M*  G.  Dewalque. 


(5)       • 

—  La  Classe  acceple  le  d^p6t  dans  les  archives  de  deux 
plia  cachet^  : 

Le  premier,  portant  le  timbre  de  la  poste  du  29  d^- 
cembre  dernier,  a  el6  envoy^  par  M.  Albert  Berg^,  doc- 
teur  en  sciences  naturelles,  k  Bruxelles;  le  second,  portant 
la  date  du  4  Janvier  1888,  a  ^t6  remis  par  M.  Houzeau  au 
nom  de  M.  E.  Solvay. 

—  M.  Folie  offre  un  exemplaire  de  VAnnuaire  de 
rObservafoire  royal  de  Bruxelles  pour  4888. 

M.  De  Heen  fait  hommage  de  son  livre,  intitule  : 
Recherches  touchant  la  physique  comparee  el  la  theorie  des 
liquides.  —  Reraerciements. 

—  Les  travaux  maniiscrils  suivants  sonl  renvov^s  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1*  Note  sur  le  pretendu  Pro^allas  des  Mammiferes  et 
de  Uatleria  punclata;  par  Jules  Cornet,  pr^parateur  a 
rUniversil^  de  Gand.  —  Commissaires  :  MM.  P.-J.  Van 
Beneden  et  Plateau; 

2*  Note  sur  le  procede  employe  par  les  Gasleropodes 
(Teau  douce  pour  glisser  a  la  surface  du  liquide-,  par 
Victor  Willem,  professeur  k  GanJ.  —  Commissaires  : 
MM.  Fredericq  et  Plateau; 

3*^  Sur  Cinfluence  du  frottemenl  et  des  actions  mutuelles 
intirieures  dans  les  mouvements  periodiques  d'un  systeme. 
Application  au  spheroide  terrestre;  par  E.  Ronkar.  — 
Commissaires  :  MM.  Folie  et  Lagrange. 


(4) 

Elections. 

La  Classe  precede  k  r^Iection  de  son  direcleur  pour 
1889  :  Ie8  suffrages  se  porleot  sur  M.  Alphonse  Briart. 

M.  De  Tilly  remercie  ses  confreres,  comme  directeur 
sonant,  pour  le  coucours  sympalbique  donl  il  a  ii6  Tobjet 
peodanl  TaDD^e  ecoul^e. 

<  Je  conserverai,  ajou(e-l-il,  comme  un  des  souvenirs 
les  plus  pr^cieux  de  ma  carri^re,  Tfaonneur  d'avoir  iii 
appel^  k  la  pr^sidence  des  trois  Classes  de  PAcademie 
pendant  Tann^e  1887.  > 

II  termine  en  adressant  k  la  m^moire  des  membres 
d^c6des  durant  cette  p^riode  un  dernier  temoignage  de 
regret.  —  Applaudissemenls. 

M.  De  Tilly  inslalle  au  fauteuil  M.  Cr^pin,  lequel  pro- 
pose de  voter  des  remerciements  a  son  honorable  pr^d^- 
cesseur  pour  la  distinction  et  le  tact  avec  lesquels  il  a  pr^- 
sid^  aux  travaux  de  la  Classe.  —  Applaudissements. 

M.  Briart,  en  venant  prendre  place  au  bureau,  remercie 
pour  le  t6moignage  de  confiance  donl  il  vient  d*£tre 
Tobjet. 


RAPPORTS 

Les  plans  planitaires  et  I'equateur  solaire;  par  L.  Niesten, 
astronome  k  TObservaioire  royal  de  Bruxelles. 

€  Pour  se  prononcer  en  parfaite  connaissance  de  cause 
sur  I'exaclitude  tb^orique  de  Tid^e  iug^nieuse  qui  fait  le 
fond  du  travail  de  M.  Niesten,  il  ne  faudrait  rien  moins 
que  discuter  d'une  mani^e  complete  Tan  des  problimes 


(8) 

les  |iiii&  ai<iu5  lio  la  uiecaoiqiie  celeste,  le  iuuirux  jjiubleme 
(les  trois  corps. 

M.  Niesten,  en  effel,  s*e$l  demande  si  les  inclinaisons 
des  orbites  plan^laires  siir  T^qualeur  solaire  ne  prove- 
naient  pas  de  ractioo  du  centre  allirant  commun. 

Oq  conQoit  que,  ce  centre  ^tanl  suppose  en  dehors 
de  r^ualeur  solaire,  une  plan&te,  lanc^e  dans^  le  plan 
de  celui-ci,  tendra  k  se  rapprocber  dn  centre  d  attrac- 
tion plus  que  ne  fait  le  soleil  lorsqn>lle  sera  plus  proche 
que  lui  de  ce  centre,  moius,  lorsqu'elle  en  sera  plus  Soi- 
gnee que  lui;  ce  double  effel  peut  se  traduire  assez  exacle- 
nient,  selon  Texpression  de  M.  Niesten,  par  une  inclinaison 
de  Torbite  de  la  plan^te  sur  Tequateur  solaire.  Mais,  et 
c'esl  ici  le  point  delicat,  cette  action  du  centre  altirant, 
combinie  avec  le  mouveuient  du  soleil  autour  de  lui  et 
avec  celui  de  la  plan^te  autour  du  soleil,  ne  va  l-il  pas 
produire  plul6l  un  mouvemenl  des  noeuds  el  une  variation 
siinplemenl  p^riodique  du  plan  de  I'orbile  par  rapport  k 
celle  du  soleil,  comme  cela  a  lieu  dans  le  mouvement 
de  la  Lune  autour  de  la  Terre  $ous  Tinfluence  de  Taltrac- 
tion  commune  du  Soleil? 

Telle  est  la  question  delicate  donl  la  solution  exigerait, 
comme  je  Tai  dit,  une  discussion  du  probl^me  des  trois 
corps  dans  le  cas  consid6r6.  On  ne  saurait,  en  effet,  la 
trancber  par  des  considerations  ^l^mentaires .  Laplace 
lui-m^me,  qui  a  cependant  pouss^  tr^s  loin  la  tb^orie  du 
mouvement  de  la  Lune,  s*est  tromp^,  comme  Pa  fail  voir 
Delaunay,  qui  a  d^velopp^  da  vantage  encore  cette  tb^orie» 
en  ^metlant,  dans  son  Exposition  du  sysleme  du  mondCy 
Tasserlion  suivante,  sans  la  contrdler  par  Tanalyse. 
c  Qiieiques  parliians  des  causes  finales  out  imaging  que 
>  la  Lune  avail  ^t^  donn^e  d  la  Terre  pour  Teclairer  pen- 


»  dam  les  nuils.  Dans  ce  cas,  la  nature  n'aurait  point 
»  atleint  le  but  qu'elle  se  serail  propose,  puisque  souvenl 
»  nous  sommes  priv^s  k  la  fois  de  la  lunniere  du  Soleil  et 

>  de  celle  de  la  Lune.  Pour  y  parvenir,  il  eHi  suffi  de 

>  metlre,  k  Torigine,  la  Lune  en  opposition  avec  ie  Soleil, 
»  dans  le  plan  m^me  de  I'ecliptique,  k  une  distance  de  la 
»  Terre  ^gale  k  la  centi^me  par  tie  de  la  distance  de  la 
»  Terre  au  Soleil,  et  de  donner  k  la  Lune  et  k  la  Terre  des 
»  Vitesse  parall^les  proportionnelles  k  leurs  distances  k 
»  cet  astre.  Alors  la  Lune,  sans  ccssc  en  opposition  au 

>  Soleil,  e\\i  d^crit  autour  de  lui  une  ellipse  semblable  k 
»  celle  de  la  Terre;  ces  deux  astres  se  seraient  succ^d^ 
»  Tun  k  I'aulre  sur  Thorizon,  et  comme,  k  cette  distance, 
»  la  Lune  nedt  point  ^t6  6clips4e,  sa  lumi^re  aurait  con- 
»  stamment  remplac^  celle  du  Soleil.  > 

Aussi  ^viterai-je  avec  soin  de  me  prononcer  quant  au 
fond  sur  Texactitude  des  conclusions  de  M.  Niesten,  roe 
bornant  k  constater  que  Tid^e  qui  sert  de  base  k  son  tra- 
vail est  tr^s  ingenieuse  et  meriterait  d*S(re  trait^e  analy- 
tiquement. 

Partant  de  cette  id^e,  Tauleur  cherche  la  position  du 
centre  d*attraction  qui  a  fait  d6vier  les  orbiles  plan^taires 
du  plan  de  T^quateur  solaire. 

^  Ce  centre  doit  se  trouver,  d*apres  lui,  dans  le  plan  moyen 
des  orbitesy  d^termin^  par  Q  as  250^,  t  ==  7^  par  rapport  k 
r^quateur  solaire. 

miMais  il  doit. se  trouver  aussi  dans  un  plan  normal  k  la 
direction  du  transport  du  syst^me  solaire  dans  Tespace, 
plan  fix6  par  Q  =  278*  4-5'  t  =  37«. 

Le  centre  se  trouve  done  sur  Tinterseclion  de  ces  deux 
plans,  c*est-&*dire  qu'il  a  pour  coordonn^es,  par  rapport  k 
r^quateur  solaire,  A  =»  286*  D  =  17,5'  et,  par  rapport  k 


■ 


(■' ) 

r^ciiplique,  >  «=»  3*  (3  =  24*,  ou  enfln ,  en  coordonn^es 
^qiiatoriales,  a  =  12*  40'  J  =  20*  44'. 

Or,  Maxwell  Hail  a  ^t^  conduit,  par  T^tude  des  mouve- 
ments  propres  de  a  Centauri  et  61  Cygni,  k  placer  ce  centre 
par  a  =  9*15' 3  =  26- 52'- 

Cette  concordance  est  certainement  tr^s  remarquable,  et 
le  travail  de  M.  Niesten  m^rite  d'etre  signal^  k  Tattention 
des  astronomes.  Je  propose  k  la  Classe  d*adresser  des 
remerciements  i  I'auteur  pour  sa.  communication,  qui  est 
destin^e  aux  Annates  de  PObservaloire,  > 


c  Les  astronomes  ont  remarqu^  depnis  longterops  que 
les  orbites  des  plan^les  principales  ont  toutes  d  peu  pr^s 
la  mdme  inclinaison  sur  T^quateur  solaire,  et  que  la  direc- 
tion de  leurs  noeuds,  sur  le  plan  de  cet  ^quateur,  est  aussi 
a  peu  pres  la  mSme. 

M.  Niesten  a  examine  si  cette  loi  s*£tendait  aux  petites 
plan^tes  qui  circulent  entre  Mars  et  Jupiter.  Sa  recherche 
a  port^  sur  230  de  celles-ci,  et  les  calculs  laborieux 
qa*etteaexig£s  constituent,  k  mesyeux,  la  partie  principale 
de  son  ro^moire. 

Ces  calculs  permettent  de  constater  que  la  majorite  drs 
orbites  des  petites  plan^tes  se  conforment  k  la  loi  ^nonc^o 
ci-dessns  pour  les  grandes.  L^auteur  y  voit  une  confirma- 
lion  des  id^es  de  Laplace,  sur  la  communaute  d^origine  dc 
tOQtes  les  plan^tesy  et  sur  la  loi  cosmogonique  qui  a 
preside  k  la  formation  de  notre  systeme. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Niesten  se 
deroande  pourquoi   le  plan   moyen  des  orbites   plane- 


(8) 
litres,  au  lieu  de  se  confondreavec  l*^qua(eur  solaire,  s'eD 
^rte  d'environ  7  degr^s.  II  explique  eet  6cart  en  sup- 
posant  qu'il  existe  un  cenh^e  altirant,  situ4  dans  Tespace 
eo  dehors  de  T^quateur  solaire,  aulremeul  dit,  en  dehors 
du  plan  de  rolalion  de  la  n^buleuse  primitive. 

Plu8ieurs  aslroBooies  out  d^jd  soup^nn^.  rexistence 
d'un  pareil  centre,  donl  la  force  attractive  r^irait  rorbile 
immense  d^rite  par  notre  soieii,  dans  sen  mouvement  de 
transport  k  travers  les  espace  celestes.  Kant  le  place  dans 
Sirius;  Lambert  dans  la  n^buleuse  d'Orion;  Madler  dans 
les  Pleiades,  etc. 

M.  Niesten  recherche  ^  son  tour  oh  peut  £tre  situ^  ce 
centre  d'attraction,  el  il  se  base  pour  cela  sur  deux  hypo- 
Ibtees. 

La  premiere,  assez  plausible,  c*est  qu*il  se  trouve  dans 
le  plan  moyen  des  orbitcs  plan^taires.  Ce  plan  serait  done 
un  premier  lieu  g^om^trique  du  point  cherch^. 

Pour  en  determiner  un  second,  Tauteur  recourt  k  une 
seconde  hypoth^se  :  c*est  que  notre  soleil,  dans  son  mou- 
vement de  translation,  d^crit  autour  du  centre  attirant 
une  orbite  circulaire.  Ce  centre  devra  done  se  trouver 
dans  un  plan  normal  k  Torbite,  c'est*i-dire  dans  un  plan 
perpendicuiaire  k  Tel^ment  tangentiel  determine  par  la 
direction  actuelie  du  mouvement  propre  du  soleil. 

L'intersection  des  deux  plans  consider^s  fournit  une 
droite  qui  doit  naturellement  passer  par  le  centre  attirant; 
mais  Tauteur  ne  dit  pas  pourquoi  il  place  ce  centre  k  I'une 
des  exlr^mit^s  de  la  droite  plutdt  qu'k  I'autre. 

Cette  seconde  hypothtee,  celle  d'une  orbite  circulaire, 
me  semble  tout  k  fait  graluile.  Je  dirai  m^me  qu*eile  est 
infinimenl  peu  probable. 

D*apr^s  le  principe  de  la  gravitation  universelie,  si  le 
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soleil  (lecnl  uiie  orbite  curviligne  aulour  irmi  fnfjer 
d'altraclion  (le  mot  foyer  ^tanl  plus  exact  que  ceini  de 
cenire  employ^  par  Tauteur),  cette  orbite  peut  £tre  une 
section  conique  quelconque.  Pourquoi  serait-elie  done  un 
cercle,  cas  particniier  de  Tellipse,  plutdt  qu*une  ellipse 
plosou  moins  excentrique,  on  une  parabole  ou  une  hyper- 
bole? Les  ^loiles  multiples  nous  fournissent  Texemple 
d*ellip9es  trte  excentriques,  el  les  cometes  celui  de  conrbes 
i  branches  infinies.  Or,  dans  cesdeux  cas,  la  normale  en  un 
poiot  de  la  courbe  ne  se  confond  pas  avec  le  rayon  vee« 
leur  allanl  de  ce  point  au  foyer,  ot  peut  m^e  faire  avec 
lai  on  angle  tr^s  considerable.  II  est  done  fort  possible 
qae  le  foyer  d'attraction  doive  Stre  cherch^  dans  une 
r^gioo  du  ciel  plus  votsine  du  prolongement  de  la  tan« 
gente  que  de  celui  de  la  normale  k  Torbite  d^crile  par  le 
soleil. 

La  ro^lhode  imagin^e  par  M.  Niesten,  pour  determiner 
la  position  du  centre  attirant  de  notre  systeme  solaire,  me 
semble  done  laisser  k  d^sirer  sous  le  rapport  ilela  rigueur; 
et  tous  les  calculs  de  m^canique  celeste  qui  auraient 
poor  objet  de  determiner  rinfluence  perlurbatrice  exerc^e 
par  ce  centre  hypolhetique  ^nr  la  position  des  plans  plane- 
taires,  ne  reposeraient,  it  mes  yeux,  sur  aucune  base 
solide. 

Je  rends  toutefois  justice  au  travail  consciencieux  qu'ont 
exige  certaines  parties  du  memoire,  et  je  propose  k  la 
Classe  de  voter  des  remerciements  i  I'anteur,  pour  avoir 
bien  voolu  soumellre  au  jugement  de  PAcademie  un  travail 
qQ*il  destine  aux  Annates  de  CObservatoire.  » 

Confornoement  aux  conclusions  des  rapports  de  MM.  Folic 
el  Liagre«  des  remerciements  sont  votes  h  M.  Nieslen. 


( <o ) 


Eludes  8ur  rasped  physique  de  Jupiter  (deuxidme  parlie); 

par  F.  Terby. 


«f«  Jf.   Jf,    C,     M< 


c  Les  observations  physiques  de  Jupiter  que  M.  Terby 
communique  k  TAcademie  sont  la  suite  de  cclles  qui  ont 
&i&  ins^r^es,  en  1885,  dans  le  vol.  XLVH  des  Memoires 
couronnes  in-i**.  L'auteur,  en  continuant  ses  descriptions, 
s'est  propose  en  m^me  temps  dVssayer  Videnlification  des 
details  qui  couvrent  la  surface  de  Jupiter.  A  eel  effet  il  a 
ciass^  les  101  dessins  qui  accompagnenl  son  travail  dans 
Tordredes  longitudes.  Ce  classement  facilite  immens^ment 
les  comparaisons.  Les  figures  sont  d*ailleurs  ex^cut^es 
avec  le  soin  dont  cet  aslronome  a  fait  preuve  depuis 
longtemps,  el  que  la  Classe  connait. 

II  est  impossible  d'analyser  des  Etudes  de  ce  genre.  Je 
me  l)ornerai  done  k  indiquer  que  les  observations  ont  ^t^ 
faites  avec  le  riifracteur  de  Secr^tan  de  9  centimetres 
d*ouverture,  employ^  precedemment  par  M.  Terby.  Elles 
portent  sur  9  soirees  en  1882, 5  en  1883,  23  en  1884  et 
30  en  1885;  en  tout  67  soirees  d'observation. 

Parmi  les  rdsultats  d^tach^s  qui  se  trouvent  consignes 
dans  ce  memoire,  j*en  citerai  un  qui  n'est  pas  sans  inl^ret. 
Le  9  mars  1884,  Tombre  du  Satellite  1  se  projetait  sur 
une  des  laches  blanches,  qui  ont  dans  ces  deroiers  temps 
attir^  Inattention.  Or,  dit  M.  Terby,  cette  ombre,  dans  cette 
circonstance,  ne  perdait  rien  de  son  obscurity,  ce  qui 
prouverait,  ajoute-t-il,  que  la  tache  blanche  n'^tait  pos 
luminense  par  elle-m£me. 


C  1<  ) 

J'ai  rbonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*ins^rer  ceUe 
seconde  parlie  d'un  travail  iDl^ressant  dans  nos  Memoires 
couronne^  in-4*,etd*adresserdesremercienientsi  Tauteur. » 

La  Classe  a  adopts  ces  coDclusions,auxquelles  MM.  Folie 
el  Liagre  ont  souscrit. 


Sur  la  deierminalion  de  la  foree  du  venl  en  grandeur  et  en 

direction;  par  A.  Damry. 

<  Qu'on  prenne  un  pendule  osciilant  dans  le  plan  de  la 
direction  du  vent,  et  dont  la  Icntille  est  remplac^e  par  une 
plaqac  contenant  Taxe  du  pendule,  mais  perpendiculaire  au 
plan  d^oscillation.  Ge  pendule  se  soul^vera  d'une  cerlaine 
quantite  par  Tcffort  du  vent.  Pla^ons  maintenant  k  cdt6 
ao  second  pendule  dont  la  plaque  Tait  un  angle  connu 
avec  Taxe  longitudinal  de  I'lnstrument.  Ce  pendule  se 
soulivera  ^galement  par  Taction  du  vent,'  mais  d'une 
quantity  diff^rente  du  premier.  La  comparaison  des  deux 
effets  permet  d^^liminer  Pinclinaison  du  vent  par  rapport  k 
I'borizon.  Telle  est  Tid^e  Tondamenlale  de  la  note  de 
M.  A.  Damry.  L'auteur  la  present e  comme  un  moyen  de 
determiner  la  pression  du  vent  k  la  fois  en  direction  et  en 
grandeur. 

Tbtoriquement  cette  id^e  est  exacte.  II  resterait  k  voir 
ce  qu'elle  serait  susceptible  de  donner  dans  la  pratique. 
Le  vent,  surtout  dans  les  bourrasques,  n'agit  pas  k  la 
mMidre  du  courant  continn  d'une  rivi&re.  II  se  compose 
de  rafales  s^par^es,  dans  Tintervalle  desquelles  les  pen- 


dules  retomberoDl,  la  procbaiDe  rafale  les  saisissant  peot- 
dtre  pendant  qu'ils  retombent  ou  quails  accomplissent  la 
demi-oscillation  compl^mentaire.  Mais  c'est  k  I'exp^rience 
k  prononcer  sur  ce  point. 

J'ai  rbonneur  de  proposer  i  la  Classe  d'ins^rer  la  note, 
de  M.  A.  Damry  dans  le  Bulletin  de  la  stance,  et  d'adresser 
des  remerciements  k  Tauteur.  » 


<  La  determination  de  la  direction  plongeante  do  vent 
n'a  pas  encore  re^u  de  solution  pratique,  malgr^  des  essais 
tenths  dans  ce  but,  depuis  quelques  annees,  par  diffiSrents 
met^orologistes. 

En  ce  moment  m£me,  on  exp^rimente  k  Uccle  un  appa* 
reil  imaging  par  M.  Walravens  pour  r^soudre  celte 
question  importanie. 

M.  Damry  vient,  comme  notre  savant  confrere 
M.  Houzeau  Pa  expose  dans  son  rapport,  de  trouver  une 
solution  tb^oriqne  ing^nieuse  du  probldme. 

Je  me  rallie  entierement  an  rapport  de  mon  savant 
confrere  ainsi  qu'aux  r^erves  qu*il  formule  relativement 
k  la  valeur  des  indications  que  fourniront  les  deux  pen* 
dules  imagines  par  M.  Damry,  quant  k  la  determination  de 
l*inclinaison  du  vent. 

L'appareil  pent  dtre  construit  de  mani^re  k  en  rendre 
les  calculs  beaucoup  plus  simples.  Dans  la  conception 
primitive  de  M.  Damry,  Tun  des  pendules  etait  termini 
par  un  disque,  Tautre  par  une  sphere  de  m£me  surface 
diam^trale.  Sur  une  objection  qui  lui  a  6i&  faite  relative- 


C  *3; 

ment  k  la  difficult^  de  comparer  les  actions  du  veni  sur 
une  surface  plane  et  sur  une  surface  sph^rique,  il  a 
abandonn^  cette  dernidre. 

II  eHi  mieux  fait,  pensons-nous,  de  la  conserver  et  de 
constiluer  ses  deux  penduies  de  deux  spheres  de  poids 
inegaux. 

Dans  ce  cas,  en  appelant  Pf  le  poids  de  I'un  d'eux,  a^ 
Tangle  que  son  axe  de  suspension  fait  avec  la  verticale,  t 
I'inciinaison  du  vent  k  Tborizon,  II  sa  pression  absolue, 
R  la  longueur  de  la  tige  du  pendule,  p  le  rayon  du  cylin- 
dre  autour  duquel  il  oscille,  f  le  coefficient  du  frottement 
qui  s*exerce  sur  ce  cylindre  et  k  le  produit  Z"^,  on  a 
r^ualion  d'equilibre : 

O  [cos  (ai  -^  i)  -¥•  k  sin  (a,  -♦-  i)]  =»  P,  (sin  Oi  +  ft  cos  «i). 

Le  second  pendule  donnera  de  m6me  : 

n  [cos  (c4  +  t)  +  ft  sin  (04  +  ij\  "=  Pi  (sin  a,  -4-  ft  eos  o^. 

De  ces  deux  Equations  on  tire  fort  ais6ment: 
06in(at — ai)(cosi  +  ftsini)   et  nsin(a« — ai)(sini*-*ftcosi)y 
d'oA  n  et  tg  (i-x}y  X  ^tant  £gal  k  arc  tg  ft.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  de  MM.  Hou- 
zeau  et  Folic,  le  travail  de  M.  Darory  prendra  place  dans 
le  Bulletin  de  la  stance;  des  remerciements  out  ii6  vot& 
k  Tauteur. 


( i^) 


Etude  experimentale  sur  I'influence  du  magnilisme  et  de 
la  temperature  sur  la  resintance  electrique  du  bismuth 
et  de  ses  alliages  avec  le  plomb  et  retain;  par  Ed.  van 
Aubel. 

€  Depuis  que  Hall  a  mootr^  qu'oo  courant  Electrique 
pouvait  £tre  dEvi6  de  sa  direction  sous  Tinfluence  du 
magn^tisme,  P^tude  de  la  conductibilite  Electrique  des 
metaux  a  acquis  un  intErSt  nouveau. 

L'influencede  la  temperature  sur  la  resistance  electrique 
avait  EtE  examinee  depuis  longtemps,  mais  il  se  po>ait  la 
question  de  savoir  si  le  magnEtisme  modiliait  aussi  la 
conductibilite  des  GIs  mEtalliques  d*une  mani^re  sensible 
el,  en  outre,  si  cette  modification  subissait,  d  son  tour, 
rinfluence  d'une  Elevation  de  la  temperature. 

Plusieurs  physicieosse  sont  occupEs  de  I'etude  de  cette 
question;  cependanl  les  rEsultatsobtenusjusqu'aujourd'hui 
ne  sont  pas  encore  bien  clairs.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu^un 
exemple,  M.  Righi,  qui  a  portE  surtout  ses  investigations 
sur  le  bismuth  sans  avoir  toulefois  pour  objet  d^Etudier  le 
pbEnom^ne  de  Hall,  a  pu  observer  que  la  resistance 
electrique  de  ce  metal,  loin  d'augmenter  avec  la  tempera- 
ture comme  c*est  le  cas  general,  diminue  d'une  maniere 
sensible ;  mais  il  n*a  pu  etablir  s'il  se  trouvait  en  presence 
d*une  propriete  speciale  du  bismuth,  ou  bien  s'il  avait 


affaire  k  an  accident  dA  peut-Slre  ^  la  presence  d'iinpu-* 
ret^daosle  m^tal. 

M.  vao  Aubel  s'est  propose  de  soumeltre  k  uoe  6tude 
Douvelle  ies  variaiions  qu*^prouve  la  resistance  ^lectrique, 
non  seulement  de  la  pari  du  magnetisme  el  de  la  chaleur, 
niais  encore  de  la  structure  mol^culaire,  en  vue  d'arriver, 
si  possible,  k  connaltre  la  raison  des  divergences  enre- 
gistrdes  et  de  completer  T^tat  de  nos  connaissances  sur 
Ies  ph^nom^nes  rappeles. 

Dans  la  partie  de  son  travail  soumise  aujourd*hui  k  la 
Classe  des  sciences,  M.  van  Aubel  s*occupe  principalemenl 
de  la  diminution  de  resistance  ^lectrique  du  bismuth 
quand  la  temperature  s'^l^ve.  II  monire  que  I'anomalie 
observ^e  ne  pent  provenir  de  la  presence,  dans  le  m^tal, 
de  mali^res  ^trang^res,  telles  que  /arsenic,  retain^  le  fer^ 
/e  jD/oi?i6.  L'etat  de  tension  plus  ou  moins  grand  du  bis- 
muth paratt  ^galement  sans  influence.  Mais  Tetude  d*un 
111  de  bismuth  provenant  de  la  soudure  de  la  limaille  de  cet 
element  par  compression  sous  plusieurs  milliers  d'atmo- 
sph^res,  a  montr^,  d^unemani^reconslante,  c  une  augment 
>  talion  assez  forle  de  la  resistance  quand  la  temperature 
»  g'eleve  ».  Par  la  fusion,  le  metal  reprenait  son  allure 
anormale.  Cette  experience  tend  k  montrer  —  bien  que 
Taateur  reserve  encore  son  avis  —  que  Tanomalie  provient 
d*une  structure  mol^culaire  particuli^re  qui  s'^tablit  k  la 
suite  de  la  solidiGcation  du  m^tal  fondu,  et  qui  s*est  effac^e 
par  le  petrissage,  sous  pression,  de  la  mati^re  solide. 

On  voity  par  Ies  quelques  lignes  precedentes,  que  Ies 
Tails  decouverts  par  Tauleur  sont  de  nature  k  edairer  la 
qoeslion  de  la  conductibilite  du  bismuth  el  qu'ils  nous 
obligeot  k  Tenvisager  k  un  point  de  vue  nouveau. 


i_ 


(  16) 
En  consequence,  pai  rhonneor  de  proposer  k  la  Classe 
dVdonner  Tinsertion  du  travail  de  M.  van  Aubel  dans  le 
Bulletin  de  la  s^nce  et  d'engager  Tauteur  k  coniinuer  ses 
recbercbes. » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxqtielles  asouscril 
M.  Van  der  Mensbrugghe,  second  commissaire. 


Stir  quelques  experiences  relatives  a  la  tension  super fidelh 

des  liquides ;  par  H.  Schoentjes. 


c  Ce  petit  travail  constitue,  selon  moi,  une  contribution 
irte  inl^ressanle  k  Thistoire  de  la  tedsion  superficielle  des 
lames  liquides ;  les  experiences  ddcrites  par  Pauteur  sont 
tr^s  simples  et  ing^nieuses;  aussi  j'ai  Thonneur  de  proposer 
k  la  Classe  de  bien  vouloir  ordonner  Pimpression  de  la  note 
de  M.  Scboentjes  au  Bulletin  de  la  stance.  >  —  Adopts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  P.-J.  Van  Beneden  communique  un  travail  Sur  les 
Ziphioides  vivants  des  mers  d'Europe,  —  impression  dans 
le  Recueil  des  M^moires  in-8*^. 
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D^  la  fixation  du  Uastocyste  a  la  muqueuse  uterine  chez 
.  /e  Murin  (Vespertilio  mdrinus);  par  £douard  Vap 
Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

L*ul£rus  bicorne  des  Gheiropt^res  pr^sente,  dans  les 
genres  Vespertilio^  Vesperugo  et  Rhinolophus,  des  diffe- 
rences de  forme  assez  notables.  Chez  Vespertilio  murinus 
les  deux  cornes  pr^sentenl  un  d^veloppemenl  fort  in^al, 
mime  en  dehors  de  la  p^riode  de  gestation.  C'est  dans  la 
corne  la  plus  volumineuse,  k  une  distance  variable  de 
Textrimiti  tubaire,  parfois  mime  k  la  limite  entre  les 
deux  cornes,  que  le  jeune  blastocyste  se  fixe  et  contracte 
adherence  avec  les  tissus  maternels. 

Une  coupe  transversale  pratiqu^e  perpendiculairement 
k  Taxe  d'une  corne  uterine,  non  gravide,  est  toujours  irr£- 
gnliirement  elliptique  :  Torgane  pr^sente  deux  faces  et 
deux  bords.  Quoique  les  faces  soient  d*itendue  un  peu 
diff^rente,  on  peut  admettre  k  Torgane  un  plan  median, 
et,  en  vue  d'en  faciliter  la  description,  designer  ses  faces 
sous  les  noms  de  faces  droite  et  gauche,  ces  denominations 
itant  appliqu^es  k  r^tude  de  Torgane  isoie  et  ne  pr^jugeant 
rien  quant  a  la  direction  de  ces  faces  relativement  au  plan 
median  de  Tanimal.  En  fait^  Tune  des  faces  regarde  en 
avant  et  un  peu  en  dehors,  I'autre  en  arridre  et  un  peu 
en  dedans;  le  bord  libre  regarde  en  haut. 

L*un  des  bords  donne  insertion  au  mesometrium;  c'est 
par  ce  bord  que  les  branches  des  art^res  ut^rines 
pinilrent  dans  les  parois  de  Put^rus.  Le  long  du  bord 
libre  r^gne  une  c6te  leg^rement  saillante,  suivant  laquelt^ 
court  une  gro3se  veine.  Dans  cette  veine  deboucbent  un 
grand  nombre  de  branches,  ies  unes  lat^rales,  sous-peri- 
s'* StelE,  TOME  XT.  2 
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ton^ales,  proveDanl  des  laces,  les  autres  medianes  prenaot 
naissance  dans  la  profondeur  de  la  muqueuse. 

Le  bord  libre  des  cornes  ut^rines  r^pond  ao  fond  de 
Taterus  humain;  le  bord  m^som^lrial  aux  bords  lateraux 
de  la  malrice  de  la  femme. 

La  parol  de  Tut^rus  monlre,  sous  Tenveloppe  p^ri- 
lon^ale,  une  coucbe  musealaire  relativemeDt  peu  ^paisse 
el  une  muqueuse  dont  la  puissance  atteinl  les  trois  quarts 
environ  de  T^paisseur  totale  de  cette  parol. 

Dans  la  muqueuse  courent  des  glandes  lubuleuses, 
l^g^remenl  renfl^es  pr6s  de  leurs  extremit^s  aveugles.  Les 
glandes  se  bifurquent  dichotomiquement,  une  premiere 
fois  k  une  faible  distance  de  leur  embouchure,  et  souvent 
une  seconde  fois  pres  de  leurs  exlremiles  en  cul-de-sac. 
Leur  trajet  est  l^g^rement  sinueux. 

La  cavity  uterine  a  la  forme  d'une  fente  allong^e  dans 
le  plan  m^ian  de  Torgane;  elle  est  un  peu  ^largie  vers 
le  bord  libre,  de  fafon  k  presenter  en  coupe  une  apparence 
triangulaire  plus  ou  moins  accus^e.  On  peullui  distinguer 
deux  faces  et  un  fond.  Les  faces  r^pondent  k  celles  de 
Tut^rus  lui-m£me,  le  fond  au  bord  libre  de  cet  organe. 

Aucune  glande  ne  s'ouvre  dans  la  cavit^  uterine  suivant 
le  fond  de  la  cavit^  :  toutes  seraient  lat^rales,  n'^tait  que 
quelques-unes  d6lK)uchent  le  long  de  la  ligne  r^pondant 
au  bord  m^som^trial ;  on  pourrait  appeler  cette  ligne  le 
plancber  de  Tut^rus.  Des  glandes  s*ouvrent  aussi  k  la 
limite  entre  le  fond  et  les  faces  de  la  cavit^. 

De  tous  les  points  de  la  face  adh^rente  de  la  muqueuse 
les  glandes  se  dirigent  radiairement  vers  la  caviti  uterine. 
Cependant  leur  trajet  n^est  pas  rectlligne.  Si  on  les  suit  de 
leur  extr^mil^  aveugle  vers  leur  embouchure,  on  voit  les 
glandes  avoisinant  le  plan  median,  du  c6i6  du  bord  libre 
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de  Tul^rus,  se  porter  (l*abord  vers  le  plan  median,  puis 
courir  parall^lemenl  a  ce  plan,  puis  s'eu  Pearler  de  nou- 
veau  pour  aller  s'ouvrir,  aprte  avoir  d^cril  una  courbei 
coDvexil^  dirig^e  en  dehors,  aux  angles  s^parant  le  fond 
des  faces  lalerales.  Les  glandes  debouchanl  sur  les  faces 
lat^rales  au  voisinage  des  prec6dentes  suivent  un  trajet 
analoguey  mais  d^aulant  inoins  oblique  qu*elles  s*ouvrent 
dans  la  cavite  uterine  plus  loin  du  fond.  Celles  qui 
s^abouchenl  le  long  du  plancher  se  dirigenl  directement 
vers  ie  mesomelrium.  11  en  resulte  que  les  glandes  sont  uni- 
forin^menl  reparlies  danstoutc  Tetendue  de  la  muqueuse, 
quoiqu'il  y  ail  lieu  de  distinguer  a  la  paroi  de  la  cavity 
uterine  une  portiou  glandulaire  comprenant  les  faces  et 
ie  plancher,  et  une  portion  d^pourvue  de  glandes,  le  fond 
de  Tut^rus. 

Le  fond  est  Ires  peu  ^tendu,  en  dehors  de  la  p^riode 
de  gestation,  comparalivemenl  aux  faces;  la  section  de  la 
cavil^  uterine  a  la  forme  d'un  triangle  isocele  k  base  trte 
r^uite. 

La  cavite  uterine  est  d^limitee  par  un  ^pith^lium  cylin- 
drique  qui  se  prolonge  dans  les  glandes,  oik  r^pith^lium 
affecle  ^galement  un  caract6re  cylindrique  neltement 
accus^.  Cependant  repith^lium  glandulaire  est  moins  ^pais, 
les  cellules  sont  moins  allong^es  dans  les  glandes  que  sur 
ie  pourtour  de  la  cavity  uterine.  II  atteint  sa  plus  grande 
hauteur  vers  le  milieu  du  fond,  oil  il  donne  lieu  k  une 
\i%kre  c6le  saillanle  dans  la  cavit^. 

La  segmentation  de  Tceuf  f£cond£  commence  dans 
l*0Tidncte  et  s'ach&ve  dans  Tut^rus. 

Au  moment  oil  l^ovule,  incompletemenl  segment^, 
pte&tre  dans  l*ut^rus,  les  caractires  de  forme  et  de  struc- 
tore  de  ce  dernier  organe  ne  difl%rent  encore  guire  de 
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ceux  que  Ton  constate  dans  I'organe  non  gravide.  Cepen* 
dant  le  fond  de  la  cavite  ne  (arde  pas  ^  s*6tendre  et  sa 
section  triangulaire,  isocele  au  d^but,  tend  it  devenir  ^qui- 
lat^rale;  la  portion  non  glandulaire  de  la  paroi  devient 
ensuite  pr^pond^rante. 

En  mSme  temps  il  se  d^veloppe  sur  les  faces  laterales 
et  suivant  le  plancher  de  la  cavite  des  papilles  resultant 
d'un  soul^vement  de  la  muqueuse  entre  les  embouchures 
des  glandes.  Ces  papilles  form^es  d'un  axe  conjonclif  sonl 
recouvertes  par  I'epithelium  cylindrique. 

Au  moment  ou  la  cavit6  blastodermique  apparatt  dans 
Tembi-yon,  la  zone  pellucide  de  I'oeuf  est  deja  consid^ra- 
blemenl  amincie.  Elle  ne  tarde  pas  ^  Stre  totalement 
r^sorb^e.  Le  blaslocyslo,  spherique  au  d^but  deson  Evolu- 
tion, devient  libre  dans  la  cavitE  uterine.  —  II  est  toujours 
placE  de  telle  mani^re  que  le  blastodisque  ou,  si  Pon  veut, 
le  pdle  embryonnaire  de  la  vesicule,  regarde  vers  le  fond 
de  I'utErus.  —  A  ce  stade  du  developpement  r^pith^lium 
uterin  s*amincit  au  milieu  du  fond;  de  cylindrique  qu'il 
etait  il  devient  cuboide,  puis  pavimenteux,  et  si  on  le  suit 
du  plan  median  vers  les  faces  laterales,  on  le  voit  s'Epaissir 
graduellement  jusqu*^  rembouchure  des  glandes  qui 
s'ouvrent  i  la  limite  entre  le  fond  aggrandi  et  les  faces 
laterales  de  la  cavitE  uterine. 

Les  papilles  que  nous  avons  vues  apparattre  entre  les 
glandes  envahissent  bientdt  toute  la  partie  de  la  cavitE 
uterine  qui  n'est  pas  occupde  par  le  jeune  blastocyste,  et 
ces  papilles  r^unies  en  un  faisceau,  termini  du  cdtE  de 
riiEmisph^re  inf^rieur  du  blastocyste  par  une  surface  con- 
cave h^mispherique,  semblent  porter  I'embryon  et  le 
pousser  vers  le  fond  de  Tulerus. 

En  meme  temps  que  le  blastocyste  grandit,  son  axe 
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principal  se  raccourcit;  il  s'aplalil  au  point  que  sa  section 
traosversale  devieut  a  pen  pres  lenticulaire.  II  presenle  h 
coDSid^rer  alors  un  hemisphere  embryonnaire  ou  sup6- 
rieur,  qui  repond  exclusivement  au  fond  consid^rablement 
^tendu  de  la  cavit^  uterine  et  un  hemisphere  inf^rieur,  sur 
lequel  se  moule  le  groupe  des  papilles  interglandulaires 
serr^es  les  unes  con  Ire  les  aulres. 

Les  glandes  s*ouvrent  entre  les  papilles;  il  en  r^sulle 
que  celles-ci  se  trouvent  exclusivement  en  rapport  avec 
rh^misph^re  inf^rieur  du  blaslocyste.  Aucune  glande  ne 
d^bouche  k  la  surface  de  cetle  partie  de  la  paroi  interne  de 
Tut^rus,  contre  laquelle  s*applique  Themisphere  embryon- 
naire du  blaslocyste. 

L'hemisph^re  embryonnaire  du  blaslocyste  s'accroit 
beaucoup  plus  rapidement  que  Th^misphere  inferieur,  et 
le  fond  de  Tul^rus  s*etend  dans  les  memes  proportions. 

La  cavit6  du  blaslocyste  continue  k  s'accroilre  el,  dans 
rh^misph^re  superieur  de  la  v^sicule  blastodermique,on 
De  tarde  pas  k  dislinguer  deux  regions  :  1®  la  lache 
embryonnaire  ou  Tembryon  propremenl  dit»  occupant  le 
milieu  de  Themisph^re,  et  ^  un  anneau  entourant  Vein- 
bryon;  je  Tappelle  Tanneau  placenlaire.  Dans  les  limites  de 
cet  anneau  r^pibiasle  uniform^ment  ^paissi  est  inlimement 
QDi  k  la  muqueuse  maternelle,  landis  que  Tembryon,  nette- 
ment  didermique,  k  ce  slade,  est  s^par6  de  la  muqueuse 
oterine  par  un  espace  donl  I'elendue  croit  rapidement.  — 
Je  ferai  connailre  ult^rieuremenl  comment  se  forme  cet 
espace^qui  apparail  secondairemenl,  en  ce  sfns  que,  dans 
lesstades  plus  jeunes,  tout  I'h^misph^re  embryonnaire  est 
adjacent  k  la  muqueuse  uterine,  non  seulement  dans  sa 
region  placenlaire,  mais  ausbi  dans  la  region  embryonnaire 
propremenl  dile. 

Uq  fait  bien  inleressant  et  donl  la  r£alit6esl  ^tablie  de  la 
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fa(OD  la  plus  cerlaine  par  les  series  de  preparations  que  je 
possede,  c'est  ramincissement  progressif,  la  deg^iiereseDce 
ull^rieure  el,  enfin,  la  disparilion  complete  de  r^pithelium 
ut^riD  dans  toute  T^tendue  de  la  voAleagrandie  de  Tul^rus, 
Don  seulementau  contact  de  T^piblaste  ^paissi  de  Tanneau 
placeotaire,  mais  ^galement  i  la  voOte  de  Tespace  interpose 
entre  Fembryon  el  la  paroi  uterine.  —  L'6pithelium,  cylin- 
drique  d'abord,  s'amincit  et  devient  pavimenteux.  Les  cel- 
lules plates  forment  d'abord  une  couche  continue  adjacente 
k  Tepiblaste  embryonnaire ;  mais  bientdl  cet  ^pith^lium 
devient  discontinu,  et  ses  cellules,  dissimin^es  h  la  surface 
du  derme  dej^  modifi^  de  la  muqueuse,  disparaissent.  La 
discontinuity  r^sulteil^'dece  que  les  cellules deP^pith^lium 
ne  se  multiplient  pas,  les  limiles  impos^es  k  leur  aplatisse- 
roent  les  rendant  incapables  de  suivre  fextension  de  plus 
en  plus  considerable  du  fond  de  Tut^rus;  2*"  de  ce  qu'elles 
subissent  une  veritable  mortification.  Elles  se  r^duisent  k 
des  lanielles  d*une  extreme  t^nuii^;  lenrs  noyaux  perdent 
leur  structure  r^ticul^e;  ils  se  transforment  en  dc  petites 
lamelles  chromatiques  homog^nes  en  apparence;  puis  ces 
lamelles  montrent  de  moins  en  moins  d'affinite  pour  les 
mati^res  colorantes.  Les  r^sidus  des  cellules  et  des  noyaux 
finissent  par  Sire  totalement  r^sorb^s. 

Cette  disparition  de  l^^pitheiium  est  tr^s  pr^coce.  Alors 
que  Tembryon  est  encore  nettement  didermique  dans  toute 
son  etendue,  pr^alablement  k  la  formation  de  la  ligne  pri- 
mitive et  du  m^soblaste,  le  derme  de  la  muqueuse  est 
dej^  denude  partout  oil  cette  membrane  adhere  k  rh6mi- 
sph^re  sup^rieur  du  blastocyste  :  le  tissu  conjonctif  dej& 
modifie  de  la  muqueuse  uterine  constitue  immediatement 
ia  voute  de  la  cavite  interpos^e  entre  la  tache  embryon- 
naire et  la  paroi  maternelle;  ce  mdme  tissu  dermatique 
vascularis^  qui,  k  lui  seul,  va  donner  naissance  a  la  portion 
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maternelle  du  placenta,  se  trouve  en  contact  irom^diat  avec 
r^piblaste  embryonnaire  dans  toute  I'^tendue  de  Tanneau 
placentaire.  I/union  entre  cette  partie  do  blastocyste  et  ia 
paroi  Dt6rine  est  si  intime,  quM  n'est  plus  possible  de 
les  s^parer;  bien  plus,  il  est  difficile  de  distingner,  sur  les 
coupes,  ia  iimite  entre  ce  qui  est  de  provenance  maternelle 
et  les  tissus  d*origine  embryonnaire. 

L'b^misph&re  infi^rieur  du  blastocyste  pr^sente  de  tout 
autres  caractires.  Au  lieu  de  s'^tendre  proportionnelle- 
ment  ^  I'extension  du  blastocyle,  il  reste  stationnaire.  II 
se  moule  exactement  sur  la  saillie  formic  par  Tensemble 
des  papilles  qui  ont  partiellement  envahi  Iacavit6  uterine. 

Entre  ces  papilles  regnent  des  fentes  dans  lesquelles 
yiennenl  d^boucher  les  glandes  qui,  avant  la  gestation, 
8*ouvraient  sur  les  faces  Iat6rales  et  suivant  le  plancher  de 
Tuterus.  —  L'^piblaste  qui,  dans  tout  Themisph^re  sup^- 
rieur,  est  limits  par  une  surface  lisse  et  unie,  adjacenle  k  la 
muqueuse  du  fond  non  glandulaire  de  I'uterus,  est  au  con- 
fraire  tr^  irr^gulier  dans  les  limites  de  Th^mispb^re  infi§- 
rieor  du  blastocyste.  Tr&s  ^pais  en  certains  points,  il  est 
au  contraire  aminci  en  d'autres.  Les  parties  ^paissies  con- 
stituent des  crates  et  des  saillies  exclusivement  epiblasi- 
tiques.  L'hypoblasle  de  Tembryon,  quoique  entourant  d^jd 
de  tontes  parts  la  cavit^  blastodermique,  nintervient  en 
rien  dans  la  formation  de  ces  sortes  de  papilles. 

Ces  crates  ^piblastiques  s*engagent  dans  les  fentes  inter- 
pose entre  les  papilles  ut^rines,  et  les  bouchent  compl6- 
tement. 

Cependant  Tunion  entre  le  blastocyste  et  les  parois 
maternelles  est  beaucoup  moins  intime  suivant  Ph^misph^re 
iafSrieur  que  suivant  I'anneau  placentaire  du  blastocyste. 

Les  r&ictifs  employes  pour  durcir  Tut^rus  avec  Tem* 
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bryoQ  qu'il  renferme  (acide  picrosulfurique,  acide  nilrique 
k  3  7o«  liquide  de  Fiemming,  sublim^)  odI  sou  vent  pour 
effet  d^amener  an  decollement  de  Themispb^re  infSrieur 
des  blastocysles,  landis  que  jamais  aucun  de  ces  reae- 
iifs  ne  rompt  la  soudure  intime  qui  exisle  d^ji,aux  mdmes 
stades,  eotre  Tanneau  placentaire  et  ie  derme  modtfi^  de 
ia  muqueuse  uterine.  —  Celte  circoDslance  permet  de 
constater  un  fait  des  plus  inl^ressaots. 

L'^pith^liuro  ut^rin  d^g^nere  k  la  surface  des  papilles 
interglandulairesyaussi  bien  que  suivant  Ie  fond  de  Tut^rus, 
quoique  Ie  processus  soit  un  peu  different  dans  les  deux 
cas.  A  la  surface  des  papilles  interglandulaires,  les  cellules 
De  deviennent  jamais  plates.  Leurs  noyaux  deviennent 
homog&nes  et  trte  chromophiles,en  mSme  temps  que  leurs 
corps  cellulaires  se  r^duisent,  au  point  de  ne  former  bientdt 
plus  que  de  minces  couches  brillantes  autour  des  noyaux 
deg^n^r^s.  Les  cellules  ^pitb^liales  cylindriques  subissent 
une  k  une  ces  transformations;  les  61^ments  d^g^ner^s, 
repousses  par  ceux  qui  ont  encore  conserve  leurs  carac- 
teres  primitifs,  s'accumulent  dans  les  fentes  interpos^es 
entre  les  papilles  et  aussi  k  la  surface  de  ces  dernieres. 
lis  arrivent  ainsi  en  contact  avec  les  cellules  ^piblas- 
tiques  de  Th^misphire  inf^rieur.  Apr^  decollement  par 
Taction  des  reactifsderh^misph^re  inf^rieurdu  blastocvste, 
on  peut  constater  qu'une  foule  de  cellules  maternelles 
d^^n^r^eSf  faciles  k  reconnattre  k  leurs  noyaux  bomo- 
gines  vivement  color^s,  se  trouvent  engag^es  dans  Ie 
protoplasme  des  cellules  ^piblastiques;  on  en  rencontre 
en  abondance  dans  toute  T^paisseur  de  T^piblaste.  Elles 
occupent  des  vacuoles  arrondies,  creus^es  dans  Ie  proto* 
plasme,  rappelant  singuli^rement  les  vacuoles  aiimentaires 
des  protozoaires. 

Qu'ils  aient  ou  non  ^t^  avails  par  les  cellules  ^piblas- 
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tiquesde  rembryon,  ces  ^l^menls  finisseot  par  etrer^sorb^s; 
leur  noyau  lr6s  chromophile  au  d^bul  perd  son  affinity 
pour  les  matidres  coiorantes;  sa  refringence  diminue;  puis, 
s'il  s'agil  d*un  ^l^roent  aval^,  il  seroble  se  coofoodre  avec 
le  protoplasD)e  des  cellules  ^piblastiques.  —  Ce  processus 
d^^n^ratif,  qui  commence  k  la  surface  des  papilles  inter- 
glanduaires,  s*etend  progress! vement  aux  glandes  elles- 
m£mes,  dont  les  parlies  profondes  seules  ^chappent  k  la 
destruction.  En  m£me  temps  que  leur  ^pilhdium  d^g^n&re, 
ia  lumi^re  des  glandes  disparalt  dans  une  partie  de  leur 
longueur. 

L'b^misphere  infi^rieur  du  blastocyste  repr^senle  un6 
portion  de  moins  en  moinsetendue  du  blastocyste,  Themis- 
pbdre  embryonnaire  seul  s'agrandissant  au  fur  et  k  mesure 
que  le  d^veloppement  progresse.  Tandis  quil  formait  au 
d^but  la  rnoiti^  de  Tensemble  de  la  vesicule  blastoder- 
mique,  Tb^mispbdre  inf6rieur  ne  repr^sente  bient6t  plus 
que  le  quart,  puis  la  cinqui&me,  la  dixi^me,  la  vingti^me 
partie  de  la  surface  totale  de  la  vesicule  blastodermique 
agrandie.  L'extension  du  fond  de  Tuterus  uni  et  soud6  k 
rb^mispb&re  sup^rieur  du  blastocyste,  marcbant  de  pair 
avec  celle  du  .blastocyste  lui-mSme,  il  en  r^sulte  que  la 
portion  de  la  muqueuse  uterine,  dans  les  limites  de  laquelle 
d^boocbent  les  glandes,  n'occupe  bientdt  plus  qu'une  tr^s 
minime  portion  de  la  cavit^  uterine  occup^e  par  la  vesicule 
blastodermique.  Elle  r^pondaupdleinferieurdu  blastocyste, 
et  c*est  exclusivement  au  voisinage  de  ce  pdle  que  se 
trouveot  r^unies  toutes  les  emboucbures  des  glandes. 
Aussi  voit-on  ces  derni^res  suivre  maintenant  un  trajet 
tout  autre  que  dans  Tul^rus  non  gravide. 

Les  glandes,  qui  out  leurs  extr^mites  aveugles  au  voi- 
sinage du  bord  libre  de  Fut^rus,  conlournent  maintenant 
la  cavit£  de  Forgane,  courent  parallelement  k  cetie  derni^re 
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en  d^rivanl  de  longaes  courbes  k  conoavil^  dirig^  en 
dedans,  el  convergent  en  mdme  temps  que  celles  qui  nais- 
sent  des  faces  lat^rales  de  Torgane  vers  le  pdle  inf^rieur 
du  lilastocyste.  Celui-ci  est  dirig^  ver&  le  bord  m^so- 
m^trial  de  Tut^rDs,  I'embryon  proprement  dil  si^eaol 
toujours  au  cdt^  oppose  k  rinserlion  du  mesom^trium. 

J*exposerai  dans  une  prochaine  communication  com- 
ment se  forme  le  placenta.  II  r^pond  exclusivement  4  la 
region  du  blastocyste  que  j*ai  appel^e  I'anneau  placentaire. 

II  r^sulte  des  faits  qui  precedent :  1^  que  r^pith^liuoi 
ut^rin  d^gen^re  complelement,  qu'il  disparait  snr  lout  le 
pourtour  de  la  cavii^  uterine  el  que,  par  consequent,  cet 
epithelium  n'intervient  en  rien  dans  la  gen^se  de  la  por- 
tion malernelle  du  placenta;  2®  que  les  glandes  ul^rines 
n'onty  chez  le  Murin,  aucun  rapport  avec  le  placenta; 
qu'elles  font  totalement  d^faut  dans  la  partie  de  la 
muqueuse  qui  r^pond  k  I'anneau  placentaire  du  blasto- 
cyste  et  qu'il  ne  peut  Sire  question,  chez  eel  animal,  d*une 
absorption  par  le  placenta  d'un  produit  glandulaire  tel 
qu*on  en  a  d^crit,  chez  d'autres  mammifSres,  sous  le  nom 
de  lait  ut^rin;  3^  que,  k  une  ^poque  ires  reculee  du 
d^veloppement,  au  moment  oil  Pembryon  est  encore  dider- 
mique  dans  toute  son  Stendue,  prSalablement  k  la  forma- 
tion de  la  ligne  primitive  el  de  toute  trace  de  villosit^ 
placenlaires,  il  s'opere  dans  toute  TStendue  de  Tanneau 
placentaire,  qui  intSresse  a  certains  stades  les  quatre 
cinquiemes  au  moins  du  pourtour  dd  blastocyste,  une 
union  si  in  lime  entre  rSpiblaste  embryonnaire  encore 
lisse  el  uni  et  le  derme  modifiS  de  la  muqueuse  uterine, 
qu1l  devienl  difficile  de  distinguer  la  limite  entre  les  tissus 
muternels  el  la  couche  epiblastique  de  Tembryon. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE.  ^^^  /^-     ^  3 

Les  quatre  cliche  qui  ont  seryi  k  Fezecution  de  la  planche  ci-jointe 
soDt  ToDuvre  de  iM.  Ad.  Neyt. 

Les  figures  repr^sentent  des  coupes  transyersales  de  Tut^rus  gra- 
▼ide  de  quotre  Murins  different.  EUes  sont  destinies  h  montrer  le 
tnjet  des  glandes  tubuleuses  a  quatre  moments  successifs  de  Tdyo- 
Intioii  et  a  ^tablir  que  ces  glandes  qui,  au  debut  de  la  gestation^ 
ddlN>uebeDt  aux  faces  laterales  de  la  cayite  uterine,  convergent  toutes 
plus  tard  yers  le  p61e  inf^rieur  du  blastocyste. 

Fig.  i .  —  Dans  la  cavit^  ut^ine  se  yoit  la  coupe  d*un  oeuf  arriy^ 
a  la  fin  de  la  segmentation. 

Fig.  %  —  La  cayite  blastodermique  a  apparu.  L'hemisphere 
embryonnaire  du  blastocyste  regarde  yers  le  fond  de  Tnterus.  Les 
faees  laterales  ct  le  plancher  de  la  cavite  se  sont  souleves,  entre 
ks  embouchures  des  glandes  en  un  faisceau  de  papilles,  qui  se  moule 
sur  Tembryon  et  semble  le  pousser  vers  le  fond  de  Tuterus. 

Fig.  3.  —  Le  blastocyste  deja  fix^  a  la  muqueuse  uterine  se  montre 
ooDstitu^  de  trois  parties  :  h  Tembryon  apparaissant  sous  la  forme 
d^unc  bandelette  transversale  didermique,  s^parant  la  cavite  blasto- 
dermique de  la  cavit^  amniolique,  a  la  voikte  de  laquclle  la  muqueuse 
oterine  est  a  nu;  %«  Panncau  placentairc,  formant  ici  les  parois 
lat^ales  du  blastocyste;  et  3o  rh6mispherc  papilliffere  decolle  de  la 
muqueuse. 

Fig.  4.  —  Stade  plus  avancc.  L'embryon  est  par  tout  pourvu  dc 
SOD  mteblaste.  Le  blastocyste  est  entierement  uni  k  la  muqueuse 
Qt^riue*  L*6bauche  du  placenta  se  trouve  constitute.  Aucune  glande 
De  dcbouche  dans  la  cavite  uterine  au  niveau  du  placenta.  Toutes 
convergCDt  vers  le  p6lc  infericur  du  blastocyste,  ou  elles  s*ouvrent 
eulre  Ics  papilles  inlerglandulaires. 
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Recherches  experimenlales  sur  la  vision  chez  les  Arthro^ 
pades  (troisieme  partie).  —  a.  Vision  chez  les  Chenilles, 
b.  Role  des  ocelles  frontaux  chez  les  Insecles  parfaiis; 
par  F^lix  Pialeau,  menibre  de  TAcaderoie  roynle  de 
Belgique,  professeur  k  rUnlversil6  de  Gand,  etc. 

AVANT-PROPOS. 

Eq  publiant  celle  longue  £tude  sur  la  vision  des  Artbro- 
podes,  je  me  suis  efforce  de  donaer  k  mon  expos^  una 
forme  aussi  m^lhodique  que  possible.  Cest  pour  ce  motif 
que  j'ai  fail  connaitre  d'abord,  dans  la  premiere  partie, 
mes  experiences  sur  les  Myriopodes  (1),  puis,  dans  la 
seconde,  ce  que  j'avais  pu  observer  chez  les  Arachnides  (2). 

Passant  aux  Insectes,  je  devais^  afin  de  rester  fiddle  au 
plan  general,  trailer  de  la  vision  au  moyen  des  yeux  sim- 
ples avant  d'entamer  le  sujet  important  de  la  vision  k  Taide 
des  yeux  composes. 

La  troisieme  par  tie  actuelle  concerne  done  les  ocelles 
des  Insectes;  mais,  ici,  une  subdivision  nouvelle  s'impo- 
saity  car  Tensemble  de  mes  observations  et  les  recherches 
exp^rimen tales  de  quelquesautres  naturalistes  d^montrent 
qu*on  ne  pent  attribuer  la  mSme  importance  aux  yeux 
simples  d'Insectes,  tels  que  les  larves,  qui  n'ont  que  ceite 


(1)  Premi^  partie:  Bullet,  d$  VAcad.  roy,  de  Belgique,  3*  sdrie, 
tome,  XIV,  n««  9-10,  p.  407,  4887. 

(3)  Deuxienie  partie:  ibid,  n*  H,  p.  949.  4887. 
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forme  d'organes  visuels  et  aux  yeux  simples  des  Insectes 
parfaits  mnnis  en  m£me  temps  d*yeux  composes. 

Les  premiers,  quelque  imparfaites  que  soienl  les  sensa* 
tioDS  quils  fournissent,  sonl  utilises  par  les  animaux  qui 
les  possedent;  les  seconds  semblent  n'avoir  aucun  usage  et 
paraissent  devoir  £tre  ranges  dans  la  cat^gorie  des 
organes  devenus  inutiles. 

De  li,  deux  chapitres  parfaiteroent  dislincls  consacrte 
Fun  k  la  vision  chez  les  Chenilles,  seules  larves  que  j'aie 
^ladiees  k  eel  6gard,  et  Taulre  au  rdle  des  ocelles  frontaux 
cbez  les  Hym^nopt&res,  les  Orthopt^res  et  les  Diptires 
arrivfe  au  terme  de  leurs  metamorphoses. 


Ghapitre  VI. 
Vision  chez  les  Chenilles. 

§  33.  —  Considerations  generates,  et  historique. 

Les  yeux  des  Chenilles  decouverts  chez  le  Ver  k  soie 
par  Malpighi  (1)  ont  ^t^  signales  success! vement  chez 
d*autres  esp^ces  par  Swammerdaro  (2),  par  Lyonet  (3), 
puis  par  une  s^rie  de  naturalistes  plus  roodernes  (A). 


(1)  MALPiftBi.  Dissertatio  epistolica   de  BombycCy  p.    13.  pi.  I, 
fig.  11,  H.  Lugdaui  Batayorum,  4687. 
j[3)  SwAMHBBDAM.  BibUa  naturae,  pi.  XXXIV,  fig. 3.  Leydae,  1737« 

(3)  Lyonbt.  Traits  anatomique  de  la  Chenille  qui  ronge  le  bois  de 
Mfi/e,  chapitres  IV  et  XVII.  La  Haye,.1762. 

(4)  Quelques  modemes  que  je  ne  citerai  pas  ont,  chose  a  peine 
erojable,  ignor^  on  ni^  l^existence  des  yeux  des  ChenUIes. 
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Ces  organes,  fort  pelits,  puisque,  suivant  Cornalia  (1), 
les  yeux  les  plus  volumineox  du  Ver  k  soie  n'ont  que  deux 
dixi^mes  de  millimetre  de  diam^tre,  sont  tonjours  situes 
dans  le  voisinage  des  anlenues.  C'est  Ik  qu'on  rencontre, 
de  chaque  c6t£  de  la  t^te,  un  petit  groupe  de  six  yeux,  plus 
rarement  de  cinq,  places  k  une  cerlaine  distance  les  uns 
des  autres. 

Leur  structure  ^tudi^e  successivement  par  Lyonet  (2), 
Leydig  (3),  Landois  (4),  Thompson  Lowne(6)  et  Carri6re(6), 
peut  dtre  r6sum£e  comme  il  suit :  sous  une  membrane  chi- 
lineuse  bomb^  vers  Texlerieur,  concave  a  sa  face  interne 
et  divis^e  r^guli^rement  en  trois  secteurs  ayant  chacun  sa 
convexity  propre,  existent  trois  masses  r^friugentes  lenti- 
culaires,  support^es  par  trois  cellules  ou  r^tinopbores 
allong^es,  munies  d'autant  de  nerfs  axiles  et  entour^es 
d'une  gaine  de  cellules  pigmentaires. 

Comment  faut-il  interpreter  cette  structure  qui,  au  pre- 


(I)  GoRNALu.  Monographia  del  Bombiee  del  Gelso,  p.  100.  (Memo- 
He  del  J.  R.  Istituto  lombardo  di  Scienze,  Lettere  ed  Arti,  vol.  VI» 
Milano,  1856.) 

(3)  Ltokbt.  Op.  cit.  p.  570. 

(3)  Lbtoig.  Tafeln  zur  verglekhenden  Anatomie,  pi.  IX,  flg.  5  et 
6,  Tubingen,  186iet  DatAugeder  GUederthiere^  p.  37,  Tubingen,  1864. 

(4)  Landois.  Die  Raupenaugen  {Ocelli  eompoiiti)  (Zeitsch.  f.  wiss. 
Zoologie,  Bd.  XVI,  I  Heft,  p.  27, 1866.) 

(5)  Thompson  kowne.  On  the  Compound-tnium  and  the  Morphology 
of  the  Eye  in  Insects  (Transactions  of  the  Linnean  Society  of  London, 
2"'  series.  Zoology,  vol.  II,  part  il,  p.  416,  pi.  XLI,  fig.  37,  decem- 
ber  1884). 

(6)  CAREiftEB.  Die  Sehorgane  der  Thiere,  pp.  181  et  182.  Munchen 
und  Leipzig,  1885. 
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mier  abord,  semble  diff^rer  beaocoup  de  celle  de  Toeil 
simple  ordinaire  (1)? 

Autaot  que  je  puis  en  juger,  Landois  et  Thompson 
Lowne  se  trompent  lorsqu'ils  consid^rent  les  yeux  des 
Cbenilles  comme  des  ocelles  composes  (Ocelli  composiii 
Landois),  c'est-a-dire  comme  des  formes  interm^diaires 
estre  les  yeux  simples  proprement  dits  el  les  yeux  com- 
post classiques.  Carri^re  me  paralt,  an  conlraire^  ^metlre 
Que  opinion  plus  ralionnelte  quand,  se  basant  stir  les 
donnees  hutolagiques  acquises  jusqu*d  presenl^  il  n*y  voit 
que  de  v^ritables  yeux  simples  poss^d^nt  ce  qu'il  appelle 
on  c6ne  crislallin  I'ragment^  en  plusieurs  parties. 

En  traduisani  les  expressions  dans  le  langage  de 
Palten,  Tceil  de  la  Cbenille  serait  un  ceil  d'une  simplicity 
extreme,  priv6  de  lentille  cuticulaire  (2)  et  ne  compr^nant 
que  trois  r^tinopbores  portanl  chacun  leur  b&tonnel  ter- 
minal renfl^  ou  mdme  spherique. 

Si  cette  conception  ^tait  juste,  aucune  image  des  objets 
ext^rieurs  ne  se  peindrait  dans  Torgane,  dont  le  r6le  se 
bomerait  k  permettre  k  Tanimal  de  distinguer  la  lumi&re 
de  Tobscurit^.  La  suite  de  ce  travail  montrera  si  des  obser*^ 
nations  soign^s  et  des  experiences  multiples  v^riBent 
Fbypoth^  en  question.  En  attendant,  voici  ce  que  mes 
prM^cesseurs  out  observe  et  les  idees  tbeoriques  qu'ils 
oot  ^mises. 


(i)  Voya  pour  la  stractore  de  eelui*cl:  l^*  partie,  {  I. 

(S)  L^abaence  de  lentille  cotieolaire  oa  corn^nne  n^est  paa  un  fait 
unique.  Cette  ptrtie  de  l*OBil  pent  m^me  manquer  dans  des  yeux 
eompos^  tels  que  cenx  des  Crastac^  amphipodes  (Grammartu, 
ia,  Phronima,  etc). 
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Lyonel  (1)  atlribuait  aux  Chenilles  uDe  distance  de 
vision  dislincte  assez  grande,  puisqull  suppose  que  ieurs 
courtes  antennes  servent  k  reconnattre  la  nature  des  objets 
c  trop  prte  de  Ieurs  yeux  pour  pouvoir  £tre  aper^us.  » 
C.-F.-C.  Kleeman  (2),  le  traducteur  hollandais  de  Rdsel, 
voulant  s'assurer  si  les  petites  (Eminences  convexes  qu'ii 
voyaitsur  les  tdtes  des  Chenilles  ^taient  v^ritablement  des 
yeux,  les  recouvrit  de  couleur  k  i'huile  et  crnt  coostater 
que,  dans  cet  etat,  les  animaux  op^r^s  ne  rctrouvaieni 
plus  aussi  bien  leur  route.  Cornalia,  Landois  et  Maurice 
Girard  (5)  admettent  que  les  larves  de  L^pidopt^res  ne 
distinguent  que  les  corps  Irks  rapproches,  et  le  dernier 
ajoule  :  c  une  Chenille  en  marche  devant  qui  on  pr^sente 
un  objet,  s'arrete,  rebrousse  chemin  ou  lo  contourne.  » 
Eniin,  Y.  Graber  (4)  a  soumis  des  Chenilles  de  quatre 
esp^ces  de  Lepidopteres  diurnes,  Pieris  cralaegi^  Vanessa 
urlicaef  Vanessa  lo  et  Papilio  xanthomelasj  k  sa  m^thode 
photokinetique;  il  a  trouv^  ainsi  que  les  larves  essay^es 
dislinguaient  la  lumiere  de  I'obscurit^  et  se  tenaient  de 
pr^f6rence  dans  les  regions  eclairees. 


(1)  Ltombt.  Op.  cit.,  p.  42. 

(2)  Klbbman  dans  R5sbl,  Die  natuurHjke  Historie  der  Iratcten 
(edition  hollandaisc),  eerste  deel,  II  stuk,  p.  488.  Haarlem  en  Amster- 
dam, 4764-1768. 

(3)  Girard.  Les  Insectes,  traite  SUmentaire  d'entomologiey  t.  Ill, 
fascicule  I,  p.  87,  Paris,  4882. 

(4)  Graber.  Grundlinien  zur  Erforsehung  des  HelligkeiU  und 
Fctrbentinnes  der  ThierCj  p.  203  d  2(6.  Prag  und  Leipzig,  4884. 
(Graber  a  fait  en  outre  uneserie  d'experiences  sur  la  perception  des 
couleurs  et  de  Tultra  violet  par  les  Chenilles ). 
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Les  fails  acquis  se  r^uiseDt  done  k  peu  de  chose,  et  il 
est  mime  Strange  que  Too  coQuaisse  si  mal  les  fooctioos 
seDSorielles  d^animaux  dooi  on  el^ve  annuellemeut  des 
milliers  d'inJividus  pour  Pindustrie  de  la  sole,  et  certaioe- 
meut  des  centaines  d'exemplaires  pour  les  collections  euto- 
oiologiques. 

Mes  eip^riences  ont  &i&  effeclu^es  sur  les  Chenilles  des 
quinze  esptees  suivantes : 

PierU  bratsicMf  Bombya  neusiria^ 

napi,  Bombyx  querciU^ 


Smerinihus  HHae,  Bomhyx  rubi, 

CktUmia  taja,  Pygcera  bucephala, 

LiparU  ehryiorrheM,  Giomitride  inditerminS, 

salieU,  Acronyetm  tnderu, 


Orgya  an/tfiM,  ffadena  pertkaria^, 

Uadena  oUraua. 


Au  d^buty  je  cms  devoir  r^iger  s^par^ment  ce  qui  con- 
eeroait  ehaque  forme  en  particulier;  cependant,en  avancant 
dans  ceite  £tude,  je  ne  tardai  pas  k  constater  que,  sauf 
pour  quelques  details,  les  ph^nomenes  ^(aient  si  constants 
que  je  serais  tomb^  dans  des  redites  continuelles. 

Toutes  les  Chenilles  que  j'ai  essay^es  et  probablement 
toutes  les  Chenilles,  en  g^n^ral,  voient  de  la  oi^me  fa^n  et 
manifesteot  leurs  perceptions  visuelles  k  peu  prte  de  la 
mime  manidre.  J'avais  done  k  diviser  mon  sujet,  non 
d^apres  les  espdces  ou  les  groupes,  mais  d'aprte  les  faits 
que  j*observais  et  les  m^lhodes  employees. 


5**  S£R1E,  tomb  XV. 
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§  34.  —  Allures  generales,  rdle  des  anlennes^  role 

des  poils. 

La  plupart  des  Cbeniites  d^pos^es  soil  sur  une  table, 
soil  8ur  le  plancher  d'une  chambre  bieu  ^clair^e,  cherchent 
insliDctivemenl  un  objel  qui  leur  permette  de  quitter  le 
sol  pour  reinoDter  vers  les  branches  ou  les  rameaux  du 
v^^tal  qui  les  nourrissait  et  qu*elies  se  (igurent  exisier 
dans  leur  voisinage  (1).  Aussi,  tout  en  cheminant,  redres- 
sent<-etles  de  temps  en  temps  la  region  thoracique  pour  la 
balancer  lentement  de  cdl6  et  d'autrc  en  qudte  d'uoe 
surface  verticale  rendant  Tascension  possible. 

Si  La  larve  a  ^te  plac^e  sur  une  baguette  borizontale 
support^e,  par  exemple,  en  son  milieu,  par  une  tige 
m^tallique  mince,  elle  parcourt  toute  la  longueur  du  sup- 
port, puis,  arriv^  k  Tune  des  extr^mit^s,  elle  redresse 
encore  une  fois  la  partie  ant^rieure  du  corps,  soulevant 
m£me  tons  les  segments  qui  ne  sont  pas  soutenus  par  les 


(f)  Une  exception  remarquable  est  pr^sent^e  par  les  Chenilles 
souterraines  et  se  nourrissant  de  racines  des  Noctuelles  da  gedre 
AgrotiJB  (A.Segetum  tiA.exclamationis),  Pousses  par  Pinstincl,  eHes 
ne  cherchent  jamais  h  s*elcyer,  mais  toujoars  k  desccndre;  elles 
8*insinuent  dans  toutes  les  fentes  qu'elles  reneontrent  et,  arriyteaa 
bord  d'une  table  ou  k  Textr^mit^  d'une  baguette  borizontale,  au  liea 
de  balancer  la  moitid  antdrieure  du  corps,  d*b6siter  et  de  reyenir  sur 
leurs  pas,  comme  les  Chenilles  ordinaires,  elles  se  laissent  immMia- 
tement  choir  i  terre. 

Ces  moeurs  si  sp^ciales  ne  m*ont  pas  permis  d'utiliser  les  Chenilles 
^JgrotU  dans  mes  experiences. 
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paitesadb^reotes  (fausses  paties  des  enlomologistes).  Elie 
oscille  ainsi  dans  divers  sens  avec  plus  de  vivacity  encore 
que  sur  one  surface  plane. 

Ces  allures  familieres  a  tous  les  l^pidopt^rologisles  et 
dont  J'ai  lire  parti,  comme  on  le  verra  plus  bas,  rappellent 
iDvinciblemenl  les  gestes  d'un  aveugle  ou  d'un  homme 
dont  on  a  band^  les  yeux  et  qui,  les  bras  6tendus,  tourne 
sur  lui-m6me  en  cherchant  k  rencontrer  la  muraille  ou  le 
meuble  qui  doit  guider  ses  pas  incertains. 

T  voyant  mal,  les  Chenilles  utilisent  un  autre  sens  que 
la  vue,  le  sens  du  toucher,  tr^s  d^velopp^  chez  elles,  en 
par  tie  localise  dans  les  antennes  et  au  service  duquel 
beaucoup  de  ces  larves  ont  encore  des  poils  avertisseurs. 

Je  viens  de  dire  que  le  toucher  est  partiellement  localise 
dans  les  antennes;  en  effet,  toute  Chenille  qui  cheminc 
soil  sur  un  plan,  soit  sur  un  rameau,  n'effectue,  pour  ainsi 
dire,  pas  un  pas  en  avant  sans  l^tonner,  sans  palper  si  Ton 
aime  mieux  cette  expression,  k  Taide  de  ses  courles 
antennes,  la  surface  sur  laquelle  elle  se  meut. 

Tant6t  ces  t&tonnements  se  pratiquent  d'une  fa^on  en 
quelque  sorte  discrite,  tantdt  Tanimal,  comme  la  Chenille 
de  Pieris  brassicae,  par  exemple,  porte  alternativement  la 
iile  k  droite  et  k  gauche  d'un  mouveroent  assez  rapide, 
ayant  Fair  de  batlre  la  mesure. 

Rien  n*est  si  facile  que  de  voir  le  jeu  des  antennes  et  de 
se  convaincre  de  leur  emploi  continuel  comme  organes 
tactiles.  II  suffit,  pour  cela,  d'ilever  assez  haut  le  support 
sar  lequel  la  Chenille  progresse  et  de  se  servir  d'une  loupe 
pour  examiner  les  appendices  c^phaliques.  On  observe 
ainsi  que  les  Chenilles  se  comportent  k  pen  pr6s  k  la  fa^on 
des  lules  et  des  Glomeris,  dont  j'ai  d^crit  les  allures  dans 
les  paragraphes  6  et  7  de  la  premiere  partie. 


.      (  36  ) 

Un  certain  nombre  de  Chenilles  sont  nues  et,  comma  on 
le  comprendra  bienldt,  sonl  les  moins  bien  partag^es. 
D*autres,  c*est*^-dire  le  plus  grand  nombre  de  ces  lar\%s, 
onl  la  peau  garnie  de  polls  donl  je  vais  expliquer  I'nsage. 

Prenons  comme  exemple  la  Chenille  de  la  Chelonia 
caja.  Chenille  veiiie  type,  vulgairement  appel^e  oursonne, 
convene  d'une  ^paisse  loison  donl  les  polls  atleignent 
12  k  13  millimetres  de  longueur  et  qui,  d^s  qu'elle  est 
inqui^l^e,  se  roule  surelle-mSme  en  spirale. 

Op^rons  sur  un  individu  calme,  pos6  sur  une  table  ou 
sur  une  feuille  :  nous  pourrons  constaler  que  des  aUou- 
chements  rep^t^s  des  polls  de  la  region  post^rieure  da 
corps  excilent  simplemenl  la  Chenille  k  marcher,  tandis 
que  si  nous  louchons  l^gerement  les  polls  des  anneaux 
an(6rieurs,  Plnsecte  h^site  ou  s'arrSte,  et  que  si  noos  les 
touchons  plus  fort  ranimal  s*enroule  imm^diatement. 

II  y  a  done,  clioz  les  Chenilles,  des  polls  sp^cialement 
tactiles,  fournissant  k  ces  ^Ires  des  sensations  plus  precises 
que  la  plupart  des  poilsdu  revStementg^n^ral  (1). 

Afin  d'acquerir  une  notion  nette  k  ce  sujet,  11  est  utile 
de  s*adresser  h  des  Chenilles  dont  les  polls  sont  moins 


(i)  On  comprend  que  je  n'ai  nullement  la  pretention  d*avoir 
decouvert  les  poils  sensilifs  des  Arthropodes.  Ceux-ci,  observes  une 
des  premieres  fois  par  Fr.  Lcydig  en  4851,  sont  done  connus  depuis 
longtemps.  L'interessant  m^moire  de  H.  Viallanes,  Becherehes  9ur 
Vhistologie  des  Insectes  (Ann.  des  sc.  nat.  zool.,  K2«  ann^e,  VI"  serte, 
t.  XIV,p.27, 1882),  contient  sur  cette  question  un  historiquebien  fait. 

Ce  que  je  crois  signaler  ici  cotnme  neuf,  c*est  Texistence,  parmi 
les  groupes  de  poils  qui  rcvetent  les  Chenilles,  de  bouquets  sp^ciale- 
ment  tactiles  destines  a  renseigner  nettement  la  larve  sur  la  presence 
de  corps  situ^s  dans  son  voisinage. 
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abouiiaiiu  que  cbez  ies  Chelonia  caja^  tioinbyx  quercusy 
B»  rti6i\  etc.  La  Chenille  du  B.  neu^tria  est,  k  cet  ^gard, 
fori  iot^ressanle  a  ^(udier.  Quoique  peu  velue,  elle  porte 
deK  bouquets  de  polls  bien  visibles  dont  on  peut  analyser 
lexcitabilil^  en quelque  sorte  s^par^menl. 

Les  polls  Ies  plus  sensibles,  qui  ont  ici  pres  d*un  centi- 
milre  de  long,  a voisinent  encore  une  fois  la  tele  et  sont 
prJDcipalemeot  localises  sur  le  deiixi^mo  segment.  L'at- 
touchemeot  le  plus  leger  de  ces  polls  su£Bt  pour  que 
rinsecle  tourneiinm^diatement  la  l£le  du  c6l6  touch^. 

Les  deui  groupes  de  polls  en  forme  de  comes  qui  gar- 
nissent  le  segment  protboracique  des  Chenilles  d'Orgya  et 
qui  rendenl  ces  larves  si  facilement  reconnaissables,  jouent 
absolument  le  m£me  r6le.  Ici  encore,  on  peut  s*assurer 
que  rafloucberoent  de  la  brosse  post^rieure  et  des  brosses 
dorsales  occupe  peu  Tanimal,  tandis  que  le  contact  d*un 
corps  etranger  avec  les  pinceaux  ant^rieurs  attire  son 
attention  d*une  facon  particuliere. 

Les  polls  tactiles  des  Chenilles  pour  lesquels  je  propose 
le  lerme  de  poils  avertisseurs  font  Pofiice  des  polls  de 
moustaches  des  Chats  et  d*autres  Mammif^res  nocturnes; 
lis  avertissent  en  eflet  les  Chenilles  de  la  presence  d*objets 
bitu^  k  one  certaine  distance  de  leur  t^te.  Ainsi,  il  arrive 
fr^qoeroment  qu'un  de  ces  Insectes  circulant  sur  une  table 
k  la  recherche  d*un  support  permettanl  I'ascensioQ  passe, 
sans  la  voir,  k  cdt£  d*une  baguette  main  ten  ue  verticale- 
nieot;  mais  si  Ton  fait  en.  sorte  que  la  Chenille  fr6le  la 
baguette  de  I'extremlte  de  ses  poils  avertisseurs,  jamais 
elle  D*h^ite;  elle  s*arrdte  aussil6t,courbe  le  corps  du  c6t6 
toucb^,  paipe  la  baguette  au  moyen  de  ses  antennes,  puis 
commence  k  monter. 

Autre  cas :  une  Chenille  nue,  telle  que  celle  du  Snierin- 
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thus  tili(Bf  par  exemple,  qui  parcourt  une  surface  sem^e 
d'obslacles,  comme  le  petit  labyrinthe  d^crit  dans  la  pre- 
miere partie  (§  4,  pi.  1,  fig.  6),  aborde  stupidemenl  cbacune 
des  barri^reS  et  ne  leve  sou  vent  la  t£te  en  signe  d'attenlion 
qu'i  un  denoi- centimetre  de  la  lame  de  carton;  tandis 
qu*une  Cbenille  munie  de  polls  sur  les  parties  du  corps 
voisines  de  rextr^mite  cepbalique  se  copporte  autrement. 
Presque  toujours  avertie  ^  temps  de  I'existence  d'un 
obstacle,  elle  se  d^tourue  plus  ou  moins  vivement  et  longe 
parfois  pour  les  contourner  des  objets  que  la  Chenille  nue, 
b^sitante,  examinerait  lentement  en  palpant. 

JMnsiste  sur  la  fonction  des  polls  avertisseurs  des  seg- 
ments ant^rieurs  des  Cbenilles,  surtout  k  cause  des  illu- 
sions qu*ils  peuventdonner  k  Tobservateur.  Le  naturaliste 
qui  n'aurait  ^tudi^  qu'une  Cbenille  velue  k  poils  tres 
longs  pourrait  attribuer  aux  larves  de  L^pidopt^res  une 
vue  beaucoup  meilleure  que  celui  qui  n'aurait  examin6 
qu'une  Cbenille  rase;  alors  que  la  distance  de  vision  dis- 
lincte  des  deux  Insectes  est,  en  r^alit^,  sensiblement  la 
mdme. 


§  35.  —  Fa<^n  de  se  comporter  vis-a-ms  des  obstacles. 

Plac^es  dans  le  petit  labyrintbe  dont  les  barri^res 
blancbes,  noires  et  bruncs  n'ont  qu*un  centimetre  de  hau- 
teur (premiere  partie,  pi.  h  fiR.  6),  les  Chenilles  ne  voienl 
jamais  qu'il  exisle  entre  ces  petits  obstacles  de  larges 
solutions  de  continuity  de  plusieurs  centimetres  permettant 
k  tout  etre  dou^  d'une  vue  passable  d*arriver  rapidement  it 
la  Peripherie.  Elles  marchent  toujours,  en  aveugles,  sur 
Tobstacle  situe  devant  elles  et  ne  s'aper^oivent  pas  un 
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insfaol  plos  Idl  de  sa  presence,  que  eel  obstacle  soil  blaoc 
et  vivement  ^clair^,  ou  qu'il  soil  d'un  noir  profond  et  k 
eoDtre-jour. 

Comme  je  Tai  dit  dans  le  paragrapbe  pr^c^dent,  les 
Cbeoilles  pourvues  de  poils  averlisseurs  sont  inform^es 
qil*elles  vonl  se  heurter  d^s  que  les  exir^mit^  de  ces  poils 
reocoDlrenl  la  barri^re.  I^s  autres,  ou  Chenilles  nues, 
D*ODt  la  nolion  de  Texistence  d'un  obstacle  peu  ^lev^,  en 
Iravers  de  leur  route,  que  lorsqu'elles  sont  tout  pres  de 
cejai-ci.  Tant6t  elles  le  louchent  de  la  t^le  (Chenilles  de 
Badenapersicariae),  tant6l,ce  qui  est  assez  frequent,  elles 
ne  maoifestent  une  certaine  atlention  qu'^  un  demi-centi- 
melreseulement  de  la  surface. 

Elles  palpent  Tobstacle,  montent  dessus  el  redescendent 
parfois  de  Tautre  cdl^.  Le  plus  souvent,  elles  longent  toule 
la  er^te  de  la  petite  barriire  el,  arriv^es  a  Tune  des  extre- 
mity, pr^senlent  les  signes  de  la  plus  grande  indecision, 
balan^nl  la  parlie  anl^rieure  de  leur  individu  it  droite  et  a 
gauche  et  ne  voyant  pas,  encore  une  fois,  que  le  sol  est  k 
on  centimetre  plus  bas. 

Ces  observations,  que  j'ai  frequemment  r^p^t^es,  toujours 
avec  des  r^sultats  analogues,  indiquent  d^ji  que  la  vue  est 
fort  niauvaise  el  que  la  perception  des  objets  de  dimensions 
restreintes  ne  se  fait  qu'i  une  petite  distance.  Mais  il  ne 
faadrait  pas  en  d^duire  que  les  larves  de  L^pidopl^res  ne 
peuvent  avoir  la  nolion  vague  de  la  presence  de  corps 
volumineux,  tels  qu'un  arbre,  un  rocber,  un  mur,  etc., 
dont  elles  sont  ^loign^es  de  quelques  d^cimitres. 

Ainsi,  par  exemple,  la  Chenille  de  Chelonia  caja  qui 
marcbe  vers  de  petits  obstacles  d*un  centimetre  seuleiQenl 
de  hauteur  jusqu'i  les  rencontrer  de  rexlr^mitc  de  ses 
poils,  s'arrftle  d^ji  spontanement  i  2  Vs  ou  i  3  centimetres 
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d*obstacIes  plus  ^lev^,  comme  une  botte  de  10  centimetres 
de  hauteur,  une  grosse  r^le  de  3  ceDtim^tres  dVpais- 
seur,  etc.,  et  cela  sans  que  Tetendue  de  Tombre  port^e  par 
Tobjet  aitd'influence  appreciable. 

La  mdme  Chenille  plac^  sur  un  rameau  horizontal,  et 
cberchant  un  nouveau  point  d'appui,  ue  volt  pas  une 
mince  baguette  verticale  que  je  tiens  ^  S  ou  3  centimetres 
de  sa  t^te,  mais  elle  a  parfaitement  conscience  de  la  pre- 
sence du  bras  auquel  est  suspendu  cette  baguette,  et  c'est 
vers  lui  qu*elle  6tend  de  toutes  ses  forces  la  partie  ant^ 
rieure  du  corps,  bien  que  la  distance  soit,  au  minimum, 
cinq  fois  plus  considerable. 

Une  Chenille  de  Bombyx  neustria,  parvenue  au  sommet 
d*un  b&lon  vertical,  ne  voyait  pas  non  plus  une  petite 
baguette  qu*on  lui  offrait  k  la  faible  distance  de  3  centi- 
metres, et,  cependant,  elle  dirigeait  constamment  la 
region  ant^rieure  de  son  individu  vers  mon  corps  dont 
elle  etait  eioign^e  de  40  centimetres  environ. 

On  remarquera  qu'il  n>  a  dans  tout  cela  que  perception 
i  distance  de  Texistence  de  graiides  masses  et  hon  vision 
de  la  forme  des  objets  dans  le  sens  propre.  Le  fait  qu*une 
Chenille  prend  le  bras  ou  le  corps  de  Tobservateur  pour 
une  branche  ou  pour  un  arbre  le  prouve  assez  pour  quMI 
ne  faille  pas  insister  (1). 


(4)  Ces  meprises  de  la  part  d'Insectes  qui  Yoient  mal  sont  peut* 
dtre  plus  frequentes  qu'on  ne  le  pense.  Les  Fourmis  out  la  vue  mau- 
yaise  et  A.  Forel,  leur  savant  historien,  raconte  dans  Les  fourmis  de 
la  Suisse  (Mem.  cour.  par  la  Soc.  helv^tique  des  sc.  nat,  p.  iSO,  en 
note,  4874)  comment  des  Lasius  fuliginosus  qu'il  avail  depos^  dans 
une  all^c  le  prirent  probablement  pour  un  arbre,  le  suivant  en 
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§  36.  —  Mesure  de  la  distance  de  vision  dislincle. 

Le  proc^d^  bieii  simple  que  j'ai  employ^  pour  d^lermi- 
ner  approximativement  la  distance  de  vision  distincte  des 
Chenilles  est  le  inSme  que  celui  dont  j*ai  fail  usage  pour 
les  lules  parmi  les  Myriopodes  (premiere  partie,  §  6).  II  est, 
je  crois,  le  seul  qui  puisse  fournir  des  indications  passables. 

Une  mince  baguette  horizontale  d'une  vingtaine  de  cen- 
timetres de  longueur  est  travers^e,  en  son  milieu,  par  une 
forte  ^pingleenfoncee  jnsqu'^  la  l&\e.  L*6pingle  elle-m£me 
est  implant«^e  dans  le  boucbon  d'nn  petit  flacon  assez 
loord  pour  que  le  syst^me  ne  se  renverse  pas  facilement 
(premiere  partie,  pi.  I,  fig.  7). 

Ce  support  elant  plac6  sur  une  table  voisine  d'une 
fendtre  ayant  vue  sur  de  grands  espaces  et  laissant,  par 
consequent,  p^n^lrer  une  lumiere  diffuse  vive  (1)»je  depose 
one  Chenille  sur  la  baguette. 

Spontan^ment,  on  apres  quelques  excitations,  IMnsecte 
atteint  bienldt  Textremit^  du  rameau  et,  n\  restant  fixe 
que  par  les  patles  post^rieures  adberentes,  balance  dans 
divers  sens  toute  la  moiti^  ant^rieure  du  corps  k  la 
recherche  d'nn  nouveau  point  d*appui  qui  lui  permette  de 
quitter  Tinsirument.  C'est  I'instant  que  je  choisis  pour  lui 


colonne  Tesptce  de  5  metres,  changeant  de  direction  quand  il  en 
chaogeait  Ini-mtoe,  jusqu*!  ee  que  Tauteur  les  eAt  meoes  ainsi  an 
Toisinage  d*an  bosquet  A  partir  de  Tinstant  ou  eiles  eurent  trouv^ 
ks  baissons  veritables,  les  fourmis  cessdrent  de  fairc  attention  k 
Ftrbre  imaginaire. 

(I)  J^Mte  toiyours  la  lumi^rc  solaire  direclc. 
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presenter,  soil  horizonlalement,  soil  verticalemenl,   le 
bout  d'une  autre  baguette  teuue  k  la  main. 

La  baguette  mobile  a  une  trentaine  de  centimetres  de 
long,  afin  que  la  Chenille  soit  le  moins  possible  influenc^e 
par  la  masse  du  bras  et  de  la  main  de  Tobservateur;  sou 
diam^tre  n'est  que  de  5  millimetres,  encore  une  fois  pour 
^viter  les  erreurs  resultant  de  corps  volumineux. 

On  commence  par  mettre  la  baguette  i  3  ou  4  centime- 
tres de  la  tSte  de  la  Chenille;  puis  on  la  rapproche  succes* 
sivement  jusqu'^  ce  que,  par  t&tonnement,  on  ait  trouv^ 
la  distance  oil  Tobjet  paratt  vu ;  Tanimal  portant  alors  le 
corps  de  ce  c6t6  et  faisant  des  efforts  manifestes  pour 
atteindre  le  support  nouveau  qu'on  lui  tend. 

En  eioignant  la  baguette,  on  pent  determiner  aussi, 
d'une  fa^on  approximative,  la  distance  oil  I'lnsecte  cesse  de 
Tapercevoir.  Entin,  en  recommengant  un  nombre  de  fois 
suiSsant  des  essais  de  ce  genre,  on  finit  par  mesurer  la 
distance  de  vision  dislincte  d  5  millimetres  pr^s. 

II  est  bien  enlendu  quil  faiit,  autant  que  possible,  se 
pr^munir  contre  les  erreurs  et  les  illusions.  Ainsi,  la  Che- 
nille portant  la  t^te  de  c6te  et  d'autre,  on  ^vitera  de  pren- 
dre pour  un  mouvement  voulu  ce  qui  nVstdAqu'au  hasard, 
en  profitant  du  moment  oil  Tanimal  tourne  la  tdte  k 
gauche,  par  exemple,  pour  presenter  la  baguette  au  groupe 
droit  de  ses  yeux,  etc. 

Les  Chenilles  tres  velues  pr^senteut  ici  un  inconvenient 
inevitable.  Comme  je  Tai  d^ji  dit,elles  tournent  imm^dia- 
tement  la  tSte  vers  tout  objet  qui  i'rdle  les  longs  poilsque 
portent  leurs  premiers  segments  et,  dans  cescirconstances, 
il  ist  impossible  de  determiner  si  la  distance  de  vision 
dislincte  n*est  peut-^tre  pas  plus  courte  que  la  longueur  . 
de  ces  poils.  Cependant  les  valeurs  que  j'ai  oblenues  pour 
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toutes  les  Chenilles  essay^s  sont  st  voisioes  les  unes  des 
antres,  qu*il  est  peu  probable  que  les  formes  velues  m'aient 
doDn6  des  r^suitals  faux. 

Voici,  da  reste,  les  distances  de  vision  distincte  obser*- 
Y^es: 


Pieris  brassieae 

JPieriM  napi entre  i   et 

Smerinthus  tUiae 

Chelofna  eaja 

Liparis  chrysorrhma entre    ^    ct 

Liparii  salieis ,     ......  entre   i    et 

Orgya  antiqua entre   i   et 

Bombyx  neustria  ......  entre   i    et 

Bomhyx  querdki 

Bombyx  rubi   ........... 

Pygaara  bucephala 

Gdomctride  indetermin^ 

Aeronycta  tridens entre   i    ct 

Hadtna  persicariae entre   i    et 

Badena  deraeea  ......  entre    i    et    2 


centi 


m^tre. 


Ces  distances  toujours  tr^s  faibles  sont  done,  le  plus 
g^n^ralement,  voisinesd'un  centimetre. 

Pour  la  plupart  des  especes  que  j'ai  ^tudi^es,  la  vision 
d*une  baguette  de  5  millimetres  de  diaroetre  devient  extrd- 
oiement  douteuse  ji  2  centimetres.  Enlin,  jamais  aucune  de 
mes  Chenilles  n'a  vu  la  baguette  on  un  autre  corps  de 
petites  dimensions  lorsque  la  distance  atteignait  3  centi- 
metres. 

La  vne  est  par  consequent  fort  courte;  mais  le  fait  bien 
demontre  que  les  Chenilles  constatent,  ^  faide  de  leurs 
yeux,  Texistence  d*un  objet  de  dimensions  restreintes^ 
lorsque  celui-ci  est  k  peu  pres  k  un  centimetre  de  leurs 
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organes  visuels,  landis  que  les  lules  (premiere  partie,  §6), 
piac^  dans  les  mdmes  conditions  el  soiimis  exactement 
aux  m^mes  essais,  ne  distinguent  rien'  du  toot,  nous 
monlre  que  les  Chenilles  sont  mieux  douses  el  nous  auto- 
rise,  jusqu'i  preuve  du  conlraire,  k  admeltre,  chez  elles,  la 
formation  d*une  image  r^tinienne  el,  par  suite,  une  vision 
veritable. 

Bien  que  Todorat  sembletrisdevelopp^  ehez  les  animaux 
en  question,  la  bri^vet^  des  antennes  (1)  est  probablement 
cause  qu'ils  n'utilisenl  ce  sens  que  pour  le  choix  de  la 
nourriture  et  qu'ils  ne  savent  pas  Tempioyer,  comme  sens 
direcleur,  pour  se  porter  d*un  pen  loin  vers  un  objet  deter- 
mine k  surface  restreinte. 

Je  me  suis  assure  de  la  chose  chez  la  Chenille  du  fiom* 
byx  neustria.  Quand  je  lui  pr^sentais  k  3  centimetres  de 
distance  un  rameau  frais,  depourvu  de  ses  feuilles  et  pro- 
venanl  du  poirier  sur  Icquel  elle  venait  d'etre  captur^e, 
cette  larve  s'arrStail  aussil6t;  avertie  par  fodorat,  elle 
dressait  la  moiiie  ant^rieure  du  corps,  mais  elle  ne  parve- 
nait  pas  k  determiner  la  situation  exacte  du  rameau  el  se 
lournail  souvent  d'un  cdt^  lout  op|>ose. 

Cette  constatation  et,  de  plus,  la  precaution  que  j*ai 
prise  de  n^employerdans  mes  experiencesque  des  baguettes 
de  bois  vieux  el  sec,  me  permetlent  de  croire  que  les 
resultats  n'ont  pas  &l6  fauss^s  par  le  secours  que  les 
Chenilles  auraient  trouve  dans  un  sens  plus  d^veloppe  que 
le  sens  visueh 


(i)  Ne  pouvant  entrer  ici  dans  de  longs  d^veloppements,  je  me 
borncnii  I  rappeler  que  Tensemble  des  recherches  r^entes  dtoontre 
que  le  sens  olfacUf  est  surtout  localise  dans  les  aniennes,  chez  les 
Inaectes  et  les  Myriopodes. 
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rajouterai,  en  terminant,  qu'aucune  Chenille  ne  mani- 
feste  par  des  signes  ext^rieurs  qu'elle  per^oit  les  moove- 
ments  des  corps  qui  se  d^placent  dans  son  voisinage  k  one 
distance  plus  coosid^able  que  la  distance  de  vision 
dislincte.  A  moins  que  Ton  n'agite  Tair  d'une  maniire  un 
peu  notable,  on  pent  mouvoir  n'importe  quel  objet  autour 
d'one  Cbenille  sans  qu^elle  paraisse  s'en  apercevoir. 


{  37.  —  Resume  des  resultats  foumis  par  les  Chenilles. 

Bien  que  modestes,  ies  recherches  qui  precedent  me 
semblent  remplacer  par  des  fails  positifs  les  notions  th^ 
riques  vagues  6mises  jusqu'i  present. 

Je  resume  les  conclusions  comme  il  suit : 

1*  Ou  bien  la  structure  des  yeux  des  Chenilles  est 
encore  imparfaitement  connue,  ou  bien  les  deductions 
bas^s  sur  cette  structure  sent  en  partie  fausses,  car  ces 
yeux  out  un  rdle  plus  important  que  la  simple  distinction 
entre  la  lumi^re  et  Tobscurit^.  Les  Chenilles  voient^  mais 
voientmal; 

2*  Ainsique  le  supposaient  Cornalia,  Landois  et  Maurice 
Girard,  la  distance  de  vision  distincte  est  courte.  D'apr^ 
mes  observations,  cette  distance  est  gen^ralement  voisine 
d*un  centimetre; 

3*  A  des  distances  plus  considerables,  les  Chenilles 
peuvent  percevoir  Texislence  de  grandes  masses;  cepen- 
dantelles  n*en  discernent  pas  la  nature;  c'est-^-dire  qu*elles 
ne  voient  plus,  dans  le  sens  exact  du  mot; 

4*  Elles  ne  per^oivent  pas  les  mouvements  des  corps 
qui  se  deplacent  dans  teur  voisinage  k  une  distance  supe- 
rieure  k celle  de  la  vision  distincte; 
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5®  Beaucoup  de  Chenilles  plus  on  rooins  velues  portent, 
sur  les  premiers  segments,  des  poils  tactiles  qui  les  aver- 
tissent  imm6dialement  de  la  presence  des  objets  que  les 
eitr^mit^  de  ces  poils  viennent  frdler; 

6*  Toutes  les  Chenilles  se  serventconslamment  de  leurs 
antennes  pour  explorer  la  surface  du  support  sur  lequel 
elles  cheminent  et  celle  des  corps  qu*elles  rencontreni 
pendant  la  progression. 


Chapitre  VII. 

Rile  des  ocetlet  frontaux  chez  les  Inseetes  parfaits. 

§  38.  —  Hislorique  (i). 

11  y  a  pres  d'un  si^cle  et  demi  que  les  naturalistes  se 
demandent  quel  peut  dtre  Tusage  des  yeux  simples  g^n^- 
ralement  au  nomhre  de  trois  qui,  chez  beaucoup  d*Hym^- 
oopt^resy  d'Orthopt^reSy  de  N^vropt^res,  d^Hemipt^res  et 
de  Dipt^res  k  I'^tat  parfait,  forment  un  petit  groupe  entre 
les  deux  yeux  ii  facettes.  Des  experiences  que  je  resumerai 


(i)  Chez  quelques  Insectes  parfaits  de  Tordre  des  Orthopt^rea 
(eertains  Acridiens  et  les  Blattes)  les  yeux  simples  frontaux  soDt 
rudimentaires  et  constituent  des  organes  que  J.  Carriere  {Zoologi* 
s€herAnziiger,^p.  446  et  496,1 886) etFr.Leydig(i6td., p. 537, 4887) 
eomparent  a  des  boutons  sensoriels. 

II  est  Evident  qu'il  ne  s'agit  pas  de  formations  incompletes  de  ee 
genre  dans  le  trayail  actuel.  Sauf  peut-dire  VOedipoda  eoeruUMem 
(§  iS),  les  Insectes  qui  ont  serri  a  mes  experiences  poss^daient  des 
ocelles  ydritables. 
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plus  loin  furent  effectu^es  k  diverses  epoques ;  mais  le 
probleme  reslait  pos^  et^  r^cemmenl  (1886),  A.  Forel 
disait :  <  L'ulilite  des  ocelles  frootaux  est  encore  une 
»  ^nigme  pour  inoi  chez  les  Insectes  qui  sont  pourvus 
»  d*yeux  composes.  > 

Le  proc^^  conduisant  a  la  solution  de  la  question 
paralt  cependant  bien  simple  et  plusieurs  observateurs  ont 
eu  Fidee  de  couvrir  d'un  enduit  opaque,  (anldt  les  yeux 
compost,  tantdl  les  ocelles  fVonlaux,  afin  de  determiner 
ensuite,  par  Texamen  des  allures  des  animaux  op^res, 
laquelle  des  deux  esp^ces  d'organes  est  indispensable. 

L'origine  de  cette  methode  doit  dtre  chercb^e  dans  les 
experiences  de  R.  Hooke  (1),  qui  d^truisait  les  yeux,  et  de 
Suvammerdam  (2),  qui  les  enduisait  de  couleur  k  Thuile. 
Ces  deux  auteurs  n'oper^rent  que  sur  les  yeux  composes 
doDt  ils  voulaient  demontrer  le  caractere  d'organes  visuels; 
cependant  leurs  essais  inspirerent  k  R<iaumur  (5)  la  pensee 
de  supprimer  aussi  les  yeux  simples, 

Hooke  et  Swammerdam  constal^rent  que  les  Mouches 
et  d*autres  Dipl^res  indelermin^s  chez  lesquels  ils  avaient 
d^truit  on  enduit  les  yeux  i  facettes,  se  comportaient  en 
aveugles.  Reaumur  fit  ses  principales  experiences  sur  des 
Abeilles  dont  il  couvrait  les  yeux  k  Taide  d'un  vernis 


(i)  HooKi.  Mierographia,  or  sotne  physiological  Descriptions  of 
mtsiuie  Bodies  made  by  magnifying  Glasses,  with  Observations  and 
inquiries  thereupon,  Loadon  4665  (je  n'ai  pas  pa  me  procurer  cet 
ooyrage). 

(2)  SwAMMBRDAM.  Biblia  naturae,  Edition  de  Leyde,  t.  II,  TraetO' 
tus  de  ajribus^  p.  50i,  4758, 

(3)  REAUMUR.  MSmoires  pour  serinr  d  I'histoire  des  Insectes,  t.  V, 
VI*  Mdmoire,  pp.  S87-S89,  Ptris,  1740. 
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rouge  interceplant  la  Iumi6re.  Ses  observalioos  ne  soot 
ex^ctes  qu'en  partie;  ainsi,  il  vit  des  Abeilles  D'ayaol  qoe 
les  yeux  simples  seuls  intacts  s'^lever  verticalement  k  une 
grande  hauleur,  ce  qui  estcouforme  aux  experiences  des 
modernes;  mais  il  admit  d'auire  part  que  les  iodividus  ne 
poss^dant  plus  que  Tusage  des  yeux  composes  avaient 
perdu,  jusqu^i  un  certain  point,  la  faculty  de  se  dinger, 
ce  qui  est  faux. 

On  irouve,  dans  Cuvier  (1),  Tindication  de  quelques 
essais  semblables  dont  il  ne  cite  pas  Tauteur  et  qui  furent 
fails  sur  des  Libellules  et  sur  des  Gu^pes.  J*y  rel6ve  encore 
une  fois  ce  detail  caract^ristique  que  la  Gudpe  k  laquelle 
on  n'a  Iaiss6  que  les  ocelles  frontauxs'envole  verticalement 
k  perle  de  vue. 

Vient  ensuite  Marcel  de  Serres  (3).  Ses  experiences 
port^rent  sur  des  Hym^nopt^res  des  genres  Polistei^ 
Vespa,  Xylocopa^  Apis^  Philanthus^  Scoliay  el  sur  des 
Onhopteres  qu*il  ne  d^signe  pas  gt^n^riquement.  Les 
Insectes  qu'il  priva  de  leurs  yeux  simples  n'en  parurent 
guere  g^nes  et  se  conduisirent  k  peu  prte  comme  des  indi- 
vidus  normaux.  Ceux  chez  iosquels  il  annula,  au  contraire, 
Tusage  des  yeux  composes  lournaient  en  tous  sens,  sans 
pouvoir  se  diriger,  se  heurtant  contre  les  murs  ou  contre 
d*autres  obstacles.  Marcel  de  Serres  ne  signalant  pas  le  fait 
Strange  du  vol  vertical,  je  le  soupQonne  d*avoir  op6r6  dans 
une  cbambre  et  non  k  l'ext6rieur. 


(4)  CuviBR.  Lecons  d'anatomie  eomparee,  t.  II,  p.  442,  Paris,  ao 
Vin(1799). 

(2)  AIarcbl  db  Sbrrbs.  Memmre  sur  Us  yeux  composes  et  les  yeux 
Usees  des  Insectes,  etc.,  p.  96,  Montpellicr,  4843. 
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Dugte(l),  qui  dit  avoir  effectu^  de  oombreux  essais,  ne 
eite  cependanly  en  fail  dlnsectes,  que  des  Gu^pes,  des 
SaniereUes  (2)  et  des  Mantes.  Ses  conclusions  sont  aussi 
que  la  suppression  des  ocelles  frontaux  semble  n*avoir  j 

qa*une  influence  iosignifiante  sur  la  vision. 

En  1878,  A.  Forel  (3)  reprit  celte  question  inl^ressante 
el  r^tudia  avec  son  habilet^  bien  connue.  II  vit  les  Gu^pes, 
les  Bourdons,  les  Fourmis,  priv^s  des  yeux  simples  seuls, 
96  comporter  sur  le  sol  el  pendant  le  vol  comme  des  ani- 
maux  intacts;  mais  les  choses  se  passirenl  loulaulrement 
lorsque  ce  savant  supprima  les  yeux  compost  chez  des 
Calliphores,  des  Lucilies,  la  Plusia  gammuy  des  Bourdons 
et  des  Gudpes,  en  enduisant  ces  organes  d'un  vernis 
opaque. 

Non  seulement  les  Insecles  devinrent  incapables  de  se 
diriger  et  offrirent  des  allures  singuliires;  mais,  fait  exces- 
si^ement  important,  des  Calliphores,  la  Plusia  gamma^  un 
Bourdon,  lanc^  en  Tair,  volirenl  vers  le  ciel,  soil  directe- 
ment,  soil  en  d^crivant  une  h^lice  et  s'^levirent  k  une 
hauieur  telle  qu'on  finit  par  les  perdre  de  vue. 


(i)  Duais.  Observations  sur  la  structure  de  I'teil  compose  des 
Imedes  (Annales  des  sc.  naU,  i'*  serie,  t  XX,  p.  34i,  1830). 

Id.  Traits  de  physiologic  comparie,  t.  I,  pp.  392- 3S3,  Paris,  4858. 

(3)  Les  verirables  Sauterelles  (Loeusta)  n*ont  pas  d*oceUes  frontaux. 
II  doit  y  avoir  nne  erreur  de  la  part  de  Dagds, 

(3)  A.  FoRiL.  Bciirag  zur  Kcnntniss  dcr  Sinncscmpfindungen  dcr 
inscktcn  (Mittheiliuigen  d.  Uaoehener  entom.  Vereios,  pp.  43  et  suiv. 
1878). 

Id.  Eaqtirienecs  ct  rtmarqucs  critiques  sur  les  sensations  des  insectes; 
premiere  partie  (Recoeil  zooiogique  Suisse,  t.  IV,  n*  1,  pp.  19  a  32, 
1886). 

3**  StelBy  TOMB  XT.  4 
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Si  Ton  rapproche  ce  r^sultat  ties  observalious  aui6- 
rieures  cities,  on  voit  que  le  vol  asoendaal  vertical  est  un 
ph^Qom^ne  assez  g^n^ral  pr^sente  par  les  Insecles  ne 
poss^dant  plus  que  Tusage  des  ocelles  frontaux.  Je  mon- 
trerai  plus  loin  (§  40)  que  les  Insectes  totalemenl  aveugles 
agissentabsolument  de  mdrne. 

Dans  ma  Notice  pr6liminaire  publi^e  en  1885  (1),  j*ai 
dil,  en  quelques  mots,  pour  prendre  date,  que  les  Libel* 
iules,  les  Hym^nopt^res  et  beaucoup  de  Dipteres  dont  je 
recouvrais  les  yeux  simples  d'un  vernis  noir  commeltaient, 
dans  une  cbamhre  obscure  k  volets  perces  d*oriGces  de 
formes  varices,  les  mdmes  erreurs  que  les  Insectes  intaots, 
et  j*en  concluais  que  les  ocelles  frontaux  sont  des  organes 
k  peu  pris  inutiles. 

Enfin,  en  terminant  cet  historique,  je  signalerai  un 
passage  d'un  travail  recent  de  A.  Forel  (2)  oh  I'ing^nieux 
naluraliste  Suisse  6met  I'opinion  que  les  yeux  simples 
frontaux  pourraient  avoir,  pour  fonclion,  la  perception  de 
la  lumi^re  dans  des  milieux  relativement  obscurs  et  celle 
des  mouvements  rapprocb^s.  II  se  base  surtout  sur  cette 
particularity  que  les  ocelles  existent  chez  des  Insectes, 
comme  les  Abeilles,  les  GuSpes,  les  Fourmis  m4les  et 
femelles,  qui  minent  en  partie  une  vie  a^rienne  et  qui  out 
besoin,  d'autre  part,  de  se  mouvoir  dans  la  demi-ob$curit6 
de  leurs  nids  plus  ou  rooins  sombres. 


(1)  Recherehes  experimmtales  sur  la  vision  chez  les  Insectes.  Com- 
mtmication  preliminaire  (Bulletin  de  TAcad,  roy.  de  Belgique, 
5*  s^rie,  t.  X,  n*  8, 188»). 

(2)  FoEBL.  Experiences  et  remarques  critiques,  ...  ele»  Deuxi^e 
partie  (Recueil  zoologique  Suisse,  t  IV,  n*  %  p.  480,  1887). 


( s«  ) 


}^  30.  —  Procedes  employes  par  rauteur. 

Hes  experiences  persoonelles  ir^s  oombreuses  et  que 
j*ai  varices  de  toutes  les  fa^ons  possibles,  ont  ^l^  effectu^es 
dans  fix  condilions  differences,  savoir  :  1®  dansdes  cham- 
bres  ordinaires;  2*  dans  la  cbambre  obscure  dont  je  par- 
lerai  plus  loin ;  3**  dans  mon  jardin  cld(ur6  par  des  murs 
bas  et  entour^  par  de  vaste  terrains  plant^s;  i""  au  Jardin 
botanique  de  Gand  oii  I'espace  libre  est  d^ji  beaucoup 
plus  considerable;  5**  en  pleine  campagne,  de  preference 
dans  des  prairies;  6^  dans  ies  dunes  du  littoral,  oh  les 
obstacles  sonl  nuls  el  od  Tespace  disponible  est  immense. 

Desirant  eviter  ce  que  je  considerais  comme  des 
cruanies  inutiles,  et  supposant,  en  outre,  que  les  Insecles 
ne  supporteraient  pas  la  destruction  des  yeux,  je  me  suis 
borne,  pendant  iongtemps,  k  recouvrir  ceux-ci  d'un  enduit 
Doir. 

A  i'air  libre,  les  resultats  furent  salisfaisants  et  me  lais- 
sireot  dans  Tillusion  que  toute  perception  visuelle  etait 
abolie;  cependant,  lorsque  je  commen^i  k  repeter  les 
essais  dans  une  cbambre  oh  le  jour  ne  penetrait  que  par 
one  seule  face,  je  m'aper^us  aussitdt  que  Temploi  d*une 
eoocbe  de  couleur  ou  de  vernis  est  insufBsant  pour  sup- 
primer  completement  les  sensations  optiques'.  Certes,  t^ 
animaux  ne  voyaient  plus;  mais  ils  etaient  dans  I'etat 
d'uQ  individu  qui,  fermant  les  yeux,  per^oit  un  pen  de 
lumi^re  au  triivers  des  paupidres  et  discerne  ainsi  dans 
quelle  direction  l*eclairage  est  le  plus  intense. 

A  mon  grand  regret,  j'ai  done  dA  faire  bon  marche  d'un 
sentiment  de  pitie  trds  naturel  et  je  me  suis  vu  oblige  de 
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recommencer  les  experiences  en  d^truisant  les  organes  de 
la  vision. 

II  ne  fallait  pas  songer  k  extirper  les  yeux ;  Pop^ration 
serait  longue,  laborieuse  et  FArthropode  sorlirait  ^puis^  et 
incapable  de  voler  des  mains  de  Tobservateur. 

Le  proc^dii  le  plus  rapide  et  le  plus  pratique  consiste  k 
sectionner  les  cordons  nerveux.  Pour  les  ocelles  frontaux, 
il  suffit,  apr^  avoir  perform  les  teguments  de  la  face  sup6- 
rieure  de  la  tSte,  de  glisser  sous  Tensemble  des  ocelles  la 
lame  Iriangulaire  d'une  aiguille  k  cataracte  bien  aiguis^e. 

Quant  aux  yenx  composes,  on  s^pare  leurs  elements 
r^cepleurs  des  centres  nerveux  de  Tanimal,  en  enfoncant 
verticalement  la  lame  de  Taiguille  k  cataracte  k  leur  bord 
superieur  interne,  et  cela  jusqu'ji  ce  que  Ton  sente,  k  Taide 
du  doigt,  que  la  pointe  de  Tinstrument  fait  saillie  au  bord 
interne  inferieur. 

fieaucoup  d'Insectes  r^sistent  fort  bien  k  la  destruction 
des  cordons  nerveux  qui  se  rendent  aux  ocelles;  mais,  par 
contre,  Tincision  des  yeux  composes  retentissanl  peut-dtre 
profond^ment  sur  les  centres  sus-oesophagiens,  amSne, 
chez  de  nombreuses  formes,  des  troubles  tellement  graves 
que  les  r^sultats  des  experiences  sont  inutilisables.  Les 
Dipt^res  seuls-et,  en  particulier,  les  grandes  Eristales,  sup- 
portent  k  peu  pres  k  coup  silkr  la  mutilation  et  fournissenl, 
par  consequent,  des  elements  d^^tude  extrdmemenl 
curieux. 

La  m^thode  par  destruction  n'^tant  done  applicable  que 
dans  un  nombre  de  cas  restreints,  je  ne  pouvais  me  borner 
exclusivement  k  celle-ci  et  j*ai  continue  k  me  servir  paral- 
leiement  du  proc^de  du  vernissage  au  sujet  duquel  j'ajou- 
terai  ce  qui  suit : 

Le  cboix  de  la  substance  dont  on  enduit  les  yeux  des 
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Insecles  offre  de  llmportaoce.  Ainsi^  je  crois  qu'il  faut 
rejeler  absolument  tonle  mati&re  colorante  renfermant  des 
vernis  et,  par  cons^quenl,  des  essences  ou  autres  matieres 
odoraotes.  Les  Arthropodes  ail^s  sont  ir^s  sensibles  aux 
odeors;  leurs  antennes  qui,  d'apres  les  recherches  experi- 
meDlales,  foDctionnentcommeorganes  principaiix  de  Todo- 
rat,  sont  ioser^es  pris  des  yeux ;  on  comprend,  par  suile, 
raffolement  de  ces  animaux  lorsqu'on  mel  k  la  base  de  ces 
m£mes  antennes  nne  certaine  quantite  d*essence  de  iM» 
benthine  dont  ils  onl  borreur. 

Aprte  avoir  essay^  Tencre  de  Cbine  additionnec  de 
gomme  arabique  el  le  noir  de  fum^e  broy^  avec  de  la  gly- 
cerine, melanges  qui  adb^rent  mal  aux  teguments  chili- 
neox,  je  suis  revenu  au  vieux  moyen  de  SwammerJam; 
j*ai  employ^,  pour  en  faire  d^sormais  un  usage  exclusil*.  la 
couleur  k  Tbuile  noire  exempte  d'essence,  c*est-a-dire 
composee  seulement  de  noir  de  fum^e  et  d'buile  de  lin.  La 
cooleur  vieille  el  ^paissie  vaut  naturellement  mieux  que 
ceile  de  fabrication  r^enle. 

Ceci  dit,  le  petit  naat^riel  que  j'emportais  pour  les 
obeervations  k  Fair  libre  se  composait :  du  filet  indispen- 
sable pour  la  capture  des  sujels  d*exp^rience,  d*une  loupe 
poor  determiner  exactemenl  remplacement  des  yeux  et 
poor  verifier  si  ceux-ci  avaient  ^t^  convenablement 
eouverts  de  mali^re  colorante,  d'un  tube  renfermant  la 
couleur  i  Tbuile  noire  et  dont  le  boucbon  ^tait  traverse  par 
le  manche  d*un  petit  pinceau  fin,  d*une  aiguille  k  cataracte 
pour  les  incisions,  enfin  de  gants  de  peau  ^pais  et  doubles 
permettant  de  manier  les  Hynienopl^res  sans  se  faire 
*  piquer. 

Sauf  dans  des  cas  trte  rares,  tons  les  essais  k  rext^rieur 
ont  6x6  effeclues  par  un  beau  temps  et  en  plein  soleil. 
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§  40.  —  Suppression  simultanie  des  yeux  simples  et  des 

yeux  composes. 

II  r^sulte  des  essais  de  Reaumur,  de  ceux  cit^s  par 
Cuvier  et  des  experiences  de  Forel  relalees  dans  le  para- 
graphe  38,  que  les  Insecles  donl  on  a  enduii  les  yeux 
composes,  volent  vers  le  ciel,  soil  en  droite  ligne,  soit  en 
d^crivant  une  h^lice. 

Ces  fails  m'^laient  connus  et  j'avais  effectu^  quelques 
recherches  dans  ce  sens,  lorsque  je  fus  profond^ment 
surpris  en  constalant  qu*on  obtient  des  r^sultats  k  peu 
pr&s  idenliques  si  on  supprime  en  m^me  temps  les  ocelles 
frontaux.  C*esl-^-dire  si  on  prive  les  animaux  de  la  tolaliii 
de  leurs  organes  visuels. 

Ainsi  les  Insectes  absolumenl  aveugl^  se  comportaient 
comme  ceux  auxquels  on  avail  laiss^  Tusage  des  ocelles. 

La  conclusion  qui  decoule  de  cette  observation  curieuse 
et  qui  est  ^videmment  que  cbez  les  Insectes  pourvus  d*yeux 
i  facettes,  les  yeux  simples  frontaux  ne  serviraient  d  rien 
pendant  le  vol,  m^a  paru  trop  grave  pour  me  contenler 
de  quelques  experiences  isol^es.  J'ai  done  repris  la  ques- 
tion en  multipliant  et  en  variant  les  essais. 

Chaque  fois  que  la  chose  a  ^t^  possible,  les  experiences 
ont  ete  effecluees  par  les  deux  methodes  de  la  destruction 
des  elements  nerveux  aboutissant  aux  yeux  et  de  la  pein- 
ture  des  organes  de  virion  4  Taide  de  couleur  a  Thuile  noire. 

Les  resultats  eiant  alors  inscrits  Tun  i  cdte  de  Tautre, 
il  est  aise  d'etablir  des  comparaisons  immediates,  mais  qui 
n'ont  de  valeur  qu*a  la  condilion  expresse  de  se  rappeler : 
1*  que  le  trouble  dilermine  par  la  mutilation  explique  bien 
des  insucces  partiels  qu'il  ne  faut  pas  metlre  sur  le  compte 
de  Vabolition  des  sensations  visuelles;  2*  que  les  Insectes 
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dontles  yeux  sont  enduits  perfoivent  encore  un  peu  de 
lumiere. 

AHd  d*eviler  au  lecteur  Texamen  de  tableaux,  je  me 
bornerai,  en  g^n^ral,  k  IMnonc^  sommaire  des  r^suUats, 
D*eDtraDt  dans  des  details  que  lorsque  la  chose  m*a  sembl^ 
indispensable. 

A.  hyhi£nopt£;res. 

Expiriences  h  Fair  libre  (Jardin  botanique  de  Gand))  yeux 

simples  el  compost  nolreis  (i). 

a.    BOHBUS  TEKRESTRIS. 
(Cinq  individas.)  Les  qaatre  premiers  s^^I^vent  verticalement  a 
perte  de  vae,  comme  des  fusses;  le  cinquieme  monte  egalement 
a  ane  grande  hauteur,  mais  en  decrivaDt  une  hdlice  (2). 

6     BOMBUS  LAPfDARfUS. 
(Quatre  individus.)   Le  premier  s*el^ye  verticalement   a  7  ou 
8  mMres  de  hauteur,  puis  retombe  sur  le  sol.  Les  trois  suivants 
montent  tout  droit  a  perte  de  vue. 

C.   Aprs   MELLIFICA. 
(Quatre  individus)  8*el^yent  tous  quatre  a  une  grande  hauteur 
en  moDtant  en  h^liee. 

d.   CrABRO   STRfATUS. 
(Deux  individus)  partent  immddlatement  en  s^elevant  verticalement 
k  perte  de  vue.  II  n*y  a  ni  mouvement  heli90]dal,  ni  oscillations  en 
xigzag. 


(1)  Les  Bymdnopt^res  ne  resistant  pas  k  la  mulilation  (incision  des  cordons 
optiques),  lorsqa'elle  porte  k  la  fois  sur  les  jeax  des  deox  categories;  je  n'ai  done 
pD  otiliser  k  leur  sujet  que  I'un  des  proc^d^s.  On  yerra  plus  loin,  §  43,  qu'ils 
risistent  parfois  et  donnent  alors  de  bons  r^sultats  quand  la  section  n'a  ^t^  faite 
qoe  poor  les  yeux  simples  go  compost  isol^ment. 

(9)  Comme  je  suis  devenu  tr^s  presbyte,  je  puis  affirmer,  sans  crainte  d'erreur, 
que  les  Insectes  dont  il  est  question  dans  ce  paragraphe  s'^l^vent  r^ellement 
k  une  hantenr  extraordinaire. 
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B.  DIPTfiRBS. 

L  Experiences  h  Fair  libre. 

N»  B.  Tons  les  exemplaires  intacts  que  Ton  Uche  fuient  horizonulemeot. 

a.  Eristalis  tenax  (dans  mon  jardio). 

Teix  limpltt  et  eompMei  noircis.   Yeax  simplei  el  Mnipoies  inoiiei. 

(Dix  indiyidus.)  Tons  les  dix  (Quatorze  individus.)  Trois 
partent  d*abord  en  yolant  en  d*entre  eax,  peut-^tre  un  peu  trop 
sigzag,  pais  s'^l^ent  yerCieale-  bratalement  traiUs,  tombcnt  a 
ment  k  one  grande  hautear  en  terreetrefusentdevolcr.  Les  once 
dteivant  plas  oa  moins  ane  autres,  apr^  quelques  instants 
hiliee.  d'besitation  sur  la  main  dc  Top^ 

rateur,  partent  verticaUmetU  en 
ddcrivant  des  zigzags,  ou  mon  tent 
en  h^lice.  Six  de  ceux-ci  s^^l^vent 
positivement  k  perte  de  vue;  an 
septieme  n'a  pu  6tre  convenable- 
ment  suivi;  enfin  quatre  £ristales 
ayant  atteint  da  Z  k  i^  metres 
d*^levalion,  ont  d^crit  un  crocbet 
et  sent  redescendacs  a  terre. 

£n  r^am^  si  I'on  tient  eompte  da  trouble  prodait  cbea  les  Inseetes 
par  la  section  des  cordons  nerveax  optiques,  les  r^su lists  offerts  par 
les  individus  dont  les  yeax  ont  ^t^  incis^  sont  da  mdme  ordre  que 
oeux  fournis  par  Jes  individus  dont  les  yeux  sont  noircis.  De  part 
et  d'autre,  i!  y  a  tendance  manifeste  k  voler  vers  le  baut. 

6.  Eristalis  arbustorum  (Jardin  botanique  de  Gand). 
Yeux  simples  et  compost  noircis. 

(Quatre  individus.)  Les  trois  premiers  volent  horiiontalement  en 
sigzag  et  se  perdent  au  milieu  des  plantes*  Le  quatritoe  seal  s*61eve 
▼erticalement  a  perte  de  vue. 
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c.  Hblophilus  florecs  (Jardin  bolanique  de  Gand). 

Tcix  simples  et  comptses  noireis.    Yenx  simples  e(  oempeses  ineisis. 

(Qaatre  individiis)  jMirtent  tous       (Deux  individus.)  Le  premier 

en  s'^ievaiil  en  toornoic  et  retombe;  le  second 

Le  vent  tr^s  fort  en  ee  s^^leve  verticalement  a  perte  de 

Bomeat  les  entralne  obliquement.  vue. 

Comme  pour  les  fristales,  les  rteultats  des  deux  m6thodes 
paniasent  analogues. 

d.  Helophilus  pbmdulus  (dans  moo  jardin).  Yeux 
simples  et  compost  noircis. 

(Un  indiTidu)  s'el^ve  en  zigzag,  puis  en  droite  ligne,  ^  une  grande 
kaoteor  (1). 

e.  LuciLiA  GiESAR  (Jardin  bolanique  de  Gand).  Yeux 
simples  el  composes  noircis. 

(Cinq  indiTidns).  Les  trois  premiers  partent  en  decrivant  des 
■igiags  horizontaux;  les  deux  derniers  retombent  sur  le  dos  d^ 
q|ii*ils  Toalent  s'^ever  quelque  pen  (2). 

f.  Sarcophaga  garnaria  (Jardin   bolanique).  Yeux 
simples  el  composes  noircis. 

(Deux  individus.)  Un  grand  exemplaire  monte  verticalement  a 
parte  de  vue;  un  deuxi^me,  de  petite  taille,  ne  parvient  a  dtolre 
que  des  zigzags  horizontaux  (3). 


(1)  Les  essais  sur  le  Syrphus  balteatus  ne  r^ussissent  pas.  L'animal  retombe 
eonstammeBt  sar  le  sol,  sonyent  sur  le  dos  (voir  f  41). 
A)  Voyez  poor  one  explication  de  ces  chutes  le  S  4i. 
(^  Idem,  S  a. 
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g.  Calliphora  vomitoria. 

Teux  simples etGomposes  noircis.   Teux  simples etcompos^  Incises. 
(Dans  mon  jardin.)  (Jardin  bolaoique.) 

(Trois  individus.)  Deux  d^entre       (Six  individus.)  Quatre  retom- 

eux  retombent  constamment  sur  bent  toujours  sur  le  sol  (2).  Deux 

ledos(i);  UD  troisieme  degrande  autres   monteot  verticalement  4 

tailte  s*61eye  verticalement  h  une  perte  de  vue. 
grande  hauteur. 

Ainsi  que  pour  les  £ristalcs  et  lea  Helophiles,  les  deux  proc^d^ 
conduisent  a  des  r^sultats  du  meme  genre. 


11.  —  Experiences  dans  une  chambre  eclair ee  par  deux 
feneires  situees  d'un  meme  cole  (lumi^re  diffuse  vive). 

Les  deux  Tenetres  perches  dans  la  mdme  muraille,  sont 
distanles  i'une  de  Tautre  de  85  cen  li  metres,  chacune  d'eltes 
comprend  six  carreatix  de  vitre  de  50  centimetres  sur  55t 
seulenoent,  les  carreaux  de  la  rang^e  stip^rienre  soni 
masques  par  pitisieurs  doubles  de  papier  ^pais;  de  sorte 
qu'en  parlant  d'une  table,  par  exemple,  les  Insecles  intacts 
qui  volent  vers  le  jour  se  dir^ent  presque  horizontalement 
etque  ceux  qui  tournoient  d'abord  au  plafond  sontoblig^ 
de  descendre  quelque  peu  pour  se  pr<icipiter  aux  croisees. 

Tous  les  Dipteres  essay^s  ont  d'abord  ^i&  I4ches  intacts 
el  Ton  a  pu  s'assurer  ainsi  qu*a  T^tat  normal  ils  se  diri- 
geaient  totijours  en  droite  ligne  vers  les  vitres. 


(4),  (!2),  Idem,  841. 


(89) 


a.  Eristalis  tenax. 

Yeu simples etcomposes  noircis.  Yeux  simples  et composes  incises. 

(Douze  exemplaires.)  Les  yeax  (TroisexempIaircs.)I<esln9eote6 

^ient  cnduits  de  coulcur  noire  ont  vole  a  quinze  reprises  diffe- 

soos  une  loupe;  cette  operation  rentes.  Les  resullats  sent  les  sni- 

^tait  recoinmencee  chaque  fois  que  vants  : 

rindivido    en    experience   allait  Cinq  fois,  les  Eristales,  apr^ 

£tre  lAch^.  avoir  tournoye  au  plafond,  sent 

Les  animaux  avcugl^  qui  ont  redescendues  doucement  pour  se 

▼o!^  en  tout  quarante-huil  fois  poser  sur  Tune  des  muraillcs; 

ont  donn^  les  resullats  ci-dessous:  Sept  fois,  ccs  fnsecles»  aprds 

Siz    fois,    des    Eristales   sout  avoir decritdescerclesau plafond, 

tomb^  snr  Ic  sol ;  ont  vol^,  suivant  une  belice  des- 

Neuf  fois,  aprcs  avoir  tournoyd  cendante  jusqu*au  sol; 

au  plafond,  les  fnscctes  sc  sont  Trois  fois,   ct  cela   chez  des 

pos^  sur  les  muraillcs;  individos  ayant  ofTcrt  les  allures 

Sept  fois,  apr^  avoir  tournoye  ci-dcssus,  1e  vol  a  ete  irr^gulier, 

aa  plafond,  commc  les  prdci^dents,  en  zigzag. 

ils  ont  fini  par  se  poser  dans  1e  Jamah  les  Eristales  dont  les 

Toisinage  imm^diat  des  fenfires,  yeux  dlaient  incises  ne  se  sont 

Qoalre  fois,  apr^  des  manoeu-  dirigecs  sp<^cialement  du  cot^  des 

vres  semblables,  ils  ont  abaissc  vitres. 
leor  vol  et  se  sent  dirig^s  vers  les 
vitres; 

Seize  fois,  ils  se  sont  rcndus 
direetemeni  a  Tunc  des  fenetres; 
mais  en  tournoyant  ou  en  volant 
en  zigzag. 

Six  fois,  des  Individ  us  ont  vole 
vers  one  fenetre,  en  droite  ligne, 
m^me  apres  avoir  eu  leurs  yeux 
noircis  a  plosieurs  reprises. 
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a.  Eristalis  tenax  (suite). 

Tous  its  exemplaires  ont  ^te 
ensaite  mis  en  liberty  en  plein 
air  et  se  soot  tiev^s  a  ane  grande 
hauteur. 

En  somme,  trente-trois  fois, 
sur  quarante-iiuit  essaia,  c'est-k- 
dire  dans  plus  des  six  dixiemes 
des  cas,  les  firistales  en  apparence 
avenglto  par  d^^paisses  couches 
de  couleur  noire,  se  sont  dirigees 
vers  le  jour,  soit  imro^iatement, 
soit  apres  des  dolours  plus  ou 
moins  multiples  (1). 

Tandis  qu*a  Tair  libra  les  rdsultats  des  deux  methodes  sont  en 
g^&ral  semblablesy  ce  qui  ferait  supposer  qu*elles  sont  Element 
bonnes,  les  experiences  dans  un  appartement  ne  reoevant  le  jour  que 
d*un  seul  c6te  fournissent,  comme  on  vient  de  le  voir,  avec  les  deux 
procedes,  des  r&uitats  essentiellement  diff6rents;  preuve  ^vidente 
que,  malgr^  la  couleur  noire  qui  rev6t  leurs  yeux,  les  Insectes 
per^iTcnt  encore  un  pen  de  lumi^re  a  Paide  de  leurs  organes  yisuels. 

6.  Helophilus  floreus.  Yeux  simples  et  compost 
noircis. 

(Deux  individus.)  Tous  deux,  a  plusieurs  reprises  et  bien  que 
leurs  yeux  soient  chaque  fois  enduits  d*une  nouvelle  couche,  Tolent 
Ters  la  r^ion  des  fen6tres.  lis  se  heurtent  soit  aux  litres,  soit  an 
panneau  qui  separe  les  deux  croisees  et  tombent  alors  sur  le  dos. 


(4)  Le  rapport  da  nombre  de  fois  oil  les  ^ristales  se  sont  dirigees  fera  la 
Inmi^re  aa  nombre  total  de  fois  oU  elles  ont  yol^  est  0,68  (voyez  plus  loin,  comme 
oomparaison,  le  S  42}. 
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c.  LuGiLiA  CiBSAR.  Yeux  simples  et  compost  noircis. 

(Trois  indiridiis.)  Qaoique  j*aie  pris  la  precaution  de  coaper  les 
pttttes  ant^ieares  pour  emp^eher  les  Laeilies  de  se  nettoyer  et  qae 
j*aie  reoouTeM  a  plusieurs  reprises  la  couche  de  conleor,  ces  loseetet. 
Toleot,  I  chaqae  depart,  vers  la  r^on  des  fen^tres.  Parfois  ils 
attelgneDt  celles-d,  souTent  ils  retombent  sur  le  dos. 


d.  Sarcophaga  garnaria.  Yeux  simples  et  compost 
Doircis. 

(Un  individa  de  taille  moyenne.)  Malgre  les  pr^eaations  indiqoto 
ei-deasDS  poor  les  Lucilies,  la  Sarcophage  vole  chaque  fois  vers  les 
▼iires ;  qoaod  elle  retombe,  c'est  sur  le  dos. 

e.  Galliphora  tomitoria. 

Tcnx  limplei  e(  composes  noircis.   Tenx  simples  et  composes  iiioish. 

(Six   individas.)  Leurs  yeox  (Quatre individas.)  On  les  14che 

sent  noircis  plusieurs  fois;   les  en  totality  treize  fois.  Tant^t  ils 

j»attes  antMeures  sont  eoup^.  tournent  en  spirale  k  une  petite 

Les  exemplaires  moycns  ou  de  hauteur  au-dessus  du  sol,  tantAt 

petite  taille  d^rivent  des  zigzags  ilsd^crivent  une  helice  etmontent 

presque  horizon taux  et  ne  par-  vers  le  plafond ;  puis,  apr^  avoir 

Tienoent  li  s^eiever,  au  maximum,  heurt^  celui-ci  k  diffdrentes  re- 

que  d'un  m^tre  au-dessus  du  sol.  prises,  ils  redescendent  jusqu*an 

Les  grands  exemplaires  tournoient  parquet, 

au  plafond.  Plusieurs  fois  les  Calliphores  se 

Tons  se  dirigent  en  g^n^ral  posent  sur  les  murailles ;  famais 

vers  le  jour  et  finissent,  apr^  elles  ne  volent  vers  les  fen^tres. 
divers  ineidentSi  par  se  cogner 
aux  vitres.  Les  ehutes  ont  ordi- 
nairement  lien  sur  le  dos. 
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Eq  definitive,  a  Tint^rieur  d'une  chambre,  les  allures  des  Calli- 
phores  dont  les  yeux  ont  ^t^  incises  constrastenl  fortement  avec 
celles  des  Dipteres  de  mdme  espece  dont  les  yeux  sont  seulement 
noircis.  La  cpnclusion  est  evidemment  la  m6me  que  celle  que  j*ai 
formulae  au  sujet  des  ^ristales  (voir  plus  liaul,  11,  a.) 

C.  L£PID0PT£RE8  DIIRNES. 

Experience  en  plein  air  (jardin  bolanique  de  Gand). 

Les  L^pidopt^res  diurnes  o'ont  pas  d*ocelles  froQtaax(i), 
mais  le  r^sullat  de  la  suppression  des  yeux  compost  n*en 
esl  pas  mains  fort  curieux  k  constater,  puisque  ces  aai- 
maux  se  (rouvent  alors  aus^i  avetigl^s  que  les  Hym^oop^ 
l^res  et  les  Dipl^res  dool  il  vieol  d'^ire  queslioo. 

a.  Vanessa  urticae.  Yeux  compost  noircis  (2). 

(Sept  individus.)  Tons  partent  verticalement  et  monteiit  a  perte 
de  vue  en  volant  un  peu  en  zigzag.  Cette  fagon  de  se  comporter  est 
enti^ment  diff&^nte  de  celle  que  l*on  observe  cfaez  les  Vanesses 
de  roriie  intaetes;  oeiles«ci  Uchdes  fuient  a  pea  pr^  borizontalement. 

6.  Ptraheis  atalanta.  Yeux  composes  noircis. 

(Quatre  individus.)  Le  premier  s*eleve  li  6  oa  7  metres,  pais 
retombe  sar  les  plantes.  Les  trois  autres  volent  verticalement  en 
zigEag  et  d^pMsent  bientdt  les  cimcs  des  plus  bauts  peupliers  et  les 
toitures  des  asines  voisines. 


(i)  Les  L6pidopt^res  diurnes  n*oat  jamais  d'yeux  simples,  saof, 
d'apres  Scudder,  un  Hespdrien  du  genre  PamphUa  qui  en  possMe 
deux.  Toutes  les  Noctaelles  auraient  deux  ocelles  frontaux. 

(3)  Les  Vanesses  ne  supportent  pas  Pop^ation  de  rtncision  dei 
cordons  nerveux  optiques;  tons  les  individus  essayds  k  oet  ^gard 
tombent  sor  le  c6t^  aprts  qaelqaes  zigzags;  jaoiais  \h  ne  s*6i^ent* 
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C.   PlERIS  NAPI. 

Yaix  c^mp^MB  noircif.  Yeui  compoies  incises. 

(Qaatre  iDdividas.)  Tous  ies  (Cinq  individus.)  Deux  des 
qiiatre  jMirtent  des  qu'ils  sont  exemplalres  d^criyent  des  sigzags 
lAehes  et  s'^^vent  a  peu  pres  et  reton^bent  constamment  sur  le 
Terticalement  a  ane  grande  liau-  sol.  Las  trois  autres  s'elcvent  en 
tenr.  bailee,  Tun  a  une  assez  grande 

hauteur;  un  second,  arriv^  a  sept 
mitres  d'^ldvation,  redescend ; 
enfin  le  troisieme  commence  k 
descendre  des  qu'il  a  atteint  cinq 
mitres. 

£d  tenant  compte  du  trouble  grave  determine  par  la  section  des 
cordons  nerveoz,  on  peut  encore  une  foLs  considirer  Ies  resultats, 
k  Tair  libre,  fournis  par  Ies  deux  methodes,  comme  tres  analogues. 


§  41 .  —  Causes  du  vol  ascendant  cfiez  Ies  Insectes 

aveugtds. 

L'ensembie  des  experiences  qui  pr^cMent  met  dope  hors 
de  doute  qae  Ies  Insectes  ailes,  completement  aveugles  et 
laches  a  Vair  libre,  s'elevent  en  general  verticalementf  au 
lieu  de  fuir  dans  une  direction  soit  horizontale,  soit 
oblique,  corome  Ies  individus  dont  Ies  yeux  ont  &i6 
respect^. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  vol  anormal  ascendant? 
A.  Forel  insiste  quelque  peu,  dans  son  travail,  sur  ce  fait 
que  Ies  animaux  dont  il  avait  verni  ies  yeux  compost 
allaient  se  heurter  contre  Ies  murailles  ou  contre  le  sol  et 
qoe  ce  n'etait  qu'apr^s  plusieurs  chocs  r^p^t^s,  ou  m6me, 
aprte  avoir  iii  lances  k  la  main,  qu'ils  s*envolatent  vers  le 
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ciel.  II  CD  ddduit  rexplicatioo  suivante  du  vol  vertical  : 
c  Jetes  en  I'air^  ils  sout  tQstiDClivement  pouss^s  k  voler« 
»  mais  ne  voyant  rien,  ils  voleot  jusqu'^  ce  quails  vien- 
»  nent  k  se  heurter  k  iiH  objel,  ce  qui  n*arrive  pas  quand 
»  ils  voleDt  eo  baut  (1).  » 

Cette  hypoth^se  serait  acceptable  si  toos  les  Insectes  se 
coinportaient  de  la  fagon  admise  par  ForeL  Or,  rien  n'est 
moins  exact :  pourvu  qu'on  les  ait  mani&  avec  assez  de 
precautions  pour  ne  pas  les  froisser,  les  grandes  Cristales, 
les  H^lopbiles,  les  grands  exemplaires  de  Sarcophages  et 
de  CallipboreSy  les  Abeilles,  les  Crabro,  les  Vauesses  et  les 
Pi^rides  dont  les  yenx  sont  noircis,  parient  immediatemeni 
et  sans  hesitation  vers  le  haut,  des  qu*on  ecarte  les  doigts 
qui  les  retenaient.  Les  Bourdons  d^butenl  sou  vent  par 
tomber  sur  le  sol;  mais  ils  s*envolent  ensuite  spontan^- 
meot  ou  aprte  avoir  6i&  un  pen  excite  k  Taide  d*une 
baguette. 

Les  choses  se  passent  identiquement  pour  les  fnsectes 
qui,  supportant  Tincision  des  yeux,  ont  ^t^  op^r^s  d^une 
fa^on  assez  adroite  pour  que  les  cordons  nerveux  optiques 
seuls  fussent  coupes  sans  que  les  centres  nerveux  sus- 
oesophagiens  aient  ^t^  alt^r^s. 

Jamais  dans  aucune  des  experiences  cities  plus  baut  et 
dans  aucune  de  celles  dont  il  sera  question  ult^rieurement, 
je  n'ai  ^t^  oblige  de  lancer  un  Insecle  en  Pair. 

Le  fait  que  des  exemplaires  aveugl^s,  apr^s  s*6tre  ^lev^ 
k  une  cerlaine  bauleur  k  Tair  libre,  redescendent  sponta- 
n^ment;  enfm  les  allures  des  firistales  ou  des  Caltipbores 


(4)  FoRBL.   Experiences  et  remarques  critiques,   etc,   (premiere 
partie),  op.  cit.,  p.  34. 
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ayaol  les  yeux  incis^  et  qui,  l&ch^s  dans  uoe  chambre,  ne 
se  heurtent  que  dans  leurs  Evolutions  au  plafond  et,  parlout 
ailleurs,  sur  le  parquet,  sur  les  murailles,  etc.,  se  posent 
doacement  et  sans  choc:  tout  cela  indiquequ'il  faut  cber- 
eber  plus  loin  I'explication  du  ph^nom^ne. 

A  Thypothese  de  Forel,  inconciliable  avec  un  grand 
Dombre  d'observations,  j'en  substituerai  une  autre  qui 
mirite,  me  semble-t-il,  une  attention  sErieuse. 

Ainsi  que  je  Pai  d6}i  rappelE  (1'*  partie,  Vision  chez  les 
Myriopodesj  §  4),  V.  Graber  a  prouvE  cxp^rimenlalement 
que  les  perceptions  dermatoptiques,  ou  perceptions  de  la 
lamiire  par  la  surface  des  corps,  dont  il  avait  reconnu 
i'existence  cbez  le  Ver  de  terre  et  cbez  le  Triton  crisialus 
existaienl  aussi  cbez  la  Blatla  germanica  aveuglEe,  par 
consequent  chez  les  Insectes  (1).  Moi-m£me,  j'ai  observe 
la  sensibility  pour  la  lumiere  des  Myriopodes  normalement 
d^pourvus  d'yeux  (Cryptops,  Geophilus,  Blaniulus  (2); 
enfin,  A.  Forel  s'est  occupy  de  la  question  k  propos  des 
Fourmis  el  a  trouvE  que  les  perceptions  dermatoptiques 
de  ces  Hymenopl^res  paraissent  faibles  (3). 

L*homme  ayant  les  yeux  ferm^s  permit  nn  peu  la 
lumiire  du  jour  au  travers  de  la  peau  des  paupi^res;  beau- 
coup  d'Arthropodes,  gr&ce  k  la  transluciditE  de  leur  enve- 
loppe    cutanEe,    per^ivent  probablement    cette    tn&me 

(1)  GaiBBR.  GrundHnim  zur  Erforsehung  des  HelUgkiits-und 
Farbensinnes  dir  Thiere.  Prag  und  Leipzig,  1884. 

(2)  Voyez:  premiere  partie  §§  4  et  6,  puis  Journal  de  I'Anatomit 
et  de  la  Physiologie  normales  et  palhologiques,  t.  XXII,  septembre, 
oetobrc  4886;  etkdn  Comptes  vendue  de  la  Sociiti  entomologique  de 
Be^tfue  i"ootobre  4887. 

(3)  FoRBL.  Experiences  et  remarpies  critiques t  etc,  op.  oiU 
(deoziime  partie),  conclusions  de  la  page  174*  , 
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lumi^re  au  iravers  de  la  peau  de  la  presque  (olalitede  leur 
individu  (1). 

De  \k  k  cooclure  que  les  Abeilles,  les  Bourdons,  les  Calli- 
phores,  les  £ris(ales,  les  H^lophiles  et  les  L^pidopl^res, 
dont  Forel  el  moi  nous  noircissions  ou  nous  delruisious  les 
yeux,  percevaieiU  plus  ou  moins  la  lumi^re  par  la  surface 
g^n^rale  du  corps,  il  n'y  a  ^videmment  qu'un  pas. 

Si  Ton  se  rappelle  que  les  Insecles  ail^s  intacts^  Iftch^s 
dans  une  chambre  oil  le  jour  ne  penetre  que  par  une 
ouverture  restreinle,  volenl  vers  cette  ouverture  (2),  ce 
qui  veul  dire  quails  se  pr^cipitent  inslinclivemenl  vers 
Tendroil  d^oii  ^mane  la  Iuroi6re;  si  Ton  se  rappelle  aussi 
que  les  £ris(ales  et  d'autres  Dipt6res,  chez  lesquels,  par 
le  noircissement  des  yeux,  on  a  aboli  la  vision  proprement 
dile,  sans  supprimer  enti^rement  Taccte  d'une   petite 

(i)  La  premiere  preparation  microscopique  venue  de  Tenveloppe 
tegumentaire  d'un  insecte,  en  montrant  qae  les  couches  chitineuses 
sont  g^neralement  ir^  iranslocides,  pennettra  de  comprendre  qu*une 
notable  quantity  de  lumierc  puiase  venir  exciter  ie  riche  r&eao 
nerveux  situe  sous  les  cellules  chitinog&nes.  Et  qu*on  ne  s'imaginc 
pas  qu*il  faille  des  preparations  clarifiees  k  Tessenee  de  girofle  et 
montto  au  baume;  un  lambeau  de  Ugument  frais  pris  mdme  sur  un 
de  DOS  grands  Col^ptires,  par  exemple  sur  les  hanches  de  troisi^me 
paire  du  DytUeut  marginalu  et  examine  immediatemcnt  k  sec,  laisse 
voir,  par  transparence,  les  cellules  chitinog^nes  sous>jacentes  avee 
leurs  contours  et  leurs  noyaux.  Cbez  des  Goleopt^res  plus  petits,  on 
pent  Toir,  au  travers  de  fragments  de  la  peau,  des  Elements  encore 
plus  profonds,  tels  que  des  faisceaux  musculaires  dont  on  distingue 
le  strl6  transTcrsal.  Ceci  dit  pour  ^carter  une  fois  pour  toutes  une 
objection  sans  aucune  Talear. 

(2)  Voyes  ma  Noiiee  prilimmaire  (Bull,  db  l^Acad.  aor.  db 
Bblaiqub,  3*  s^ie,  t.  X,  n*  8,  I88tf ;  puis  le  §  IZ  de  la  troisi^me 
piartie  actuelle;  enfin  la  quatritoe  partie,  ou  il  sera  eneore  question 
d*ezperienee8  de  ce  genre. 
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qnantiti  de  lumi^re  aux  organes  visnels,  finissenl  fr^quem- 
meot  par  aboulir  aux  fenfires  d*uDe  chambre  ordinaire; 
ce  qui  sigoiGe  que,  mdme  dans  ces  conditions  d^favorables, 
ilsse  dirigenl  du  c6t£  oi!i  T^clairage  est  le  plus  intense;  si 
on  fait  attention  que  les  Arthropodes  reellement  aveugl^s 
D*ont  plus,  en  fait  de  sensations  lumineuses,  que  des  sen- 
sations dermatoptiques,  et  si,  entin,  on  reinarque  que,  dans 
les  circonstauces  ordinaires,  k  Tair  libre,  la  lumiere  vient 
dTen  haul,  on  est  bien  tente  de  croire  que  c*est  I'eclat  du 
ciet  qui  pousse  flnsecte  priv^  de  vision  k  s'^lever  conti- 
nueilement  jusqu'i  ^puisement  de  force  musculaire. 

Pr^voyant  que  cetie  bypoth^se  soul^vera  des  objections, 
je  vais  essayer  de  r^pondre  k  celles  qui  paraissent  les  plus 
s^rieuses. 

1*  Comment  se  fail-il  que  les  Insectes  reellement  aveu- 
gl^  par  la  destruction  des  cordons  nerveux  qui  se  rendenl 
aox  yeux,  IStch^s  dans  une  chambre,  ne  volent  pas  vers  les 
vitres  et  s*d^vent  souvent  verticalement  pour  touinoyer 
ao  plafond  ? 

La  reponse  k  la  premiere  partie  de  la  question  est 
celle^ci  :  le  jour  qui  regne  dans  une  chambre  est  incom- 
parablement  plus  faible  que  celui  qui  r^gne  k  Texlerieur; 
c*est  pour  cela  que  les  vitres  d'une  fen^tre  sans  rideaux 
vaes  du  dehors  k  quelques  metres  de  distance  paraissent 
ooires.  II  en  r^sulte  probablement  que  les  perceptions 
derma  top  tiques  deviennent  insufBsantes  pour  amener  dans 
le  vol  one  direction  d^termin^e  (1). 


(I)  Le  Iccteur  voudra  bicn  remarquer  que  dans  mes  diverses 
ezpMenees  sur  les  perceptions  dermaioptiqucs  des  Myriopodes 
•▼eagles,  l^appareil  etait  place  tout  pres  des  vitres  de  fa$on  k 
reeevoir  la  lumiere  diffuse  en  plein.  Les  Insectrs  aveugles,  an  con- 
tniire,  6taient  lAch^  au  fond  de  la  chambre.  It  4  mitres  environ  des 
feo^tres;  ee  qni  eonstltue  des  conditions  fort  differenles. 
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Quant  &  la  deuxi^me  partie  de  la  question,  il  m'esl 
impossible  de  donuer  d'explication  satisfaisante,  parce 
que  des  Insectes  intacts  et  voyanls  se  comporlenl  de  la 
mdme  mani^re,  les  uns  d'une  faQOD  k  peu  pres  constanle, 
corame  les  Libellules,  qui,^  cet  6gard,  d^sesp^renl  Texp^ 
rimentaleur  en  baltant  le  plafond  de  la  ehambre  pendant 
des  quarts  d'heure  entiers  et  avec  tant  de  force  qu*elles 
d^tachent  des  parcelles  de  cr^pi;  d^autres,  fr^quemment, 
comme  les  L6pidopt6res  diurnes,  aussi  insupportables, 
alors,  que  les  Libellules;  d'autres,  enQn,  i  Tetat  d*individus 
Isolds,  certains  exemplaires  d'Eristalis  lenax  n'ayant  subi 
aucune  mutilation,  refusent  de  faire  autre  chose  que  de 
tournoyer  au  plafond  de  Tappartement  et  doivent  £tre 
rejel^s  comme  ^tant  impropres  aux  experiences. 

S""  Pourquoi,  demandera-t-on,  de  nombreux  Insectes, 
tels  que  les  Calliphores,  les  Lucilies  et  les  Muscides  en 
general,  ayant  les  yeux  noircis  et  l&ch^s  i  Tair  libre,  ne 
s*el^vent-ils  pas  toujours  k  une  hauteur  considerable  et 
retombent-ils  souvent  sur  le  sol  ou  sur  les  plantes,  alors 
que  les  perceptions  dcrmaloptiques  existent  pour  eux 
comme  pour  les  autres? 

Le  ph^nomdne  que  pr^sentent  les  Muscides,  qu'on 
relrouve  chez  les  petits  Syrphides  et  que  nous  offriraient 
probablement  tous  les  insectes  de  petite  taille  n'a,  je  crois, 
d'autre  cause  qu*un  d^placement  du  centre  de  gravite. 

Dans  une  notice  intilul^e  :  Recherches  experimentalet 
sur  la  position  du  centre  de  gravite  chez  les  Insectes  (1), 
j'ai  prouve  autrefois  qu^on  pent  determiner  Templacement 
de  ce  centre  avec  assez  d'exactitude  et  j'ai  appeie  Tatten- 
tion  des  naturalistes  sur   Timportance  que  pr^sente  la 

(i)  Archives  des  sciences  physiques  et  ncUurelles  de  la  Bibliolhique 
universelle  de  Geneve,  4872. 
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position  du  centre  de  gravity  des  Insectcs  pendant  le  vof, 
la  natation*  etc.  Quelqaes  aon^es  plus  tard,  Jousset  de 
Bellesme  (1)  a  d^montr^,  de  son  c6t£,  que  les  allures  sin- 
guli^res  et  la  chute  constante  sur  le  dos  des  Dipt6res  aux- 
quels  on  retranche  une  partie  ou  la  totality  des  balanciers, 
tiennent  uniquement  h  ce  que  la  suppression  de  ces  pelits 
organes  amene,  par  une  DQodification  dans  la  course  des 
aiies,  Taxe  de  sustension  en  arri^re  du  centre  de  graviii^; 
c  alors  la  partie  ant^rieure  du  corps  s'incline  en  avant  ct 
»  rinsecte  descend  »  fatalement. 

L*anteur  cit^  a  pu,  en  outre,  r^tablir  le  vol  borizonlal  et 
mime  le  vol  ascendant  chez  les  Dipt^res  mutil^s,  en  ramo- 
Dant  un  pen  Je  centre  de  gravity  vers  la  partie  post^rieure 
ft  Taide  d'un  faible  poids  additionnel  ajout^  ^  rabdomrn. 

Or,  pour  en  revenir  aux  Insectes  dont  on  abolit  la 
vision  par  un  enduit  opaque  appliqu^  sur  les  yeux,  le 
poids  de  eel  enduit,  sans  influence  notable  chez  de 
robustes  Dipt^res,  comme  VEristalis  tenax,  VHelophilus 
floreus^  chez  de  grands  L^pidopt^res  diurnes,  a  cause  des 
dimensions  m^mes  de  ces  animaux,  sans  influence  non 
plus  chez  les  Hym^nopt6res  dont  Tabdonien  extensible 
peut  changer  assez  de  forme  pour  ramener,  au  besoin,  le 
centre  de  gravity  dans  une  situation  convenable  (2),  n'est 
plus  D^ligeable  quand  il  s*agit  d*aniroaux  faibles  ou 
l^ers,  lels  que  les  Mouches,  les  Lucilies,  les  petites  Calli- 
phores,  les  petits  Syrphes;  leur  centre  de  gravite  se 
troove  d^plac^  en  avant,  tris  pen,  si  Ton  veut,  mais  assez 


(1)  JoussBT  DB  BfiLLESMB.  Recherches  expirimeniakt  sur  Us  fono 
iUms  du  balaneier  chez  les  Jnsectes  Dipthres,  Paris,  i  878. 

(2)  JoussBT  DB  Bbllesmb.  Op.  ciL,  pp.  46,  B6,  etc.,  a  insist^  le 
premier  sur  le  r6le  de  rabdomcn  flexible  et  extensible  des  Hymenop- 
%kxts  pendant  le  toI  de  ces  animauz* 
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pour  que  le  vol  ascendant  devienne  impossible  et  pour  que 
ces  Insectes  retombenl  sur  le  sol  en  culbutant  snr  le  dos, 
absolumenl  de  la  m&me  mahi^re  que  les  Volucelles  anx- 
quelles  Jousset  de  Bellesme  enlevait  les  balanciers. 

L'exp^rience  et  Tobservation  viennent,  du  resle,  con- 
firmer  ce  raisonnemenl.  L*exp4rience :  car  il  suffit  de 
rendre  un  peu  irop  lourde  la  t6te  d'une  ErUtalis  tenax 
dont  les  yeux  sont  intacts,  en  passant  le  cou  de  Tlnsecte 
dans  un  tout  petit  anneau  de  papier,  pour  rendre  le  vol 
ascendant  impossible  et  pour  voir  executer  au  Diptdre 
exactement  les  m^mes  zigzags  et  les  m^mes  chutes  que 
celles  des  Mouches  et  des  petites  Calliphores  dont  les  yeux 
sont  converts  de  couleur.  En  outre,  j'ai  r^ussi,  parfois,  k 
r^tablir,  dans  une  certaine  mesure,  le  vol  ascendant  cbez 
des  Calliphores  aux  yeux  noircis  et  qui  volaient  k  ras  de 
terre  ou  retombaient  constamment,  en  collant  simplemeni 
k  Textr^mit^  de  leur  abdomen  une  petite  bande  de  papier 
d*un  millimetre  de  large  et  de  cinq  k  six  millimetres  de 
^ong.  Le  centre  de  gravity  reculait  ainsi  de  la  quantity 
necessaire. 

L'observation  :  car  en  y  faisant  attention,  on  consta- 
tera  que  les  Calliphores  qui  retombent  toujours  sont  de 
taille  minime  ou  moyenne,  et  que  les  seuls  individus 
aveugl^s  par  de  la  couleur  et  qui  s^^l^vent  sont  de  grande 
dimension.  Rappelons-nous,  de  plus,  que  VEristatis  tenax 
dont  les  yeux  sont  noircis  monte  toujours,  tandis  que 
^'Eristalis  arhvstorum,  notablement  plus  petite,  parvient 
rarement  ^  prendre  une  direction  ascendante. 

Ainsi,  jusqu*ii  preuve  expirimentale  du  contraire,  on 
peut  admettre  que  les  Insectes  ail^  priv^s  de  Tusage  de 
leurs  yeux  simples  et  compost  et  qui  volent  verticalement 
vers  le  ciel,  sont  pousses  k  cet  acte  anormal  par  des  per- 
ceptions  dermatoptiques. 
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§  42.  —  Suppression  altemative  des  yetix  composes  ei 
des  yeux  simples  ou  ocelles  frontaux. 

J*ai  rappel^,  dans  rhistorique  (§  38),  que  R^aumury 
Marcel  de  Serres,  Dug^s  et  Forel  cherchirent  i  d^ter- 
miner  ratilit^  relative  des  yeux  composes  et  des  ocelles 
frontaux,  en  privaot  les  Insectes  tant6t  de  Tusage  des  iins 
el  tanidl  de  Tusage  des  autres. 

Mes  experiences  personnelles  n*ont  doncrien  d'original, 
mais  comme  elies  ont  port^  sur  des  animaux  de  types 
vari^  qu'elles  oot  sou  vent  4l6  r^p^t^es  sur  de  nonabreux 
individus  et  dans  des  conditions  diverses,  leurs  r^sultals 
constituent  un  ensemble  inoportant  de  fails  positifs 
permettant  de  raisonner  sur  des  bases  s^rieuses. 

Pour  plus  de  certitude,  j*ai  employ^  parall^lement, 
cbaque  fois  que  la  chose  ^tail  possible,  les  deux  proc^d^s 
de  la  destruction  des  cordons  nerveux  optiques  et  du 
rev^tement  des  yeux  au  moyen  de  couleur  k  Thuile  noire 
(voyez  §  39). 

A.  HYMiiNOPTflRES. 

I.  Experiences  d  Pair  libre. 
a.  Apis  mellifica.  En  pleine  campagne;  dans  les  prairies. 

Ymx  Mmp«M8  mhIi  Boircis.         Ocellei  frontaui  seuis  noircii. 

Qoatre  individus  s'el^yent  ver-  Quatre  individus  s*en?olent 
ticalement  k  perte  de  Tue  en  horizontalement  et  tons  quatre 
d^crivant  une  b^iee.  dans  la   m^me  direction,  ce  qui 

indique  un  vol  normal. 
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Aa  Jardin  botanique  de  Gand. 

(TroU  individus.)  Deux  d*entre       Quatre    individus    sVnTolent 
eoz  montent  vers  le  ciei  en  helice;   horizonUlement  el  dans  la  mtoe 
le  troisi^me  s'^live  de  la  m^roe   direction, 
fafon,  mais  redescend  vera  le  sol 
apr^  avoir  atteint  4  metres. 

6.  BoMBUs  LAPiDARius.  DaDs  les  dunes  au  bord  de  la  mer. 

Teax  composes  seuls  noircis.        OcelJes  frontaiix  seals  nolrcis. 

(Qnatre  indivldos.)   Un  seul        Quatre  individus  se  remettent 
retombe  entre  les  planteset  refuse   ^  voler  de  plante  en  plante  avec 
de  voler.  Les  trois  autres  s*elivent   des  allures  absolument  normales. 
obliquement  k  pertc  de  vue.  Le 
vent  qui  80u£Be  du  large  empdche 
le  vol  d'etre  vertical. 

c.  BoMBCS  TERRESTRis.  Dans  les  dunes  au  bord  de  la  mer. 

Yeax  composes  seals  noireis.        Ocelles  frootaux  seuls  ooircis. 

Un  individu  retombe  d*abord  Un  individu  s'envole  borizon- 

dans  les  plantes  basses,  puis  s*^l^ve  talement,   comnie   un    Bourdon 

spon tankmen t,  a  une  grande  hau-  intact, 
teur,  d'un  vol  oblique  ascendant. 

d.  BoMBUs  MUSGORUM.  Dans  mon  jardin. 
Teax  composes  seals  nolrcis.        Ocelles  frontaax  seals  noircii. 

(Cinq  individus.)  Deux  d*entre       Cinq  individus  s'envolent  bori* 
eux  tournoient  pr^  du  sol  et  se   zontalementensedirigeantcomme 
perdent  au  milieu  des  vdg^taux.   des  Insectes  qui  n*ont  subi  aueune 
Les  trois  autres  decrivent  quel-   operation, 
ques  zigzags  ou  retombent  une 
fois,  puis  partent  spontan^ment 
dans  une  direction  verticale  en 
s*^levant  a  une  grande  hauteur* 
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e.  BoMBUS  HORTORUM.  Daos  mon  jardin. 
Ye«i  compoMS  scalg  noircis.        Ocelles  frenUux  seiili  noircis. 

(Six  indiyidns.)  Deux  Bourdons       (Cinq  indivldus.)  Leur  vol  com- 
partent  verticalement  du  premier   plitement  normal  est  horiaontal 
coap.  Trois  autres  s*6I^ent  aussi    on   leg^rement   obliqae  vers  le 
k  perte  de  vue,  mais  apr^s  quel-    baut. 
ques  zigzags  et  une  chute  pr^li- 
minaire.  Un  seul,  dont  les  yeux 
teienl  peut-^tre  incompl^tement 
eouTertSf  Tole  It  peu  pr^  comme 
on  animal  intacL 

Au  Jardin  botanique  de  Gand. 
Teiu  Mmptses  seiiia  incises.        Ooelles  frontaux  seuls  incises. 

(Six  indiyidus.)  Trois  d'entre       (Cinq    indiyidus.)    Un  exem- 
eox  refusent  de  voter;  ils  tombent   plaire  refuse  de  voler.  Les  qnatre 
SOT  le  dos  en  agitant  convulsive-    autres    partent   borizontalement 
ment  leurs  pattes.  Trois  autres   d*un  vol  parfaitement  normal, 
partent  vers  le  haut  en  decrivant 
one    bailee.    Deux  de   ceux-ci, 
arrives  k  5  metres   d*^l^vation, 
redescendent    vers    le    sol     Le 
dernier  part  a  perte  de  vue. 

f.  Ammophila  sabulosa.  Dans  les  dunes  au  bord  de  la  mer. 
Tcnx  composes  seals  noircis.        Ocelles  frontanx  senls  noircis. 

(Qoatre  individus.)  L*un  d'entre       (Quatre  individus.)  Tous  fuient 
cnx  erre  sur  le  sable  et  les  plantes    borizontalement  en  volant  d*une 
el  refuse  de  voler.   Un  second   mani&re  normale. 
offre  un  vol  indecis.  Deux  autres 
partent  directement  vers  le  ciel 
en  dtoivant  une  b^lice. 
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Les  essais  en  incisant  ies  yeux  simples  ou  Ics  yeux  compost  ne 
m*oiit  pas  r^ussi.  Les  Ammophiles  ne  supportent  pas  la  mutilation, 
lis  restcnt  snr  le  dos  ou  sur  le  flanc  eomme  des  animauz  dont  les 
centres  nerveux  ont  6i6  gravement  atteints. 

//.  Experiences  dans  une  chambre  eclairee  par  deux 
fenitres  situees  d'un  mime  cote  (lum'i^ve  diffuse  vive)  (i). 

a.    BOMBCS  TERRESTRIS. 

Yenx  iAtacU.  Yeux  compotes  seuls  iioircii. 

Un  indiyidu  lAch^  trois  fois  Un  individu  l&ch^  sept  fois, 
vole,  chaque  fois,  directement  k  n*atteint  unc  fen^tre  que  dans 
l*une  des  fendtres.  Tun  des  essais,  apres  avoir  reussi 

a  s'essuycr  partieliement  les  yeux. 
Daus  les  six  autres  cas,  Tanimal, 
a  peu  pr^  entierement  aveugl^, 
s*abat  sur  le  sol  ou  contre  les 
murailles. 

6.    BOMBUS  HORTORUM. 

Yeox  Intacta.  Ocelles  frontaux  seuls  noircis, 

Un  indiyidu  vole  trois  fois  de  Un  individu  vole  quatre  fois  de 
snfte  vers  Tune  des  fen^tres.  suite  vers  une  fen^tre,  absolument 

coramesiles  yeux  simp  les  n'etaient 
pas  supprimes. 

Yenx  Intacta.  Yeux  composes  seuls  profondo- 

ment  incises . 

Un  individu  vole  directement  Un  individu,  l&ch^  quatre  fois, 
a  Tune  des  croisto.  d^crit«  dans  chaque  cas,  une  spi- 

rale  plus  ou  moins  large,  puts 
retombe  sur  le  parquet.  N*a  plus 
aucune  notion  de  la  direction  sni- 
vant  laquelle  p^netrc  la  lumiere. 

(1)  Yoyez  le  S  40  pour  la  disposition  des  fenfires. 
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c.  Vespa  rupa. 

Yeux  iofaeU.  OcellM  fronUnx  seals  n^ircis* 

On  indiYida  vole  troi9  fois  Un  individu  vole  trois  fois 
direetement  aox  fendtres.  directeinent  aux  fenetres,  comme 

one  Ga^pe  intaote. 

B.  ORTHOPTSRIS. 

a.  Oedipoda  goerulbsgens  (1).  Dans  les  dunes  au  bord 

de  la  mer. 

TcQX  cdupeses  seuls  noircis.  Ocelles  seuls  noircis.  "^ 

Cinqexemplairessecomportent       (Cinq  individus,)  Le  saut  et  le 

eomme  des  animaux  absolument  vol  restent  normaux.  La  Tue  est 

aveugles.  lis  ne  volent  plus.  Lors-  si  peu  alt^ree  que  les  Inseetes 

qa*on  les  pousse,  ils  sautentj  mais  sont  difficiles  k  reprendre  et  qu*il 

la  longueur  du  saut  est  tres  limi-  m'estarriv6depoursuiyre, comme 

tde  et  ne  depasse  pas  30  centi-  exemplairc    frais,   un    Oedipode 

metres  comptds  horizontalement.  dont  j'avais  noirci  les  ocelles  une 

Les  Oedipodes  retombent  k  Tetat  heure  ou  deux  auparavant. 
de  masses  inertes. 

6.  Grtllotalpa  vulgaris  (2). 

Comme  il  est  impossible  d*amener  ces  Orthopt^res  k 
volar,  j*ai  dA  me  contenler  d'essais  par  la  m^thode  des 
reactions  photokineliques  d^ja  decrite  plusieurs  fois  (pre- 
miere parlie,  §4,  pi.  I,  flg.  5,  eldeuxi^me  partie,§31). 

(I)  Les  ocelles  sont  ici  dispose  comme  11  suit :  un  mil  simple  au 
bord  interne  de  chacun  des  yeux  composes  et  un  troisi^me  entre  les 
bases  des  antennes.  Ces  organes  devraient  ^tre  ^tudi6s  au  point  de  Tue 
de  la  structure,  car  suivant  Carriere  (Zoologischer  Anzeiger,  1887) 
les  ocelles  de  certains  Acridiens  sont  rudimentaires. 

{%)  Les  Gryllotalpa  ne  possedent  que  deux  yeux  simples. 
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Les  experiences  dans  la  botle  k  com  parti  men  ts  clairs  et 
obscurs  ont  port4  chaque  fois  snr  six  individns  adultes 
bien  vifs.  Elles  ^taienl  r^p^t^es  dix  fois  pour  chacune  des 
series.  EnGn  i'intensit^  de  T^lairage  par  lumi^re  diffuse 
Vive  n'a  pas  vari^  d'une  facon  sensible. 

Les  rapports  repr^sentani  la  proportion  d'exemplaires 
qui  se  sont  r^fugi^s  dans  les  r^ions  sombres,  rapports  qui 
indiquent  d'une  mani^re  approximative  la  sensibility  des 
animaux  pour  la  lumi^re,  ont  ^t^  trouv^s  lessuivants  : 

Pour  six  individus  fntacts    • S,00 

»  »        ay  ant  les  ocelles  frontaux  seuls  noircis   .  4,00 

»  »        ayant  les  yeux  composes  seuls  noircis     •  3,00 

»  •        ayant  les  yeux  composes  et  les  ocelles  | 

.  frontaux  noircis •  1,85 

Cest-^-dire  que, lorsque  les  yeux  sont  intacis,  on  observe  ; 

en  moyenne  cinq  fois  plus  d'individus  dans  les  parties 
obscures  que  dans  les  parties  eclair^es,  que  ce  nombre 
descend  k  quatre  lorsque  les  TaupeS'-grillons  sont  prives 
des  yeux  simples,  qu'il  tombe  h  trois  quand  ce  sont  les  yeux 
composes  qui  ont  ^t^  supprim^s  et,  enfin,  qu'il  n*est  plus  a 
peu  pr^s  que  deux  dans  le  cas  oh  tous  les  yeux  sont  cou- 
verts. 

Ces  r^sultats,  qui  ne  signifienl  rien  quant  a  la  vision 
proprement  dite»  ont  cependant  une  certaine  valeur.  Us 
mettenty  en  effet,  bors  de  doute  que  les  ocelles  frontaux 
peuvent  servir^  la  distinction  entre  la  lumi^re  el  Tobsco- 
rite,  puisque  des  Insectes  ^minemment  lucifuges  sont 
moins  sensibles  aux  reactions  lumineuses  lorsqu*on  sup- 
prime  les  organes  en  question. 

Plac^es  sur  le  parquet  d'une  chambre  bien  ^clair^e,  les 
Gryllotalpa  dont  on  a  noirci  les  ocelles  frontaux  n*offrent 
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rieo  d'anormal ;  leurs  allures  m'ont  paru  identiques  k  celles 
des  exempiaires  qui  D*avaient  subi  aucune  modification. 
Les  iodividus  chez  lesquels  on  noircit,  au  coniraire,  les 
yenx  k  facettes  en  laissant  les  yeux  simples  k  d^couvert, 
semblenl  effrayes  et  courent  plus  vite  qu*^  Tordinaire. 

Halgr^  toute  Tattention  que  j'y  ai  apport^e,  je  n'ai  pa 
pousser  fanalyse  des  ph^nom^nes  plus  loin,  ce  qui  Uent, 
ainsi  que  j*aurai  Toccasion  de  le  monlrer  dans  la  quatridme 
partie,  k  la  mauvaise  vue  des  Taupes-Grillons. 

C|  ODONATES. 
L  Experiences  i  fair  libre  (Prairies)* 

a.   LiBELLULA  VULGATA. 

Yemx  Mmpo8€fl  senli  noircis.       Oceiles  froBtaux  seiib  B^irdi. 

Deux  individus  s*^l^ent  ver-  Deux  individus  partent  obli- 
Ucalement  k  perte  de  Tue.  quement  et  fuient  d'ane   £19011 

Dormalc. 

6.   LeSTES  YIRIDIS. 

Yeu  MspMes  leals  noircis.       Ocelles  frontaux  seulf  Boireii. 

Ub  exemplaire.  Vol  ascendant  Un  exemplaire.  Vol  horizontal 
▼ertical  k  noe  grande  hauteur.       normal. 

C  AgRION  PUELLA) 

TcBX  ctmptses  senls  noircis.       Ocelles  frontanx  seub  noirols* 

Un  exemplaire  s^^I^tc  vertica-       Un  individu  s^envole  horizon* 
lensentaperte  de  vue  end^criTant  talement  a  la  mani^e  habitaelle. 
one  b^liee.  Rcmarquer  combien 
ce  genre  de  locomotion  est  anor- 
mal  chez  on  Agrioa.. 
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II.  —  Experiences  dans  une  chambre  obscure. 

Les  experiences  se  font  suivant  la  m^tbode  que  j*ai 
d^crile  dans  ma  Communication  preiiminaire  (i) ;  c*e8t-d- 
dire  que  les  fendtres  ^tant  garnies  de  volets  enlidrement 
opaques,  ceux-ci  sont  perc^  de  deux  ouvertures  dont 
Tune,  par  sa  form^  et  ses  dimensions,  permet  aux  Insectes 
de  s^^chapper,  tandis  que  Tautre,  tout  en  laissanl  p^netrer 
la  mdme  quantity  de  luniiere»  est  munie  de  larges  barreaux 
se  coupant  k  angle  droit  et  la  divisant  en  une  s^rie  d'ori- 
6ces  beaucoup  trop  pelits  pour  que  le  passage  soit 
possible. 

II  semble  que  les  animaux  soient  ainsi  amends  k  cboisir, 
et  j*ai  admiSy  dans  la  communication  preiiminaire  cit^ 
plus  baut,  qu*un  Insecte  qui  ne  commeltrait  que  pen 
d*enreurs  pourrait  6tre  consider^  comme  ayanl  une  bonne 
vue;  tandis  que  celui  qui  prendrait  souvent  le  chemin  de 
Touverlure  (reilliss^e  devrait  dtre  regard^  comme  voyant 
trte  mal  la  forme  des  objets. 

Je  reviendrai  (quatriSme  partie),  k  propos  des  yeux 
composes,  et  sur  cette  m^tbode  et  sur  mes  id6es  thtoriques 

Laissent,  pour  le  moment,  les  discussions  de  c6te,  je  me 
borne  k  ciier  les  experiences  ci-aprte,  comme  fournis- 
sant  un  nouveau  moyen  de  comparer  1^  allures  dMnsectes 
intacts  avec  celles  d*individus  dont  on  a  noirci  les  ocelles 
frontaux. 

A  gaucbe  existait  un  orifice  carr6  de  5  centimetres  de 


(I)  Bull.  Aead.  rey.  de  Bslgique,  S«  s6r.,  t.  X,  n«  8, 1885. 
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cdle;  h  (Iroile,  ii  2  nielies  de  distance,  un  treillis  de  cent 
Carres  de  5  millim^lres  de  c6t6.  Le  jour  ext^rieur  6tail  vif 
et  00  photomeire  silue  au  food  de  la  chambre  indiquail  que 
les  deus  ouveriures  fouroissaienl  on  eclairage  seosible- 
meol  egal. 

LiBELLULA  FCLVA. 

Dans  les  eondiUons  que  je  Tiens  de  d^erire,  deux  LibeUula  fulva 
intaeles  lAehto,  Tune  douze  fois  et  Tautre  six  fois,  done  dix  buit  fois 
en  lout,  on  foarni  les  r6sultats  suivants : 

I*  Lts  animaax  tournoient  toujoars  pendant  an  temps  plus  ou 
mollis  long  au  plafond  de  Tappartement  avant  de  se  poser  ou  de  se 
dinger  yen  un  point  determine; 

2*  lis  se  pcrdent  dix  fois  et  se  posent  alors  soit  sur  le  mnr,  soit 
rar  les  rideaux ; 

S*  Hoit  fois  seolement  ils  ont  paru  reeonnaitre  I'existence  d'ori- 
fiees.  II  oni  pris,  k  cet  ^ard,  cinq  fois  la  bonne  Toie  en  se  rendant 
au  carre  de  gauche  et  trpis  fois  la  mauvaise  en  se  rendant  sur  le 
treillis  de  droite. 

Ceci  constate,  je  ISche  buit  fois  de  suite  un  individu  dont  les 
oeelles  frontaux  seuls  sont  enduits  de  couleur  a  Tbuile  noire,  en 
prenant,  en  outre,  la  precaution  de  renouveler  de  temps  k  autre  la 
eoocbe  de  couleur.  Ainsi  qa*on  va  le  voir,  les  r^ultats  furent 
analogues  aux  pr^Ments. 

I*  L*aDimal  toumoie  au  plafond  de  la  m^me  mani&re  que  les 
exemplaires  intacts.  II  frappe  m^me  cette  surface  avec  plus  de  force ; 

S*  II  se  pcrd  cinq  fois ;  se  posant  aussi  sur  les  murailles  ou  sur 
les  rideaux ; 

3*  Trois  fois  il  se  dirige  vers  les  ouverturcs,  prenant  une  fois  la 
bonne  vole  et  deux  fois  la  mauvaise. 

£a  somme,  les  allures  sont  si  semblables  a  celles  des  individus 
doni  les  oeelles  frontaux  sont  resUs  k  decouvert,  qu'il  est  fort 
probable  que  si  les  circonstances  m^avaient  permis  de  multiplier 
daTantage  les  essais,  j*aurais  obtenu,  de  part  et  d*autrc,  des  r6sultats 
presque  identiques. 
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D.  DIPT£RES. 
I.  ExpMenees  i  Pair  libre. 

a   Eristalis  tenax.  Dans  ies  dunes  au  bord  de  la  mer. 

Tenx  eompoies  seuls  noireis.       Ocelles  froBtam  seob  n^iroii, 

Trois  individus  partent  imme-       Trois  individus ;  vol  horizontal 
diatement.  Vol  yertical  a  perte   normal, 
de  vae. 

Dans  mon  jardin. 

(Six  individus.)  Depart  imin6-       (Six  individus.)  Vol  l^g^ment 
dial.  D6crivent  quelques  zigzags,   oblique,  normal^  bien  dirig6. 
puis  s*^l^vent  verticalement  a  une 
grande  hauteur. 

Dans  mon  jardin. 

Yenx  composes  seuls  incises.        Ocelles  frontaux  seals  incises. 

(Quatre individus.) Tons quatre       (Trois    individus.)    S*dl^ent 

s'^livent  verticalement   vers  le  d*abord  a  deux  ou  trois  metres, 

ciel,  soit  en  droite  ligne,  soit  en  puis  fuienthorizontalementd^une 

decrivant  une  helice.  fa^on  normalc. 

A  Pair  libre,  Ies  r^ultats  fournis  par  Ies  £ristales  dont  Ies  cordons 
nerveux  optiques  ont  ^t^  coupes  sont  done  semblables  k  ceux  que 
donnent  Ies  m^mes  Insectes  dont  Ies  organes  visoels  sont  simplement 
enduits  de  couleur. 


r 


(81  ) 

'   b.  AsiLDS  iBSTivus.  Daus  les  duoes  au  bord  de  la  loer. 

Ycu  Minpoiei  lenls  Aoircis.        Ocelles  fronUux  senis  Aoiroif. 

(Cinq  indiTidus.)  Toos  partent       (Cinq  indiridus.)  Tons  fuient 
immMiateineDt  et  s'el^rent  tr^   horizooUlement  d*une  fafon  nof* 
hant,  soil  tout  droit,  soit  en  d^   male. 
eriTant  one  heliee.  Trois  fois  le 
to!  ascendant  k  M  leg^rement 
oblique*  par  suite  du  vent. 

IL  Experiences  dam  une  ehambre  idairie  par  deux  fenStres 
sUuiee  fun  mime  c6t6  (lumidre  diffuse  vive)  (!)• 

a.  Eristalis  tenax. 
Teoi  intacti.  Teitx  compoies  seals  nairois. 

Cinq  esemplaires  Ueh^  en  Cinq  ezemplaires  l&ch^  en 
totality  treize  fois  volent  toujours  totality  seize  fois se  sont  comportds 
dIreeteflMnt  aox  yitres.  comme  11  suit : 

Une  seule  fois  une  £ristale  vole 
directement  aux  ritres; 

Neuf  fois,  les  individus  tour- 
noient  au  plafond  on  offrent  un 
Tol  ondule  et  finissent  par  aboutir 
cependant  aux  fen^tres ; 

Six  fois,  les  Dipt&res,  apr^ 
avoir  tournoy^  au  plafond,  se 
posent  sur  les  murallles,  dans  le 
fond  de  la  ehambre. 

On  a  Tu  (j  40)  que,  dans  plus  des  six  dixiimes  des  eas 
(rapport  ^  0,68),  les  Erittalu  tenax  dont  tous  les  yeux  ilaient  tioirde 


[i)  Voyn  le  S  40  pour  la  disposition  des  fen^tres. 

3**  SlfcaiE,  TOMB  XY.  6 
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se  dirigeait  encore  yen  le  jour.  Or  les  individus  actuels  doot  le$  pemm 
compoidi  $etUi  ^lent  couyerts  de  couleur,  ayant  vole  dix  foia  aor 
aeize  vers  les  fenfires,  le  rapport  0,6'2  est  encore  sensiblement  le 
mtoie;  de  aortc  que  les  exemplaires  auzquels  on  n*a  laiss^  que  Tusage 
dea  ocellea  fronUux  se  oomportent,  dans  une  chambre^  h  tr^  pen 
prte  de  la  m^me  fti(on  que  oeax  qui  aont  priv^s  prmque  enUfaemeat 
de  la  totality  de  leurs  organes  visuels. 

L*ezperience  ci-dessous  justi6e  le  terane  pre$que  dent  je  vieiM  de 
me  servir. 

Yeax  inUctf .  Yeiix  composea  aeuli  inciiea. 

Trois  individus,  lAeh^  en  tota*       Trois  individus,  Uch^  en  toU- 
lit^  neuf  fois,  se  dirigent  oon-   lit^  quatorse  foia,  se  comportent 
stamment  en  droite  ligne  vers  les   de  la  maniire  suivante : 
fen^tres.  Trois  fois  il  y  a  refus  on  impos- 

sibility de  voler. 

Dans  tons  les  autres  cas,  les 
£ristales  totalement  aveuglte 
decriveut  des  cercles  on  des 
bailees,  soit  aunlessus  du  sol,  sett 
an  plafond  de  la  chambre.  EUes 
se  cognent  plusieurs  fois,  puis 
retombent  sur  le  sol  ou  se  posent 
contre  les  murailles. 

La  perception  des  mouvements 
rapproch^  parait  nulle,  les  ani- 
maux  se  laissent  reprendre  h  la 
main  ct  ne  roient  pas  les  doigts 
que  I'on  agite  autour  de  leur  t^te. 

Get  essai  prouve  deux  eboses  :  i^  que  let  l6rutaie$  n'ont  retir^ 
aueune  utility  de  la  pr&ence  de  leurs  ocelles  frontaux,  puisqoe 
jamais  elles  n*ont  cbercb6  k  se  dinger  vers  la  source  de  lumi^; 
2*' que  Tendult  de  oouleor  noire  de  rexp^rienoe  prMdente  est,  ainai 
que  je  Tai  d^'ii  montr^  ailleurs,  insu£Ssant  pour  abolir  enti^rement 
les  perceptions  par  les  yeux  eomposes. 
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Te«x  iatacCt.  Ocelles  fronlanx  genii  noircii. 

Trois  indiTidas  l&ch^  en  tola-       Trois  individus  l&ch^  en  tota- 
lity Deaf  fois  se  dirigent  toujoors    lit^  quinze  fois. 
tout  droit  vers  les  fendtres.  Deux  fois  seulement  des  Eris- 

tales  ont  tournoye  au  plafond. 

Treize  fois,  c'cst-ii-dire  dans 
rimroence  majority  des  cas,  les 
Insectes,  tout  en  offrant  un  vol 
l^g^rement  ondul^,  se  sont  dirig6s 
vers  les  crois^es,  comme  des  indi- 
vidus intacts. 


Tevx  iflUota. 


Oceiiei  froatauj  seuli  incises. 


Trois  indiTidas  Tolent  toajoars       Trois  individus  Iftch^s  en  tota- 
k  Taoe  des  fen^tres.    Ht^  douze  fois  volent,  dans  tou$ 

les  douze  cas,  aux  vilres,  absolu- 
ment  commc  des  Insectes  n'ayant 
snbi  aucune  operation. 


b.  Calliphora  vomitoria. 


Teu  iRiaefi. 

Gaq  indlvidos  se  dirigent  tons 
ima^fitfmenT  vers  les  vltres. 


Yem  conipoies  seals  incises. 

Cinq  individus  lAches  en  tota- 
lity dix  fois. 

Tousentl^reroentaveugl^toor- 
noient  dans  la  chambre,  se  cognent 
de  temps  en  temps,  decrivent  des 
spirales  au  plafond,  retombent 
sar  le  sol  ou  se  posent  sur  les 
marailles. 

Dans  unscul  cas,aneGalliphore 
est  arrivee  aux  vitres,  mais  par 
hasard'. 


1 


(84) 


Yens  inUdi. 


Yeax  eoDiposei  lenli  incisci . 

•  (Suite). 

Aucun  des  exemplaires  ne  per- 
9oit  les  mouvemeots  rapproch^ 
que  Ton  execute  avec  le  doigt  h 
moins  d^un  centimetre  de  leur  tdte, 
et  tous  se  laissent  reprendre  a  la 
main.  L&ches  a  Fair  libre,  ils 
d^crivent  des  zigzags  plus  ou 
moins  ascendants,  puis  retombent 

Ocelles  frontau J  seals  inclMS. 


Six  mdiTidus  se  dirigcnt  tout  Six  individus,  lAch^  en  totality 
droit  vers  les  fen^tres.  seize  fois,  se  sont  constamment 

pr^ipites  en  droite  ligne  yers  les 
▼itres,  ideDtiquement  eomme 
lorsqu*ils  possedaient  leurs  ocelles 
frontaux  intacts. 

Tous  voyaient  les  mouvcments 
et  ^taient  aussi.difficiles  k  repren- 
dre h  la  main  que  les  Calliphores 
DOD  op^r^cs. 

En  tenant  compte,  pour  la  premiere  serie'  (yeux  compost)  dn 
trouble  caus^  par  Topdrationsubie,  ces  experiences  sur  les  Calliphores 
d6montrent,  comme  celles  sur  les  £ristales,  Tinutilit^  des  ocelles 
frontaux,  Tabsence  de  vision  des  mouTcments  rapprochds  a  Taide  de 
ces  petits  organes,  enfin  Tinsuffisance  de  Temploi  d'un  enduit  noir 
lorsqu'on  veut  abolir  absolument  la  perception  de  la  lumiire. 

Qaelle  que  soil  la  faQon  dont  on  groupe  les  resultats  des 
nombreuses  experiences  varices  exposees  dans  ce  para- 
grapbe,  il  me  semble  qnlls  conduisent  tons  ^  prouver  que, 
chez  les  Insectes  parfaits  diurnes,  les  ocelles  o'ont  plus 
aucuD  usage. 
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En  effei,  chaque  fois  que  ranimal  est  priv6,  soil  lolale- 
nuenU  soit  en  graode  partie,  de  I'emploi  des  yeux  composes 
el  se  trouve,  par  consequent,  r^duit  k  rutilisation  des  yeux 
simples  seuls,  il  se  conduit  comme  un  dtre  avengle,  pr6« 
sentant  alors  les  allures  caract^ristiques  (2)  des  Insectes 
dont  on  a  recouvert  ou  d^truit  Pensemble  des  organes 
visiiels.  Si,  au  contraire,  I'Arthropode  n'est  soumis  qu*a  la 
suppression  des  ocolles,  sa  vision  ne  paratt  alt^r^e  en 
aocune  mani^re  et  les  allures  restent  normales. 

L*essai  sur  les  Gryllotalpa  a  montr^,  i  la  v^ritd,  que  les 
jeax  simples  peuvent  servir  quelque  peu  i  la  distinction 
enlre  la  lumi^re  et  Tobscnrit^;  mais  Tensemble  des  aulres 
experiences  montre  que  les  Insectes  ail6s  ne  savent  guere 
otiliser,  pour  se  diriger,  cette  propri^t^  qui  ne  leur  fournit 
probablement  que  des  sensations  assez  vagues. 

Enfin,  quelques  constatations,  signal^es  ^  et  li,  per- 
mettent  d'affirmer  que  les  Insectes  qui  n*ont  plus  ^  leur 
service  que  les  ocelles  frontaux  seuls  ne  per^ivent  m^roe 
pas  les  mouvements  des  ohjets  rapprocb^s. 


S  43.  —  Le9  ocelles  frontaux  sont-iU  utilises  pour 
la  vision  dans  les  lieux  obscurs? 

Un  dernier  point  restait  k  ^lucider :  A.  Forel  ayant  ^mis 
rhypothese  que  les  ocelles  frontaux  pourraient  avoir  pour 
fonction  la  perception  de  la  lumidre  dans  des  milieux  rela- 
tivement  sorobres,  telsque  rint^rieur des  nids  des  Abeilles, 
des  Gn^pes  et  des  Fourmis,  il  me  fallait  r^peier,  dans  une 
cbatnbre  plus  ou  moins  obscurcie,  des  experiences  ana- 

(4)  Ddcrites,  j  40. 
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logaes  k  celles  que  j*avais  effeclu^es  successivement  k  Fair 
libre  et  dans  une  chambre  eclair^e. 

La  disposition  k  donner  au  milieu  obscur  ne  demandail 
aucune  peine,  puisque  j'avais  organist,  depuis  longtemps 
et  avec  ud  autre  but,  ce  qui  6tail  n^cessaire.  La  veritable 
difficult^  r^sidait  dans  le  choix  des  animaux. 

Pour  rendre  les  r&ultats  indiscutables  j'aurais  dA 
n'emplovfr  que  des  Hym^nopt^res ,  des  Abeilles,  des 
Vespides,  ou  tout  au  moins  des  Bourdons ;  mais,  au  cours 
de  longues  recherches  experinoentales  portant  sur  TAbeille 
domestique,  divers  BombuSf  la  Megachile  centuncularis,  la 
Vespa  germanica  et  enfin  un  Tenthredinien,  VAllanius 
marginellusy  recherches  qui  seront  expos^es  dans  la  qua« 
tri^me  parlie,  je  n'ai  pas  tard^  k  constater  que  les  Hym4- 
nopt^res  ne  se  coniportent  pas  du  tout  k  la  (aeon  d'itres 
dont  les  organes  visuels  seraient  sp^cialement  organises 
pour  la  vie  soulerraine.  Ce  sonl,  au  contraire,  des  Insectes 
qui  ont  besoin  de  lumi^re  et  d'une  lumi^re  vive. 

En  eflel :  1*  L&cb^s  dans  une  chambre  non  pas  obscure, 
mais  seulement  obscurcie  (1)  (comme  serait  un  apparte-^ 
ment  oA  Ton  a  baiss^  les  stores)  et  astreints  k  choisir  entre 
deux  sysl^mes  d'oriflces  de  m£me  ^clat,  Pun  permetlant 
largement  la  fuite  et  I'autre  s'opposant  au  passage  par  sa 
forme,  tons  commeltent  exactement  les  m£mes  erreurs  que 
les  Dipt&res  et  les  L^pidopt&res  places  dans  des  conditions 
semblables; 

2®  Certains  d'entre  eux  (2)  \kch6s  dans  une  chambre 


(I)  Voyez  plus  bas  Eri»taH$^  B. 

(i)  Je  ne  pais  citer  ici  que  les  Bomhtu  et  VA  ttanha  marginelius, 
iparce  que  je  n'ai  essay^  attentivement  que  ces  deux  types. 
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rfellemenl  obscure,  c'e&l-i-dire  doni  les  feo6(res  sont 
masqa^es  par  des  volets  noirs  opaques  perc^  d^une  ouver- 
ture  restreinte  (carr^de  6  centimetres  dec6t^)  refusentde 
¥oler  ou  se  laissenl choir  sur  le  sol;  tandisque  si  on  aug- 
mente  la  largeur  de  Pouverture  de  fa^on  k  admettre  noU- 
blea^eat  plus  dc  lumierey  ics  m£mes  exemplaires  ^lent 
parfailefnent  et  se  dirigent  tout  de  suite  vers  Torifice. 
Enfin,  les  m£mes  individus  encore  qui  refusaient  de  voler 
dans  la  chambre  obscure,  (ransport^s  k  c6t^,  dans  une 
ekioibre  ordinaire  reprennent  immMiatement  la  faculty 
de  se  diriger  el  se  pr^cipitenl  en  droite  ligne  vers  les  vilres. 

J'^cais  done  arriv^  k  eette  conviction  que,  dans  lenrs 
retrailes  sombres,  les  Hym^nopt^res  utilisent  d'autres  sens 
que  le  sens  visuel,  I'odoral  et  le  toucher  probablen>ent. 
Cependant,  pour  ne  pas  me  borner  k  ce  qui  pr^c^de,  j*ai 
toein  faire  qnelques  essais  directs,  et  comme,  ainsi  qu*on 
vient  de  le  voir,  les  Hym^nopt&res  ne  distinguent  pas 
mieux  les  orifices  praticables  que  les  Dipt^res,  comme, 
d^autre  part,  ils  supportent  mal  Top^ration  de  I'incision  des 
yeox  composes,  je  me  suis  simpleroent  adress^  aux  £ris- 
lales  qui  offrent  Tavanlage  de  presenter  toujours  des 
manifestations  exl^rieures  tr6s  nettes. 

Les  experiences  ci'^dessous  ne  salisferont  peut-etre  pas 
eerCains  lecleurs,  parce  qu*elles  sont  effectu^es  sur  des 
Diptires.  Pour  moi,  olles  ^taient  parfaitement  siiperflues 
et  n*ont  ^t^  faites  que  par  acquit  de  conscience. 

Eristalis  ten  ax. 

A.  Chambre  obscure:  Ten^tres  masqu^es  par  des  volets 
noirs  opaques.  Un  seul  orifice  carr^  de  6  centimetres  de 
cftie. 
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Tenx  mtadf  •  Teux  compom  muIi  noircit. 

Trois  indiTidas  lAch^  en  tola-  Qaatre  individas  lAches  en 
lit^  tept  foifl.  totalile  neof  fois. 

Se  dirigeot  cinq  fois  directe-  Tons  tournoient  soit  dans  la 
nent  k  Tonverture;  deaz  fois  chambre,  soil  an  plafond.  Sept 
tonrnofent  an  plafond.  fois  ils  se  sont  pos^  cnfin  snr  lea 

murailles;  deux  fois  seulement 
des  exemplaires  sont  arriv^  iri9 
indirectemerU  a  Pouverture. 

B.  Cbambre  seulement  obscurcie  (1)  :  les  fendtres  ne 
soDl  p]as  masqu^es  par  des  volets  opaques,  mais  par  des 
ebftssis  supportaut  da  canevas  tendn  recouvert  de  papier 
peu  6pais  jd'uo  gris  pile.  Le  demi-jour  qui  r^ne  dans 
l*appartement  est  semblable  k  celui  qu'oo  obiiendrait  par 
des  stores  eo  toile  terue.  Un  des  ebftssis  est  percie  d'uD 
oriOce  carr^  de  iO  centimetres  de  c6t^  garni  d'un  verre 
l^^rement  d^poli. 

Tenx  Iniaola.  Yenx  composes  seuli  Inciiea. 

Quatre  individus  volent  doaxe  Les  mdmes  individas,  ayant  les 
fois  directement  h  Torifice  trans-  yeux  compost  detruits,  volent 
parent.  quatorze  fois. 

Dans  huit  cas,  les  Inscetes  tour- 
noient au  plafond,  pnis  redesccn* 
dent  Tcrs  le  sol  ou  se  posent  don- 
cement  sur  un  mur. 

Dans  cinq  autres  cas,  ils  d^cri* 
vent  quelqoes  tours  pour  se  poser 
de  nouveau. 

Une  ieule  foi$  I'une  des  £ris« 
tales  s^est  pos6e  sur  Tun  des  voleti 
et  encore  sans  trouver  Torifiee. 

(I)  L*^clairage  est  encore  tr^  suffisant  pour  lire,  pour  iet\tt  et 
m^me  pour  se  livrer  k  des  travauz  d^une  oertaine  d6licatesse. 
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AiDsi,  bien  que  ia  cbambre  ne  (til  qu*obscurcie,  bien  que 
Tooverture  k  troover  eilil  uoe  surface  de  100  centimetres 
carr^,  les  Dipt^res  r^duits  i  Femploi  desocelles  fronlaux 
sont  defenos  iocapables  de  se  dinger,  et  se  sont  conduits 
comme  si  leurs  yeax  simples  n*existaient  pas. 

AtiD  de  r^pondre  i  TobjectioQ  que  Tincapacit^  mani* 
feslee  par  les  £ristales  pouvait  provenir  de  rop^ratioo 
subie,  j'ai  fail  une  derni^re  experience  sur  cinq  individus, 
avec  les  mdmes  conditions  d'^clairage,  de  dimensions 
de  Toriflce,  elc,  mais  en  me  bornant  k  couvrir  les  yeux 
eompos^s  de  couloir  noire.  Le  r^sultat  fut  k  peu  pr^s 
identique  k  celui  de  la  s^rie  pr^cedente,  quant  au  fait 
priocipal,  c*est-jl-dire  que  les  Insectes  ne  surenl  pas 
troaver  Touverture;  mais  comme  les  chftssis  garnis  de 
canevas  constiluaient  d'^normes  surfaces  plus  ou  moins 
edairees  par  transparence  el  que,  d'aprfts  ce  qui  a  d^j^  ^t^ 
expliqa^y  I'enduil  qui  recouvrait  les  yeux  laissait  encore 
filtrer  de  la  lumiere,  les  £rislales  se  poserent  six  fois  sur 
dix  sor  un  des  cbftssis  (1). 

§  44.  —  Conclusions. 

Des  essais  des  anciens  naturalistes  Hooke,  Swammer- 
dam,  Reaumur*  Marcel  de  Serres,  Dug^s,  des  recherches 
de  A.  Forel  et,  entin,  des  nombreuses  experiences  person- 
nelles  doni  fai  rendu  compte  dans  ce  travail,  on  pent 
dedaire  deux  espdces  de  conclusions;  les  unes  sont  des  faits 
difficiiement  contestables,  les  autres  sont  des  hypotb^ses 
trte  plausibles. 


(4 )  Doe  seule  fois,  et  probablement  par  hasard,  Tone  des  £risUl«B 
est  yeooe  abootir  a  Torifice  transparent. 
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Les  conclusions  de  la  premiere  cai^gorie  sonl : 

l""  Les  Insecles  diurnes  ail^,  Hym^nopl^res,  Dipteres, 
L^pidopt^res  que  Ton  aveugle,  soil  en  enduisant  la  lolaliie 
des  yeux  de  couleur  noire,  soit  en  sectionnant  tons  les 
cordons  nerveux  optiques,  puis  qu'on  I4che  i  I'air  libre, 
s'^l^venl  verlicalement  vers  le  ciel  k  une  grande  hauteur(1 ) ; 

2®  Lorsqu'on  supprime  Tusage  des  yeux  composes  en 
respecCant  les  ocelles  fronlaux,  les  Insec(es(Hym^nopl^res, 
Odonates,  Dipt^res)  se  comportenl  absolument  comme 
si  ces  ocelles  avaieni  &i&  supprim^s  en  mdme  lemps. 
C'est-^-dire  que,  l&ches  k  Pair  libre,  ils  s*^ldvenl  aussi 
verticalement  el  que,  volant  dans  une  chambre  liclair^e 
par  des  fenfires  situ^es  d'un  mfime  c6l^y  ils  offrent  encore 
une  fois  les  particularil^s  propres  aux  individus  dont  lous 
les  yeux  ont  &i&  reconverts  ou  incises; 

3*  Si  Ton  supprime  Tusage  des  ocelles  fronlaux  seuls, 
en  laissant  les  yeux  composes  inlacls,  les  Insectes  diurnes 
ailes  semblenl  ne  pas  s'apercevoir  qu'on  les  a  priv6s  de 
certains  organes  sensoriels  et  paraissent  se  comporter 
entidrement  comroe  des  individus  normaux; 

4^  Chez  les  Insectes  diurnes  munis  d*yeux  composes, 
les  yeux  simples  sont  d*une  utility  k  pen  pr^s  nulle  et, 
dans  tons  les  cas,  ne  permettent  k  ces  animaux  que  des 
perceptions  tr^s  faibles  dont  ils  ne  savent  pas  se  servir  (2). 


(1)  [1  est  bien  entcndu  quMI  ne  s^agit  ici  que  des  individus  \*  d^uae 
taille  suffisante  pour  que  ie  poids  de  l^eoduit  colore  ne  modifie  pas 
sensiblement  la  position  de  leur  centre  de  gravity ;  2*  qui  supportent 
reparation  de  Pincision  des  yeux. 

(2)  FoRBL  (ExpMencei  et  retnarque$  critiques,  4^*  partie,  p.  50) 
6tait  arrive  k  une  conclusion  analogue,  mais  moins  cat^orique: 
c  Les  ocelles  paraissent  ne  fonrnir  qu*UQe  Tue  tr^s  incomplete  el 
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Les  coDclusioos  que  nous  pouvons  cousid^rer  comme 
des  hypothtees  plausibles  d^ja  appuy^es  par  un  certain 
nombre  de  fails  sont : 

1*  Les  Insectes  diurnes  chez  lesquels  on  a  supprime 
Tusdge  de  tous  les  yeux  auraient  encore  des  perceptions 
dermatoptiques; 

2*  lis  seraient  k  peu  prte  r^duits  k  ces  m^mes  percep- 
tions lorsqu*ils  n^ont  plus  a  leur  disposition  que  les  ocelles 
frontaux; 

3*  Les  perceptions  dermatoptiques  seraient  la  cause 
premiftre  du  vol  ascendant  des  Insectes  aveugl^s  l&ch^  k 
Tair  libre; 

4*  Les  ocelles  frontaux  ne  serviraient  ni  k  la  perception 
des  mouvements  des  objets  rapproches,  ni  k  la  perception 
de  la  lumi^re  dans  des  milieux  relativement  obscurs; 

S""  Les  yeux  simples  qui,  ainsi  que  je  Tai  monlr^, 
fonctionuent  d^ja  d'une  fa^oo  imparfaile  chez  la  plupart 
des  Myriopodes,  chez  beaucoup  d*Arachnides  et  chez  les 
Chenilles,  auraient  perdu  tout  usage  chez  la  grande  majo- 
rity, des  Insectes  munis  d'yeux  composes. 


nMlre  que  tout  a  fait  aecessoires  chez  les  Insectes  qui  possMent  6d 
outre  des  yeux  composes.  •  Mes  expericoces  m^autorlsent  a  ^tra 
plus  aiBrmatif. 
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Remarques  sur  la  reproduction  de  la  Blennie  vivipare 
(ZoARCBs  viYiPARus  Cttv.),  parCh.  Van  Bambeke^  membre 
de  l*Acad£mie. 

M.  le  D'  Franz  Sluhlmann,  assistant  i  rinslitul  dc  zoo- 
logie  et  d'anatomie  compar^e  de  TUniversil^  de  Wiirz- 
bourg,  vient  de  publier  ud  excellent  m^moire  sur  I'ovaire 
de  la  Blennie  vivipare  (Zoarces  viviparus  Cuv.)  (1).  Aprte 
nne  introduction  dans  laquelle  il  passe  en  revue  les  Ira- 
vaux  de  ses  pr^d^cesseurs,  Fauteur  examine  success!- 
vement  Tovaire  H""  au  point  de  vue  de  Tanatomie  com- 
par^e;  i"*  au  point  de  vue  histologique;  3*"  au  point  de 
vue  physiologique. 

Pendant  un  s^jour  h  la  station  biologique  d*Ostende,  aa 
mois  de  septembre  de  Tannic  4883,  j'ai  abord^  T^tude  de 
la  generation  et  du  d^veloppement  embryonnaire  du 
Zoarces.  J*ai  ^t^  assez  heureux  de  rencontrer  les  princi- 
pales  phases  de  revolution,  k  partir  de  la  segmentation  de 
Toeuf  jusqu*au  moment  de  r^closion.  Ind^pendammenl 
des  observations  faites  sur  le  vif,  j'ai  traits  de  nombreux 
materianx  soit  par  le  liquide  de  Kleinenberg,  soit  par 
Tacide  chromique,  soit  par  Talcool.  Malbeureusement  ces 
mat^rianx  n'ont  pas  r^pondu  entiirement  k  mon  attente; 
c'est  le  motif  pour  lequel  je  n*ai  pas  public  les  r^sultats  de 


{{)  Frahz  Stub lm ANN,  Zur  KenntniM  de$  Qvariumg  lUr  Aalmuiter 
(Zoarcet  piviparui  Cw9.).  Sooder-Abdruck  aus  Band  X  der 
« Abhandlungen  aus  dem  Gebiete  der  Naturwissenscbaften  ». 
Hamburg,  4887. 
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mes  recberches,  Foccasion  de  les  completer  ne  s'^taot  pas 
prfeeni^e  jusqu*^  present. 

Je  me  siiis  ^galement  occap^  de  T^tude  de  Tovaire,  et 
cet  orgaoe,  traits  par  les  r^ctifis  susdiis,  pais  color^  par 
le  earmin  boracique,  m'a  fourni,  par  contre,  des  prepa- 
rations microscopiques  irks  d^moDStratives.  Je  me  r^erve 
d'utiliser  plus  tard  mes  observations  k  ce  sujeL 

Dans  la  note  que  j'ai  Tbonneur  de  presenter  ik  la  Classe, 
je  m'occuperaiysans  toucher  au  d^veloppement  proprement 
dit,  de  queiques  points  dont  il  est  partiellement  question 
dans  la  partie  physiologique  du  m^moire  de  Stuhlmann, 
et  sur  lesquelles  les  notes  que  j'ai  devers  moi  m^engagent 
i  m*arr£ter  un  instant. 

J*ai  surtout  en  vue  les  questions  suivantes  : 

i*  A  quelle  ^poque  de  Tann^e  a  lieu  la  reproduction  du 
Zoarces? 

2*  Apres  quel  laps  de  temps  s'observe  r^closion  de 
Fembryon? 

S^  Quelle  est  T^poque  de  la  parturition  ? 

4*  Quel  est  le  nombre  de  jeunes  d*une  seule  port^e? 


1.  —  Epoque  de  la  reproduction. 

Clle  est  controvers^e.  T.  Forchhammer,  k  qui  nous 
devons  le  premier  travail  sur  le  d^veloppement  de  la 
Biennie  vivipare,s'exprime  comme  il  suit  iMedioSeptetnbri 
ovarium  Blennii  vivipari  ovulis  plenum  et  abdomen  inde 
iurgidum  invenimus  {{).  Mais  nous  verrons  bientdt  que 


ob§ervatum$$.  Kiliae,  1819,  p.  3. 
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Fauteur  n*a  pa8  assist^  avx  premieres  phases  du  develop- 
pement. 

Rathke,  quoique  ayant  en  sous  les  yeux  des  slades  moins 
a?aDC^,  n'a  pas  noo  plus  observe  le  d^but  de  I'^volution 
embryonnaire.  Dans  les  ceufs  les  plus  jennes  d^crits  par  lui 
et  qui  dataient  du  12  septembre,  le  blastoderroe  envelop- 
pait  d€]k  la  moiti^  de  la  circonfi^renee  du  vitellus  (1). 

D*apres  B.  Benecke,  T^poque  de  la  T^ndation  lombe 
probablement  en  avrii  on  mai,  et  les  jeunes  qnitteni 
I  ovaire  materoel  dans  le  mois  d'aodl  (2).  Dans  un  article 
paruy  si  je  ne  me  Irompe,  depnis  la  mort  de  Benecke,  mais 
atlribu^  i  lui  et  an  D^  Heincke,  je  trouve  ^galement : 
c  Dieselbe  (die  Begattung)  findet  im  Friibjahre  statt, 
meist  im  April  und  Mai,  um  welche  Zeil  die  Maunchen 
duDkelr6(liliehe  Bruslflossen,  eine  roth  gerandele  Rucken- 
flosse  und  eine  rolhliche  Farbung  auf  der  untern  und 
aussera  Seiie  der  Kieferknochen  haben  (3). » 

Dans  un  ouvrage  n^erlandais  sans  date  ni  nom  d^auteur^ 
il  est  dit,  au  contraire,  qu'au  printemps,  les  mfties  se  dis- 
tingaenl  i^  peine  des  femelles :  c  in  hel  voorjaar  zijn  de 


(i)  Rathkb,  Bitdungg'Und  Entunekelungi-GesehiehU  de$  Blennius 
wviparui  oder  de$  SehUimfi$ehe$»  Leipzig,  1833,  p.  9. 

StahliBami  relate,  d*apris  Ralhke,  que  la  f6eondatioo  a  lieu  daD» 
Tiftaira  apr^  la  d^hiaeenee  des  foilicules,  et  ajoute  :  «  Dieaer  Vor- 
gang  findet  noch  Rathke  in  Anfangdes  Septembera  statt  •  (Stohlmann, 
I.  p*,  p.  53)«  Je  n'ai  pas  renconlr^,  dana  le  m^moire  de  Rathke,  de 
p«Mf{;e  qu  ii  est  fait  allusion  h  la  I6oondation. 

(2)  Fitehe,  FueherH  und  Fi$ehsucht  in  Oit-und  Westpreusien. 
KSnigsberg,  1881,  p.  81.  : 

<5}  MmheihrngMM  der  SeciUm  fit  Kihtm-trnd  HoehMte-FiickerH, 
1886,  n«  8,  p.  iSS. 
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roaoDetjes  naowlijks  van  de  wijijes  te  onderscheiden  (I). » 
IKapres  le  m&me  outrage,  Will  (Ptsc,  p.  123)  indique  le 
printerops  comme  ^tant  T^poqae  probable  de  la  reproduc- 
tion. 

M.  Scbmidty  que  je  cile  ici  d'apres  Stuhloianny  observa 
la  copalalion  du  Zoarees  ^  la  fin  de  mars  (2). 

F.  Blum  —  c'est  encore  d'aprte  Stuhlmann  que  je  faia 
ceite  citation  —  eot  Toccasion  d*assister  aii  rapprochement 
des  seies,  ft  Taquarium  de  Francfort-sur-Mein,  le  23  mai 
1878  (3). 

Si,  remarque  Stubimann,  Ton  a  ^rd  aux  diversea 
conditions  de  temperature  et  d*alimentation  qui  exercent 
leur  influence  snr  les  faculty  instinctives  des  animaux 
tenoa  en  aquarium,  Tepoque  signal^e  par  fienecke  pourrail 
bien  ilre  celle  de  la  reproduction  cbez  les  animaux  vivant 
en  liberty  (4). 

Fl.Schlegelfdans  sa  Faunedes  vert^br^sde  la  N^rlande, 
s*exprime  comme  suit :  c  Cr  schijnt  ook  bij  deze  soort 
geeii  bepaalde  tijd  ter  voortteling  te  zijn^^vermits  men  in 
alle  jaargetijden  wijijes  met  jongen  aangetroffen  heeft  (5).  a 


(1)  Uitvoerige  en  ntUuyrkundige  Besehrijwng  der  Viuchan,  volgens 
het  Zomemtel  van  C.  Linnaeus.  Amsterdam,  t.  I,p.  S38.  Verification 
&ite,ils'agilde  ronvragedeHoiittiiyn,  parudel76l  ai78K  :  Natwur- 
mkehiehrie  ofuHo^arige  beeehrijoing  der  dieren,  planten  en  ndneralenf 
9otgens  kei  $ammut9i  van  Umnteui ,  et  doot  let  Poieions  formeot  lei 
▼ftl.  7  et  8. 

(i)  M .  ScBMiDT,  Naehriehien  aus  dem  Zo9l.  Garten  zu  Frankfurt 
io :  Zoal.  Garten,  fid.  49,  1887,  p.  119. 

(S)  P.  Blom,  in  Zoolog.  Garten,  33,  1883,  p.  :43i.  «  Gorrespon- 
icBBen.  » 

(4)  SrvniiAJiii,  1. 1^  p.  Si. 

(8)  H.  ScBLUtt,  Die  Dimren  van  Nedtrland,  VieeehMH^  HaarleoA, 
1863,  p.  67. 
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EnfiOy  on  ne  peut  tirer  aiicune  conclusion  des  paroles 
de  Valenciennes,  lorsqu'il  dit :  €  Les  femelles  commencent 
k  avoir  des  oeu/s,  naais  encore  fort  pedis,  dte  T^uinoxe  da 
printemps ;  vers  le  milieu  de  naai  ces  ceufs  augmenient  de 
volume  el  prennenl  de  la  mollesse  el  de  la  rongeur;  ils 
s'allongenl...  (1).  »  On  se  demande,  en  effet,  s*il  s'agil  des 
ceufs  encore  renferm^s  dans  les  follicules,  ou  bien  des  oeufs 
devenus  libres  et  en  voie  de  d^veloppemenl. 

En  presence  de  ces  opinions  conlradicloires  et  en 
Tabsenced'observalions  personnelles,Stuhlmann  consid^re 
comme  non  r^solue  la  question  de  savoir  k  quelle  6poque 
de  Tannic  a  lieu  la  reproduclion  chez  Zoarces  (2)« 

Je  n*ai  pas  non  plus  la  pr^iention  de  r^soudre  le  probl^me. 
Je  conslale,  n^anmoins,  que  mes  observations  concordeot 
aingulierement  aveccelles  de  Forcbhammer  el  deRathke. 
Du  4  au  27  seplembre  1883,  sur  soixanle  el  une  femelles 
examinees  soil  par  mon  coll^ue  M.  J.  Mac  Leod  et  H.  le 
D'  Stuckens,  soil  par  moi  (5),  nous  not&mes  quatorze  fois 
Tabsence  d^oeufs  libres  dans  Tovaire,  tons  les  ovules  ou  du 
moins  la  plupart  des  ovules  6tant  arriv^  &  maturity,  mais 


(I)  CuviERet  ValinciinnbSv  t.  XI,  p.  465. 

(3)  Stublmann,  I.  c,  p.  54. 

(5)  Je  dus  quitter  Ostende  le  16  septembre.  A  partir  du  49  de  ee 
mois,  MM.  J.  Mac  Leod  et  Stuckens  voulurent  bien  se  charger  de 
r«zamen  des  femelles  et  do  la  recolte  des  ceufs.  Je  saisis  cette  occa- 
sion pour  leur  cxprimer  ma  reconnaissance. 

Sur  les  cent  et.six  individus  qui,  pendant  ce  temps,  ont  pass^  par 
nos  mains,  il  y  eut  quarante-cinq  .miles  et  soizante  et  une  femelles. 
Ges  chiffres  sent  natnrcllemei^t  trop  minimcs  pour  en  tirer  des  con- 
clusions positives  au  point  de  vue  de  la  frequence  relative  des  sexes,; 
ils  confirment  toutcfois  Popinion  de  cectains  auteurs,  tel  que  Valen- 
^ennes,  ^d>pr^  .laquclle  les  mAles  .seraici^t  plus  rarea  que  les 
femelles.  .    . 
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se  troavanl  encore  renferm^  dans  les  follieules  ovariques; 
et  quaranle-sepl  fois  la  presence  d'oeufs  libres  et  arrives  k 
differents  stades  dii  d^veloppement. 

On  a  pu  voir  que  les  oeufs  les  plus  jeuues  d^crils  par 
Rathke  dataient  du  12  septembre  et  que,d*aprte  la  descrip^ 
tion  donate  par  Tauteur,  le  blastoderme  enveloppait  la 
moilii  de  la  circonf(Srence  du  vilellus.  Or,  Ie21  septembre, 
j*oovre  la  premiere  femelle  avec  oeufs  libres;  ils  appartien- 
iient,  il  est  vrai,  k  un  slade  naoins  avanc6  (blastoderme  au 
d^but)  que  celni  rencontr^  par  Rathke.  D'ailleurs,  le  m^me 
joar,  je  trouve  des  oeufs  encore  en  voie  de  segmentation. 
Mais,  dds  le  i3  septembre,  par  consequent  un  jour  senle- 
ment  aprte  la  date  signal^e  par  Rathke,  je  pus  observer  des 
oeufs  sensiblement  au  m^me  stade  de  d^veloppement  que 
ceux  dont  parle  le  savant  embryologiste. 

Les  quatorze  femelles  depourvues  d'oeufs  libres  dans 
i'ovaire  pnt  6ii  rencontr^es  du  4  au  i5  septembre  inclusi- 
vement.  A  partir  du  i9  septembre  (1),  on  ne  trouva  plus 
que  des  oeufs  libres,  et  tons  k  une  phase  relativement 
avanc6)  du  d^veloppement,  c'est-^->dire  avec  embryons 
bien  distincts.  II  en  est  qui  rappellent  les  plus  jeunes  stades 
observes  par  Forchhammer ;  on  se  le  rappelle,  c'est  aussi 
vers  le  milieu  de  septembre,  le  20,  comme  il  le  dit  un  peu 
plus  loin,  que  cet  auteur  rencontra  ces  oeufs. 

Done,  k  en  juger  d'apr^  les  observations  de  Forchham- 
mer, de  Rathke  et  celles  qui  me  sont  propres,  il  faul 
admettre  que  la  premiere  moiti^  du  mois  de  septembre  est, 
poor  leZoarces  viviparus,  une  ^poque  de  reproduction. 


(I)  Pendant  trois  jours,  du  16  au  1 8  septembre,  les  recherche^ 
ont  6U  suspendues. 

3**  s£rie,  tomb  XV.  7 


(98.) 

J'ajouterai  que,  chez  les  m^les  caplur^s  pendant  ceite 
p^riode,  j'ai  trouv^  ies  lesticuies  bien  d^velopp^s,  lessper* 
malozoides  Ir^s  vivaces,  et  la  papille  g^nitale  assez  forte- 
ment  saillan(e;  seulement  ces  animaux  ne  portaient  pas  la 
robe  de  noceobserv^e  par  Benecke  et  Heinke,  pendant  les 
mois  d'avril  et  de  mai  (1).  D*autre  part,  tons  les  Zoarces 
examines  par  nous  I'ont  &i&  pen  de  temps  apr^s  avoir  6ie 
capture  et  n'ont  pas  s^journ^  dans  un  aquarium  ;desorte 
que  nous  n'avons  pas  vu  Taccou piemen t. 

Mais  on  doit  aussi  poser  la  question  de  savoir  si,  en 
dehors  de  la  reproduction  observe  en  septembre  (par  con- 
sequent k  la  fin  de  V&tA  et  au  commencement  de  raotomne), 
il  n'y  en  a  pas  une  autre  au  printemps* 

Stuhlmann,  apr^  avoir  remarqu^  que  les  divergences  an 
sujet  de  I'^poque  4  laquelle  a  lieu  la  parturition  doivent 
s'expliquer  en  admettant,  ou  bien  que  cette  ^poque  varie 
notablement  d*apr^  les  localit^s,  ou  bieu  quMI  y  a  deux 
reproductions  par  an,  ajoule  :  €  Icb  mdchle  dies  jedoch 
nur  mil  ausserstes Reserve annehmen,  da  auch  die  Berichte 
der  alten  Autoren  widersprechend  lanten  und  die  Haupt- 
untersucber  (Forchhammer  und  Rathke)  nicbts  davon 
erwahnen  (2).  » 

Cependant  cela  me  paratt  probable,  et  voici  les  princi- 
paux  arguments  qui  militent  en  favour  de  cette  maniirede 
voir : 

a)  Plusieurs  naturalistes,  parmi  lesquels  Benecke, 
Moebius,  Heinke,  fixent  au  printemps  (surtout  en  avril  et 
mai)  r^poque  de  la  reproduction; 

(i)  Voir  aussi :  K.  MSbius  et  Fa.  Hiiuckb,  Die  Fisehe  der  Ottm 
Berlin,  1883,  p.  63. 
(2)  Stublmamn,  /.  c,  p.  itf. 
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b)  La  robe  de  noce  que,  d'apres  ces  auieurs,  les  m&les 
revdtenty  i  cetie  epoque,  est  iin  indice  important  dont  il 
faot  tenir  compte ; 

e)  Cest  au  priotemps  que  Schmidt  (fin  mars)  et 
F.  Blum  (23  mai)  out  observe  Taccou  piemen  I,  il  est  vrai, 
cbez  des  animaux  tenus  en  aquarium  ; 

d)  D*apr^  divers  auleurs  (Scbonevelde,  Ludwig,  Beck, 
Beoecke  et  Heincke),  les  jeunes  nattraienl  en  M  ou  en 
automne.  Comme  la  dur^e  de  la  gestation,  ainsi  que  nous 
le  verrons,  est  de  quatre  mois  environ,  cela  suppose  que  la 
fecondatioD  s*est  effectu^e  au  printemps,  en  avril  ou  en 
mai,  par  example; 

e)  Parmi  les  femelles  que  j'ai  pn  examiner,  il  y  en  avait 
one,  captur^e  le  20  septembre,  dont  Tovaire  renfermait, 
agghiiin^  entre  eux  et  relativement  bien  conserve,  des 
cadavres  de  jeunes  Zoarces  arrives  k  la  p^riode  de  d^ve« 
ioppement  ob,  dans  les  conditions  normales,  iis  se  s^parent 
de  la  mire.  Chez  une  autre  femelle,  examinee  le  21  sep- 
tembre, on  trouva,  dans  I'ovaire,  k  c6l^de  soixante  et  onze 
(eofs  en  voie  d'^volution,  un  jeune  Zoarces  aussi  k  I'^tat  de 
cadavre  et  mesurant  pr6s  de  5  centimetres  de  longueur, 
outre  les  debris,  plusou  moins  reconnaissables,  de  huit  ou 
neuf  individus  du  m6me  ftge. 

Dans  ces  deux  cas,  les  jeunes  entiirement  d^velopp^s  et 
rest&dans  I'ovaire  proviennent  n^cessairement  d*une  pr^- 
cMente  p^riode  de  reproduction.  A  quelle  date  remonte 
cette  piriode?  Est-ce  au  mois  de  septembre  de  I'annte 
1882?  Cela  n'est  guire  admissible;  en  effet,  dans  cette 
hypotb^,  les  embryons  auraient  s^journ^  pendant  douze 
mois  dans  I'ovaire,  si  Ton  compte  k  partir  du  d^but  du 
d^veloppement,  et  pendant  sept  k  buit  mois,  k  dater  de 
r^poqoe  (jaDvier-tevrier)  k  laquelle  devait  avoir  lieu  la 
parturition.  Stuhlmann,  apr^    avoir  parii  des    formes 
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moDslrueuses  ou  abortives  que  I'on  rencontre  assez  fr^- 
quenament  dans  Tovaire,  ajoute  :  €  Spater  zerfallen  die 
Missbildungen,  so  dass  man  kauni  noch  ihre  Form  consta- 
tiren  kann  (1).  »  Ce  que  dit  Stuhlmann  de  la  deslin^e  de 
ces  formes  abortives  milite  encore  contre  ce  long  s^jour 
dans  la  cavil^  ovarique. 

Aussi  me  semble-t-il  plus  rationnel  d*admettre  que  la 
p^riode  de  reproduction  d'oji  proviennent  les  jeunes  dont 
je  viens  de  parler,  remonle  an  printemps  (mars-mai),  et 
que  la  ponte  aurait  dd  s'effectuer  au  mois  d*aoAt,  voire 
mSme  au  commencement  de  septembre. 

Si,  comme  j'ai  lieu  de  le  supposer,  cette  mani^re  de  voir 
est  la  vraie,  il  y  aurait,  chaque  ann^e,  deux  p^riodes  de 
reproduction  :  une  premiere  au  printemps,  les  jeunes 
naissant  alors  vers  la  flu  de  T^te;  et  une  autre  vers  le  com- 
mencement de  I'automne  (septembre),  les  jeunes  se  sepa- 
rant  de  la  m^re  en  hiver  (de  Janvier  en  fevrier).  La  seconde 
p^riode  de  reproduction  suivrait  ainsi  de  pr^s  la  naissance 
des  Zoarces  dont  le  d^but  de  revolution  remonte  au  prin- 
temps (2).  Ainsi  s'expliqueraient,  en  grande  partie,  les 
vues  en  apparence  contradictoires  ^mises  par  les  divers 
observateurs,  surtout  si  Ton  tient  compte  de  ce  fait  que 
certaines  conditions  climat^riques  et  saisonni^res  doivent 
n^cessairement  avoir  pour  consequence,  soit  d*avancer, 
soit  de  recuier,  dans  de  certaines  limites,  tant  les  ^poques 
de  la  reproduction  que  celles  de  la  parturition. 


(i)  Stuhlmann,  I,  c,  p.  46. 

(2)  On  pourrait  aussi  6mcttre  l*hypoth^e  d*an  rapprochement 
des  stxes  au  printemps  (avril-mai),  le  developpement  ne  commen^aot 
qu'en  septembre.  Mais,  dans  le  cas  actuel,  cette  hypoth^sc  me  semble 
pen  probable;  elle  n*expliqae  pas,  d'ailleurs,  les  di£Fi6rences  signaleet 
touchant  Tipoque  de  la  parturition* 
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2.  Apres  combien  de  temps  les  embryons  sortent^ils 

de  rcBuf? 

€  Spatium  decern  vel  duodecim  dierum  est,  >  dit  Forch- 
bammer;  et  plus  loin  :  «  Die  sept.  XXVII I ^  rupta  mem" 
brana  externa^  extra  ovum  primo  embryones  conspeoci^ 
nitts  (1)  ».  Mais,  comme  Forchhammer  prend^  pour  point 
de  depart,  un  stade  relativemeni  avanc^  du  d^veioppement, 
cette  p^riode  est  ^videmment  trop  courte.  Rathke  en  fait 
d'aillears  la  remarque,  et  il  lvalue,  d'apr^s  ses  observa- 
tions, la  dur^  du  s^jour  dans  Toeuf  k  vingl  jours.  II  donne 
ce  chiffre,  parce  qu'il  a  rencontr^  Ics  cenfs  montrant  les 
premieres  traces  de  I'embryon,  k  la  date  du  12  septembre, 
el  les  premiers  embryons  ^clos  a  la  dale  du  i"  oclobre(2). 
Dans  le  chapilre  suivanl,  il  dil  aussi  qu'i  partir  du  d^but 
de  la  formation  de  Tembryon,  les  oeufs  restenl  ploughs 
dans  le  liquide  ovarique,  sans  subir  de  notables  moditica' 
tions  de  forme  ni  de  volume,  pendant  trois  semaines  envi- 
ron,  aprte  quoi  les  enveloppes  ovulaires  se  rompent  et 
livrent  passage  k  Tembryon  (3). 

J'arrive  k  un  chiffre  rooins  elev^  que  celui  indiqu^  par 
Rathke.  En  effet,  le  11  septembre,  je  rencontre  les  ceufs 
appartenant  aux  phases  les  plus  jeunesobserv^es  parmoi, 
c^est-i-dire  des  oeufs  en  segmentation,  et  je  trouve  les 
premiers  embryons  ^clos,  le  27  septembre,  par  consequent 
apres  dix-sept  jours.  Mais  si  je  pars  du  stade  correspon- 
dant  au  stade  le  plus  jeune  observe  par  Rathke^  je  ne 
compte  plus  que  quinze  jours,  les  oeufs  de  ce  stade  ayant 

(1}    FORCHBAHMBB,  /.  C,  p.  7. 

(S)  Ratbkb,  I,  C,  p.  7. 
(3)      Id.,     2.  e.,  p.  8. 
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(I'abord  ^t^  rencontres  le  15  septembre.  D'autre  pari,  il 
importe  de  remarquer  que,  parmi  les  femelles  ouvertes  le 
11  septembre,  il  y  en  avait  une  dont  les  oeufs  se  trouvaieni 
k  une  p^riode  plus  avanc^e  de  revolution,  le  blastoderme 
entourant  deji  pr^s  d'un  tiers  de  la  circonference  du  globe 
vitellin.  Ces  oeufs  pouvaient  done  dater,  k  parlir  de  la 
fdcondalion,  de  deux  k  irois  jours;  et,  en  admettant  que 
redosion  aurait  eu  lieu  le  27  septembre,  on  arrive,  en  Gn 
de  compte,  k  une  dur^ede  vingt  jours,  done  au  chiffre  fix6 
par  Ralhke.  Mais,  Tauteur  ayant  pris  pour  point  de  depart 
des  oeufs  d'un  stade  assez  avanc^,  il  en  resulte  que,  dans 
certains  cas,  le  terme  de  vingt  jours  sera  d^pass^.  On  ne 
sera  pas,  je  crois,  tr^s  eioigne  de  la  verity  en  (ixant  de 
vingt  a  vingl'cinq  jours  le  temps  qui  s'^coule  depuis  la 
r^condation,  ou  du  moins  depuis  le  d^but  de  la  segmenta- 
tion jusqu'au  moment  de  r^closion. 

3.  —  £poque  de  la  parturition. 

De  mdme  que  pour  T^poque  de  la  reproduction  et  plus 
encore  que  pour  cette  derni^re,  nous  nous  trouvons  en 
presence  d'opinions  tr^s  contradictoires,  en  apparence  du 
moins.  Ces  opinions  se  rangent  assez  bien  en  trois  cate- 
gories : 

II  est  d^abord  des  auteurs  d^apr^s  lesquels  les  jeunes 
Blennies  quitteraient  Tovaire  maternel  au  printemps. 
Willughby  (1)  et  M.  Schmidt  sont  de  ce  nombre.  1^  der- 
nier indique  les  mois  d'avril  et  de  mai  (2). 

(i)  WiLLUGBBT,  ffittaria  piseium,  Oxoniae,  1686,  p.  123  (citation 
.d*apris  Stahlmano). 

(S)  M.  Schmidt,  Aufzuehtjunger  A almuttemim  Aquarium,  in  ZooU 
Garten,  Bd.  23,  1887,  p.  67  (citation  d'apr^  Stublmann). 
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Pour  d*autreSy  la  parturition  aurait  lieu  ea  ^iL  C'est 
ropinioo  expriiD^e  par  Schonevelde  (1);  par  Ludwig  qui 
fixe  le  mois  de  juin  (2);  par  Mobius  etR.  Heinckequi, 
aprte  avoir  dit  que  les  jeunes  k  maturity  se  renconlrent 
priDcipalemenl  en  hivcr^  ajoutent :  €  Doch  haben  wirauch 
im  Juli  und  den  darauf  folgenden  Monaten  Weibehen  mit 
fast  reiren  Juugen  erhalten  »  (5);et  aussi  par  B.  Beneeke, 
qui  indique  le  mois  d'aoAt  (4). 

Enfin,  il  est  des  naluralistes  qui  (ixent  T^poque  de  la 
parturition,  soit  dans  le  courant  de  rautomne  :  ainsi  fait 
Beck  (5) ,  soit  dans  celui  de  Thiver,  comme  Pennant  (6), 
filSbius  el  Heincke  (7);  Forchbammer  et  Rathke  qui 
indiquent,  le  premier  le  commencement  de  Janvier  (8),  le 
second  le  milieu  du  m£me  mois  (9);  enfin,  Stuhlmann  qui, 

(4)  ScBONBVELDE,  Ichtyologia.  Hamburg,  4624,  p.  64.  (D^apris 
Stahlmann  qui,  ]ui-m6nie,  cite  d'apr^s  Bloch.) 

(5)  LvDWia,  in  der  neuesten  Auflage  von  Leunis*  Syuopsis  (d*apr^ 
SiiihliiuiDn). 

(3)  Mobius  u  Fa.  Hunckb,  Die  FUche  der  OsUee.  Berlin,  4883, 
p.  62. 

(i)  Bbnbckb,  Fische,  Fiseherei  und  Fuehzucht  in  Ost'und  West' 
preussen.  Konigsberg,  4884,  p.  34. 

(3)  Bbce,  in  z  Schwedisehe  AhhandXungen,  p.  49.  (D*apr^  Stubl- 
mann,  qui  cite  d'apr^  Bloch.) 

(6)  Pennant,  British  Zoology,  III,  p.  244.  (D'apres  Stuhlmann,  qui 
cite  d*apris  Bloch.) 

(7)  Mobius  u  Hbinckb,  I.  e.,  p.  62. 

(8)   FORCBBAMMER,  L  C,  p.  42. 

(9)  Rathkb,  I.  e,,  p.  30.  D^apres  Stuhlmann,  ces  deux  auteurs 
seraient  d'accord  pour  fixer  ladureedela  gestation  dejanvicrjusqu'en 
mars  ou  avril  (Stublhann,  L  e.,  p.  45),  mais  il  n'indique  pas  Tendroit 
des  ouyrages  ou  cette  opinion  serait  exprlmee.  J'ai  vainement  cherch4 
le  passage  anquel  il  est  fait  allusion. 
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tout  en  rappelant  qu'il  trouva,  le  7  d^cembre^  une  femelle 
dejk  vide  et  k  la  fin  de  fi6vrier  plusieurs  autres  encore  en 
gestation,  croit  que  I'^poque  principale  de  la  parturition 
s'^tend  de  ia  mi-janvier  k  la  fin  de  f6vrier  (1).  D'apr^s  on 
article  d^ja  cit^  et  attribue  k  Benecke  el  k  Heincke,  les 
jeunes  seraient  ^vacues  en  automne  et  en  hiver  (2). 

Si  mainlenant  nous  partons  des  faits  les  mieux  connuSt 
c'est-i-dire  de  la  periode  de  reproduction  qui  a  lieu  en 
septembre,  il  est  clair,  la  dur^e  moyenne  de  la  gestation 
^tant  de  quatre  mois  environ,  que  les  jeunes  naitront  en 
hiver  (notamment  de  Janvier  en  fevrier),  comme  Tavancent 
Pennant,  Forchhammer,  Ralhke,  Mobius  el  Heincke,  et 
Stuhlmann.  Et,  ainsi  que  nous  Tavons  d6ji  dit,  on  ne 
saurait  exclure  ici  Finfluence  exercee  par  certaines  con- 
ditions m^t^orologiques  et  climatologiques;  il  faut  done 
admettre  que  Tepoque  de  la  naissance  pourra  Stre  ou 
avanc^e  ou  retard^e,  surtout  selon  que  T^poque  de  la 
reproduction  aura  elle-mdme  &i6  avanc^e  ou  retard^  par 
les  influences  snsdiles.  Ainsi  s'expliqueraient,  d*une  part, 
les  naissances  signal^es  en  automne  (Beck,  Benecke, 
Stuhlmann  [7  d^c]),  et,  d'autre  pari,  alors  que  la  repro- 
duction a  €i6  plus  tardive,  ou  le  d^veloppement  plus  lent, 
les  naissances  observ^es  au  printemps  (Willnghby, 
Schmidt  [avril-mai] ). 

Quant  aux  parturitions  esti vales  (Schonevelde,  Ludwig, 
Mobius  et  Heincke  [juillet],  Benecke  [aoAt]),  elles  s'expli- 
queraient  dans  Tbypothese  que  nousavons  soutenue  plus 
haul,  d'une  periode  de  reproduction  dans  le  cours  du  prin- 
temps. 

(i)  Stuhlmann,  L  c,  p.  AA, 

(2)  Mittheilungen  der  Section  fitr  KUtten-und  Hocluee-Fiuhsrnt 
1886,  n*  8,  p.  423. 
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Ainsi  peavent  se  concilier,  me  sembie-t-il,  en  grande 
partie  du  moins,  les  opinioDs  k  premiere  vue  contradic- 
toires  tOQcbant  T^poque  precise  de  la  naissance  des  jeanes 
Zoarces.  Sans  doute,  de  nouvelles  et  exactes  observations 
soDt  n^ssaires  pour  dissiper  tons  doutes  k  cet  ^ard  et 
traocber  d^fioitivemeDi  la  question;  mais  je  ne  puis, 
toutefois,  partager  la  maniere  de  voir  de  Schlegel  iorsque, 
en  se  basant  sur  la  prince  de  jeunes  dans  I'ovaire  pen- 
dant tout  le  cours  de  Tann^e,  il  avance  qu'il  n'existe  pas, 
pour  le  Zoarces  viviparusy  d'^poque  fixe  de  reproduction. 

4.  Quel  est  le  nombre  de  jeunes  (Tune  seule  portee? 

Scbonevelde  raconte  qu'en  presence  du  due  de  Schles- 
wig-HolsteiD,  il  put  extraire  d'une  seule  femelle  au  de\k 
de  trois  cents  jeunes;  loutefois,  ajoule-t-ll,  chez  d^auires 
tehantillons,  ce  nombre  ^tait  moins  6\e\&  (1).  <  On  a  vu 
qaelquefois  dans  la  m^me  Temelle  jusqu'i  trois  cents 
embryons,  »  dit  Lac^p6de  (2).  c  Leur  nombre  va  quelque- 
fois  jusqn'^  trois  cents  et  au  deli,  >  dit  aussi  Valenciennes, 
parlant  des  jeunes  Zoarces  contenus  dans  Tovaire  (3). 
Schlegel  en  compte  de  cent  k  deux  cents,  quelquefois 
josqu'it  deux  cent  cinquante  (4).  P.  Harling  donne  les 
mimes  cbiffres  que  Schlegel  (5).  Benecke  et  Heincke 


(1)  O^apr^  Fouyrage  :  Uitvoerige  en  natuurkundige  Beschrijving 
itr  ViaeheH,  volgem  hei  zamenstelvan  C.  Linnaeus,  t.  II,  p.  257. 

(2)  HUtaire  naiurelle  de  LaeipMe.  Bruxelles,  1853,  t.  II,  p.  109. 

(3)  CuviiR  et  Valbmcibnnbs,  /.  c,  t  XI,  p.  463. 

(4)  SCILBOBL,  /.  c,  p.  67. 

(5)  P.  Hasting,  Leerboek  van  de  yroiidbeginselen  der  Dierkunde,  — . 
Yisichen,  1864,p.  8t!2. 
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parlent  de  trois  cents  oeufs  environ  (i).  Dans  la  faune  de 
Mobius  el  Heincke,  il  est  dit  que  le  nombre  de  jennes  peat 
s*4lever  k  plus  de  deux  cents  (2). 

A  en  juger  d*apr^s  ces  citatations,  le  nombre  de  jeunes 
d'une  m^me  port^e  serait  compris  entre  cent  et  trois  cents 
environ.  D'apris  Gronovius,  la  presence,  dans  Fovaire, 
d'un  petit  nombre  de  jeunes^  de  vingt-deux,  par  example, 
serait  dQ  probablement  k  ce  que  la  femelle  a  mis  bas  une 
parlie  de  sa  prog^niture  (5). 

Forchhammer,  le  premier,  constate  normalement  des 
ecarts  plus  considerables,  et,  le  premier  aussi,  il  suppose 
Texislence  d'une  relation  entre  le  nombre  d'oeafs  et  le 
developpement  de  la  mere.  Voici  le  passage  de  sa  th^e, 
relatif  k  ce  sujet  :   c   Invenimus  sacco  aperto  copiam 

ovarum non  illam  in  omnibus  piscibus  aequatem^  in 

plerisque  tatnen  fere  dticento,  in  quibusdam  tantum 
viginii  vel  quadraginla^  qui  juniores  esse  videbantur  cum 
magniludinis  illi  has  longe  praecederent  (4)».  D'apres 
Stuhlmann,  Mc.  Intosh  aussi  admel  I'existence  d'une  rela- 
tion entre  le  nombre  de  jeunes  et  T&ge  de  la  m&re  (5). 
Stuhlmann  lui-mSme  insislesur  cette  particularity;  il  con- 
state que  le  nombre  de  jeunes  renfermes  dans  uo  seal 
ovaire  varie  nolablement  et  semble  Stre  en  relation  avec 
r&ge  et  les  dimensions  de  la  mere. 

Pour  faire  ressortir  combien  varie  la  f^condit^  des 
femelles,  Stuhlmann  indique  le  nombre  d  embryons  ren- 


({)  Benbckb  et  Hbinckb,  U  c,  p.  123. 

( 2)  Mobius  et  Hbincks,  I.  c,  p.  62. 

(3)  Uitvoerige  en  natuurkundige  Besehrijmng^etCy  1.  c,  p.  237. 

(i)  FORCHBAHMBB,  {.  C,  pp.  3-4. 

(5)  Voir  Stuhlmann,  /.  c,  p.  36. 
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ooDtr^  par  lui  chez  seize  individas.  Voici  les  chiffres  qoe 
nous  irouvons  dans  son  m^moire  : 

34,  36^  48,  50,  69,  7K^  B&,  HO,  432,  i88,  189,  313,  274,  276,  299  et  405. 

II  eroit  pouvoir  deduire  approximativement  TSige  de 
raniinal,  et  indirectement  la  dur^e  moyenne  de  la  vie  chez 
Zoarces^  du  degr£  de  T^condit^.  D'aprte  lui,  les  femelles 
mesQrant  de  17  7a  ^  ^^  centimetres  de  longueur  sont 
oullipares.  Puis  viennent  des  exemplaires  de  22-25  centi- 
metres avec  30-40  embryons;  ceux  de  25-30  centimetres 
avec  50-180  embryons;  entin,  des  femelles  de  30-39  centi- 
metres, portant  de  200  k  400  embryons.  II  est  tr^s  pro- 
bable, dit  Stuhlmann,  qu'on  a  affaire  k  des  poissons 
appartenanty  au  moins^  k  quatre  generations  dislinotes: 
c  dass  wir  es  mit  mindestens  4  Jahrgangen  von  Fischen 
za  Ihun  haben.  t  Mais  il  est  possible,  ajoute  Tauteur,  que 
le  Zoarces  pent  atleindre  bien  au  deli  de  quatre  ans, 
igDorants  que  nous  sommes  de  T&ge  requis  pour  la  pre- 
miere reproduction,  comme  aussi  de  la  dur^e  de  la  facuUe 
reproductrice  (1). 

Moyenne  des  CBufs  litres  rencontres  par  nous  dans 
Fovaire.  —  Le  nombred'oeufs  libres  ayantete  note  chez  qua- 
rante  et  une  femelles,  la  moyenne  des  oeui's  libres  a  ete  de 
quarante*huitet  uue  fraction.  Lenombred'oeufslibresavarie 
de  douze  k  cent  cinquante-huit.  Le  nombre  cent  n'a  ete 
depasse  que  quatre  fois.  On  pourrait  supposer  que  la  pre- 
sence d*un  petit  nombre  d'oeufs  resulie  du  non  achevemenl 

(1)  Stublmann,  I.  c,  pp.  35-36. 
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de  la  poDle  intra-ovarique.  II  n*en  est  rien.  Tous  les  (Bofs 
d'une  m^me  poDte  arriveni  en  mdme  temps  k  maturity, 
comme  le  prouve  d^ailleurs^  dans  la  suite,  leur  d^veloppe- 
ment  sensiblement  uDiforme. 

Rapport  entre  le  nombre  d'ceufs  renfermes  dans  Povaire 
et  la  taille  de  la  femelle.  —  Je  constate  aussi  une  relation 
^vidente  entre  le  nombre  d'oeufs  renfermes  dans  rovaire 
et  rftge  ou,  plus  exactement,  la  taille  de  la  femelle.  Seule- 
ment,  j*arrive  ^  des  cbiffres  qui  different  assez  notablement 
de  ceux  obtenus  par  Stuhlmann. 

Chez  la  femelle  de  plus  grande  taille  (30  centimetres), 
rencontr^e  par  nous,  le  nombre  d'oeufs  n'a  pas  &i&  Dot£. 
Le  chiffre  le  plus  6lev4  d*oeufs  et  d'embryons  d^ji  ^los 
(i58)  a  ii&  fourni  par  un  ^chantillon  de  26  centimetres  de 
longueur,  c'est-^-dire  offrant  la  taille  la  plus  forte  apr^  celle 
de  30  centimetres.  Le  chiffre  le  plus  bas  d*ceufs  libres  (i2) 
a  ii&  trouve  chez  un  individu  mesurant  12,5  centimetres, 
le  minimum  de  longueur  observe  par  nous. 

D'une  maniere  g^n^rale,  les  oeufs  libres  ont  &i&  trouv^s 
plus  nombreux  chez  les  femelles  de  plus  grande  taille; 
toutefois,  il  y  a  eu  des  exceptions  k  la  regie  :  ainsi  je 
compte  quarante  et  un  embryons  chez  une  femelle  de 
25,2  centimetres  de  longueur,  et  quarante-cinq  ceufs  libres 
chez  un  echantillon  mesurant  15  centimetres  seulement. 

Pour  faciliter  la  comparaison  entre  les  resultats  obte- 
nus par  Stuhlmann  et  les  miens,  j'ai  range  en  cinq  series 
cinquante-deux  femelles  dont  la  longueur  a  ete  mesuree, 
et  chez  lesquelles  Tovaire  a  ete  ouvert  dans  le  but  de 
constater  Fabsence  ou  la  presence  d'oeufs  libres,  et,  dans 
ce  dernier  cas,  d*en  evaluer  le  nombre. 
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Je  commence  par  les  individas  de  plus  petite  laille  pour 
fiDir  par  ceux  pr^ntant  la  plus  forte  laille. 
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Absence 
d'oBoCi  libits. 


Pas  d'oBob  librae. 


Pas  d'cenfs  Jibras. 


Pas  d'oBofs  librae. 
Pas  d'oBols  libras. 
Pas  d'oBofs  libras. 


Pas  d'oBofe  libras. 
Pas  d*cBnfs  librae. 


Pas  d'onib  librae. 
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49 


97 


35 
94 


44 


97 


£tat  dee  osnfs  librae. 


OEofs  en  segmentation  (fin  dn 
pracessus). 

OEufs  alt^rte. 

Blastoderme  recoaTrant  la 
moitid  de  la  eirconfidrence 
da  Titellas.— SiUon  mMlan. 

Stade  inddtermini. 

Blastoderme  racouvrantpres- 
que  tout  le  vitellas.  Em- 
bryon  d^jk  bien  d^feloppd. 


XKEofs  en  segmentation. 
jQ&oCi  alt^i^s. 


Blastoderme  mesurant  enTi- 
ron  9  millim^tras  de  dia- 
mitra. — ticasson  embryon- 
naire. 

Stade  non  d^termin^. 


Comme  le  montre  le  tableau  ci-dessus,  cette  s6rie  com- 
prend  dix-sepl  femelles,  mesurant  de  12,5  {tninimum) 
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k  15,5  centim^lres  {maacimum)  de  ioogueur.  Huit  fois 
Tovaire  ne  renfermail  pas  d'oaufs  iibres.  Chez  les  neuf 
femeltes  re6tantes,  le  nombre  d'oeufs  Iibres  a  vari^  de 
douze  k  treote-cinq.  Tous  les  individus  ont  el^  recueillis 
entre  le  ii  et  le  20  seplembre. 

Def>eloppemen$  des  ceufs.  —  Depuis  la  segmentation  (fin 
du  processus)  jusqu'au  stade  oili  le  blasloderme  avec 
embryon  d6j&  bien  d^velopp^  recouvre  presque  tout  le 
vitellus. 
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OEufs  en  segmentation. 

OEufs  en  segmentation  (stade 
moins  STanc^). 

Comme  n*  4. 

jComme  n*  7. 

Siade  ind6termin4. 

Gomme  n*  16. 

Segmentation  (comme  dans 
n«  19). 

Segmentation  (comme  dans 
nM9). 

t^oknme  Sans  n^  4  et  91 

Stade  ind6termln4. 

Gomme  n^  7  et  98. 

Stade  ind^termin^ 
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Les  qualorze  femelles  de  celte  s^rie  ont  6i6  caplur^es 
da  li  an  26  seplembre.  Toutes  mesuraient  de  15  i  16  cen- 
timetres de  longueur.  Chez  deux  d'enlre  elles,  les  oeufs 
^taienl  encore  renferm^s  dans  les  follicules  ovariques. 
Chez  les  douze  aulres,  le  nombre  d'oeufs  libres  a  vari4  de 
dix-5ept4  quaranle-cinq. 

Le  developpement  des  oBufs  allail  depuis  la  segmentation 
JQsqu*au  stade  oii  le  blastoderme,  avec  embryon  bien  d£ve- 
lopp6,  enveloppe  k  peu  prte  tout  le  vitellus. 
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D^veloppement  comme  dans 
no-  45  et  25. 

D6?eIoppement  comme  dans 
no»7,23et30. 

D^Teloppement  comme  dans 
no*  7,  23, 30  et  34. 

D^yeloppement  comme  dans 
no-  tas,  30,  34  cl  35. 

Fin  de  la  segmentation. 

D^veloppement  comme  dans 
n-7,23»80,34,35et36. 

D^yeloppement  comme  dans 
n«T;^30,34,35et36. 

Daos  celte  s^rie,  se  rangent  huil  femelles  observe  da 
11  au  20  septembre,  et  mesuranl  de  17  &  21»5  cenli- 
mitresde  longaear.  Uoe  fois  seulement  (11  seplembrCt 
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remelle  de  i7  centimetres  de  longueur)  Fovaire  ne  ren- 
fermait  pas  d'cenfs  libres.  Chez  les  sept  Temelles  restantes, 
le  nombre  d'ceufs  libres  a  vari^  de  vingt-trois  k  soixante- 
deux. 

Les  (Bufs  de  cinq  femelles  pr^sentaient  i  peu  prhs  le 
m6me  stade  de  developpcment :  blastoderme  enveloppani, 
en  grande  partie,  le  vitellus,  et  embryon  d^jji  bien  d^ve* 
lopp^. 

Celte  s6rie  est  comparable  k  celle  de  Stublmann,  formte 
d^individus  mesurant  de  17  7^-^^  ceotim^tres  de  lon- 
gueur. Or,  d'apr^s  Tauteur,  les  femelles  de  cette  laille  sont 
nullipares  en  biver  :  <  Die  Individuen  von  i7  7^-21  Cen- 
timeter Lange  sind  in  den  Wintermonaten  nullipar  [(1)  ». 
Nos  observations  ne  confirment  nullement  celles  de 
Stublmann.  Non  seulement,  sur  les  buit  femelles  de  17- 
21  centimetres,  nous  n'en  rencontrons  qu*une  seule  sans 
oeufs  libres  dans  Tovaire,  tandis  que,  chez  les  sept  autres, 
le  nombre  d'oeufs  libres  varie  de  vingt-trois  k  soixante- 
deux;  mais«  en  outre,  comme  on  vient  de  le  voir,  sur 
quatorze  femelles  de  15  i  16  centimetres  seulement 
(2*  serie),  nous  trouvons  douze  fois  des  oeufs  libres  (de 
dix-sept  k  quarante-cinq) ;  enfin,  sur  dix-sept  femelles 
(1'**  s^rie)  dont  la  longueur  ne  d^passait  pas  14,5  centi- 
metres et  descendait  parfois  jusqu'i  12,5  centimetres,  un 

•      •     •      • 

peu  plus  de  ta  moitie  (neuf)  renfermaient  des  oeufs  libres 
dont  le  nombre  variait  de  douze  k  trente-^cinq. 


(I)  Stuhlmann,  L  c,  p.  39. 
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Quatjrleme    s^jrie. 


40 
41 

42 

43 

44 

1 

■ 
OB 

D 

O 
.J 

Absence 
d'oeufs  libres. 

m  . 
"1 

£iat  des  (Bufs  libres. 

13 

90 

11 
SO 
SI 

ceai. 

93 

S3 
S3 
S3 

78 
103 

77 

93 

71 

Blastoderme  mesarant  1  >/, 
millim^ire  de  diamdtre. 

Embryon  plus  d^velopp^.  — 
Yeux  pigments.  —  £clo- 
sion  iiuminente. 

Blastoderme  mesurant  3  mil- 
liui^tres   de  diam^tre.  — 
£cussoa. 

F.mbryoD  bien  d^velopp^.  — 
Apparition   des   nageoires 
peclorales. 

Embryons  au  radme  stade  de 
d^veloppemcnt    que    dans 
n»»7,2S,.30,34,85.36.38 
et39.-  L'ovairereniermait, 
en  outre,  le  cadavre  bien 
conserve  d'un  embryon 
pen  pr^s  k  terme  (5  centi- 
metres de  longueur  environ) 
et  les  debris  plus  ou  moins 
reconnaissables  de  huitou 
neuf  autres  embryons. 

Ces  cinq  feroelles,  observ^es  du  13  au  21  septemhre, 
mesuraienl  de  22  i  23  ceniim^tres  de  longueur  (oiale. 
Chez  (oules,  les  ovaires  renfermaienl  des  oeufs  libres,  dont 
le  Dombre  a  vari^  de  71  k  105. 

Mveloppement  des  cBufs.  —  Depuis  le  stade  oii  le  blas- 
loderme  mesure  i  '/^  millimetre  de  diam^lre  jusqu'au 
slade  oik  les  embryoos  sont  sur  le  point  d'^clore. 

Uans  uoe  s^rie  comparable,  forni^e  aussi  d'exemplaires 
de  22-23  ceniim^tresy  observes  par  Stnblmann,  le  nombre 

3"*   SfeniF,   TOME   XV.  8 
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d'embryons  a  vari^  de  30  i  40,  done  nn  chitfre  beaucoup 
moins  ^lev^  (plus  de  inoili6)  que  celui  observe  par  nous. 


OlnQn-l^xne    s^jrie. 


45 

46 
47 
48 
48 
50 
M 
5S 


H 


lept. 


19 

i9 
31 
19 
21 


g 


Absence 
d'ceufs  libres. 


£tat  des  oeufs  libres. 


C6Bt. 

S3,5 

23,8 

24 

24,5 

25 

25,2 

26 

26 
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108 

78 
48 
94 
82 
41 

158 


Embryonsprfes  d'^clore  fcomme 
41).  —  Plusieurs  ceofs  avor- 
t^s. 

Apparition  den  nageoires  pec- 
torales  (comme  43). 

Embryonsprfes  d'dclore  (comme 
41et45). 

D^yeloppement  comme  1, 23, 
30,34,35,36,:«,39et44. 

Embryons  sur  1  e  point  d'^lore 
(comme  41,  45  et  47). 

Apparilion  des  nageoires  pec- 
torales  (comme  43  et  46). 

Apparition  des  nageoires  pec- 
torales  (comme  43  et  46j. 

Plasieurs  embryons  ^los. 


Cette  cinqui^me  et  derni^re  serie  esl  representee  par 
bull  fenrielles,  observ^es  du  19  au  27  septembre,  et  dont 
la  taille  a  oscilie  enlre  23,5  et  26  centimetres.  Chez  toutes, 
Tovaire  renfermait  des  oeufs  libres  dont  le  nornbre  a  varie 
de  quaranle  et  un  a  cent  cinquante-huit. 

Tous  les  oeufs  ^taient  a  un  stade  avance  du  develop- 
pemenl.  Cbez  trois  femelles,  les  embryons  etaient  pri^s 
d*eclore;  cbez  une  quatri^me,  plusieurs  etaient  ^clos. 

Ici,  les  cbiffres  oblenus  se  rapprochent  davanlage  de 
ceux    fournis   par   Slublmann.  Fn  eflel,  i  la  s^rie  de 
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femelles  de  22-23  centimetres,  et  chez  lesquetles  il  compce 
de  30  &  40  embryons,  succ^denl,  (faprds  luj,  les  femelles 
2S-30  centimetres,  avec  50  i  180  embryons. 

Ld  femelle  de  plus  grande  taille  rencontree  par  nous 
mesurait  30  centimetres;  malheureusement,  le  nombre 
d'ceufs  n'a  pas  6\&  note.  Chez  les  remelles  de  30-39  centi- 
meire.s  Siuhlmann  comple  de  200  h  400  embryons. 

On  veil  par  ce  qui  precede  que  si  nos  chiffres  ne  sont 
pas  toujours  d^accord  avec  ceux  de  Siuhlmann,  iis  n'en 
confirment  pas  moins  la  relation  qui  existe  entre  la  taille 
des  femelles  de  Zoarces  et  le  degre  de  fecondile  de  cette 
espece.  lis  tendent  aussi  k  prouver  que,  sur  nos  c6tes,  la 
facoUe  reproductrice  de  cet  interessant  acanthoptere  est 
plus  precoce  que  sur  cellesde  la  Baltique,  puisque  nous  la 
voyons  apparaltre  chez  des  sujets  mesurant  12  7^  centi- 
metres seulementy  et  qu'^  partir  de  17,5  centimetres, 
^ous  sont  aptes  k  la  reproduction. 

Mais  peut-etre  aussi  le  Zoarces  n'alteint-il  pas,  chez 
nous,  la  taille  qu'on  lui  trouve  dans  d*autres  regions. 

Dans  Touvrage  neerlandais  dej^  cite,  il  est  dit  que  la 
taille  du  Zoarces  varie  d'apres  les  localites;  que  certains 
individus  atteignent  la  longueur  d*un  pied  ou  un  peu 
plus  (1);  que,  sur  les  cdles  de  Suede  el  de  Norvege,  on 
troHve  des  echantillons  mesurant  une  demi-aune  de  lon- 
gueur, mais  qu*en  moyenne  cette  longueur  est  moindre  (2). 

Schlegel  leur  allribue  une  longueur  variant  de  neuf 
pouces  k  un  pied;  et  il  relate,  plus  loin,  qu*on  trouve  des 


(1)  Lepied  Deerlandais  vaut  27  centimetres,  celui  d'Arastcrdam, 
28,5  ccDtimetres. 

(2)  Uitvaerige  en  natuurkundige  Beschrijving,  etc.,  I.  c,  p.  238. 


femclles  avcc  jeunos,  alors  qu'ellcs  ne  mesureni  pas  pins 
(l*un  demi-pied  (13,5  cenlimfilros)  (i). 

D'apris  Valenciennes,  les  Zoarces  rh&les  seraient  plus 
pelits  que  les  lemeiles  (2).  Mobius  el  Heincke  ^mollent 
une  semblable  opinion.  Cos  derniers  donnent,  comme 
longueur,  de  25-40  cenlinielres,  el  comme  maximum  dc 
longueur  des  ^chanlillons  renconlr^s  h  Kiel,  52  cenli- 
mftlres  (3). 

Dans  rarlicle  de  Beneckeel  Heincke  d^jji  cil6,nous  Irou' 
vons  que  la  longueur  varie  de  20-40  centim^lres  (4). 

D*apr6s  £mile  Moreau,  la  longueur  esl  de  0,15  k  0,25, 
quelquefois  plus  (5). 

Enlin  Sluhlmann  a  vti  les  femclles  pleines  alleindre 
une  longueur  de  40  centimetres  (6). 


(I)    SCRLBGBL,  I.  C,  pp.  65  Ct  67. 

(2)  GuviBR  et  Valbncibnnss,  /.  c,  p.  463. 

(5)  MoBius  et  Hbinckb,  f.  c  ,  p.  62.  —  Au  moment  de  nos  recherches, 
notre  attention  elait  surtout  portce  sur  les  fenieUes,  ce  qui  czplique 
que  nous  n^avons  pas  mesurc  les  m&Ies  qui  ont  passe  par  nos  mains. 
Nous  veuons  de  prendre  la  longueur  totale  de  huit  m&Ies  conserves 
dans  Palcool.  Voici  les  r^sultats  de  ces  mensurations : 

13     ceatim^lres. 

44,5  — 

iS  - 

49  — 

19  — 

21,5  — 

21,5  — 

24  — 

(i)  Bbmbckb  ct  Hbinckb,  l.Cfp.  123. 

(b)  £iiiLB  Moreau,  Histoire  naturelle  des  poissons  de  la  France^ 
Palis,  4881,  t.  II, p.  156. 
(6j  Stub LM ANN,  I.  c,  p.  8. 
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II  sembie  r^iiller  de  ces  cbiffres  que,  d^imc  maniore 
g^Q^ralo,  siir  les  cdles  de  Sii^de  et  de  Norvege  et  snr 
celles  de  la  Baltique,  le  Zoarces  atleiol  line  plus  grande 
taille  que  sur  les  c6tes  de  N^erlande,  de  Belgiquc  el  de 
France.  S'il  en  est  r^ellemenl  ainsi,  on  no  irouverait  pas> 
ou  du  moins  on  ne  Irouverait  que  tres  raremcnt,  chez 
nous,  des  Temelles  de  30i  59  centimetres,  pouvant  porter 
de  200  ik  400  embryons.  Remarquons  toulefois  que  si 
Slublmann  a  rencontr^  5  Kiel  des  femelles  plelnes  de 
30-40  centimetres,  Mobius  et  Heincke  donnent  comme 
plus  grande  longueur  des  ^chantillon^  provenanl  de  cclte 
locality,  32  centimetres.  Or^  la  femelle  de  plus  Torte  taille 
troQvee  par  nous  mesurait  30  centimetres  de  longueur. 


Eludes  sur  la  oolatilile  dans  les  composes  carbones. 
Composes  poly-oxygenes ;  par  Louis  Henry,  membre  de 
I'Acad^mie. 

Je  poursuis  depuis  plusieurs  ann^es  d^j^  des  recliercbes 
sur  la  volaiilife  dans  les  composes  carbones. 

Ce  nVst  pas  sans  raisons  que  j'ai  fix^  mon  attention  sur 
cette  question  d^j^  ancienne  et  qui,au  premier  abord,  paratc 
fort  sp^ciale  et  restreinte. 

Parmi  les  propri^tes  physiques,  il  n'en  est  pas,  k  mon 
sens,  de  plus  int^ressante  que  la  volatiliie.  Au  point  de  vue 
des  services  qu'elle  rend  ii  I'analyse  immediale^  elle  a 
peut-eire  plus  d*importance  encore  que  la  forme  et  la 
cri&tallisation.  Au  point  de  vue  doctrinal,  aucune  ne  me 
parait  m^riter  davantage  un  examen  approfondi,  parce 
qo'il  n*en  est  pas  de  plus  intimement  li^e  k  la  composition 
et  h  la  structure  des  molecules  complexes. 
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Des  recherches  sur  la  volalitite  sont  done  eminemmeDl 
propres  k  fourDir  des  inaleriaux  utilisables  pour  la  solution 
de  1st  question  fondaniontnle,  toujours  ^tudi^e  et  toujours 
k  etudier,  de  la  relation  qui,  dans  les  combinaisons  chimH 
ques,  existe  entre  les  |)ropri^t(^s  et  la  composition,  question 
liee  elle-mSme  ^  cello  de  la  nature  des  Elements,  car  c'est 
par  rinlelligence  des  corps  composes  que  Ton  parviendra 
k  acqu^rir  celle  des  corps  simples. 

Parmi  les  corps  composes  en  g^ndral,  j*ai  choisi  comme 
sujet  de  roes  Etudes  ceux  que  forme  le  carbone.  La  raison 
de  cette  pr^f^rence  est  dans  ce  fait  que  les  composes  car- 
bon<^s  sont  de  loin  los  plus  nombreux  ct  les  mieux  ordonn6s 
les  uns  par  rapport  aux  autres  dans  les  groupes  ou  series 
qu'ils  constituent;  c/est  cbez  eux,  par  consequent,  que  les 
comparaisons  sont  les  plus  Taciles  i  ^tablir,  et  les  lois  les 
nioins  malais^es  k  ddcouvrir. 

Assimilant  les  mul^cules  carbon^es  k  des  syst&mes  plan^- 
tairesy  comme  le  faisait  autrefois  d&ik  Dumas  ou,  cequi 
est  non  moins  exact,  a  des  organismes  vivants  plus  ou 
moins  com|)lexes,  et  pr^occup^  de  connattre  les  relations 
d*influence  qui,  dans  ces  syst^mes  ou  ces  organismes, 
sVxercent  entre  les  diverses  parties  qui  les  constituent, 
je  me  suis  proposi^,  comme  but  prochain,  dans  ces  Etudes, 
de  determiner  et  de  pr^ciser  par  les  i'aits  Tinfliience 
qu*exerce  sur  la  volatility  de  la  molecule  totale,lj  presence 
f  imultan^e  dans  certainej  conditions  de  position,  dans  les 
composes  carbones,  des  radicaux  fonctionnels  simples  on 
com|)Os£8. 

L'elude  de  la  volatilite  faite  k  ce  point  de  vue  constitue 
un  chapitre  neuf  et^  k  mon  sens,  d*un  haut  int^r^l,  de  la 
soUdarite  fonctionnelle  dans  les  composes  du  carbone.  Dans 
le  cours  de  cos  recherches,  j*ai  eu  sou  vent  Toccasion  de 
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coDslater  combien  il  est  vrai  de  dire  avec  Descartes  que 
Ton  est  bien  vite  et  bien  souveot  arr^te,  alors  qu'il  s'agit 
de  poursuivre  une  id6c  neuve  dans  les  fails  trouv^s  par 
autroi.  Frequemment  les  composes  connus  n'ont  pas  suffi ; 
soQvent  je  me  suis  trouve  dans  la  n^cessit^  d*en  appeler  i 
Texistence  de  nonveaux;  15  est  Torigine  d'un  bon  nombre 
de  travaux  dont  il  n*a  pastoujours  &i&  possible  d'apercevoir 
ext^rieiirement  le  lien  et  la  pens^e  inspiratrice. 

Dans  des  communications  anl^rienres  j'ai  ^tudie  sous  le 
rapport  de  la  volatility  les  composes  oxy-azot^s  (1)(nitriles 
oxygen^),  chloro-azot^s  (2)  (nitriles-chlor^s),  les  composes 
poly-azot^  (3)  (nitrites  multiples).  Je  me  propose  d'exami- 
ner  dans  la  presente  notice  les  compost  poly-oxyg6n^s,  me 
reservant  d*nborder  plus  tard  I'ctude  de  composes  d'une 
autre  nature,  chloro-oxyg^nes,  bromo-oxyg^n^s,  chloro- 
oilr^,  etc.,  autant  que  nos  connaissances  des  esp^ces 
cbimiques  le  permetlent. 

Le  mode  de  soudure  de  Toxyg^ne  avec  le  carbone  est 
variable  :  la  soudure  pent  etre  tolale  ou  partielle. 

Dans  la  premiere  partie  de  ce  travail,  j'examine  les 
composes  renfermant  le  syslfeme  >C==0,  oili  I'oxygftne 
est  reli^  au  carbone  par  ses  deux  unites  d*affinil^;  la 
secoode  est  consaeree  aux  d^riv^s  renfermant  le  systime 

I 
— C  —  OX  oji  Toxyg^ne  est  Gxe  sur  le  carbone  par  une 

I 
seule  unit^  d*action  cbimique;  dans  la  troisieme,  sont 

examin&»  les  composes  mixtes. 


(1)  Comples  rendut  elc,  t.  C,  p.  4075,  et  t.  G  II,  p.  768. 
(3)  Comples  rejidusy  etc.,  t.  C,  p.  1502. 
(3)  /d.,  t.  CII,p.  1481. 
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PREMIfiRE  PARTIE. 

Composes   renfermant   le   n^ysleme  >   C  =  0.  Acetones 

simples  et  multiples. 

Deux  sortes  de  <l6riv&  simples  renfermenl  le  sys- 
Iftme  >  C  =  0,  oili  Toxygine  esl  uni  au  carbone  par  ses 
deux  unites  d*ac(ion  chimique :  ce  sont  les  aldehydes  qui 

renrermenl  lecbalnon  terminal — C  <  J;,  etles  acetones oA 

exisle  le  chainon  intercalaire  >  C=0. 

Au  point  de  vue  de  la  question  qui  m'occupe,  il  n  y  a 
pour  le  moment  aucun  profit  h  tirer  des  aldehydes ;  le 
groupe  des  ald^iydes  muUiple9  ne  comple  d'ailleurs  qu'un 

CHO 

seul  representant,  le  givoxal    |      ,que  Ton  ne  connait, 

^  .       CHO 

i  mon  sens,  que  dans  sa  variety  polym^re  et  qu*il  faat 

laisser  de  cdl£  dans  un  examen  comparatif. 

Reslent  les  acetones,  renfermant  le  sysl^me  >  €^=0, 
06  Toxygene  et  le  carbone  soul  seuls  en  presence,  et  en 
Tabsence  de  tout  ^l^ment  Stranger. 

Ce  sont,  parmi  les  composes  oxyg^n^s,  les  plus  simples, 
ceux-li  par  consequent  qu*il  faut  ^tudier  tout  d*abord, 
puisque  la,  le  probl6me  de  la  volatility  tel  que  je  Tai  pos^ 
n'est  complique  d^aucune  influence  ext^rieure. 

Dans  Tordre  des  d^riv^soxyg^n^,  les  acetones,  ^  chatnon 
iQtermediaire  >  C  =  0,  correspondent  parfaitement  aux 
nitriles,  dans  Tordre  des  d6riv6s  azotes,  composes  qui 
renrerment  le  chatnon  terminal  — C^  Az. 

Gr&ce  aux  recherches  r^centes  de  divers  chimistes, 
nous  possedons  aujourd'hui  des  acetones  simples  et  multi- 
ples en  nombre  suffisant  pour  r^soudre  la  question 
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rinfluence  sur  la  volatility  de  la  molecule  totale  de  plii- 
sieurs  alomes  d'oiyg^ne  fix^s  sur  In  squelette  carbon^  de 
celle-ci.  Je  m'altacherai  particuli6rement  aux  d6riv(is 
mono-  e(  bi-ac^loniques  des  bydrocarbures  normaux  C4, 
Cy  et  Ce»  bydrocarbures  donl  la  voiatilil^  peut  £(re  repr^- 
senl^e  par  un  ehiflrre  thermom^triquo. 

Butane  norm.il  CH3— CH,— CH,— CH3. 

Aedtone  mdlhy-elliylique    GHs—CO  — CH,— CH,. 
Diacetyle  (i )  CHj— CO  —CO  — CH5. 

PenUiie  normal  CHs— CH,— CH,— CH,— CHg. 

Acetone  melhyl-propylique  CHj— CO  —CH,— CHr— CH5. 
Acdlyi-acelonc  (2)  CH3— CO  — CH^-CO  — CH3. 

Hcxane  normal  CH3— CH,— CH,— CH,— CHr-CH,. 

Acetone  m^lhyl-bulylique  CH5— CO  — CH,— CH,-CH,— CHj. 
Acelonylncelone  (3)  CH3— CO  — CH,— CH,— CO  — CH,. 

Avant  d*aborder  I'examen  comparatif  de  ces  composes, 
je  ne  crois  pas  inutile  dc  faire  qiielques  remarques  proli- 
mJDaires. 

a)  £tant  les  plus  volalils  entre  tous  les  composes  car- 
boo^,  propri^t^  quils  doivent  i  Tbydrog^ne,  T^l^menl 
gazenx  par  excellence,  les  bydrocarbures  penvent  ^tre 

(I)  Beriehte  der  Deitischen  Chemischen  Gegellsehaftf  t.  XX,  p.  31 62 
(tod  Pechmann),  et  p.  3184  (Radolpli  Fittig). 

(i)  Com  BIS.  ^  /Innaleg  de  Chimie  et  de  Physique  ou  Methane 
diacHyli  eym^trique.  T.  XII,  6*  sdr.,  octobrc  1887. 

Sod  isom^re  racetyl-propionylc  CH,  —  CO  —  CO  —  CH,  —  CH^ 
manque  encore. 

(3)  Paal.  £ulletin$  de  la  Societe  chimique  de  Berlin,  t.  XVIII, 
pp.  58  el  59. 

II  est  regrettable  que  les  isooi^rcs  de  ce  compost,  tels  que 
CH,  -  CO  -  CO  — <:H,  -  CH,  -  CH,,  CH,  —  CO  —  CH,  -  CO 
—  CH,  —  CH,  manquent  encore. 
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regardes  commc   les  composes   primordianx,   ceux  par 
rapporl  auxqiiels  (ous  les  aulres  doivent  dire  examines. 

6)  Le  rem  placemen  I  dans  un  hydrocarbure  de  deux 
atomes  d'hy<lrogenc  par  un  a(t»me  d  oxygene  ^leve  nota- 
blemenl  le  poinl  (r^bullition  de  celui-ci,  quel  que  soil 
d'ailleurs  le  licuoCls^accompiit  cede  subslitulion,  vis-i-vis 
d'un  seul  on  vis-i-vis  de  deux  alomes  de  carbone,  quels 
quesoienl  d'ailleurs  les  rapports  de  position  de  ceux-ci. 

9 

Butane  normal  Eb.  -i-  1". 

CHs  — Ctti  — CUj  — CHO      Eb.       75»  — 74- 
CHj  —  CH,  —  CO  —  CHj        —  78- 

CHj  —  CH  -  Cir  —  CH,        —       »6-  —  57" 


V 

0 


1 


()  Toutes  choses  egalrs  d'ailleurs,  Tinfluence  de  celle 
substitution  est  d*autant  plus  puissante  sur  la  volatility 
pour  la  diminuer  qu'elle  se  produit  dans  un  hydrocarbure 
dont  le  poids  mol<iculaire  est  moins  ei^v6. 

'  Poids  mol^culaire.    Ebullition.     DifRftrenfia^ 


C»    CHs— CH,— CH,— CHj 
CHs— CO  — CH,— CH3 

C,    CH,— CH,— Cir,— CH,— CH3 
CH,— CO  -^H,-CHI— CH3 

C,    CH»— CH»— CII,— CtK— CH,— CH3 
CH3— CO  — CH,— CH,— CH,— CHj 


58 


7-2 


8<) 


78* 


77. 


62 


59' 


C7    CHj— CH,— CHt— CH,— CH,— CH,— CH3      100  98* 

CHj— CO— CH,— CH«— CH,-.CH,— CA3        —    vers  \W 


52* 
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Quant  i  rinfluencede  rexistencesimullanee  de  plusieurs 
aioines  d'oxyg^ne  sur  la  volatility  de  la  molecule  totale,  od 
peut  r^talilir  dans  les  diverses  propositions  suivantes : 

1*  line  double  substitution  de  Hj  par  0^  r^alis^e  dans 
one  mdiitc  region  de  la  molecule  d'un  bydrocarbure,dimi- 
Due  la  volatilile  de  celui-ci  dans  une  mesure  proportion- 
nelle  beaucoup  plus  faible  qu'une  seule. 

Void  les  donnees  ex  p^ri  men  tales : 

Etage  C4. 


Diff^ence. 

Infloence  d'an 
atome  d'O. 

CB,  —  CH,  —  CH,  —  CH»    feb. 
CHj  — CO  —  CH,  — CH,     — 

78* 

770 

77. 

CH5  —  CHs  —  CHf  —  CHs 
CH»  — CO  —CO  — CH3 

88« 

87« 

43»5. 

Etagb  Q. 

CHi  —  CHi  —  CHi  —  CHj  —  CH3   39"       g^^a  aao 

CH3  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  CH3  iOi*       ^^  ^^' 

CHf  —  CHf  —  CHt  —  CHj  -^  CHs   30*       q«o  x  00 

CH,  —  CO  —  CH,  —  CO  -.  CH3  i  37«       ''^  *^  ' 

Calcul^es  en  function  des  augmentations  des  poids 
moi^ulaires,  ces  diminutions  de  volatility  s'expriment 
comme  il  suit : 

J^TAGB   C4. 

Poids  moltealaire.    Point  d'^bnilition  absolu. 

Cf^tiio 00  £tik 

C.Hao 72  351  • 

Difference     .     .     .     .  i4  77* 

Augmentation  Vo     •     .  24,i3  28,10 
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l^TAGE  C^(8ui(e). 


o 


C4H,o 58  274* 

QH,0,.    .....  86  361 

Diflference     ....  28  87* 

Augmentation  */o     .     .  48,27  31,75 

Suivanl  la  proportion  de  la  premiere  substitution  oxy- 
g^n^e,cette  ^l^vation  de  48,27  7o  dans  le  poids  mol^culaire 
devrait  determiner  une  augmentation  de  56,21  ""/o  dans  le 
point  d*ebullition ;  elle  n'est  en  ri^alite  que  de  3i,75  Vo* 

Etage  Cf. 

Poids  mol^culaire.     Point  d'6b.  absolu. 

C5H,, 72  3iO« 

CjHioO 86  574* 

Dtffdrence     ....  14  64'' 

Augmentation  V«         •  ^  ^M  20,64 

C5H,, 72  3lO'» 

C,HA 100  41 0* 

Difference     ....  28  iOO» 

Augmentation  7o     .     .  38,88  32,25 

Proporlionnellement  k  celle  de  la  premiere  substitution, 
I'augmentation  7o  dans  le  point  d'^bullition  devrait  £tre 
de  41,27  au  lieu  de  32,25. 

^  Une  seconde  substitution  de  H^  par  0  realis<5e  dans 
la  m6me  region  que  la  premiere,  dans  la  molecule  d'un 
hydrocarbnre,  determine  dans  la  volatility  de  celui-ci  une 
diminution  mo: ns  considerable  que  la  premiere. 
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Voici  les  donnas  exp^rimentales  : 

Etagb  C4. 


Differences. 


CH5  —  CH,  —  CH,  -  CH5  Eb.     i«     ... 

CH,  —  CO  —  CH,  —  CH,  -    78*C  iL 


CHs  —  CO  —  CO  —  CHs  —    88 


o 


>40« 


EtXgb  Cg. 

Ce,  —  CH,  —  CHt  —  CH,  —  CH,  Eb.  39«  ..,,„ 
CHs—  CO  —  CH,  —  CH,  -  CH3  —  iOi<  li, 
CH,  — CO  —  CH,  — CO  —  CH,      —    iZl-^  ^^ 

Caicul^es  en  proportion  des  augmentalions  dans  les 
poids  mol^culaires,  ces  diminutions  de  volatilite  s'expri- 
meDl  comme  il  suit : 

Etagb  C4. 
a)  Premiirt  substitution  oxygenee. 

Poids  mol^culaire.       Eb.  absolue. 


,0 

o 
ro 


C4H10 58  274* 

C^H  fi 7!2  351 

Difference U  77' 

Augmentation*/,     .     .  Si,l3  28,10 

b)  Seeonde  substitution  oxyginee. 

C^HaO 72  351" 

CAO, 86  3Ci'» 

Difference     ....  14  10* 

Augmentation*/,     .     .  19,44  3,84 
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Suivant  la  proportion  de  la  premiere  subsliiuiion,  cede 
augmentation  de  19,44  Vo  d^termin^e  dans  le  poids  mol£- 
culaire  par  la  seconde,  devrail  determiner  dans  le  point 
d'^bullition  une  augmentation  de  22,67  Vo ;  celle-ci  n*est, 
comme  on  le  voit,  que  de  2,84  Vo* 

l^TAGB  Gg* 

a)  Premiire  substitution  oxyg^nee. 


Poids  mol^culaire.       £b.  absolue. 


72 

310* 

86 

374» 

U 

64» 

19,44 

20,64 

Difference     .     . 
Augmentation  */« 


b)  Seconde  substitution  oxyginee. 

CjH^oO 86  374* 

CjHsO, 100  410" 

Diff(«rence     ....  14  3G» 

Augmenlalion  •/.     .     .  16,27  9,62 


Suivant  la  proportion  de  la  substitution  pr^cedente, 
ceite  augmentation  dans  le  poids  moleculaire  de  16,27  Vo 
devrait  determiner  dans  le  point  d'^bullition  absolu  une 
augmentaiion  de  17,  29  Vo- 

II  est  interessant  de  comparer  les  modiflcations  que 
subissent  dans  leur  point  d'^bullition  Vacelone  methyl-- 
ethylique  CH3  —  CO  —  CHj  —  CH3  et  le  penlane  normal 
CH3  —  CH2  —  CH2  —  CH,  —  CH5  par  suite  de  la  substi- 
tution deO  i  H2,  dans  un  chatnon  intercalaire  >  CHs. 

Ces  deux  corps  on  eneffet  le  m£me  poids  moleculaire  72, 
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lequel  est  porl^  par  suite  du  remplacement  de  H^  par  0  h 
86;  c*esl  dans  tous  les  deux  la  m£me  augmentation  abso- 
lue  de  14  qui  correspond  h  19,44  Vo« 

Or,  dans  la  m^thyl-^thyl  acetone,  celte  substitution 
determine  une  Elevation  dans  le  point  d  ebullition  de  10% 
soit  2,84  7o  ^'sns  le  point  d'^buHition  absolu ;  dans  le 
pentane  normal,  T^l^vation  dans  le  point  d'^bullition  ther- 
mom^trique  est  64'',  soit  20,64  %  dans  le  point  d'^bullition 
absola. 

Le  rapprochement  de  ces  chiffres  10*  et  64%  ou  2,84 
el  20,64  Vo  d*£l£vation  dans  les  points  d*^bullition  absolu, 
r^ultat  d'une  m£me  modification  qualitative  et  quantita- 
tive dans  la  mol6cule,  montre  i  T^vidence  Tinfluencc 
exerc^  par  la  presence  ant^rieure  et  le  voisinage  de  I'oxy- 
gene  sur  la  volatility  de  la  molecule  totale. 

II  est  possible  de  determiner  T^tendue  du  rayon  de 
rinfluence  volalilisante  de  Toxygene.  Par  1^  se  pr^cisera 
ce  que  j*entends  par  les  mots  €  mdme  region  d'uo  hydro- 
car  bu  re  ». 

D*une  inaniere  generate,  ce  rayon  est  fort  reslreint.  Les 
trois  propositions  suivantes  en  donnent  la  mesure. 

Z"*  Celte  influence  s'exerce  5  son  maximum  alors  que 
les  deux  atomes  d^oxyg^nedont  la  presence  en  est  I'origine, 
soot  dans  le  plus  Stroll  voisinnge,  c'est-^-dire,  fix^s  sur  le 
m^me  alome  de  carbone. 

Un  seul  compost  de  ce  genre  est  k  signaler,  c*est  legaz 
carbonique  CO2,  qui  se  Tail  remarqucr  en  eflet  par  une 
volatility  comparative  (oule  speciale.  Cela  r^sulte  de  la 
comparaison  que  Ton  pent  etablir  entre  ce  corps  CO2  et 
le  diacetyle  CH5  —  CO— CO  —  CH5,  d'une  part,  el  les 
hydrocarbures  correspondanls  CH4  et  C4  H-io,  d'aulre  pari. 


e 

r* 
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Systj^iib  C<^q. 

Poids  moK^culaire.       £b.  absolae. 

CU4 iO  i09«{i) 

CO, 44  195»{2) 

Difference     ....  28  84* 

Augmenlation  7o     •     •  175  77,0ri 

SVSTEIIE  —  CO  —  CO  — 

C4H10 38  -274* 

C^HjO, 8G  361 

Difference     ....  28  87' 

Aiigmcntutioji  "/«     .     .  48,27  3i,75 

SeloD  la  pioportion  coDslal^e  a  Triage  C|,  pour  le  gaz 
carbouique,  celle  augmenlalioD  de  48,27  ""/o  dans  le  poids 
moleculaire  du  bulane  dcveiiani  diac^tyle,  devrait  d^terr 
miner  uoe  augmenlalion  de  21,25  ""/o  seulemeol  dans  le 
point  d'ebullition;  celie-ci  esl  en  r^alil^  de  51,75. 

L*^artemeiii  progressif  des  deux  atomes  doxygene 
diminue  puissaininent  cede  influence  el  la  fait  bienldt 
disparaltre. 

4"  Elle  s*exerce  loutefois  puissammeut  encore,  quoique 
inoins  6nergiquemenl,  alors  que  les  deux  atoines  d*oxyg£ne 
soot  fix6s  sur  des  atomes  de  carbone  differents,  mais 
Yoisins  et  imm^ialement  soud^s  Tun  k  Taulre  comma 
dans  le  syst&me 

I 

CO 

I 

(I)  CH«  bout  a  —  164*. 
(4)  CO,    —       —    80«. 
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Ui  comparaisoD  du  butane  oornial  avec  ses  deux  d^riv^s 
ao^louiques  CH,— CO-^Ha-^CHj  el  CH5— CO— CO— CHj 
le  moiitre  d'une  maoiere  p^reniploire. 

Difference. 


77« 


Ces  differences  thermom^triques  se  iraduisent  en  chiffres 
proporlionnels  comparables,  rapport^e  aux  poids  mol^cu* 
laires  il  corome  il  soil  : 

Poids  mol^culaire.       tb .  absolue . 


CHj  —  CHj  —  CHg  —  CHj 

Eb.    i» 

CH3  —  CO  —  CH,  —  CH5 

—    78* 

CH3— CO  —CO  —  CH3 

—    88* 

C4HIO  .  .  .  . 
C4H«0  •  •  .  . 
Difference.  .  . 
Augmentation  */<, 


58 

274» 

72 

331- 

14 

77. 

24,1 3 

-28,  W 

72 

551* 

86 

361  • 

U 

10* 

19,44 

2,84 

C^HtO  .... 

C4HA.     .     .    . 
Difference     .     . 

.  Augmentation  ""/o 

Suivant  la  proportion  conslat^e  lors  de  la  preoai^re 
substitution,  celte  augmentation  de  19,44^0  dans  le  poids 
iiioleculaire,  qui  est  le  r^sultat  de  la  seconde,  correspon- 
drait  k  une  augmentation  de  22,67  "^/^  dans  le  point 
d'^bullition  absolu;  celle-ci  n'est  en  r^alil^  que  de2,84. 

5^  Cette  influence  s*exerce  encore,  mats  plus  faiblenienl, 
alors  que  les  deax  atomes  d'oxyg^ne  soni  fix6s  sur  des 
u tomes  de  carbone  distincts,  imm^diatement  unis,  c*est-^- 
Jire,  s^parte  seulement  par  tin  seul  atome  de  carbone 
auquel  ils  sont  attach^,  comme  dans  le  systeme 
—  CO  — CH,  — CO— . 

5"*  sfeUlK,  TOIIK  XV.  9 
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Ce  fait  se  v^riGe  k  Triage  C^  par  la  comparaisoD  du 
pentane  normal  CHj— CH,— CHa— CHj— CH5  avec  les  deox 
acetones  quis'y  raltachenl  CH3— CO— CHj— CH,— CH, 
et  CH5  —  CO  -  CHa  —  CO  —  CH5. 

Yoici  lesdonn^es  thermom^triques : 


C5H,,       fib.    39V  ^,., 
QH«0      -   i01<5i 


o>36« 


Rapporl^s  aux  poids  mol^ciilaires  et  traduils  en  7o)  c^ 
chiffres  correspondent  aux  suivants  : 

Poids  mol^ulaire.  £b.  absolue. 

C,H« 72  310* 

C5H10O 8f>  374- 

Difference     .    .     .    •      i4  64* 

Augmentation  */o    .     •      19,44  20,64 


C«H,oO ......      86  574 


0 


QHA 100  4i0» 

Difference     ....       14  36* 

Augmenlaliou  %    .     .       16,27  9,62 

Suivant  la  proportion  constal^e  lors  de  la  premiere 
substitution,  ces  16,27  ""/o  d'augmentation  du  poids  mol^ 
culaire,  r^^ultat  de  la  seconde,  devraient  determiner  une 
augmentation  de  17,29  Vo  dans  le  point  d'ebullition.  La 
r^alite  est  9,62  seulement. 

Tout  en  etant  fort  sensible,  Tinfluence  volatilisante  qui 
s'exerce  k  T^tage  C^,  dans  le  sysi^me  — CO— CHj— CO— , 
est  cependant  moins  accentuee  que  celle  qui  s'exerce  i 
reiage  C4  dans  le  syst^me  —  CO  —  CO  — . 
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Cest  ce  qai  r^ulte  du   rapprochement  des  chiffres 
suivants : 

C4H,0      fib.     78^^  .^, 

Lors  de  la  seconde  siibstitulion  oxyg^n^e  i  Triage  C4, 
uoe  ^l^vation  de  19,44  7o  dans  le  poids  moleculaire,  cor- 
respond i  une  augmentation  de  2»84  ^o  dans  le  point 
d'^bollition. 

A  Triage  C5,  une  augmentation  de  16,27  7p  dans  le 
poids  rool^ulaire  repondrail,  selon  cette  proportion,  k  une 
augmentation  de  2,57  dans  le  poids  mol^culaire  seulement; 
elle  est  en  r^alit^  de  9,62. 

6*  Toute  influence  volatilisantecessealorsque  lesdeux 
aiomes  d'oxyg^ne  sont  fix^s  sur  deux  atomes  de  carbone 
distincts,  unis  par  Tinterm^diaire  de  deux  autres  atomes  de 
carbone  comme  dans  lesyslftme  —CO — CHj — CHj— CO — , 
que  Ton  constate  k  Tetage  Ce. 

C'estcequed^montrelacomparaison  de  I'hexane  normal 
CHr-CHa— CHa— CH2— CHj|~CHj  avec  les  deux  acetones 
correspondantes  CH3— CO— CHj— CHj— CHa— CH3  et 
CH,  —  CO  —  CHj  ~  CHj  —  CO  —  CH3. 

Voici  les  donnees  exp^rimentaies  : 

Difference. 

C,H|4  Eb.  68* X.  KQo 
C.H„0  -  127'^^^, 
C.H.O*      —    187-^ '^^ 

Comparativement  aux  poids  mol^culaires  et  traduils 
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en  7o9  CCS  chiftVes  lliermom^lriqiies  correspondent  aux 
suivanls : 


Poids  molteakiire.       £b.  absolue. 


0(1114       .        -        .        . 

C.H„0.  .  .  . 
Difference.  .  . 
Augriientnlioii  °/a 

\j^  n  If \J  .  .  •  • 
QHijOj.     .     .     . 

Diffdrence  .  . 
Aiigmenlation  ''/o 


86 

100 

14 

1 0,27 

100 
114 

14 

14 


341» 
400« 

17,30 

400' 
460' 

60» 

15* 


Suivant  la  proportion  constat^e  lors  de  la  premiere 
substitution  oxyg^n^e,  ces  14  ^o  d*augmentation  dans  le 
poids  moleculaire,  r^sultat  de  la  seconde,  correspondraient 
k  une  augmentation  de  14,82  ""/o  dans  le  point  d'^bullilioD 
absolu.  La  realite  constat^e  est  15  Vo-  L'accord  est  satis- 
faisant.  Les  differences  que  Ton  constatait  sous  ce  rapport 
aux  etages  Q  et  C5  out  ici  disparu  totalement. 

Faisons  remarquer  une  tbis  encore  que  Tacetone 
methyl-propylique  norniale  CH3 — CO— CHj— CHj— CHj 
et  rhexane  normal  ont  le  mdme  poids  mol^culaire  86. 

La  substitution  de  H2  par  0  dans  un  chalnon  CH, 
determine  dans  ces  deux  composes  la  m^me  elevation  dans 
le  poids  moleculaire  qui  est  porte  a  100,  soit  une  augmen- 
tation de  16,27  ^o-  Or,  5  Tetage  C5,  cette  augmentation, 
lors  do  In  trnn>rorm  :tion  do 


CH3  -  CO  —  CH,  -  CH,  —  CH- 


en 


CHs  —  CO  —  CH,  -  CO  —  CHj, 

s*accompagne  d*une  elevation  dans  le  point  d^ebullition  de 
36^  soit  9,62  7o  dans  le  point  d*ebuilition  absolu.  A 
Tetage  C^  dans  un  bydrocarbure  intact,  reievation  dans 
le  point  d'ebullition  est  de  59<*  i  60%  soit  17,30  Vo  dans  le 
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poiDl  d'^bullitioD  absolii.  Le  rapprochement  de  ces  chiffres 
roonlre  une  Tois  encore  k  T^vidence  influence  de  la  pre- 
sence ant^rieure  de  Toxyg^nc  sur  la  volalilit^  de  la  mol^- 
eole  qui  subit  une  nouvelle  substitution  oxyg^n^c. 

Avant  d*abandonner  ces  composes  ac^toniques,  je  nc 
crois  pas  inutile  de  rappeler  en  cc  moment  les  faits  que 
j*ai  constates  ant^rieurement  en  ce  qui  concerne  les 
nitrites  (1). 

CAz  Liquide.  6b.  -¥■  82*     CAz  Gaz  feb.  —  26* 

I  I 

CH,  CAz 

DlFF^RBNCB  —  ^08^ 

CAz  Liquide.  Bb.  98«  CAz  Solide.  ll^b.  220<» 

I  I 

CHf  CHj 

I  I 

GH,  CAz 

DlPP^RKNCB  -¥■  1  ^^^, 

CAz  Liquide.  l^b.  i  1 8»        CAz  Solide.  I^b.  265<» 

I 


CH,  CH, 

I  I 

CH,  CH, 

CHj  CAz 

DlFF^RBNCB  i47^ 

CAz  Liquide.  6b.  1 40<>  CAz  Liquide.  £b  275< 

CH,  CH, 

!  I 

CH,  CH, 

I  I 

CH,  CH, 

I  I 

CHs  CAz 

DlFF^RBNCB  i35^ 


(I)  CompieM  rendusy  t.  CH,  pp.  139i  ct  1481. 


Eb. 

-f- 

82« 

— 

10- 



78* 
88«'^ 

-i- 

40* 



•*- 

26* 

220*^ 

- 

246* 



88* 

49' 
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On  voil  que  rinfluence  du  voisinage  de  Tazote  est  bieit 
plus  puissanteque  celle  de  I'oxyg^ne  sur  la  volatility  de  ia 
molecule  totale. 

DiiKreDce. 

CH,  -  CAz 
CAz  —  CAz 

CH,  — CO  — CH,-CH5 
CHs  —  CO  —  CO  —  CH, 

CAz  —  CAz  Gaz 

CAz  —  CH,  —  CAz  Solidc 

CHs  —  CO  —  CO  —  CH3  Liquide 

CH,  -  CO  —  CH,  —  CO  —  CH,      — 

Le  voisinage  de  Tazote,  fix^  sur  le  carbone  voisio,  ren- 
verse  complilement  los  rapports  de  volatility;  un  liquide 
boaillant  k  +  9ft  deviefit  un  gaz  bouillant  k  —  26%  done 
un  abaissement  de  la  temperature  d'^bullition  de  108*. 

En  ce  qui  concerne  Toxygeoe,  une  seconde  substitution 
oxyg^o^e,  r^alis^e  dans  le  voisinage  imm^diat  de  la  pre- 
miere, ei^ve  encore  le  point  d'^bullition  de  10% 

De  plus,  rinterposition  d*un  chainon  —  CHj  dans  le 
sysl&me  CAz  —  CAz  determine  une  diminution  ^norme  de 
volatility;  un  gaz  est  transform^  en  un  solide  bouillant  k 
290'',  done  une  difference  de  246%  fait  vraiment  inoui. 

Linterposition  du  m6me  chainon  —  CH2  dans  le  sys- 
l^me  —  CO  —  CO  —  ne  moditie  pas  T^lat  physique,  el 
nVleve  le  point  d'ebullition  que  de  80''  environ. 

Des  acetones,  simples  et  doubles,  se  rencontrent  aussi 
dans  le  groupe  aromatique;  c*est  mdme  \k  que  les  acetones 
doubles  ont  et^  constat^es  tout  d*abord.  Mais  il  est  impos- 
sible d'en  (irer  un  profit  breii  r^el  pour  la  solution  de  la 
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question  qui  m'occnpe,  parce  que  les  cornparaisons  entre 
ces  acetones  et  leurs  hydrocarbures  ne  soni  gu^re  en  ce 
moment  possibles  k  ^tablir,  k  cause  de  Unsuffisance  des 
renseignements  indiqu^s  sur  la  volatility  de  ces  composes; 
celte  iosuffisanci)  est  quelquefois  Tindication  de  cbiffres 
approxiroatifs,  d*autres  fois  m£me  {'absence  de  toute  indi- 
cation tbermom^triqne. 

II  n'a  paset^en  mon  poovoir  de  combler  ces  lacunes. 

Toutefois,  je  ne  fais  aucun  doute  que  les  faits  constates 
pour  les  acetones  qui  se  rattachent  aux  paraffines  CnHi.^, 
ne  se  constalent  aussi  pour  les  ac6tones  aromatiques.  Aa 
surplus,  voici  quelques  indications  qui  suffisent  k  montrer 
que  Ik  aussi  le  voisinage  de  I'oxygine  avec  lui-indme 
exerce  une  action  marquee  sur  la  volatility  de  la  molecule 
totale,  pour  Taugmenter  d*une  mani^re  comparative. 

a)  Substitution  oxygen4e  unique. 

Difference. 

Cja^  _  CH,  —  CH3  th.  i  54»     ft«, 

CJff,  —  CO  —  CH,  —   202*^  ^^ 

CH.  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —    i  »?•     KQo 

CH, — CH,  —  CO  —  CH5  —   205* ^  ^^ 

b)  Substitution  oxyg4n6e  double, 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,  tb    200-    \.^j, 
CH,  —  CH,  —  CO  —  CH,  —  CO  —  CH,  ^    269*^  "^ 

En  moyenne,  30*  d'^levation  dans  le  point  d*6bullition 
pour  chaque  atome  d'oxygine  rempla^ant  H^. 
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DEUXIfiME  PARTIE. 


Cotnposis  renfermant  le  sysleme  —  C  —  OX. 


Deus  sorles  de  composes  renrermeni  de  Toxyg^ne  iix6 
sur  le  carbone  par  une  seiile  de  ses  unites  d*action  chi- 
mique  : 

a)  Les  d^riv^  hydroxyl^s  oi^  se  trouve  le  radical 
(-  OH). 

6)  Les  d^riv^s  elh6r6s  correspondanls,  oA  se  troiivent 
lesgroupemenlsoxy-hydrocarbon^,m^(hoxyle(— O — CHs), 
6lhoxyle  (—  OCjHb),  elc. 


A.  —  Derives  hydroxy  les. 

En  ce  qui  concerne  les  d^riv^s  hydroxyl^s,  les  faiu 
maoquent  pour  ^lablir  d'uoe  mani^re  bien  certaine  el 
parallile  h  ce  qui  est  possible  pour  les  acetones,  Tinfluence 
de  la  presence  d*hydroxyles  multiples  dans  les  molecules 
carbon^es  sur  la  volatility  de  celles-ci.  On  sail  combieu  est 
encore  incomplet  legroupe  des  glycols,  et  plus  encore  celui 
des  alcools  polyatomiques  en  g^n^ral.  On  sail  aussi  quil 
n'est  pas  possible  de  fixer  d*une  mani&re  stable,  sous  Tac- 
tion de  la  chaieur  surtout,  plusieurs  hydroxyles  sur  le 
m^me  a  tome  de  carbone. 
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11  y  a  n^anm<jins  dcs  fails  qui  montrent  que  TinHuenco 
volatilisanle  de  I'hydroxyle  est  analogue  ^  celle  de  Toxy- 
g^iie. 

Je  me  bornei*ai  k  examiner  les  d^riv^s  bibydroxyl^  iU\ 
butane  normal  CH5  —  CHj  —  CH,  —  CH5. 

Void  d*abord  les  donn^cs  ex p^rimen talcs  : 


CHj  —  CH,  —  CH,  —  CH,  feb  —      i « 

CH5  — CH,  — CH,  — CH,(OH)  ^  ae^ 

CH,  — CH,  — CH(OH)  — CHj  —    99' 

CH5  —  CH  (OH)  —  CH  (OH)  —  CH5        —  i  83» 
CH,  —  CHC  (OH)  —  CH,  —  CH,  (OH)     —  205* 

On  pent  conclnre  de  Ih  les  diverges  propositions  que 
voici  : 

1"*  La  presence  de  deux  bydroxyles  silu^s  dans  la  ro6me 
r^ion  d*un  hydrocarbure  diminuc  la  volatility  de  celui«ci, 
dans  une  mcsure  proportionnelle  moindre  que  la  somme 
de  chacun  d'eux^substilu^  s^par^ment  ct  isol^ment. 

La  comparaison  du  butane  normal,  de  Talcool  butylique 
secondaire,  do  glycol  butylinique  bisecondaire,  pent  servir 
de  preuve  k  cette  proposition. 


a)  Substitution  hydroxyUt  uniqtm. 

Poids  mol6culaire.       £b.  absolu. 


CH5  —  CH,  —  CH,  —  CHj  58  274« 

CH,  —  CH  (OH)  —  CH,  —  CH,  74  372^ 

Difference id  98* 

Augmentation  •/ 27,58  3^,69 
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b)  Subslilution  htjdroxyUe  double. 


CH,  —  CII,  —  CH,  -  CH  58  274" 

CHs  —  CH  (OH)  —  CH  (OH)  -  CH,  90  456« 

Difference 52  i8i* 

Augmentalion  Vo 35,16  66,42 

Selon  la  proporlion  eoostal^e  lors  de  la  premiere  subsli- 
lution hydroxyl6e,  dansThydrocarbure  intact,  raiigmenla- 
lioo  dans  le  point  d'^bullition  devrait  dtre  de  71,38  V««du 
lieu  de  66,42;- 

2®  Une  substitution  hydroxylee  r^alis^e  dans  la  region 
d'un  hydrocarbure  oA  a  ^te  r^aiis^e  une  substitution  anl^- 
rieure  de  mdnic  nature,  determine  dans  la  volatility  une 
diminution  moindre  que  c«lle-ci. 

Cest  ce  qui  r^sulte  ^galemenl  de  la  comparaison  des 
trois  corps  pr^c^demment  indiqu^s. 

Premiere  substitution  hydroxylie. 

Poids  mol6calaire.       £b.  absolue. 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH5  58  274« 

CH,  —  CH  (OH)  —  CH,  —  CH,  74  372* 

Difference. 16  QS"" 

Augmentation  <"/ 27,58  35,69 

Deuxikme  substitution  hydrolyx^e, 

CH,  — CH(OH)  — CH,  — CH,  74  372- 

CH,  -  CH  (OH)  —  CH  (OH)  —  CH,  90  456* 

Difference    ........  16  84* 

Augmentation  Vo ^I>62  22,58 
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SeloQ  la  proportion  constat^e  lors  de  la  premiere  siib- 
dliiution,  raugmentalion  dans  le  point  d*^bullilion  devrait 
£tre  de 27,90  "/o;  comme  on  le  voii,  elle  n'esi  que  de  22,88; 

3*  L*interpositioo  d'un  seul  atomede  carbone  entreles 
chalnons  hydrosyles,  fail  disparattre  totalement  ou  k  peu 
prte  I'influence  volatilisaote  qui  r^sulte  du  voisinage  des 
bydroxyles. 

Ce  fait  r^ulte  de  la  comparaison  du  butane  avecTalcool 
butjiique  primaire  d'une  part,  de  ralcool  butylique  secon- 
daire  avec  le  glycol  butyl^nique  primaire  et  secondaire 
CHalOH)  — CH,  — CH(OH)  — CHj  (glycol  trimelhyli- 
oique  mono-m^tliyl^). 

Poids  mol^culaire.         tb.  absolue. 

Cfl,  —  CH,  —  CH,  —  CH,  58  274« 

CHg— CH,  — CH,  — CH,(OH)  74  389- 

Difference 16  II 5^" 

Augmentation  •/• ^7,58  4i,97 

CH,  —  CH  (OH)  —  CH,  —  CH,  74  372« 

CH,  —  CH  (OH)  —  CH,  —  CH,  (OH)  90  488* 

Difference i6  116'' 

Augmentation  Vo 21,62  31,18 

Suivant  la  porportion  constat^e  lors  de  la  transforma- 
tion du  butane  en  alcool  butylique  primaire,  i*augmenta- 
tion  V«  d^"^  '^  poi"^  d'^bullition  devrait  dtre  32,90, 
chiffre  qui  se  rapproche  de  tr.^s  pr6s  de  31,18. 

En  rapprocbant  ces  r^ultats  de  ceux  constat^  dans  les 
deox  acetones 

CH,  —  CO  —  CH,  —  CHj  ei  CH,  —  CO  —  CO  —  CH, 
d^riv^es  du  butane, 
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a)  Acetones, 


Dtffdrence. 


CHs  —  CH,  ~  CH,  —  CH,  Eb.      IV    770 

CH,  -  CO  -  CH,  —  CHs  78«<    ]l„ 

CH5— CO  --CO  —  CH3  88^^    ^" 

b)  Derives  hydroxyles. 

CH3  —  CH,  ~  CH,  —  CH,  ih.     iv     ofi. 

CH.  — CH(OH)-CH,— CHs  99<    H, 

CH3  -  CH  (OH) -~- CH  (OH)  CH5  I83«^    ^^ 

CH3  -  CH,  — CH,  -  CH3  Eb.         i V     AARo 

CH,  — CH,  — CH,  — CH,(OH)  116*^  ^^^  ' 

CH,  —  CH  (OH)  —  CH,  —  CH,  99-      1  aao 

CH,  —  CH  (OH)  CH,  —  CH,  (OH)  205*^  ^^^ 

on  est  auloris^  i  concltire  que  Toxygenf^  sons  forme 
d*bydroxyle,  se  comporle,  au  point  de  viie  de  la  volatility 
des  derives  mnltiples  qu*il  determine,  comme  I'oxygene 
iui-mdme,  a  ces  differences  pr^s  : 

I""  Que  Taction  volatilisante  r^ultant  du  voisinage  de 
Toxygene  est  plus  puissante  que  celle  de  Thydroxyle; 

2<>  Qu*elle  s'exerce  h  une  plus  grande  distance :  un  seni 
atome  de  carbone  parait  suffire  pour  annuler  totalement  ou 
presque  totalement  celle  de  Thydroxyle,  il  en  faut  deux 
pour  Toxyg^ne  lui-m^me. 

II  est  i  regretter  que  le  glycol  succiuique  CH2(0H) — CHj 
— CHa— CH2(0H)  n'existe  pas  encore;  il  serait  int^res- 
sant  d'en  faire  la  comparaison  avec  Tacool  butylique  nor- 
mal primaire  CH2(0H)  —  CH,  —  CH,  —  CH,. 

Le  point  d'^bullition  du  propane  CHj  —  CH2  —  CH3 
n*aynnt  pas  ^le  determine  exp^rimentalement  jus(|u*ici, 
on  ne  pent  gu^re  utiliser,  au  point  de  vue  qui  m'occiipe, 
Talcool  propylique  primaire  CH2(0H)  —  CHj  —  CHs  et  le 
glycol  trim^lhyi^nique. 
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B.  Derives  elheres  correspondanls,  methyl'Oxyles , 

ethyl'OxyleSy  etc. 

Le  nombre  des  derives  de  cetle  sorle,  simples  C.H, 
—  (OC„Ht^,)y  existant  aujourd*bui,  est  considerable;  mais 
celui  des  multiples  est  fort  restreiot.  Qaoi  qu'il  en  soil,  il 
est  possible  d*en  lirer  qiielque  profit  an  point  de  vue  de  la 
question  pr^sente. 

S'offrent  tout  d*abord  k  Texamen  les  derives  ^tbyl-oxyl^s 
du  methane  CH4  dont  la  s^rieest  aujourd'hui  complete. 

Difference. 

CH4  Eb.     — 164-         .„.„ 

CH,  — (OCHs)   —     ^    n«        *'^ 


CH»  —  (OCjHj).  —  83- (i)  H-  72 

CH  -  (OCjHb),  —  145-  62 

C     —  (0QH.)4  —  i58«  15 


On  voit  lout  de  suite  que  Tinfluence  de  la  substitution  du 
groupement  ( — OC3H5)  ii  Tbydrogene,  va  rapidement  en 
diminuant  a  mesure  que  la  sublitution  devienl  elle-mSme 
plus  complete. 

Calcul^e  on  fonction  des  poids  mol^culaires,  cette  ele- 
vation progressive  dans  le  point  d*ebullilion  s'exprime 
comme  li  suit : 

a)  SubsUlytions  considerees  dans  leur  ensemble, 

Poids  mol^culaire.       £b.  absolue. 

CH, 16  109* 

CH,tOC,H,)    ....  60  284» 

Difference     ....  44  ITS'* 

Augmentotion  7o     •     •  ^75  160,55 


(1)  Selon  moi;  89«  selon  M.  Greene. 
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CH^ ^6  109* 

CH,(0C,H5),   ....     104  556- 

Difference     ....      88  247« 

Augmentation  Vo    •    •    550  226,60 

Selon  la  proportion  de  la  premiere  substitution,  ce 

devrait  £lre  321 ,10  Vo  au  liou  de  226,60.  Difference  94,50. 


CH4. i6  i09* 

CH(0C,Hs)8    ....     148  41 8< 


Difference     ....     132  509* 

Augnienlalion  Ho     .     .     825  285,48 

Suivant  la  proportion  de  la  premiere  substitution,  ce 
devrait  Stre  481,65  au  lieu  de  283,48.  Difference  198,i7. 

CH* 16  109» 

C(0C,H,)4 192  431* 

Difference     .     •     .     .     176  322" 

Augmentation «/.     .    .1100  295,41 

Suivant  la  proportion  de  la  premiere  substitution,  ce 
devrait  elre  642,20,  au  lieu  de  295,41.  Difference  346,79. 

A  mesure  que  la  substitution  devient  plus  avauc^e,  les 
differences  entre  les  Elevations  proportion nelles  dans  le 
point  d^ebullition,  reelles  et  comparatives,  deviennent  de 
plus  en  plus  considerables.  Les  augmentations  «/»  dans  le 
point  moieculaire  sont  entre  elles  comme  1  : 2 : 3 : 4;  les 
augmentations  **/«  correspondantes  dans  le  point  d'ebullition 
ne  varient,  au  contraire,  que  suivant  les  chiffres  160,55, 
226,60,  283,48  et  295,  41. 


r 
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b)  Subsiilutions  succeisives  considerees  separemenl. 


Poids  mol^calaire.       £b.  absolne. 


CH4 

CH,(OC,H,)  .  . 
Difference.  .  . 
Augmentalion  */• 

CH,  —  OC,H,.  . 
CH,-(OC,H,),. 
Difference  .  . 
Augmentation  V« 


16 

60 

44 

275 

60 
104 
44 
75,33 


109* 
284« 
175« 
160,53 

284<' 
356* 

23,35 


Selon  la  proportion  resultant  de  la  premiere  substitu* 
tioD,  ce  devrail  £tre  42,81  ""/e  an  lieu  des  25,35. 


CH,'OCIIJ,  .    .    . 

.    404 

SSG" 

CH(OCH,),  .    .    . 

.     148 

418* 

Difference     .     .    . 

44 

62« 

Augmeatalion  */o    • 

.      42,30 

17,41 

Selon  la  proportion  resultant  de  la  premiere  substitu- 
tioD,  ce  devrait  ^ire  24,69  7o  au  lieu  de  17,4, 


CH(0C.H,)5  .  . 
C(OQH,),.  .  . 
Difference  .  . 
Augmentation  <^/. 


•     • 


148 
192 

44.  . 
29,05 


418* 
431* 
15° 
3,11 


Selon  la  proportion  resultant  de  la  premiere  substitu< 
lion,  ce  devrait  Aire  76,95  "/o  a"  lieu  de  3,11. 
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L'ensemble  de  ces  r&uilats  comparatifs    se  resume 
comme  il  suil : 


Augmootation  •/• 

r^dle  dans  le  point  d'dbul- 

lition  absolu. 

Selon  la  proportion  de 
la  xr«  substitution. 

{'•substitution.     .     160,55 

i«          —         .     .       25,35 

42,81 

3'          —         .    .       27,41 

24,69 

4«          —                      3,H 

16,95 

Le  rapprochement  de  ces  chifTres  montre  k  r^videoce 
Pinfluencequ'exerce  sur  la  volatilite,  lors  du  reraplacement 
de  H  par  ( —  OC2H5)  dans  la  molecule  du  methane,  Texis- 
tence  de  groupemcnts  ( — OC2H5)  produitsd'une  substitu- 
tion anl6rieure. « 

On  volt  aussi  que  celte  influence  est  d'autant  plus  puis» 
same  que  la  substitution  est  plus  avanc^e,  c*est-^-dire  les 
groupements  (—  QGJ1H5)  plus  nombreux. 

On  arrive  k  la  mSme  conclusion  en  comparanl  les 
paralFines  avec  les  Others  simples  (^ibyliques)  des  alcools 
primaires  et  les  acetals,  c*esl-^-dire  les  composes  renfer- 
manl  les  systSmes  — CH3,— CHj(OCaH»)  et~CH(OC,HB),. 

Le  poinl  (I'^buliilion  de  I'isopentane  J^[j'> CH -  CH,— Clf, 

^tant  connu,  je  signalerai  ses  deux  derives  ^ihyl-oxjt^s, 
comme  exemple, 

DifTdrence. 

^^'>  CH  —  CH,  —  CH,  Eb.  H-    50* 

82* 

J[{»>Cn  — CH,  — CH,(0C.H5)    —       U2' 

46« 
JiJ*>  CH  -  CH,  -  CH  (OCH,)    —       I58« 
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Une  s^rie  plus  nombreuse  existe  pour  deux  hydrocar- 
buresy  T^thane  el  le  lolu^ne. 

SMe  ithyl-oxyUe  de  rithane. 

CH,  -  CH3  tb.  —  lOV  (i)  <»«*•"—»») 

i  39" 
CH,  —  CH,  (OCsHj)     —  -I-    SS' 


CH5  —  CH  (OC.H5), h  104 

CH,— C(0C,H5)5       —  -1-142 


Serie  elhyl-oxylie  du  toluine. 

C,H,  — CHj  fib.  HI* 

QH,  —  CH,  (OCjH,)    —  185- 

(:,H,— CH(OC^H,),   —  22a*- 

QH5  — C(OC,H,),     Vers  239* 


69* 
58* 


74- 
37» 


Le  rapprochement  de  cesichiffres  conGrme  les  deductions 
tir^  des  d^riv^  ^ihyl-oxyl^  du  methane. 

Quelle  est  TexleDsion  du  rayon  au  dedans  duquel 
s*exerce  cette  influence.  Les  fails  manquent  pour  r^soudre 
d'une  mani^re  directe  celte  question;  ce  que  je  puis  dire, 
e*est  qu*elle  s*exerce  encore  alors  que  les  divers  groupe* 
ments  ^thoxyle  (OC2H5)  se  trouvent  flx^ssur  des  atomes 
de  carbone  distincts,  mais  directement  unis.  La  comparai- 


(1)  L'^ane  bout  probablemenl  k  la  m6me  temperature,  ou  k  peu  prto,  quo 
reihyltae^  6b.  404*.  Ge  qui  autorise  k  le  penser,  c'est  que  les  d6riY68  ^thyl-oxyl^s 
de  ces  deux  hydrocarbures^  CJ&^  (OC^H^  et  CJi^  (OG9H5)  out  le  m£me  point 
d'tfbullicion,  -1-  35». 

3**  S£RIE,  TOME  XY.  10 
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son  de  Tetbane  avec  T^lher  ordinaire  cl  Ic  glycol  bi-^ihy< 
lique  autorise  cette  conclusion. 

Difference. 


CHj  tb.  —  i04» 

I 

^3 


CH.  -^-^SQ^ 


CH,  —  OCjHj     —    -♦-    35« 

I 
CH3  88* 

CBt  —  OC,H, 

I  —    -h  I25« 

CH,  —  OC,H, 

Si  nous  rapprochons  k  glycol  bi-^lhylique  de  son  iso« 
m^re  Tac^tal 

CH,  — OCjHb     tb.  i!23* 

CHt  —  OC4H,  )    9 

CH<g§|!;     -    104- 

CH3 

On  voit  Tinfluence  do  r^loignement  des  deux  groupe- 
menis  oxy-ethyle  —  OC^U^  sur  la  volatility  du  compost. 

II  serail  int^ressanl  d^examiner,  sous  le  rapport  de  la 
volatility,  Ifs  d6riv^s  oxyac^tiques,  renfermant  le  groupe- 
ment  0  — (CO  — CHj);  ce  groupement  correspond  ao 
groupement  oxy-6lhyle  0  —  CHj  —  CH5,  avec  cette  diflRS- 
rence  qu'il  renferme  le  chainon  —  CO  au  lieu  de  —  CHj. On 
peut  pr6voirquerinflueiicederexislencede  plusieursgrou- 
pementsoxy-ac^lyle  dans  une  m^me  r^ion  d'un  hydrocar- 
bure  doit  exercer  sur  la  volatility  de  la  molecule  totale  une 
influence  plus  puissante  que  celle  du  groupement  oxy- 
^thyle  0  —  (CH)  —  CH3).  Malbeureusement,  il  n*est  pas 
possible  d*^tablir  par  les  faits  cette  conclusion  th^orique. 


(  U7  ) 
Les  d^riv^s  oxy-ac^iiqiies  mulliples  sont  en  eflet  encore 
pen  nombreiix  aujonrd'hui. 

De  ceux  que  jc  vais  citer,  on  ne  pent  rien  conclure, 
sinon  que  ce  groupement  se  comporle  comme  le  groupe- 
ment  hydrocarl)one  0  —  CH,  —  CH5  donl  il  derive. 

CH4  6b  — 164' 

CH5(0C0  — CH5)  —  -h    57» 

CH,  —  (OCO  —  CHs),  —  -4-  1 70« 


2210 
Ho* 


CH»-OH,  104* 

CH,  —  CH,  (OCO  -  CH,)  —  ^    75* 

CH,  —  CH  (OCO  —  CH,),  —  H-  1 25* 

CH,  —  CH  —  (OCO  —  CH,),  —  -4-  125* 

CH,  —  OCO  —  CH, 

I  —  -4- 185* 

CH,  —  OCO  -  CH, 


479« 
SO- 

60* 


Quant  h  la  dilT^renco  qui  exisle  sous  le  rapporl  de 
rinlensil^  de  Pinflucnce  volatilisante  entre  l*oxygdne  et 
h»s  radicaux  d6ri\  6s  —  OH,  —  0  —  CH,, — 0  —  CjHg,  etc., 
les  fails  suivants  permeUcnl  de  T^lablir. 


Cn,  —  CH,  —  CHf  —  CH, 
CH,  — CO  —  CH,  — CH, 
CH,  —  CO  —  CO  —  CH, 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH, 
CH,  —  CH,  —  <:H  (OH)  —  CH, 
CH,  —  CH  ^0H)  —  CH  (OH)  -  CH, 

CH,  — CH, 
CH,— CH,(OH) 
CH,  (OH)  —  CH,  (OH) 

CH,  -  CH, 

CH,  -  CH,  (OC,H,) 

CH,  (OC,H,)  -  CH,  (OCH,) 


tb. 


88"^ 


f 

99 

183 


> 
.> 


77. 


98' 
84* 


On   voil  i  r^vidence  que  Taction  de  Toxygene  est 
lieaucoup  plus  puissanle  que  celle  de  ses  radicaux  d6riv^. 


(  U8  ) 


troisiEme  partie. 

1 

Systemes  a=B  CO  et  —  C  —  OX. 


Comliinaisons  inixtes. 

D*une.maniere  g^n^rale,  on  peut  dire  que  la  coexisteuce 
des  radicaux  «=  0  et  OX,  pr^c^demmenl  ^ludi^s,  fix^s  sor 
le  carbone,  dans  la  mSme  region  d'lio  hydrocarbure,  com- 
muQique  k  celui-ci  une  volatilil^  sp^ciale  en  ce  sens  qa'ii 
la  suite  decette  double  substitution  simultanement  op6rte 
de  H)  par  Oet  de  H  par  OX,  la  volatility  de  Thydrocarbure 
est  diminu^e  dans  une  mesure  proportionnelle  beaucoup 
plus  faible  qu*i  la  suite  d*une  seule  substitution  r^aliste 
dans  rbydrocarbure  intact. 

Divers  cas  sont  k  examiner  : 

a)  La  coexistence  des  radicaux  =  0  et  OX  sur  le  m&me 
atome  de  carbone. 

6)  Leur  fixation  sur  des  atomes  de  carbone  distincts. 

A.  Systi^me  —  C  -^  Q« 

Ce  syst^me  est  un  systeme  moleculaire  terminal;  la 
question  de  son  inlluenee  volatilisauie  est  done  des  plus 
simples. 

En  fail  de  radicaux  —  OX,  je  n'en  examinerai  ici 
non  plus  que  de  deux  sortes,  les  groupements  oxy- 
carbon^s  —  OCH3  el  OC2H5,  ainsi  que  les  groupements 
liydroxyles  —  OH. 


(  149  ) 

Derives  oxy-atcooliques. 

Quanlaux  radicauxoxy-carboo^s — OCoH,„^JI  yaacom- 
parer,au  poiolde  vue  de  leur  action  volalilisante,  les  hydro- 
carbares,  les  aldehydes  el  les  oxy*6therSy  tant  des  alcools 
que  des  acides.  Quelques  exemples  sufBront  pour  constater 
le  fail  g^ueral  qui  r^suhe  de  leur  presence  simultan^e. 
Voici  les  donn^es  exp^rimentales  pour  les  Plages  C4  et  C^. 

Etagb  G4. 


CH5  —  CH,  —  CH,  -  CH3  tb. 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  CHO  — 

CHg  — '  CH,  —  GH,  —  CHs  — 

CHj  —  CH,  —  CH,  —  CH,  (OCjHa)  — 

CH,  — CH,  — CH,  — CH,(OC,H|)  —     91 
CH,  —  CH,  —  CH,  —  CO  (OC,H,)   —    H9 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  CHO  —     75 

CH,  — CH,  — CH,  — C<J^^    —    il9« 

6tagr  C,. 

^2'>  CH  -  CH,  —  CH,  th.    30« 

CH,^  >  6i^ 

_        _        —      CHO  —     92f 

JJ;>CH-CH,-CH,  -     30-     ^^ 


Diffirence; 

75' 

7.1. 

91" 

OC 

o 


28* 


46< 


_        _        —      CH,(0C,H5)  —  i«2 

r2*>  CH  —  CH,  —  CH,  (0C,H,)  —  iii* 

-  -        —      ^\0C,H,  ~  ^^*' 
52'>  CH  —  CH,CHO  —  92« 

—  —       —     C^^^jj^  —  134 


(150) 

Des  fails  du  mdme  genre  se  constatenl  dans  la  s6rie 
aromalique.  Je  me  l)ornerai  aux  drives  qui  se  ratlacbenc 
au  toluene  CeHg  —  CH3. 


o 


0 


Difference. 
74" 


27c 


CeH«  — ^^Hj  Eb.  iW 

C.H.  — CHO  —    179 

C.H.  — CH5  —    Ml 

C.H,  — CH,(0C,H5)      —   i83- 

CeH,  — CH,(OC,H,)      ^    «85* 

C.ll.-C<^^,^„^     -   212. 

CeH5-CH0  —   179' 

On  voit  (oulde  suite  parTinspeclion  de  ces  chiffres  qu*une 
substitution  par  =  0  ou  par  —  OC^Hs  dans  Thydrocar- 
bure  qui  en  a  d^ja  subi  una  ant^rieureaienl,  determine 
dans  celui-ci  une  elevation  dans  le  point  d'ebulilion 
beaucoup  pus  faible  que  celle  que  determine  la  m^me 
substitution  op^r<^  dans  Thydrocarbure  intact. 

Afin  de  rendre  ces  differences  comparables,  il  est  bon 
de  calculer  ces  elevations  dans  les  points  d*ebullition  en 
proportion  des  augmentations  dans  les  poids  moleculaires 
qui  subissent  ces  substitutions. 

Je  me  boinerai  k  faire  cet  examen  comparalit'  pour  les 
derives  en  C4  exclusivement. 

a)  Substitution  de  Toxygene  dans  le  butane  normal  et 
dans  Toxyde  d*etbyl-butyle  normal  CHg  —  CHs  —  CHj 
-  CH,  (OC,H,). 

Poids  molteulaire.       Eb.  absolut. 


C^HiQ  .  .  . 
C,H,0(l).  . 
Diffe'rence  . 
Augmentation  */ 


0     • 


58 

274* 

72 

346* 

U 

72* 

24,13 

a6,i7 

(i)  CBj-CHj-CHi-CHO. 


{m  ) 


C^Hf  — ■  OCtHg  • 

103 

364* 

U6 

592» 

Difference   .... 

U 

28» 

Aogmentation  "jo  .    . 

13.72 

7,69 

Soivanl  la  proportioD  pr^c^denle,  une  augmeDtatioD  de 
i3J2  ^/o  dans  le  poids  mol^culaire  devrait  avoir  pour 
r&ultat  une  augmentation  de  14,93  Va  dans  le  point 
d*ibuilition  absolu.  Elle  n^est  en  r^alit^  que  de  la  moiti^ 
60 f  iron  :  7,69  •/•• 

6)  Substitution  du  gruupement  oxy-^lhyle—OC^Hs  dans 
rbydrocarbure  et  dans  Pald^hyde. 

Poids  mol^cdlaire.       fib  absolue. 


QHjo  .... 

QH,(OCH,).  . 
Difference  .  . 
Augmentation  ""Z, 


Cflfi,    .     .    . 

Difference  .     . 
Augmentation  ®/c 


58 
102 
44 
75,86 

72 

1i6 

44 
61,11 


274- 
364* 

90« 

32,88 

346- 

392» 

46« 
i3,29 


Suivant  la  proportion  pr^c^dente,  Taugmentalion  7o 
dans  le  point  d*6bullition  devrait  £tre  de  23,85  au  lieu  de 
13,!19. 

Deriven   hydroxyUs. 

Des  relations  du  m£me  ordre  se  constatent  dans  les 
diriv^  bydroxyl^. 


(i)  CHs  -  CBt — CH,  —  CgC,H5. 


(  <82  ) 

Voici  les  donn^es  exp^riDienlales  concernant  des  hydro- 
carbures,  des  alcools  primaires  et  des  ald^ydes,  et  les 
acides  correspondants: 

£tA6E  C4. 


Difference. 

C4HI0 
C^HaO 

6b.       <• 
—     73» 

72* 

QH,  —  OH 
C4H7  <Q|, 

45- 

C^Hio 
QH,  —  OH 

—  n7« 

H6« 

QHgO  . 
^*^'\0H 

—  73* 

—  ^62- 

89* 

^TAGB  Cg . 

C,H|oO 

tb.    39* 
—    102* 

63* 

C,H„OH  —  i85» 

C5H.<Jg  -  m^ 

C,H„  —  39* 

C,H||  — OH  ^  438» 


47* 


C,H,oO  —   402- 

C.H.<S„        -    4  85* 


99< 


83« 


OH 


Groupe  aramatique  toluhie  QHi  —  CHs. 

C,H, -CH,  ftb.  Ill' 

QH,  — CHO  —    «79« 

CeH,  — CH,(OH)  —   206* 

CH,-C<Jh  -   249* 


68< 


43* 


{  183  ) 


QH,  —  CH,  —  OH 
CgH,  —  CHO 


206* 
249« 


95* 


70- 


li  est  utile  de  rendre  ces  differences  comparables  en  les 
caicolaot  en  7o-  J^  '^  indiquerai  pour  les  d^riv^  dii 
bolane  excIusivemeDt : 


a)  Substitution  oxyginie. 

Poids  moltealaire.       £b.  absolue. 


C^Hjo 

58 

274* 

CHgO 

72 

346* 

Difference   .     .    •     . 

i4 

72* 

Augmentation  */o  •     • 

24,83 

26.27 

C4nf  — '  OH  • 

74 

ZW 

^*^  "^OH  •    •    • 

88 

43S* 

Difference  .    .     .    . 

44 

4S» 

Augmentation  */«  .    . 

18,91 

11,53 

Saivant  la  proportion  pr^denle,  Taugmentalion  */o 
dans  le  point  d'^bullition  devrait  £tre  de  20,58  au  lieu 
deil,55. 


b)  Substitution  hydroxyUe. 

C4H10 58 

CAOH 74 

Difference  ....  iQ 

Augmentation  ''/o  .     .  27,58 


274- 
390» 

42,33 


p 


p 


o 


(  iU  ) 

C«H,0 72  346 

^4"7^*w  111!    .       •       •       •  OO  435' 

Difference  ....        16  89 

Augmentation  '/o  .     .        22,22  25,75 

Suivant  la  proportion  pr^c^dente,  raugmentation  ""/a 
dans  le  point  d'^lnillition  devrait  dire,  de  34,10  an  Ilea 
de  25,78. 

Le  rapprucliement  dea  chiffres  indiquds  ci-dessus  |)er- 
met  de  determiner  quelle  est,  quant  k  Taction  volatilisanle 
en  presence  de  Poxygdne,  la  difference  qui  existe  enlre 
rhydroxyle  — OH  el  les  derivfe  hydrocarbon^  corres- 
pondanls,  mdthoxyle  —  OCH5,  6(hoxyle  —  OGjHb,  etc. 

11  esl  possible  de  I'elabiir  en  ce  qui  concerne  —  OH  et 
OC^Hb,  tout  k  la  fois  dans  le  groupe  des  parafiines  el  dans 
celui  de  la  benzine. 


Derives  du  butane  normal. 

btUStS  tTBYLOXTL&S.  D^RIVtS  HTDBOXTLCS. 

c^3-cj,-cej,          Eb.  ^io^^g,  ^»-^^»-ggb      ^i'  it>T^ 

CHs-CHt- CH.(0C,Bs)    -    9io  C,H5-CH,-CH,(0H;   -  HT^  «. 

-  ^     ^OCjB,         -  "^  -     ^OH         "  ^^ 

CsHs— GH]— CH«               —      ^"^Qftii  CjHj — GHf-CH«          —     ^•^■vi^fio 

-  -      CHj(0C,Hj)    -    91-^^  -       -      CHj(OH)    -  in*^^*^ 

CH5-CHt-CH0              -    73»^  C.e5-Ge,-CH0         -    '^^^  a^ 

-  r^                   449^^^  —     C^               4(m^  ®^ 


(188) 

Groupe  aromalique.  —  Derivfs  du  toluene, 

C«H,-Cil,(0C,H5)       ^i^^  CeH5-CH,(0H)       -  2060..    „ 

—     CHtlOCtHs)      —  488P-^^*^  -      CHa(OH)       -  aOfio/ »»* 

CH,  -  CHO  -  *^^^^        CA  -  CHO  -  1790 

Legroupement  ethoxyle  —  OCsHs,  dans  ces  condiiioDS 
de  position  par  rapport  i  Toxyg^ne,  exerce  une  influence 
folalilisante  plus  forte  que  celledu  radical  hydroxyle  — OH. 

Le  miroe  rapport  d'^nergie  se  constate  entre  celui-ci  et 
le  m^tboxyle  —  OCH3.  J^ajouterai  que  la  comparaison  des 
d^riv^s  oxy-ro^thyles  el  oxy-£lbyl^s  qui  se  rattachent  au 
toluene,  permel  de  couclure  k  T^galite  ou  k  la  presque  ^ga- 
iit£  d'action  des  groupements  —  OCH5  el  —  OC^Hs. 

M,  -  CH,  (00,11,)       ^  188.^^,        C,H,  -  CB,  (OCH^»   -  16T^  ^ 
~     SoCjHJ  ~  "^  ~     %GH,  -  *^ 

-    CH,(OC,H,)     -  iss*-^'*^        -    catiOCB^)  -  m»^  ^ 

L*£tudc  des  composes  mixtes  multiples  fournit  des  ren- 
seignements  suflisanis  pour  determiner  Textension  du 
rayon  de  Tinfluence  qu'exerce,  sur  la  volatilite  de  la  mole- 
cule totale,  ia  presence  simultanee  des  radicaux  0  =3  et 
—  OX,  iix^s  sur  le  carbone  dans  une  m£roe  region  d*un 
eompose  carbon^. 


(  156  J 

II  y  a,  sous  ce  rapport,  k  formuler  les  m^ines  proposi' 
tions  que  pour  Foxyg^ne  Iui-m6me. 

l""  Llnflueoce  volatilisante  des  radicaux  0  et  OX  est  a 
80D  maximum,  alors  que  ces  radicaux  se  trouvent  dans  le 
plus  ^troit  voisinage,  c'est-i-dire  tix^s  sur  le  m6me  atome 
de  carbone. 

Cest  ce  qui  r^ulte  de  la  comparaison  des  derives 
m^lhylique,  eibylique,  etc.,  de  Talcool  ac^tonique 
CHs  —  CO  ~  CHs  (OH)  avec  les  Others  correspondaois 
de  Tacide  propionique. 


CH,  —  CO  —  CH,  (OCHs)  tb.  i  i  8- 

CH,  -  CH,  —  CO  (OCHs)  —  80« 

CHs— CO  —  CH,(OC,H.)  —  128- 

CH,  —  CH,  —  CO  (OC,H,)  —  98* 


Diffdrence. 
58* 

30* 


I/acilaie  ac^lonique  CH3  —  CO  —  CH,  (0— CO— CHs) 
bouti  n^;  on  pent  pr^voir  que  Tanhydride  ac^to-pro- 
pionique  CH,  —  CH,  —  CO  (0  —  CO  —  CH3),  son  iso- 
m^re,  bouillira  beaucoup  plus  bas,  vers  153'*(1). 

^  Cette  influence  s*exerce  encore,  mais  plus  faiblement, 
alors  que  les  radicaux  =^0  et  OX  sont  fix^s  sur  des 
atomes  de  carlione  distincls  mais  directement  unis. 

De  nombreux  exemples  pourraient  ^tre  apport^s  k 
I'appui  de  cette  proposition. 


(I)  Cest  la  inoyenne  entre  les  anhydrides  ac^ique  ct  propionique : 

(CH»-C0),0       ~       fib.  i37o 

motenne  153. 
(CBj  -  CH,  -  GO),  0  ie9»      ^ 


1 


(  <»7) 


a)  Dirives  aciloniques  du  propane  ei  des  ethers  de  I'alcool 

praf)ylique  nortnaL 

Diflldrence 

CH»  —  CH,  —  CH»  fib.  rtn  -50*  wTiroa.  86*  env. 

CH.  — CO  —  CH,  —  56- 


CH,  — CH,  — CH,(OCH,)  —  4-     63« 

CH,  — CO  —  CH,(OC,H,)  ^  ^  ^128« 


CH,  —  CH,  —  CH,  (OCO— CH,)      -        4  Oi 
CH,  — CH  —  CH,(0— CO-CH,)—        172 


65* 


71 


b)  Others  de  I'acide  oxalique 


CH,  —  CH,  (OCH,)        tb.  ^     35' 
CH,  — CO  (OCH,)         —   ^     75 


o 


Difference. 


CH,(OCH,)  —         125* 

erf,  (OCH,)  ^^*' 

CO  — OCH,  —         153* 

I 
CH,  OCH,  37« 

COO  CH,  —         18i« 

I 

COO  CH, 

Vis-A-vis  des  deux  groiipemenls  (OC^Ht;),  le  rempla- 
cemeol  de  H^  par  0  ne  determine  qu*une  ^l^valion  de  SO"* 
dans  la  temperature  de  r^butlition ;  tandis  qu'au  mdme 
6lage  C2,  elle  est  de  40**  lors  de  la  transrormation  de 
rather  ordinaire  en  acetate  d'^thyle. 


C  *88  ) 


c)  Ethers  des  acides  acdioniques  c 
—  CO  —  Cqj,,  et  acides  acitoniques. 


Diffftrenee. 


62* 


CHa  — CH,  — CH,(6CH8)  feb,    52<>  ^. 

CH5  — CO  —  CH,{0CH5)  —  il8«  ^ 

CH3  —  CH,  —  CO  (OCH3)  —     8(y  KK*  /J  \ 

CH5  — CO  —CO  (OCHb)  —    i55*  ^^   ^^^ 

CHs  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH5  —     39* 

CH5  —  CH,  —  CH,  —  CO  —  CH5  —  \0\- 

CH3  —  CH,  —  CH,  —  CH,  C  <<Qjj        —   184* 

CHs  —  CH,  —  CU,  —  CO  —  Cq jj    .      —  vers  i  80- 1 85« 

L^isomere  de  cet  acide    butyro-formique,  c*est*d-dire 
Tacidc  aceto-propioniqiie,  bout  i  239^ 

CHj  —  CH,  —  CH,  -  CO  --  C^^        th.  vers    480--185- 
CH5  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  Cq^  —  259'* 

Divers  aulros  acides  ac^loniques  a,  renfermanl  le  sys- 

leme  —  CO  —  Cqjj,  oiU  616  signalfo;  leurs  points  d*^bul- 

litioo  sous  la  prcssion  ordinaire  n*£tant  pas  indiqu^s,  il 
n'est  pas  possible  d'en  tirer  proflt. 


(1)  11  est  assez  reroarquablc  que  T^cart  soil  moins  considerable 
en  Ire  les  acides  correspondants  : 

CH,  -  CH,  -  cSh  fib.  440» 

CH,  —  CO   —  CgH  vers  465« 


(<39) 


En  C4 ,  aleool  butylique  sneottdaire  et  adde 
a.  oxy-butyrique. 


DilKrenee. 


CH,  — CO.  — CH,— CH,  feb.      <•       o». 

CB,  —  CH,  —  Clt(OH)  —  CH,  —     99»       *"* 


CH,  —  CH,  —  GH.  —  C Jg^g  —  1 20* 

CH,  —  CH,  -  CH(OH) — C J„  u  —  i  67» 


47 


0 


S^  Ceite  influence  se  fait  encore  sentir  k  travers  un 
atoine  de  carbone,  c*esl-&-dire  torsque  les  alomes  dislincls 
de  carbone  auxquels  sont  fix^  les  radicaux  =»  0  et  OX 
80Dt  s^pares  par  un  autre  atome  de  carbone. 

De  norobreux  exemples  peuvent  6ire  apport^s  k  Tappui 
de  cette  proposition  : 

a)  Les  relations  de  volatility  des  Others  oxalique  et 
malonique. 


CO— OC,H,  fib.  184* 


CO    OCH5 


CO— OCjH,  —   496* 

CHt 

CO—OCtH, 
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6)  Les  acides  ^  ac^toniques,  renfermant  le  syst^me 
CO  —  CH,  —  CO  (OH)  et  lears  Others. 


Diffidrence. 

CHs  —  (jHj  —  CHj  —  CHj 
CH5  —  CHj  —  CO  —  CH3 

Eb.      i« 

-^     78« 

7V 

CH3  —  CHf  —  Ctij  —  ^'(\c  H 
CH5  -  CO  —  CH,  —  C^^jj^ 

—  i20» 

—  18i* 

61» 

II  esl  int^ressant  de  rapprocber  ces  deux  derniers  Others 
des  ethers  propionique  et  pyruvique 


CH3  —  CH,  —  Cqch  80- 

*  55* 

CH5  — CO  —  C^^H  i35' 


Vo 


On  voit  rinlluence  de  r^loignement  des  deux  chatoons 
oxyg^n^s  dans  Tacitylo- acetate  d'^thyle. 

4""  Toute  influence  cesse,  ou  k  peu  pr^s^  k  travers  deux 
atomes  de  carbone,  par  Tinterposition,  entre  les  atonies  de 
carbone  distincls  auxquels  sont  attaches  les  radicaux  »>0 
et  —  0X9  de  deux  chatnons  hydrocarbon^s  inertes. 

Cest  ce  que  d^montrenl  les  acides  ac^loniques  y,  renfer- 
mant le  systeme  —  CO  —  CHj  —  CH^  —  CO(OH)  el  leurs 
derives  ^lh^r6s. 
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Etage  C. 


DitKrencs 

Eb.  3i»<> 
—     101" 

62« 

—  185» 

—  239' 

W 

—  145» 

—  200 

55' 

CHj  — '  CUf  —  CHf  —  CHf  —  CHj 
CH,  —  CO  —  CH,  -^-  CB,  —  CHj 

CHj  -—  CHf  —  CHj  —  CHs  —  C^ii 

CH,  -  CO  —  CH,  -  CH,  -  C  Jj^ 

CH5  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —  ^oc  n 
CH3  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  C|^p  II 


A  ce  m^me  etage  C^  se  rattacbe  une  s^rie  de  d^riv^s 
qui,  qaoique  iDCoropl^te,  est  fort  int^ressante  k  signaler. 
La  void'  : 

Difference. 
CH,  —  CH,  —  CH,  -  CH,  —  C  Jj,  jj       Eb.    i45* 
CH,  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  C J^  jj        —    200- 
CH,— CO  —  CH,  — CO  —  cJ^H        —    215* 


So 


On  voit  rinfluence  de  la  posilioo  du  cbainon  a  CO  sur 
la  ▼olatilit^  de  la  molecule  totale.  II  est  regrettable  que 
les  d^riv^  oQ  les  deux  chatnons  —  CO  seraient  imm^dia- 
tement  voisius  n*exislent  pas. 

1^8  Others  des  acides  de  la  s^rie  oxalique  sont  aussi 
dignes  d*dlre  signal^s  sous  ce  rapporl. 

3"*  s£rie,  tome  XV.  1  i 
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Difference. 


CO  — OCtH.  fib.  184« 

(io  — OC,H,  i^ 


CO  — OQH.  —   19C« 

iff, 


CO  —  OCH, 


20» 


CO  — OC,H,  —  21  «• 

CH, 

CH,  20* 

CO  —  OCjHg 


CO  —  OCH,  235-236« 

CH, 

(in, 

CO  —  OCjH, 


L'influeoce  volatilisanle  du  chainon  oxy-^lber  se  fait 
seotir  dans  les  deux  premiers  termes ;  elle  a  disparu  k 
partir  de  Tacide  succioique  par  Pinterposition  du  systdme 

Comme  conclusions  g^n^rales  de  ce  travail,  on  [iCut 
formuler  les  propositions  suivantes  : 

l""  La  substitution  des  radicaux  0,  —  OH,  —  OCHj, 
—  OC^H^,  etc.,  k  de  Thydrogine  dans  les  bydrocarbures, 
diminue  la  volatility  de  ceux^-ci. 
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Cette  (limiiiutioo  est,  dans  une  ceriaine  mesure,  en 
raisoD  inverse  du  poids  mol^culaire  des  bydrocarbures. 

2"  Un  radical  oxyg^n^  se  subsliluant  k  de  Tbydrogene 
dans  la  region  d*un  bydrocarbure  oili  a  ^t^  r^alisee  anl^- 
rieuremenlune  autre  substitulion  oxyg^n^e,  determine  une 
diminution  de  volatility  moindre  que  si  cette  nndme  substi- 
tution avait  ^t^  realis^e  dans  cet  bydrocarbure  intact. 

3^  [/accumulation  des  radicaux  oxyg^n^s  dans  une 
m^me  region  d*un  compost  carbon^,  determine  dans 
ceiui-ci  une  volatility  speciale,  en  ce  sens  que,  par  la  pr^* 
sence  simullan^e  de  Tensemble  deces  radicaux  substitues  k 
une  quantity  ^quivalente  d'hydrog^ne  dans  Thydrocarbure 
correspondant,  la  volatility  de  celui-ci  est  diminu^e  dans 
une  proportion  moindre  que  la  somroe  des  diminutions  que 
produirait  chaque  substitution  isol^e  et  s^par^e  dans 
rhydrocarbure  intact. 

4"  l/intensit^  de  cette  action  volatilisante,  r^ultat  de 
la  coexistence  de  radicaux  oxyg^n^s  dans  une  mdme  region 
d'un  compost  carbon^,  depend  de  Irois  circonstances  : 

a)  De  la  nature  propre  de  ces  radicaux  ; 

6)  De  leur  nombre ; 

c)  De  leur  degn^  de  rapprochement  dans  la  molecule. 

5"*  En  ce  qui  concerne  leur  nature  propre,  on  constate 
ijae  c*esl  Voxygene  qui,  entre  tous,exerce  par  son  voisinage 
I'influence  volatisante  la  plus  puissante.  Ceite  influence 
Test  toutefois  beaucoup  moins  que  celle  de  Tazote. 

L'aclion  du  groupement  hydroxyle  —  OH  est  notable-^ 
ment  plus  faible  que  celle  de  Toxyg^ne;  plus  faibleaussi 
se  montre  celle  des  groupements  eth^r^s  correspondanls, 
m^thoxyle  OCH3,  ^thoxyle  —  OC^H,  etc. 

e*  En  ce  qui  concerne  leur  nombre,  Tinfluence  volati- 
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lisante  de  cliacun  dVux  est  d*au(anl  plus  puissaDte,  qu'il 
agit  par  une  masse  plus  considerable,  ccsl-i-dire  qu'il  se 
rencontre  un  plus  grand  nonrtbre  de  fois  dans  la  mol^ule 
ct  repr^sente  une  fraction  proportionnelle  plus  conside- 
rable du  poids  total  de  celle-ci. 

V  En  ce  qui  concerne  leur  degr^  de  rapprochenient, 
ou  la  mesure  du  rayon  au  dedans  duquel  s'exerce  ceite 
influence,  on  pent  dire  : 

a)  Que  toutes  choses  ^gales  d*ailleurs,  cette  influence 
s'exerce&son  maximum,  alors  que  les  radicaux  se  trouvent 
dans  le  plus  eiroil  voisinage,  c'esl-i-dire  fix^s  sur  le  m^me 
atome  de  carbone. 

b)  Qu*elle  s*exerce  encore,  d'une  maniere  ^nergique, 
alors  qu*ils  sont  fix^s  sur  des  atomes  de  carbone  dislincts, 
mais  directement  unis. 

c)  Qu'elle  s'exerce  encore,  mais  plus  faiblement,  alors 
que  les  radicaux  sont  fix^s  sur  des  atomes  de  carbone 
distincts,  m^diatement  unis,  s^par^s  par  un  autre  atome 
de  carbone  auquel  ceux-ci  sont  attaches. 

d)  Eniin,  qu*elle  disparatt  et  s*efl*ace  totalement  ou  k  peu 
pr^s  par  Tinterposition  de  deux  atomes  de  carbone  entre 
ceux  auxquels  les  radicaux  sont  attaches. 

e)  Le  rayon  d'influence  du  radical  hydroxyle  —  OH  vis- 
ji-vis  de  lui-mSme,  paratt  Stre  moins  ^tendu  que  celui  de 
Toxygene,  Tinterposition  d*un  /seul  atome  de  carbone 
semMe  suffire  pour  la  ftire  cesser. 
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I. 


KoU  sur  le  travail  moUculaire  des  liqiiides  organiques, 
par  P.  De  HeeiiyCorrespondant  de  TAcad^mie. 

Nous  avoDS  formnl^  en  1882  (1)  la  relad'on  suivante  : 
Pour  les  tiquides  organiques  appartenant  a  une  meme 
serie  homologue^  le  travail  moleculaire  est  sensiblement 
constant. 

Si  done  on  d^igne  par  c  la  chaleur  sp^cifique,  par  P  le 
poids  moleculaire,  par  n  le  norobre  d^alonrtes  contenus 
dans  la  molecule,  par  2,4  n  la  quantity  de  chaleur  employee 
k  accroilre  la  temperature  de  cette  molecule,  et  entin  par 
T  le  travail  moleculaire,  on  a 

T  =  (:P  —  2,4  11  =  const. 

Depuis  Tannee  1882,  les  physiciens  on  I  determine  un 
assez  grand  nombre  de  fails  nouveaux;  aussi  avons-nous 
pense  qu*il  serail  interessanl  de  montrer  jusqu'^  quel 
point  ces  nouvelles  determinations  ont  confirme  notre 
relation. 

Voici  le  tableau  dans  lequel  nous  avons  reuni  les 
valours  de  T  calcuiees  ^  Taide  des  chaleurs  speciiiques 
ohtenues  par  MM.  Bartouli  et  Stracciati  (2),  pour  la  serie 
des  hydrocarbures  satures,  et  determinees  pour  d*autres 
tiquides  parM.  Schifr(3). 


(I)  Essai  de  physique  compart,  Menooire  couronne.  Bruxelles, 
1883. 
(3)  ItNuovo  Cimento,  3«  serie,  t.  XVIIV,  p.  217. 
(3)  Zeitschrift  fitr  physikalisehe  Chemie,  p.,  376, 4887. 
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SUBSTANCE. 

FORMULE. 

VALEUR 

deC. 

VALEUR 

deP. 

> 

VALEUR 

den. 

VALEUR  1 

deT.  1 

Oxalate  d'^thyle  .... 

Ce  H10O4 

(xo«— «<>•) 
0,450 

446 

65,70 

20 

47,7 

—      de  propyle  .    .    . 

Cg  Hu04 

0,4505 

474 

78,30 

26 

45,9 

—      d'isobutyle  .    .    . 

C10H1SO4 

0,487 

902 

92,34 

32 

45,5 

—      d'isoamyle  .    .    . 

CiiH«04 

0.464  ' 

23J 

406,72 

38 

■        m 

4S«K 

MOYENNE.     . 

46.4 

Malonate  d'^thyle .    .    .    . 

C,  H„04 

0,4496 

160 

72,0 

23 

463 

—      de  propyle.   .    . 

C9  H16O4 

0,45S6 

488 

85,46 

29 

45;s 

MOYENNE.     . 

i6^i 

Succinate  d'^thyle    .    .    . 

Cs  Hu04 

0.4704 

474 

84,84 

26 

49,44 

—        de  propyle   .  ^ . 

C10H18O4 

0,4676 

202 

94,46 

3i 

47,65 

—       d'isobuiyle    .    . 

Ci«U«a04 

0.47i4 

230 

108,56 

38 

47,36 

—       d'amyle.    .    .    . 

Ci  4^46^4 

0,4784 

258 

42:^,43 

44 

47,83  j 

MOYENNE.     . 

48,07 

Acetate  d'allyle    .... 

C5  Hg  0)1 

0,1695 

400 

46,93 

45 

40,95 

Propionate  d'allyle  .    .    . 

Cg  H10O4 

0,473 

414 

83,9i 

48 

40.72 

Isobutyrate  d'allyle  .    .    . 

G7  H|,Oj| 

0,409 

428 

60,03 

21 

iO,00 

Buiyrate  d'allyle .... 

C7  H»0, 

0,47i 

428 

60,44 

24 

40.37 

Val<5rale  d'allyle  .... 

Ca  HuO, 

0,474 

44i 

67.34 

24 

■        • 

9.74 

MOYENNE.     . 

40,35 

r.hlorac/tate  de  m6lhTle    . 

CsHsCiO 

0,394 

92,5 

36,43 

40 

42,43 

—         d'^ihyle.    ,    . 

C4H7CIO 

0,407 

406,5 

43,34 

43 

42,44 

—        de  propyle .    . 

CgHgClO 

0.4S2 

420,5 

50,85 

46 

42,45 

MOYENNE.     . 

42.34 
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SUBSTAI9GE. 


rOJIHDLE. 


OB 

M    ^ 


OS 


OS 

-    -  • 

»  flu 


a 

Id  s 

mi    ® 


Diehlone^late  de  m^thyle. 

—  d'dihyle.    . 

—  de  propyle . 


Triehlonc^Ute  de  ro^thyle. 

—  d'^lhyle .    . 

—  de  propyle . 


Hydrocarlwres  Batui^s 


GsH4Gl,0 
C^HeClsO 
CgHgClsO 


0,323 
0,338 
0,351 


427 
141 
155 


40,89 
47,66 
54,40 


10 
13 
16 


C,H,CI,0 

0377 

161,5 

44,73 

C4H5CI,0 

0,296 

175,5 

51,94 

CbH^CIsO 

0,307 

189,5 

57,18 

MOTENNE.  .  .  . 


10 
13 
16 


HOYENNE.  . 


ea 
<   ^ 


16,89 
16^46 
16,00 


16,45 

20,73 
20,74 
18,78 


20,08 


(xo»— ao») 

GisHm 

0,489 

212 

106,0 

47 

-6^ 

^14^50 

0,499 

198 

99,0 

44 

-6,6 

CisHig 

0,498 

184 

91,6 

41 

-6^ 

C«Hie 

0,506 

170 

86,0 

:« 

-w 

GiiHj|4 

0,503 

156 

78»5 

85 

-lys 

CioHft 

0,505 

142 

71,7 

32 

-M 

Cj  Hn 

0,601 

128 

64,1 

29 

-Sfi 

Cg  Hi8 

0,511 

114 

58,3 

26 

-*» 

C7H16 

0,487 

100 

48,7 

23 

-6fi 

Ce  Hf4 

0,504 

86 

MOY 

433 

ENNE.     . 

20 

•       • 

-♦J 

-M» 

II  est  cnrieax  de  remarquer  que,  pour  la  s^rie  des  hydro- 
carbureSy  le  travail  mol^ciilaire  est  n^galif,  circoostance 
qui  implique  la  n^cessil^  d*admetlre  un  coefficient  de 
dilatatioD  o^atif  pour  la  molecule  chimique. 

Oo  peut  admettre  que  les  travaux  mol^culaires,  souvent 
si  variables  lorsqu*OD  passe  de  Tune  k  Tautre  s^rie,  peuvenl 
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elrc  consiil^res  comme  representanl  le  caracl^re  physi(|ue 
fondamenlal  de  la  serie  organique. 

Sans  (ioute  on  constale  encore  quelques  variations  rela-* 
tivement  l^g^res  lorsqu'on  passe  de  Tun  a  Tautre  terme 
d'une  serie,  mais  celles-ci  disparattraient  sansaucun  doute 
si  I'on.connaissail  les  limiles  de  temperature  enlre  les- 
quelles  il  importe  de  determiner  la  chaleur  sp^cifiqae 
moyenne. 


11 

Delenninalion  des  variations  de  la  chaleur  specifique  de$ 
liquides  avec  la  tempiraturej  par  P.  de  Heen,  corres- 
pondant  de  TAcademie;  la  parlie  exp6rimentale  en  colla- 
boration avec  Francois  Deruyts. 

Ainsi  que  nous  Tavons  ^tabli  anterieureroent,  le  travail 
moieculaire  des  liquides  appartenant  k  une  m^me  s^rie 
homologue  organique,  doit  dtre  consider^  comme  sensi- 
blement  constant.  L'existence  de  cette  relation  est  actuel- 
lement  hors  dc  doute.  Elle  est  confirmee,  non  seulemeot 
par  nos  determinations  personnelles,mais  encore  par  celles 
de  plusieurs  physiciens. 

II  est  h  remarquer  que  le  travail  rool^culaire  varie  dans 
des  proportions  souvent  tris  considerables,  lorsque  Ton 
passe  de  Tune  k  Pautre  serie.  Cette  circonstanee  donne  k 
ce  caractere  une  importance  d  autant  plus  grande. 

Ajoutons  que  cette  comparaison  a  ete  etablie  en  prenant 
des  cbaleurs  speciGques  moyennes^  determinees  entre  des 
limites  de  temperature  assez  considerables.  Prises  dans 
ces  conditions!  les  cbaleurs  specifiques  ne  varient  que 
faiblement  avec  la  temperature,  et  noire  relation  se  verifie 
sensiblement,  si  Ton  considere  des  temperatures  comprises 
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eotreO  el  100  degr^s.  Ce  fail  est  absolumenl  ind^niable, 
mais  il  peul  donner  lieu  k  diverses  iDterpr^lations  : 

1*"  Les  temp^raiures  limiles  que  nous  avoDs  prises  pour 
la  d^lermination  de  la  chaleur  sp^cifique  moyenne,  ^taul 
seosiblemenl  conslantes,  on  peul  se  demander  si  noire 
relalion  s'applique  ^galemcnl  aux  chaleurs  sp^cifiques 
vraies  ou  elemenlaires  prises  k  une  mdme  lemp^ralure. 

2"  On  peul  admellre  que  celle  relalion  ne  s'applique 
pas  k  la  chaleur  sp^cifique  elementairej  mais  bien  k  la  cha- 
leur sp^cifique  moyenne,  d^terffiin^e  enlre  certaines  limiles 
de  lemp^ralure,  qui  nous  son  I  donn^es  par  la  Ih^orie  : 
par  exemple  k  la  chaleur  sp^cifique  qui  serail  d^lermin^e 
enlre  le  z^ro  absolu  el  la  leraperalure  critique. 

Des  lemperalures  comprises  enlre  0  el  100  degres  ^lanl 
inlermediaires  enlre  ces  limiles  ih^oriques,  les  chaleurs 
sp6cifiques  correspondanles  peuvenl  £(re  consid^r^es,  dans 
celle  hypolh^se,  comme  se  confondanl  avec  celles  qui 
seraienl  d^lermin^es  enlre  ces  limiles  Ihi^oriques. 

II  n*esl  pas  impossible  que  celle  hypolh^se  doive  dire 
remplac^  par  une  aulre.  Quoi  qu'il  en  soil,  noire  relalion 
doil  dire  considdrde  comme  sensiblemenl  exacle  dans  les 
condilions  oik  nous  nous  sommes  places,  mais  elle  ne 
pourrait  dire  regardde  comme  absolumenl  rigoureuse. 

li  y  aurail  sans  doule  lieu  d*inlroduire  une  correction 
peu  imporlanle;  probablement,  une  foncliou  du  poids 
moleculaire. 

La  premidre  inlerprelalion  devail  se  presenter^  I'espril 
comme  la  plus  nalurelle.  A  eel  effel,  U.  Robert  Schiff^  de 
Modene,  a  enlrepris  une  longue  suile  de  recherches  afln 
de  ddlerminer  la  grandeur  des  variations  que  la  chaleur 
spdcifique  vraie  des  liquides  dprouve  avec  la  temperature. 
II  fait  remarquer  que  si  le  travail  moldculaire  elementaire 
etait  constant  pour  les  divers  lerines  d'une  mdme  sdrie,  et 
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pour  une  m^me  temperature,  ee  travail  mol^culaire  ne 
pourrait  se  mainteoir  constant  pour  une  autre  tempera- 
ture. Pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faudrait  que  la  chaleur 
sp^cifique  vari&t  plus  lentement  avec  la  temperature,  pour 
les  termes  dont  le  poids  mol6culaire  est  plus  elev^. 

En  effet,  si  Ton  d^signe  par  C  et  C^,  les  ehaleurs  sp^ci- 
fiques  vraies  de  deux  liquides  appartenant  i  une  radme 
s^rie,  par  C  et  Ci,  les  ehaleurs  sp^cifiques  vraies  prises  h 
une  autre  temperature,  par  P  et  P^,  les  poids  moiecuiaires 
et  par  n  et  n'  le  nombre  d'atomes,  nous  aurons : 

(  CP   —  2,4fl  ===A. 
(  C,P|  — 2,4/i'  =  A. 

Nous  aurons  encore  : 

(  CP  —  2.4n  -=A,. 
(C/P,-2,4/*'-A„ 

A   et  A,  representant  des  constantes  relatives  k  chaque 
temperature. 
On  pent  encore  ecrire  : 

p  (C  —  c)  =  A,  —  A, 

Pi(C/-CO-A,~A, 

d'oik  Ton  deduit  finalement : 


A'  -A 
C'-C .— 

A'— A 
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La  difference  enlre  les  cbaleurs  sp^cifiques  vraies  prises 
^  deux  temperatures  determii:6e$,  serail  done  en  raison 
inverse  dii  poids  moieculairc. 

If.  Schi/f^  a  la  suite  de  ses  rechercbes,  croil  pouvoir 
alBrmer  que  la  cbaleur  sp^ciflque  varie,  au  contraire, 
de  la  mdme  mani^re  pour  les  divers  termes  d'une  s^rie 
homologue.  Ce  physicien  a  fait  usage  dans  ses  reeberches 
de  la  methode  des  melanges^  m^tbode  qui  fournil  des  cba- 
ieors  specifiques  moyennes  peu  variables  avec  la  temp^ra- 
ture»  alors  mSme  que  Ton  fait  varier  ce  facleur  dans  des 
proportions  considerables. 

Malgre  toule  Tbabilete  de  Tobservateur,  cetle  conclusion 
nous  semble  au  inoins  hasardee,  la  moindre  erreur  d'ob- 
servation  faite  dans  la  determination  de  la  cbaleur  speci- 
fique  moyeiine  alterant  profondemenl  la  loi  de  variation 
de  la  cbaleur  specifique  vraie. 

Afin  de  rcconnaitre  la  verite  avec  plus  de  certitude,  nous 
avons  entrepris  une  longue  serie  de  recberclies,  k  Taide 
de  la  methode  des  refroidissemenis.  Cetle  meibode  ne 
permel  pas,  il.esl  vrai,  de  determiner  d'une  maniere 
rigoureusemeut  exacte  la  grandeur  absolue  de  la  variation 
(!e  la  cbaleur  specifique.  Cetle  determination  necessile,  en 
effel,  la  connaissance  exacte  des  variations  de  la  cbaleur 
specifique  d*un  liquide  bien  detini.  Or,  la  loi  de  ces 
variations  n*est  pas  mdmc  etablie  absolument  pour  Teau. 
Mais  si  celte  metbode  presente  cet  inconvenient  alors  qu*il 
s*agil  d^oblenir  des  valeurs  absolues,  elle  est,  au  contraire, 
d'ane  extreme  sensibiliie  lorsqu*il  s*agil  de  comparer  la 
grandeur  des  variations  de  la  cbaleur  specifique  vraie^ 
lorsque  Ton  passe  d*nn  liquide  k  un  autre. 


(  172  ) 
Cettc  m^thode  remplit  done   pleinomcnt  le  but  que 
nous  nous  proposonsd'alleindre. 


L'appareil,donl  nous  avons  fait  usage,  se  compose  d'un 
petit  reservoir  a  en  tdle  de  cuivre  extr^mement  mince 
rev^tu  d'un  mince  tissu  de  nanelle«  lequel  rendait  les 
observations  ir^s  r^guli^res. 

Les  deux  tubulures  6  et  c  h'vrent  passage  k  la  tige  dti 
thermometre,  et  k  la  tige  d*un  petit  agitateur,  maintena 
automatiquementir^tat  de  mouvement.  Ce  petit  recipient 
est  plong6  dans  un  reservoir  B  ^alement  en  tdle  de 
cuivre,  etle  tout  est  entour^  de  glace  fondante.  Le  r^r- 
voir  a  contient  environ  20  centimetres  cubes  de  substance, 
et  nous  avons  observe  de  5  en  5  degr^s  le. temps  t  n^s- 


(  173) 

saire  au  refroidissemeni.  Les  r^ultals  obtenus  pour  chaque 
liqoide  ont  ^t£  repr^sent^s  par  uue  courbe  moyenne,  doDt 
les  abscisses  ^taient  les  temperatures,  el  les  ordonn^es  les 
inverses  des  temps.  Eufin,  si  ron  represente  par  t  les  temps 
de  refroidissementy  les  variations  de  ces  grandeurs  ^laient 
exprim^es  par  une  formule  de  la  forme 

-  =  oT  -♦-  bV. 
t 

Cette  m^lhode  permel  de  corriger  avec  une  grandc 
prteision  les  moindres  erreurs  que  Ton  commet  n^ces- 
sairemenl  dans  la  determination  experimentale  de  la 
valeor  de  u 

Voici  les  nombres  qui  permettenl  de  reconnaitre  la 
concordance  des  valours  calcul^es  et  observ^es  : 


Benzine :  -  =  0,0002434  T  +  0,00000079  T«. 

P  =  47,78  gr. 

Temp^ntures. 

Valeurs  de  -  obsenrdes. 

i 

Valeurs  de  -  calculdes. 
t 

65> 

0,01900 

0,01916 

00 

0,01725 

0,01745 

55 

0,01560 

0,01678 

50 

0,01406 

0,01415 

45 

0,01250 

0,01256 

40 

0,01100 

0,01100. 

35 

0,00945 

0,009487 

30 

0,006064 

0,008013 

35 

0,006622 

0,006579 

» 

0,005152 

0,005184 

i5 

0,003800 

0,003829 

10 

0,002513 

0,002513 

(  i74  ) 


1 


Temperatures. 


Cymfene  :  -  -  0,0008444  T  +  0,00000047  T«. 
P  -  47,34  gr. 


Valeurs  de  —  observes. 


Valeurs  de  -  calcul^es. 


850 

0,02420 

80 

0,02255 

75 

0,02083 

70 

0,01920 

65 

0,01765 

60 

0,01613 

55 

0,01470 

50 

0,01325 

45 

0,01190 

40 

0,01053 

35 

0,009SOO 

30 

0,007874 

25 

0,006452 

20 

0,005102 

15 

0,003846 

iO 

0,002538 

0,02417 

0,02255 

O,0a097 

0,0193( 

0,01787 

0,01636 

0,01486 

0/M34O 

0,01195 

0,01053 

0^)09133 

a007755 

0,006404 

0,005056 

0,003772 

0,002491 


(  478) 


Temperatures. 


Xylene :  -  «  0,0003574  T  -t-  0,00000047  T<. 
P  =  17,M  gr. 


VaJeon  de  -  observdes. 


Yaleurs  de  -  calcul^es. 


8B* 

aossso 

80 

0,03360 

76 

0,02900 

TO 

0,09015 

65 

0,01860 

60 

0,04700 

55 

0,01540 

50 

0,01400 

45 

'    0,01955 

40 

0,01405 

35 

0,00956 

30 

0,00815 

25 

0,00666 

90 

0,00540 

45 

0,00405 

40 

0,00965 

0,09597 

0,09360 

0,09105 

0,09039 

0,01870 

0,01749 

0,01558 

0,04405 

0,01953 

0,01105 

0,009585 

0,008145 

0,006799 

0,005316 

0,003967 

0,009094 


(476) 


•     Toluene :  -  »  0,000S3418  T  +  0^000000958  T<. 

Temperatures. 

• 

P  =  17,27  gr. 

i 
Valears  de  -  observes. 

1 
Valeors  de  -  calcultes. 

1 

86P 

0,02700 

0/)2680 

80 

0,02500 

0,02490 

76 

0,02300 

0,02300 

70 

0,02115 

0,02110 

65 

0,01935 

0,01928 

60 

0,01750 

0,01750 

55 

0,01575 

0,01578 

50 

0,01410 

0,01410 

45 

0,01250 

0,0i248 

40 

0,01090 

0,01090 

35 

0,00950 

0,00937 

30 

0,00795 

0,00789 

35 

0,00640 

0,00645 

20 

0,00500 

0,00507 

15 

0,00365 

0,00373 

10 

0,00235 

0,00244 

(*77) 


• 

.   Ae^te  d'abyle:  1  mm  0,0001804  T + 0,00000096  T>. 

TelDpdntnres. 

P«17^gr. 

i 
Valeors  de  -  obseir^es. 

Valean  de  -  calcnlte. 

85» 

•    •    •    * 

• 

•  •  •  • 

80 

•    •    •    • 

■  •  •  • 

75 

•    •    •    * 

•  •  •  • 

70 

•    •   •    * 

•     •  ^ 

65 

■    •    •    • 

•  •  •  • 

60 

•    *    •    • 

•  •  •  • 

55 

0,01300 

0,01iB8 

50 

0,01160 

0,0114S 

45 

0,04015 

0,01006 

40 

0,00875 

0,00675 

35 

1 

0,00745 

0,00749 

SO 

0,00680 

0,00638 

S5 

0,00495 

0,00511 

90 

0,00395 

0,00399 

45 

0,00S93 

0,00292 

10 

0,00i90 

0,00190 

3**  s6rib,  tome  XV. 
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(478) 


VtlArat  d'6Uiyle :  -  =  0,000ti  T  4-0,00000075  T«. 

Temperatures. 

P  =  47^gr. 

i 
Valears  de  -  obserrfes. 

Valenrs  de  -  ealcol^es. 

880 

0,02327 

80 

0,02140 

0,02160 

78 

0^1975 

0,01997 

70 

.      0,04825 

0,01838 

65 

0,01675 

0,01682 

60 

0^830 

0,01830 

85 

0,01398 

0,01382 

80 

0,01288 

0,01238 

48 

0,01118 

0,01097 

40 

0^009880 

0,009600 

38 

0,008480 

0,006269 

30 

0,007100 

0,006975 

i8 

0,005800 

0,005719 

» 

0,004500 

0,004500 

18 

0,003300 

0,003319 

40 

0,002180 

0,002175 

^ 


(179) 


Tempdntures. 


8S> 

80 

75 

TO 

65 

60 

55 

SO 

45 

40 

35 

30 


90 
15 
10 


Vtldrat  d'tmyle :  -  «  0,OOOS34  ^  +  0,00000054  Tt. 

P-46^gr. 


Valeon  de  •-  obserYte. 


0,09450 

0,01995 

0,01850 

0,01690 

0,01540 

0,01400 

0,01252 

0,01125 

0,009900 

0,008550 

0,0072S0 

0,006000 

0,004700 

0,003450 

0,002200 


Yalean  de  -  catcall. 

t      , 


0,02294 

0,02137 

0,01984 

0,01833 

0,01684 

0,04540 

0,01395 

0,01255 

0,01177 

0,009824 

0.008502 

0,007206 

0,005938 

0,004696 

0,003482 

0,002294 


(  180  ) 


- 

fienzoate  d'abyle :  -  —  0,0002168  T  -i-  0,00000087  T«. 

Temperatures. 

P  =  80,83gr. 

i 
Yaleurs  de"-  obserrdea. 

Valears  de  -calculus. 

85« 

0,022i9 

80 

0,03190 

0,02094 

75 

0.01965 

0,01942 

70 

0,01615 

0,017927 

65 

0,01665 

0,01646 

60 

0,01502 

0,01502 

55 

0,01385 

0,01362 

50 

0,01240 

0,01223 

45 

0,01110 

0,01088 

40 

0,009750 

0,009560 

35 

o,ooaioo 

0,008265 

30 

0,007100 

0,006999 

25 

0,005800 

0,005761 

90 

0,004550 

0,004552 

iS 

0,003300 

0,003371 

40 

0,002150 

0,002219 

(  i8*  ) 


■ 

1 
Benzoate  de  mdhyle :  -  »  0^)00924  T  +  0»00000065  T''. 

Temp^ratares. 

.    .               P  =  90.65gr. 

• 

i 
Valears  de  -  observes. 

1 
VaJeqrs  de-  caical^es. 

• 

t 

a 

0,02374 

80 

0,02145 

0,09218 

75 

0,09000 

0,02036 

m 

70 

0,01855 

0,01886     , 

65 

0.01710 

0,01731 

60 

0,01580 

0,01580 

55 

0,01430 

0,01499 

50 

0,01990 

0,01283 

45 

0,01140 

0,01140 

40 

0,01005 

0,1000 

35 

0,00870 

0,006636 

90 

0,00740 

0,007305 

95 

0,00600 

0,006006 

90 

0,00475 

• 

0,001740 

15 

0,00345 

0,003806  , 

10 

0,00995 

1 

0,009305 

(482) 


■B 


Temp^torei. 


Benzoate  d'amyle :  — 

P 


0,000)1  T 
49,48  gp. 


0^00000075  T<. 


Valeurs  de  —  obsenr^. 


Valeon  de  -  calcul^es. 


850 
80 
75 
70 


60 
55 
50 
45 
40 
35 

ao 

S5 

so 

45 

40 


0,0196 

0,018i 

0,0168 

0,0153 

0,01385 

0,01S35 

0,01146 

0,00865 

0,00835 

0,00700 

0^00575 

0,00450 

0^003S0 

0,00905 


0,01997 

0,^838 

aOi68S 

0^01530 

401383 

QL01S38 

0^01007 

0^00860 

^008969 

0,006975 

0,005749 

0^004500 

0^003319 

0,009175 


/ 


(485) 


lleool :  |- -  O,000i0i»  T  H- O»00000037  T*. 

Temp^ratiures. 

P-46,00gr, 

Valevs  de  -  obsentes. 

Yileors  de  —  calcoltes. 
1 

89» 

y  •  •  ■  • 

80 

•  •  >  •  • 

75 

70 

•  •  •  •  . 

65 

0,01470 

a0140i 

60 

0,01355 

0,01366 

55 

0,01^5 

0^1943 

50 

0,01190 

0,01190 

45 

O/HOOO 

{jfifJS^wfl 

40 

0|00685 

0^008819 

35 

0|00770 

0^646 

30 

OfifXSO 

0^006486 

» 

0/)0685 

0/)OK3eO. 

90 

(M)0415 

OfiOiaass 

45 

0|00d05 

oflmw 

40 

0/)0905 

0jp09099 

i 

( *^ ) 


• 

Alcool  isobutylique :  -  ^^  0,000194  T + 0,00000035  T<. 

Temp^ntnres. 

P  =  15,65gr. 

i 
Valeurs  de  •-*  obserrdes. 

i 

Vaieiin  de  -calcoldes. 

t 

8»»    ■ 

0,01880 

0,01909 

80     - 

0/)l755 

a01776 

75 

0,01630 

0,01659 

TO 

0,01515 

0^1530 

65 

0,01395 

0,01409 

60 

0,01385 

0,01985 

65 

0,01175 

0,01173 

80 

0,01060 

0,01068 

45- 

0,00655 

0,009445 

40 

0,00840 

0,008390 

36 

0,00795 

0,007919 

80 

0,00610 

0,006138 

15 

0,00500 

0^006069 

90 

a00400 

0,004090 

15 

0,00995 

0,q09989    ' 

iO 

0^95 

0/)01975 

(  <8S) 

Nods  avons  deduit  de  ces  uombres  les  valeurs  de  la 
ehaleor  sp^cifique,en  faisant  usage  de  la  m^thode  de  calcul 
employee  par  JV.  Spring^  dans  sod  m^moire  sur  les 
alliages. 

Eo  designaot  par  c  la  cbaleur  sp^cifique  d'une  substance 
i  la  temperature  ^  par  P  son  poids  mol^culaire,  par  fx 
one  constante  qni  depend  de  Pappareil,  nous  aurons,  en 
eonsid^rant  deux  temperatures  t  et  t\  la  relation  : 

•  ^_     • 
cP-^ /*""«'' 

ou  bien  : 

e?  •*-  fA      c'P  -^  fA 


i  t' 


=  ?. 


La  qaantite  q  repr^sente  une  constante  ind^pendante 
de  la  nature  de  la  substance;  elle  varie  uniquement  avec 
la  temperature.  On  pent  determiner  cetle  constante  si  Ton 
connait  la  cbaleur  specifique  d*une  substance  quelconque. 

Halheureusement,  comme  nous  Tavons  fait  remarquer 
plus  hauty  on  nVst  pas  encore  parvenu  k  fixer  ces  gran- 
deurs avec  une  grande  precision.  Quoique  les  determi- 
oatioDs  des  variations  de  la  cbaleur  specifique  de  Teau 
soient  elles-memes  pen  concordantes,  nous  les  avons  prises 
poor  bases  de  ce  travail* 

Nous  avons  adopte  ies  valeurs  admises  par  von  Munch-- 
hauien,  parce  que  ces  valeurs  representent  sensiblement 
la  moyenne  des  resultats  obtenus  jusqu*i  ce  jour. 

La  valeur  de  {i,  qui  represente  la  cbaleur  absorbee  par 
rappareil,  est  tris  petite,  gr&ce  &  ia  faible  epaisseur  de  la 
t6le  qoi  a  servi  k  sa  construction.  Nous  avons  adopte  la 
valeor ; 


1 


(  186  ) 
Voici  les  r^suitats  que  nous  avoos  oblenus  pour  Teau.a 
I'aide  de  trois  series  d'observatioos  : 


Valeurs  de  c  poar  I'eau 

Temperatures. 

d'aprfes 
¥on  Kunchhaasen. 

Valeurs  de  q. 

85» 

i,0d61 

0,9618 

80 

1,0340 

0,2389 

75 

4,0331 

0,3169 

70 

4,0898 

0,4959 

65 

4,0376 

0,1758 

60 

1,0255 

0,1566 

55 

1,0334 

0,1384 

50 

4,Oi43 

0,1211 

45 

4,0191 

0,1048 

40 

4,0170 

0,0894 

35 

1,0149 

0,0748 

30 

1,0128 

0,0644 

95 

4,(H06 

0,0488 

90 

1,0085 

0,0372 

15 

1,0064 

0,0266 

40 

4,0043 

0,0167 

Nous  avons  calculi  k  Taide  de  ces  valeurs  de  q  la  chaleor 
sp^cifique  des  diSiirents  liquides^  que  nous  avoos  exa- 
mines; nous  avons  ulilis^  la  relalion  : 


C 


qt  —  fi 


Celte  valeur  de  c  peul  6tre  eonsid6r6e  comme  se  con- 
foodaol  avec  la  chaleur  sp^ciiique  ^liineDtaire,  grlce  k  la 
faible  difference  de  lemp^ralure  qui  existe  enlre  deux 
observations  snccessives. 


(187) 
Void  leg  r^llats  auxqaels  nous  sommes  arriv^  : 

TABLEAU  DES  CHALEURS  SPEGIFIQUES. 


Tempdntoreft. 

Benzine. 

Xyltoe. 

Ac4ute  d'^yle. 

85* 

•  •  •  • 

0,55^6 

80 

•  •  •  • 

0,5439 

75 

•  •  •  • 

0,5874 

70 

•  •  •  • 

0,5164 

6S 

(M8S3 

0,5096 

•  •  •  • 

60 

0^4710 

0,4884 

SB 

0^4505 

0,473S 

0.5896 

60 

0,4480 

0,4586 

0,5795 

« 

€^4388 

0,4434 

0,5681 

40 

0,4n3 

0,4978 

0,5566 

^ 

0,4405 

0^4i92 

0,5443 

30 

O^S 

0,3963 

0,5391 

e 

0,3835 

0,3800 

0,5189 

90 

0,3606 

0,3669 

0,5043 

15 

0,355S 

0,3460 

0,4897 

40 

03409 

0,8980 

0,4749 

(  *88) 


Temperatures. 

• 

GyiD^ne. 

Toluene. 

Val4rat  d'^thyle. 

850 

•     '   0,5002 

0,5341 

0,618a 

80 

0,5765 

0,5S16 

0,607S 

75 

•     ft 

0,5614 

0,5118 

• 

0,5828 

7Q.. 

05505 

0,503S 

0,5838 

65-  ' 

0,53S7 

0,4005    .  ' 

0,5711 

h6 

0;J174 

0,4830    •* 

0,5581 

55 

0,5030 

0,4719 

0,5465 

50 

0,4868 

0,46S4 

0,5330 

45 

0,474S 

0,4507 

0,6196 

40 

0,4555 

0,4363       ^ 

0,5056 

35 

0,4401 

0,4985 

0,4811 

30 

0^4920 

^4163 

0,4761 

ses 

0,4051 

0,4034 

0,4605 

»     , 

0^3895 

Ofif^ 

(^4446 

45 

0,3701 

0^760 

0,4981 

40 

a,3R» 

0,3688 

0^4110 

(489) 


Temperatures. 

Vaia^l  d'amyle. 

Beiizoate  d'^thyle. 

Alcool. 

86* 

0,6379 

0,5302 

• «  ■  • 

80 

0,6238 

0,5190 

•  •  •  • 

75 

0,6097 

0,6075 

•  •  •  • 

70 

0,5953 

0,4958 

•  •  •  ■ 

65 

0^5804 

0,4840 

0,6989 

60 

0,5644 

0,4714 

0,6789 

55 

0,5500 

0,4593 

0,6588 

50 

0,5340 

0,4507 

0,6387 

45 

0,5180 

0,4336 

0,6178 

40 

0;S014 

0,4303 

0,5066 

35 

0^4846 

0,4064 

0,5751 

ao 

0,4673 

0,3934 

0,5532 

S5 

a4485 

0,3780 

0,5306 

90 

0,4317 

0,3633 

0,5082 

45 

0,4133 

0,3488 

0,4853 

10 

0,3940 

0,:m3 

0,4617 

(190) 


Temp^tures. 

Benzoatedem^thjle. 

Benzoate  d'amyle. 

AlcoolisobutyLiqi 

8»» 

0,5052 

•    •    •    • 

0,8413 

80 

0,4967 

•    •    •    • 

0,8212 

75 

0,4869 

0,5241 

0,8008 

70 

0,4702 

0,5162 

0,7798 

65 

0,4628 

0,5055 

0,7588 

60 

0,4509 

0,4944 

0.7402 

55 

0,4401 

0,4832 

0.7156 

50 

0,4285 

0,4712 

0,6933 

46 

0,4162 

0,4594 

0,6705 

40 

0,4039 

0,4470 

0,6482 

35 

0,3912 

0,4342 

0,6250 

30 

0,3781 

0,4210 

0,6011 

25 

0,3646 

,4072 

0,5769 

90 

0,3508 

0,3931 

0,5526 

15 

0,3367 

0,3785 

0,5276 

iO 

0,3220 

0,3633 

0,5022 

to 
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Nous  pouvoDS  exprimer,  sans  erreur  sensible,  ces  der- 
niers  r^uhals  au  moyen  des  focmules  suivanles  : 

Acetate  d'Abyle c/  »  0,4742  -4-  0,002664  T, 

Va)«rai  d'^Uiyle ci  =  0,4i  10 -+- 0,002764  T, 

—  d'amyle c,  =  0,3940  4- 0,003252  T, 

Alcool  6lhjlique o  =  0,4617  -+-  0,004313  T, 

—  isobutylique    .    .    .    .    c/  =  0,5022  +  0,004521  T, 

Benzine c/ «  0,3402 -*- 0,002553  T, 

Tola*ne c«  =  0,3688 -♦.0,0024851, 

Xylfene o  =»  0,3280 -f- 0,003064  T, 

Cym*ne c,  =  0,3522 -*- 0,003173  T, 

Benzoate  de  m^lhyle  .    .    .    ,    ct^  0,3220  +  0,002576  T, 

—  d'tthyle c/ «  0,3333 -I- 0,002625  T, 

—  d'amyle 0=0,3633^-0,0024731. 

Ces  r^uUats  nous  permettent  de  conclure  que  la  cha- 
leur  $pectfique  des  substances  appartenant  a  une  meme 
serie  homologue  varie  plus  rapidement  pour  les  termes 
dont  le  poids  mole'culaire  est  plus  eleve. 

Pour  les  series  dont  les  termes  ont  un  poids  molecu' 
laire  tris  eleve^  telles  que  les  Benzoates^  I'addition  de  CH^ 
exerce  une  influence  insensible  sur  les  quantites  qui 
expriment  la  variation  de  la  chaleur  specifique.  Faisons 
encore  remarquer,  en  lerminanl,  que  la  m^thode  des 
melanges  n'aurait  pas  permis  d*appr£cier  avec  certitude  la 
nature  des  Pearls  que  le  coefficient  de  T  ^prouve,  quand  on 
considdre  les  divers  termes  d*une  s^rie  homologue. 

Notre  loi  ne  pent  done  se  verifier  k  I'aide  des  chaleurs 
sp^cifiques  vraies,  et  il  faut  admetlre  la  seconde  Lypothise 
que  nous  avons  6mise  in  ce  sujet. 

Laboratoire  de  Physique  de  VUnivertiti  de  LUge» 
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Stir  la  determination  de  la  force  du  vent  en  grandeur 
el  en  direction;  par  A.  Damry,  docleur  eo  sciences 
physiques  el  niath^matiques. 


L'iDSuffisante  solution  qu'a  refue  jusqu'ici  celte  ioipor- 
lante  queslion,  nous  determine  k  communiquer  la  m^lhode 
suivaute  dont  les  r^sullats,  peDsons-DOus,  pourront  dire 
salisfaisauts. 

Nous  nous  absliendrons  provisoiremenl  de  ddcrire  les 
procdd^  m^caniques  au  moyen  desquels  les  condilions 
comprises  dans  Texposd  qui  va  suivre  se  trouveraient 
realises,  le  choix  de  ces  procddds  devanl  ddpendre  d*exp^ 
riences  ull^rieures. 
Soil  done  un  pendule,  tig.  (I),  oscillanl  dans  un  plaa 

verlical.  paraliile  k  la 
direction  du  vent,  et 
compost  d'une  lige  ter- 
minee  par  un  disque 
mince  dont  la  surface 
est  perpendiculaire  au 
plan  d'oseillation.  Soient 
t  rinclinaison  horizon- 
-^  tale  el  n  la  valeur  de 
la  pression  normale  du 
vent  sur  la  surface  S  du 
penduledepoids  P,  dont 
nous  admeltrons  en  outre  que  le  centre  de  gravite  soil 
sur  Paxe  de  pression. 
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L'dqualion  d'6quilibre  de  Tappareil  est,  en  ayaul  ^ard 
au  froltement : 

n  cos*  ( t  -♦-  a)  =  P  si n  a  -4-  F  J^ , 

r 

a  ^UDt  Tangle  d'oscillalion,  F  la  valeur  du  frotlement  sur 
le  lourilloQ  dont  p  est  le  rayoo,  r  ^tanl  celui  de  la  circon- 
fi^rence  d^crite  par  le  centre  de  gravite. 

Ou  bien  en  d^signant  par  f\e  coefBcient  de  frottement 
relaiif  aux  substances  employees  : 

n  cos*  (t  -♦-  a)  «  P  (sin  «  -t-  /"^  COSa) .     .     •     (I) 


x^ 


Consid^rons  main- 
tenant  un  second  pen- 
dule  ^labli  dans  les 
mdmes  conditions  que 
le  premier,  mais  dont 
le  disque  fait  avec  la 
tige  un  angle  0  dans 
le  sens  indiqu^  par  la 
Hg.  (II). 


La  condition  d*^uilibre  donne  alors  : 

n  cos'  (t  -H  «!  —  a)  cos  e  s=  P  sin  ai  -♦-  F|  -, 

r 

Mais  on  a : 

F,  =s  /"  I  P  cos  ai  -h  n  cos*  (t  -f-  ai  —  e)  sin  0 1 , 
3"*  S^RIE,  TOME  XV.  iZ 
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done  : 

ncos'(t-*-aj — ^)lcosfi — /'-sinaj  =  P(sinai  -*-  /"-cosaij. 


(2) 


La  combinaison   des  rormoles  (i)  el  (2)  donne,  eo 
posant  /'^=tgfi : 


cos  (t  -4-  a,  —  9)       j_  \  /      sin  (aj 
COS  (l  -+-  a)  ^    sin  (a  -+- 


tit)  COS  m 


(i  -+-  a)  .  ^    sin  (a  -+-  m)  cos  (d  -♦-  m) 

Comme  t  -i-  «  et  t  -+-  a^  —  6  ne  peiivent  alleindre  90*, 
le  signe  -4-  seul  coDvieot  an  radical,  qui  est  d^ailleors 
toujours  r^el.  Si  dooc  on  pose 


V. 


cos  m 

=A„  i-Ha=t',    l-*-a|— fl=r— ti|  d'ou  t*|=fl-4-«— ai, 


cos(e-+-fw) 


il  viendra : 

cos  (t'  —  w,)       ^  ^  sin  (a,  •*-  m)^i 
cost'             "'1  sin  (a -4- m)  j 

D^veloppant  el 

posanl  encore 

A,    Uin(a4-+-iw))i 
sin  Ui }  sin  (a-^-m)  ) 

coif, 

on  obtienl  enfin : 

tg.'-^"'"^"' .  '\ 

(3) 
Sin  Ui  sin  f 

Celle  formule  (3)  permel  d'^valuer  rinclinaison  t  en 
fonclion  des  angles  a  et  a^  et  des  constanles  tn  el  6. 
On  pent  alors,  de  I'^quation  (1),  par  exemple,  d^duire 
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la  valear  de  la  pression  correspondanle : 


n 


P       sin  (a  -+-  m) 


cos  m    cos*  (l  -f-  a) 


(4) 


II  y  a  une  aotre  disposilion  du  second  pendule  qui 
permel  d'appliquer  la  mdme  in^thode  pour  arriver  k  des 
r&ullats  presque  aussi  compl^lenQeDt  rigoureux.  Nous 
aliens  la  d^crire  dans  le  but  de  pouvoir  verifier  par  eompa- 
raison  ies  r^sullals  respeclifs  de    proc^d^s    difi(6rents. 

Imaginons  fig.  (ill)  un  pendule,  de  poids  P,  perpen- 
diculaire  ik  un  fl^au  ^quiiibr^  dont  Ies  exlr^mit^s  sont  un 
poids  p  et  un  disque  de  poids  p'  et  de  surface  S.  Le  bras  B 
qui  porte  le  disque  est  seul  sourois  k  Paction  du  vent,  Ies 
deux  autres  ^tant  prot^g^s  par  une  enveloppe. 


H. 


Nous  snpposerons  que  ies  centres  de  gravity  du  bras  B 
et  du  pendule  A  d^crivent  la  tn&me  circonf^rence  de 
rajon  r.  Le  centre  de  pression  et  Torientation  de  I'appareil 
satisfaisant  aux  conditions  pr6cedentes. 
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L'^qaatioD  d*£quilibre  sera  dans  ce  cas : 


n  sin'  (i  -+-  Oi)  =  P  sin  a,  -♦-  F,  -, 

r 


02  ^tant  Tangle  d'oscillalion,  et  F^  repr^entant  le  frotle- 
ment  sqr  le  lourillon  de  rayon  p. 

L*expression  de  ce  frottement  est  ici  plus  conapliqu^e. 
On  a,  en  effel : 

F,=/l/[P-*-p-i-p'-*-nsin'(t-i-aj)cosat]'-+-[IIsin'(t-*-«,)sin«t]*« 

Mais  si,  rempla^ant  11  sin^  (i  +  a,)  P^r  la  valeor  appro- 
ch^e  P  sin  as,  on  d^veloppe  le  radical  suivant  les puissances 
croissanles  de  sin  o^,  on  trouve : 


F,»/'P[K-^sina« sin*a,-*- —j     ou     K=l 


P-*-P 


S'en  tenant  aux  deux  premiers  lermes  et  substituant 
k  Fj  cette  valeur,  on  aura : 


nsin*(i-f-aO  =  PJ(i  -♦- /'^Jsina.-HK/'^j.     . 


(5) 


La  combinaison  de  I'^quation  (i)  aifec  ceile-ci  (5)  donne 
alors,  en  posant 


— L_- =r  cos  a,  tg  5c      et     \/ fi  •♦-/'-jcosiw  =  A| 


in  (t'  —  ti,)       .    y  /     sin  («» ■<-  %) 

cos  I  ^    cos  X  sin  la  -¥-  m) 


X  s»n  0 
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le  radical  £tant  toujours  pris  positiveraenl,  car 

I*  et  m  ^tant  les  ro6mes  que  pr^c^demment. 
D^veloppons,  en  posant  fiDalement 


sin  («,-!-%)       )i 


cos  (i«  (  COS  %  sin  (a  -♦-  in) 

la  Tormule : 

.,^.in(..H-^) 

COS  f/^COS  ij; 

que  Ton  oblient,  r^soul  la  question  de  la  m^rne  mani^re 
que  r^qaation  (5). 

Remarque. —  Les  dispositions  trait^es  ci-dessus  ne  sont 
pas  les  seulesdont  on  puisse  d^duire  ais^ment  le  r^sultat 
poarsuivi.  Cest  ainsi  que  la  formule  (3)  peut  tout  aussi 
bien  s'obtenir  en  comparani  deux  pendules,  tels  que  le 
premier,  par  exemple,  mais  dont  les  poids  P  el  P'  seraient 

diffiSrents  HI  suffit  de  Taire  6 «»  o  et  Af  =»  ^^J'  ^^'^  ^'^"^ 
de  ce  que  les  modifications  consid^r^es  ne  diSi^rent  pas  au 
foody  car  modifier  la  position  d'une  surface  soumise  au 
vent,  revient  k  changer  le  poids  auquet  elle  s'applique.  Et 
81  nous  avons  ^tabli  desformules  relatives  k  la  position  des 
surfaces  de  pression,  c'est  afio  de  traiter  le  cas  auquel  se 
rapporte  la  formule  (6),  el  qui  semble  parliculi6rement 
favorable  k  Pappr^ciation  d'une  faible  inclinaison. 
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tltude  experimentale  sur  ^influence  da  magnetisme  et 
de  la  temperature  sur  la  resistance  electrique  du 
bismuth  et  de  ses  alliages  avec  le  plomb  et  I'elain.  — 
GominuDication  pr^liminaire;  par  Edmood  vao  Aubeh 
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Plosiears  physicieos  8e  soDt  occup^s  de  riofluence  du 
magD^iisme  sur  la  cooduclibilit^  ^leclrique  des  m^taox  (1). 
Les  m^taux  qoi  ont  surtout  ii&  6tudi^  jusqu'ici  soDt :  le 
fer,  le  Dickel,  le  cobalt,  ranlimoine,  le  tellure,  et  sp^cia- 
lement  le  bismuth.  Ces  iravaux  ont  ^t^  fails  priocipale- 
meot  eo  vue  de  trouver  une  explication  du  pbenofn^ne 
de  Hall. 

Le  ffl^moire  que  nous  prdsentons  aujourd'bui  k  TAca- 
d^mie  est  destine  k  prendre  date.  Nos  recberches  ont  6i6 
commenc^es  au  mois  de  mai  dernier;  depuis  lors  piusieurs 
travaux  ont  paru  sur  la  question  qui  £tait  Tobjel  de  notre 
^tude,  notamment  les  beaux  ni^moires  de  MM,  Goldham- 
mer  (1),  A.  von  Eitingsbansen  (1)  et  W.  Nernst  (1). 

Tout  r&^mment«  nous  voyons,  dans  le  c  Wiener 
Anzeiger,  1887,  page  222  »,  que  MM.  von  Ettingsbausen 
et  Nernst  ont  fait  une  communication,  k  TAcad^mie  des 
sdences  de  Vienne,  ayant  pour  litre  :  c  Ueber  das  tber- 
miscbe  und  galvaniscbe  Verbal  ten  einiger  Wismutb-Zinn- 
LegiruDgen  im  magneiiscben  Felde.  »  Ce  travail  n'est  pas 
encore  public,  que  nous  sacbions  du  moins;  nous  ne  pou- 
vons  done  en  tenir  compte  dans  la  suite. 

Nos  recbercbes  sont  loin  d'etre  termin^es;  dies  seront 
continues  aussit6t  que  nos  occupations  nous  le  permet- 
tront. 


(I)  Noas  donoons  seulementy  dans  la  Bibliographie,  la  lisle  des 
travaux  relalifs  aa  bismalh. 
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I.  —  Preparation  des  (iges  de  bismuth. 

Nous  avoDs  ^lodi^  le  bismuth  sous  trois  6tats  mol^ou- 
laires : 

1®  Fondu  et  lentement  refroidi ; 

2^  Fondu  et  tres  rapidement  refroidi  ou  trenip6; 

3"*  Comprim^. 

Examinons  successivement  la  preparation  des  tiges  de 
bismuth  dans  ces  trois  cas  : 

1^  Pour  preparer  les  fils  de  bismuth  lentement  refroidis, 
on  s'est  procure  des  tubes  de  verre  capillaires,  auzqueis  on 
avait  soude,  aux  deux  extr^miies,  normalement,  des  tubes 
de  verre  d'un  diam^tre  assez  fort.  Ces  tubes  capillaires 
etaient  places  dans  un  bain  de  sable,  et  des  petils  morceaux 
de  bismuth  etaient  introduits  dans  une  des  branches 
lat^rales. 

I^  metal  fondu  coulait  par  son  propre  poids  dans  le 
tube  capillaire. 

On  laissait  ensuite  les  tubes  capillaires  se  refroidir  irhs 
lentement:  ils  etaient  retires  du  bain  de  sable,  seulement 
lorsque  celui-ci  etait  entierement  froid. 

II  arrive  souvent  que,  par  suite  des  dilatations  in^gales 
qui  se  prodnisent,  pendant  le  refroidissement  dn  bismuth 
et  du  verre,  les  tubes  se  brisent  :  pour  cette  raison, 
nous  avons  employe  des  tubes  capillaires  k  parois  assez 
minces.' 

En  operant  ainsi,  on  evite  compietement  la  formation 
d*oxyde  dans  la  partie  capillaire,  qui  seule  doit  servir  aux 
experiences.  Nous  pensons  que  cette  maniere  de  preparer 
les  fils  de  bismuth  est  beaucoup  plus  commode  que  la 
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m^lhode  par  aspiration  employee  par  d'autres  (1),  qiiJ  oe 
peul  fourDir  des  r^sullals  absolument  comparables,  caron 
n*a  aucnne  certitude  que  le  m^tal  fondu  s'est  refroidi 
tOQJOQrs  dans  les  nidmes  conditions. 

On  enldve  eosuite  les  deux  branches  lat^rales  qui  ne 
servent  pas,  et  on  6xe  les  Electrodes  pour  aroener  Je 
courant  Electrique.  A  cet  effet,  on  chauffe,  en  mSme  temps, 
one  extr^milE  de  la  lige  capillaire  de  bismuth  et  un  fit  de 
platine,  dans  un  bee  Bunsen,  jusqu'^  fusion  du  bismuth; 
OD  y  enfonce  le  fil  de  platine.  II  est  facile  de  voir  qu'on 
emploie  un  fil  de  platine,  au  lieu  de  fils  de  cuivre,  parce 
que  ce  dernier  metal  s'oxyde  plus  vite  dans  le  brillleur  et 
prodoit  alors  un  mauvais  contact  avec  le  bismuth :  on  salt 
d*ailleurs  que  le  platine  s'allie  facilement  avec  le  bismuth. 

2"  Pour  obtenir  des  tiges  de  bismuth  tr^s  rapidement 
refroidies,  c'est-^-dire  trempees^  on  coulait  rapidement  le 
iD^tal  fondu  dans  une  espSce  de  rigole  en  fer,  froide,  for- 
mant  un  angle  di^dre  assez  aigu.  Si  le  coulage  se  fail 
rapidement,  el  en  inclinant  la  rigole  assez  forlement  pour 
obliger  le  bismuth  fondu  k  y  descendre  vite,  on  peul  oble* 
Dir  des  tiges  de  bismuth  assez  longues  et  d^une  Epaisseur 
pas  trop  grande. 

Aocane  adherence  ne  se  produit,  pendant  cette  Irempe, 
eotre  le  fer  et  le  bismuth.  NEanmoins,  en  operant  avec 
quelquesprecautionSy  nous  avons  limE  la  surface  du  bismuth 
poor  enlever  encore  une  nouvelle  portion  du  m^tal. 

Dans  ce  cas-ci,  des  flis  de  cuivre,  sondes  aux  deux 


(I)  Voir  notamment  le  m^moire  de  M.  Ledac.   —   Journal  de 
Pkg9tqiu,  (3),  3,  p.  365. 
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extr^mitfo  de  la  lige  de  bismuth  au  moyen  d'un  alliage 
fusible,  formeDt  les  Electrodes  du  courant; 

3*  Le  bismuth  coropriroE,  qui  a  servi  dans  nos  expe- 
riences, nous  a  &l&  donnE  par  M.  le  professeur  Spring. 

II  avait  Ele  obtenn  dans  une  (ili^re  (1).  Les  Electrodes 
Etaient  formEes  comme  pour  les  liges  trempEes. 

L'arrangement  molEculaire  dans  ce  bismuth  comprime 
est  trcs  remarquable  :  une  cassure  normale  k  Taxe  dii 
cylindre  prEsente  une  structure  radiale. 

Les  alliages  ont  EtE  EtudiEs  seulement  sous  deux  Elais  : 

l""  Fondus  et  irbs  lentement  refroidis; 

2*  TrempEs. 

Les  tiges  de  ces  alliages  ont  EtE  prEparEes  de  la  mfinie 
maniEre  que  celles  de  bismuth. 


IL  —  Alliages. 

Pour  obtenir  les  alliages,  on  emploie  deux  creusets  ea 
grEs  bien  propres:  Tun  d'eux  contient  le  bismuth,  Tautre 
retain  ou  le  plomb  :  les  mEtaux  sont  pesEs  au  prEalabie. 
Lorsque  le  bismuth  est  fondu,  on  le  verse  sur  I'autre  mEtaL, 
liquide  Egalement,  puis  on  change  de  nouveau  le  tout  de 
creuset,  et  on  rEpEte  plusieurs  fois  ce  transvasement. 

Nous  avons  opErE  de  cetle  fa^n,  afin  d*oblenir  des 
alliages  dans  lesquels  les  proportions  d*Etain  ou  de  plomb 
fusseni  k  peu  prEs  donnEes  par  les  pesEes,  et  afin  d'Eviier 
de  faire  les  analyses  des  alliages  pour  en  connaftre  la 
composition  approximative. 


(1)  M.  Spring  a  dccrit  cette  filiirc  dans  les  Annates  de  la  SoeUte 
giologiquede  Belgique,  t.  XI,  p.  cxxxiv,  4884. 
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III.  —  Analyses  des  dWers  bismuUis  todies. 

Noasa?ODS  mcsur6  les  resistances  de  plusieurs  bismuths. 
Il8  provenaient  des  fabriques  de  produits  chimiqnes  de 
HM.  HooheiiDy  k  Aix-la-Chapelie,  Trommsdorff,  k  Erfurt, 
ScheriDg,  k  Berlin. 

Le  bismuth  de  M.  Monheim  est  le  m^tal  commerciale" 
ment  pur. 

De  la  maisoD  Trommsdorff,  nous  avons  eu  trois  ^chan- 
iillons  diff^rents,  que  nous  d^signerons,  dans  la  suite, 
par : 

Trommsdorff  I, 

Trommsdorff  11, 
el  Trommsdorff  absolument  pur. 

Les  deux  premiers,  ainsi  que  le  bismuth  de  la  maison 
Schering,  sont  des  produits  renseign^s  comme  tr^s  purs 
dans  les  catalogues  des  I'abricants. 

Le  bismuth  c  Trommsdorff  absolument  pur  »,  dont  le 
prix  ^tait  bien  sup^rieur  k  celui  des  autres,  a  ^t^  pr^par^ 
spteialement  pour  nous,  dans  la  fabrique  d*Erfurt. 

Quant  au  bismuth  comprim^,  il  a  &i6  obtenu  au  moyen 
du  m^tal  du  commerce.  M.  Spring  dissout  le  m^tal  dans 
HNO',  pr^ipite  en  versant  la  solution  dans  une  grande 
quantity  d'eau,  filtre,  lave,  redissout  ensuite  le  nitrate 
basique,  pr^ipite  une  seconde  Ibis,  calcine  et  r^duit  daps 
OD  courant  d'hydrogene  pur. 

Nous  donnons  tons  ces  renseignements,  alin  qu*il  soit 
possible  aux  physiciens  de  r^peter  uos  experiences,  et  pour 
motttrer  combien  on  doil  avoir  pen  de  confiance  dans 
certaines  determinations  des  propriet^s  physiques  du  bis- 

DlQtfa. 
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M.  A.  Classen,  professeur  de  chimie  analytique  k  Tecole 
technique  sup^rieure  d'Aix-la-Chapelley  a  bien  voulu  se 
charger  de  nous  faire  les  analyses  qualilalives  des  divers 
echantillons  soumis  aux  experiences.  Nous  tenons  k  lai 
reil^rer  ici  nos  remerciemenls  pour  le  complement  indis- 
pensable qu*il  a  donne  k  notre  travail. 


Resnltats  des  analjiei  qualitalivei. 


Bismuths. 


Monheim. 
TrommsdorfT  I. 
Trommsdorff  If. 


Impurrt^s. 

Cuivre  (I),  Plomb,  Per. 

Fer,  Guivrc. 

Plomby  Cuivre,  Nicket 

^  ,    «.   ,     ,  t    Plomb,   Cuivre    (traces),    Fer, 

Troirnisdorff  absolument  pur.    )        ^.     . 

I        Charbon, 

Sobering.  |    Cuivre,  Plomb  ?,  Nickel. 

II  est  tr^s  difficile  de  preparer  du  bismuth  pur.  La 
metbode  indiqu^e  plus  haut  pour  preparer  le  m^tal  qui  a 
ete  comprime  ne  suffit  mSme  pas.  Une  petite  quantity  de 
plofiib  et  de  cuivre  est  loujours  pr^cipit^e  avec  le  bismntb, 
et  ce  n'esl  qu*en  r^p^tant  plusieurs  fois  cette  operation 
que  Ton  arrive  au  r^sultat  desire. 

M.  A.  Classen  est  occup^,  en  ce  moment,  5  nous  prepa- 
rer le  bismuth  pur,  qui  doit  servir  k  nos  recberches  ultd- 
rieures. 

II  r^sultede  toutccci  que  les  divers  bismuths  soi-disaoi 
purs  soni  tr^s  diff^rents  au  point  de  vue  chimiqne.  Lears 


(1)  Les  raetaux  dotit  les  noms  sont  en  caract^res  italiques  soot 
eeux  qui  cntrent  en  quantity  notables  dans  le  bismuth  analyae. 
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points  de  fasioD  et  leurs  poids.  sp^ciiiques  ont  el6  ^gale- 
meot  d^lermin^  el  varieot  d*uDe  mani^re  trte  seosible 
d'uD  ^cbaotilloD  a  Tauire. 

IV.  —  Mesiire  dei  resisUnces  elecfriques. 

Les  ills  de  bismuth  ^taient  plac6i  dans  ud  bain  d'eau, 
chaufl(§  sur  loute  sa  longueur  par  une  s^rie  de  petiles 
flammes :  un  thermometre  indiquait  la  temperature. 

Le  tout  etait  dispose  enlre  les  pdles  d'un  ^leclro-aimant 
de  Ruhmkorff  grand  module,  activ^,  par  une  machine 
dynamo-^lectrique  Siemens  et  Halske  (1).  L'intensil^  du 
courant  ^leclrique,  qui  traversait  les  spirales  de  Telectro- 
aimant,  etait  sensiblement  de  vingt-huit  amperes  pendant 
lout  le  cours  des  experiences. 

Les  p6les  ordinaires  de  reiectro-aimant  etaient  rem- 
places  par  de  grands  p6les  plals  formes  de  grosses  plaques 
circulaires  de  fer,  ayanl  chacune  une  ^paisseur  de  15  milli- 
metres et  un  diameire  de  150  millimetres.  On  realisait 
aiosi  un  champ  magnetique  plus  homogene. 

Pour  la  mesure  des  resistances,  on  s'est  servi  de  la 
methode  de  Thomson,  et  d'un  galvanometre  aperiodique 
de  Siemens  (2)  dont  Taimant  a  la  forme  d'une  cloche. 

ABn  d*eviter  rechauffemeni  des  fils  de  bismuth,  on  n'a 
employe  qn'un  seul  element  Grove,  et,  k  Taide  d*un  com^ 
mulateur  k  bascule,  on  laissait  passer  le  courant  dans  le 
bismuth  seulemenl  le  temps  necessaire  aux  mesures. 


(1)  L'^lectro-aimant  ^tait  oriente  de  maoi^re  a  D*avoir  aucune 
influence  sor  le  galvaoometre. 

(3)  Pour  la  description  de  cet  instrument,  voir :  G.  Wiedemann, 
Die  Lehre  von  der  Elektricitdt,  Band  III,  p.  301,  ou  Kittler. 
Hmdbueh  der  Elektrotechnik,  Baud  1.  p.  220. 
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Les  d^vialioDS  du  miroir  du  galvanometre  ^taient  obser- 
vees  dans  une  luDeKe,  miinie  d'une  4chelle  grado^  dont 
cbaqiie  division  valait  2  millimetres,  et  situ6e  k  une  distance 
de  plus  de  7  metres  du  miroir.  On  peut  juger  d'aprte  cela 
de  la  sensibility  de  la  m^tbode. 

Nousavons  ^galement  employ^  la  m^tbode  de  Kirchboff 
pour  les  mesnres  des  resistances,  en  conservant  les  antres 
dispositions. 

Un  grand  nombre  de  tiges  de  bismutbs  et  d'alliages 
ont  ^l^  essay^es;  nous  donnons  seulement,  dans  les 
tableaux  suivants,  les  valeurs  obtenues  pour  un  ^chantillon 
de  cbaque  espece. 

Dans  nos  experiences,  nous  n'oblenions  pas  directement 
la  resistance  du  fll  de  bismuth,  parce  que  les  fils  de  deriva- 
tion du  courant,  dans  la  m^tbode  de  Tbomson,  n'^taient 
pas  tix^s  directement  sur  le  bismutb,  mais  bien  aux  conduc- 
teurs  de  cuivre  ou  de  platine,  qui  amenaienl  le  courant.  II 
fallait  done,  pour  avoir  les  valeurs  se  rapportant  au  bis- 
muth  seul,  retrancber  les  resistances  de  ces  conducteurs  de 
cuivre  ou  de  platine. 

Dans  le  cas  des  fils  lentement  refroidis,  nous  n'avons 
soustrait  des  valeurs  obtenues  directement  que  la  resis- 
tance des  conducteurs  de  platine  exterieurs  au  fil  de 
bismutb,  parce  que  ce  dernier  metal  s*allie  trds  facilement 
au  platine,  et  que  la  section  de  la  tige  de  bismutb  est  tr^s 
grande  par  rapport  k  celle  du  til  de  platine. 

V.  —  Resulfats  des  luesuren  eiectriques. 

Les  valeurs  de  W  sont  les  resistances  eiectriques  en 
U.  S.;  les  valeurs  de  W„  sont  les  resistances  en  U.  S.  sous 
Taction  de  Taimant. 
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«).  —  BISMUTH  C0HPRI1I£  DU  PROFESSEUR  SPRING. 


( 

Tempera- 
tures. 

W. 

Wm. 

'      460,8    ' 

0,4448 

0,4457 

Bisroutb  comprim^   .    .    .  < 

1     490,4 

0,4440 

0,4445 

1 

[      760 

0,4480 

0,1453 

Le  mime  bismulh  compri-  i 
m^  fondu,  refroidi  tr6s  ' 
lentement  avec  le  bain  < 
de  sable,  puis  essay6  de 
nouTeaa. 

'      460,2 

420,3 

^      740,7 

0,4864 
0,2054 
0,2263 

0,4874 
0,2053 
0,2263 

VL  —  Consequences  a  (irer  des  tableaux  precedents, 
l""  Influence  de  la  temperature. 

Si  Tod  exaDiioe  les  r^sultals  pr^cedents^  on  verra  tout 
d'abord  que  les  bismuths  ^tudi^sse  comporteut  absolument 
difKremment.  Quelques*uns  d'entre  eux  donuent  une  aug-> 
mentatioD  de  la  resistance,  et  d'autres,  ce  qui  est  remar- 
quable,  une  diminution  de  la  resistance^  lorsqfie  la  tempe^ 
rature  augmenfe. 

Ce  dernier  fait,  signal^  pour  la  premiere  fois  par 
M.  Righiy  ne  serait  pas  dA,  d'apr^s  ce  physicien,  k  la  pre- 
sence de  VarseniCf  comme  impuret^  dans  le  bismuth,  mais 
devrait  £tre  attribute  k  Vetain^  qui,  en  quantit^s  excessi- 
vement  faibles,  pent  di]k  donner  ce  r^sultat. 


De  nombreuses  experiences  ont  &[&  faites  par  nous  ()Our 
trouver  la  raison  de  cello  diminulion  de  la  r^islance :  nous 
avons  d*abor  I  (^luili^,  ^  eel  eflel,  les  alliages  de  bismuth 
el  d*6lain,  dans  Icsqiiels  ce  dernier  meial  se  Irouvait  en 
quanlil^s  relalivenienl  Tories. 

Si  Ton  (examine  le  tableau  c,  on  verra  que  ces  alliages 
donnent  loujours  une  augmenlalion  de  la  resistance  avec 
la  temp^ralnre,  alors  m^me  que  le  bismuth  qui  entre  dans 
leur  composition  produil  dej&  une  diminulion  de  la  resis- 
tance par  une  elevation  de  la  temperature.  D*ailleurs  {'ana- 
lyse chimique  a  montre  qu'aucuu  de  nos  bismuths  ne 
renfermail  retain  comme  impurete.  II  semble  done  bien 
(lemonlre  que  ce  nVst  pas  ce  m^lal  qui  est  la  cause  de 
Tanonialie  observ^e  (1). 

Un  coup  d*(£il  jete  sur  les  resuliats  des  analyses  chimi- 
ques  et  des  mesurcs  eleclriques  prouvera  egalement  que  la 
raison  du  fait  ne  doit  Stre  cherchee,  ni  dans  la  presence  do 
Tarsenic,  ni  dans  celle  du  fer. 

M.  C.-W.  Kayser  (2;  a  montre  que  la  dilatation  par  la 
solidification  n'a  pas  lieu,  si  le  bismuth  est  allien  10  7o  de 
plomb.  Pour  celle  raison,  nous  avons  examine  egalemenl 
les  alliages  de  bismuth  et  de  plomb,  qui  nous  ont  foarni 
des  resultats  interessants  (3),  consignes  dans  le  tableau  d, 
mais  qui  n'expliquonl,  en  aucune  fa^on,  la  diminution  de 
resistance,  lorsque  la  temperature  augmenle. 


(i)  Voir  aussi  le  m^moirc  de  M.  W.  Nernst  (j^tmalen  der  Physik, 
4887,  n«  8\  p.  783)  qui  a  paru  pendant  le  cours  de  nos  experiences. 

(2)  Berichte  der  detiisch.  chem.  Getellsch,,  Berlin,  4809,  p.  309. 
'  (3)  Bl.  Leduc  avail  deja  ctudic  la  conducUbilite  des  alliages  de 
plomb  et  de  bismuth  (Journal  de  Phys.,  L  Y  (2j,  p.  446),  mais  a  un 
autre  point  de  vue. 


r' 
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Od  auraii  encore  pu  atlribuer  une  influence  an  tube  de 
verre  capillaire  dans  lequel  se  trouve  le  fii  de  bismuth. 
Par  r^hauffement,  le  verre  et  le  bismuth  se  dilatent 
differemmenl  et  se  gSnent  mutuellement  dans  leurs  mou*- 
vemenls. 

Aussi  nous  avons  £tudi^  success! vemen I  une  tige  de 
bismuth  lentement  refroidie  pr^paree  comme  il  a  ^t^  dit 
ci-dcssus,  et  la  mSme  tige  donl  on  avail  brise  le  verre  avec 
precaution,  de  mani^re  k  ne  pas  all^rer  le  iil  m^tallique  : 
aacun  changement  sensible  n'a  ^t^  observe  dans  le  sens 
des  ph^nomenes.  D*ailleurs  les  tiges  de  bismuth  dites 
Iremp^s  n'ont  pas  ^l^  obtenues  dans  des  tubes  de  verre, 
et  cependant  quelqnes-unes  d*entre  elles  pr^sentent  h 
mdme  diminution  de  resistance. 

Nous  nous  sommes  assur^  ^galemeut  qu'il  n*y  a  pasde 
relation  enlre  le  ph^nom^ne  ^leclrique  anormal  et  les 
points  de  fusion  ou  les  poids  sp^ciflques  des  bismuths  (1). 

2*  Influence  du  magneiisme. 

En  general,  Tinfluence  du  magn^tisme  sur  la  resistance 
dn  bismuth  a  ^t^  trouv^e  plus  faible  que  celle  qui  avait  &i6 
indiqu^e  par  M.  Righi  (2). 


(I)  M.  C.  L.  Weber  a  signale,  en  1880  {Annalen  der  Phyiik,  27, 
p.  145),  des  rdsultats  curieux  sur  rinfluence  de  la  temp^ratare  sur 
]«  condaetibilitd  electrique  des  alliages  dc  Rose,  Wood  et  Lipowitz; 
mais  ce  trayail  n'a  aucun  rapport  avec  noire  ^tude. 

(3)  M.  Goldhammer  (loeo  dtoUo)  a  ^alement  trouve  Finfluence  du 
magoetisme  plus  feible  que  M.  Righi. 


(2U) 

Le  oiagn^lisme  produil  toujours  une  augmeDtatioD  de 
la  resistance;  son  action  diminoe  quand  la  temperature 
augmente,  et  devient  plus  I'aible  dans  les  alliages  que  dans 
le  bismuth. 


S"*  tliude  du  bismuth  comprime. 

La  resistance  electrique  du  bismuth  comprime  ne  varie 
gu^re  avec  la  temperature  :  dans  rechantillon  que  nous 
avons  etudie,  on  trouve,  de  16%8  k  42^,4,  une  faible  dimi- 
nution de  la  resistance,  puis  une  augmentation  jusqu'^  76% 
Ir^s  petite  egalemenl. 

Apre$  ces  premieres  experiences,  nous  avons  prepare 
avec  ce  til  de  bismuth  comprime,  une  tige  lenten^ent 
refroidie  par  la  methode  qui  a  ete  indiquee  plus  haut. 

Les  mesures  de  resistances  eiectriques  ont  montre  que 
le  bismuth,  sous  cet  etat,  donne  une  augmentation  assez 
forte  de  la  resistance,  quand  la  temperature  s*eieve. 

II  y  a  done  une  difference  considerable,  au  point  de  vue 
de  la  structure  moieculaire,  entre  le  bismuth  passe  a  la 
filiere,  et  celui  qui,  fondu,  s'est  refroidi  ensuiie  lentemenl. 

On  pent  concevoir  que,  dans  ce  dernier  cas,  les  cristaui;: 
s'orientent  pendant  le  refroidissement,  tandis  que  le  metal 
passe  k  la  61iere  serail  forme  de  fibres  de  bismuth 
pai-alieies. 

Des  recherches  eiectriques  plus  completes  pourront 
edaircir  cette  question  importante  de  physique  moiecu- 
laire. 
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VII.  —  Conclusion^- 

En  resuiu^,  la  diminulion  de  resistance  electrique, 
lorsque  la  temperature  augmenle,  observ^e  dans  certains 
bismuths  et  dans  quelques  alliages  avec  le  plomb,  ne  peut 
£tre  expliquee  jusqu*ici.  I.a  structure  moieculaire,  que 
nous  avons  modifiee  par  la  trempe  ou  la  compression,  a 
one  grande  influence  sur  Taction  de  la  temperature. 

Dans  le  courant  de  ce  travail,  nous  n*avons  jamais  cite 
le  nom  de  M.  le  profpsseur  Wulloer,  notre  savant  et  venere 
maltre,  car  nous  aurions  dO  le  taire  k  chaque  pas. 

Noussommes  heureux  de  pouvoir  lui  exprimer  ici  notre 
reconnaissance  pour  toutes  les  facilites  qu'il  nous  a  procu- 
rees  pour  entreprendre  nos  recherches. 


Note. 


M.  G.-P.  Grimaldi  a  etudie  recemment  (1)  rinlluence 
du  magnetisme  sur  les  proprieies  tbermo-eiectriques  du 
bismuth.  II  designe  par  e  la  forme  eiectromotrice  tbermo- 
eiectrique  du  couple  bismuth-cuivre,  lorsqu'il  est  hors  du 
champ  magnetique;  par  e'  la  force  eiectromotrice  du  mSme 


(I)  Jowmal  de  Physique,  decembre  4887,  p.  569.  —  Ce  travail 
est  un  r^'iuin^,  fait  par  Tauteur,  d'une  note  pr^Iiminaire  present^  k 
la  B  Aecadetnia  dei  Lincei  (7  fevrier  1 886),  et  d'un  memoire  pr^sento 
en  juin  1 886  a  la  Saeieta  di  Scienze  nnturali  ed  eeonomiehe  di  Palermo. 
—  Voiraossi  BeibUUterz^  den  Annaleftder  Phyeik,  1887,  q«6,  p.  473. 
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couple  dans  le  champ  magn^lique,  el  prcnd  pour  raesure 
du  phenomeiie  la  quantile  : 


e  —  f 


Ce  physicien  trouve  que  d  esl  4-  pour  le  bismuth  com- 
mercial, et  negalif  pour  le  bismuth  pur. 

II  y  aurait,  peul-dlre,  lieu  de  rapprocher  ce  r^sultat  de 
cenx  que  nous  avons  obtenus. 

Laboratoire  de  physique  de  I'Eade  technique  supMeure 
d'Aix-la-Chapelle,  novembre  1887. 


Sur  quelques  experiences  relatives  a  la  tension  superfi- 
cielle  des  liquides;  par  H.  Schoentjes,  charg^  de  cours  a 
rUniversit^  de  Gand. 

On  sail  qu*un  polygone  dont  les  cdt^s  sonl  donnas  est 
maximum  quand  il  est  inscriptible  dans  un  cercle. 

D*autre  part,  on  doit  ^  Steiner  (1)  le  th^rime  saivant : 

La  par  tie  de  cercle  entre  n  cordes  a,  6,  c,...  est  ua 
maximum  entre  toutes  les  figures  dont  le  p^rimdtre  esl 
compost  de  ces  mSmes  cdt^s  droits  et  d'autres  lignes  k 
volont^  Ij  /i,  Z,,...  dont  le  nombre  est  arbitraire  depuis 
1  jusqu'i  ft  et  dont  la  somme  ^ale  L  (2). 

En  vue  de  ce  qui  suit,  nous  interpr^terons  ces  6nonces 
de  la  fa^n  suivante : 


(4)  Journal  de  CreOe,  U  XXIV. 

(3)  Journal  de  Liouville,  t.  VI,  Iradaction  de  Wertheim. 
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Si  »/n  conlour  ferme  est  compose  de  tiges  articulees^  la 
surface  comprise  dans  ce  contour  est  un  maximum  lorsque 
ies  articulations  sont  toutes  sur  une  mime  circonferencc, 

Lorsqu^un  contour  est  compose  en  partie  de  tiges  arti* 
culees  et  en  partie  de  fils  flexibles,  dont  la  forme  est  arbi' 
traire,  la  surface  enveloppee  est  la  plus  grande  quand  Ies 
fils  prefinent  la  forme  d'arcs  appartenant  a  une  meme 
circonferencc  passant  par  Ies  articulations. 

Le  second  th^or^me  peut  se  d^duire  du  premier  en 
raisonnant  comme  il  suit : 

Rempla^ns  chaque  fit  de  forme  arbilraire  par  une  por- 
tion de  polygone  articul^  de  m6me  longueur.  Le  contour 
eotler  se  r^uira  k  un  polygone  articul^  qui  enveloppc 
la  plus  grande  surface,  lorsque  toutes  Ies  articulations, 
cellesdes  polygones  auxiliaires  ainsi  que  celles  dcs  droites 
donors,  seronl  sur  une  mdme  circonf^rence. 

Comme  cette  propri^t^  existe  ind^pendammenl  du 
oombre  des  cdt^  de  chacun  des  polygones  auxiliaires, 
elle  subsiste  encore  lorsque  le  nombre  des  cdtes  croit,  ou 
lorsque  Ies  articulations  se  rapprochent  ind^Qniment,  mais 
alors  on  est  conduit  i  T^nonc^  pr^c^dent. 

Cela  pos6,  nous  rappellerons  ici  le  proc^d^  si  ^l^anl 
par  lequel  M.  Van  der  Mensbrugghe  (1)  a  mis  en  evidence 
la  tension  des  lames  liquides  :  une  lame  de  liquide  glyc6- 
riqoe  est  maintenue  dans  un  cadre  en  fil  de  fer,  on  y 
depose  un  anneau  d'un  Gl  l^ger  et  flexible,  et  on  perce  la 
lame  k  rinterieur  de  Tanneau.  Le  fil  se  tend  alors  brus- 
qoemeot  et  prend  la  forme  d'une  circonfSrence  parfaite, 
car,  par  suite  de  la  tension  de  la  lame,  Tanneau  embrasse 
la  plus  grande  surface. 

(i)  Sur  la  tention  des  fames  liquides,  (Acad*  dbs  sciences  de 
BRrxBLLis,  L  XXII,  p.  308;  t.  XXIH,  p.  M8,  etc) 
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Les  th^or^mes  pr^c^deDts  permcllent  de  faire  une  fotilc 
d*exp^rrences  analogues :  si  Ton  depose  sur  la  lame  liquide 
UD  polygene  form^  de  liges  leg^res  el  arlicul^es,  ou  une 
figure  compos^e  en  partie  de  tiges  l^gSres  et  articul^es  el 
en  parlie  de  01$  flexibles;  si,  ensuile,  on  perce  la  lame  i 
rinl^rieur  du  conlour,  celui-ci  se  dispose  de  iuani^re  it 
embrasser  la  plus  grande  surface. 

C'esl  ainsi  qu*un  contour  polygonal  form^  de  droites 
^gales  se  Iranslbrmera  en  un  polygonc  r^gulier;  un  qua- 
drilal^re  donl  deux  c6t£s  opposes  sonl  ^gaux  el  les  deux 
aulres  inegaux  deviendra  un  trapeze  isoc^le;  un  polygone 
quelconque  devienl  inscriplible  dans  une  circonfi^- 
rence,  elc. 
Un  contour  ibrme  de  deux  droites  arliculees  a6,  ac 

egales  (fig.  1)  ou  ine- 
F^.j.  Itj,3.  gales  (Ijg.  2),  et  d'un 

fil  bdc,  se  dispose  de 
telle  f'acon  que  ie  til 
prend  la  ibrme  d*un  arc 
d'une  circonference  pas- 
sant par  rarliculation  a 
(fig.  3)  el  (tig.  4). 

Un  contour  forra^  de 
deux  droitf  s  a6,  ccl^  viu- 
nies  par  deux  tils  rue 
et  byd  (fig.  5)  prend  la 
forme  indiqu^  par  la 
Og.  6;  les  deux  arcs  x 
et  y  appartenant  h  la 
indnie  circonfi^rence,  et 
ainsi  de  suite. 
Voici  ie  moyen  que  nous  employous  pour  r^liser  ces 


Itff.i. 
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figures :  ies  droiles  articul^es  sont  representees  par  des 
porlioDS  de  tiges  ires  mioces  de  gramiD^es  (celles  que 
Dous  avoDs  employees  out  moius  de  7^  millimetre  de 
diaroetre).  Ces  tiges  etant  creuses,  on  Ies  enfile  sur  un  fil 
iris  fin  de  colon »  h  Taide  d*une  aiguille  aussi  fine  que 
possible.  (On  trouve  dans  le  commerce  des  aiguilles  ayanl 
moins  de  7?  de  millimetre).  On  noue  ensuite  le  fil  de  fa^on 
k  laisser  entre  Ies  diverses  tiges  le  faible  jeu  necessaire  pour 
realiser  Ies  articulations.  Si  des  parties  du  contour  doivent 
eire  flexibles  sur  une  certaine  longueur,  on  laisse  le  fil 
assez  long  pour  que  cetle  condition  soil  remplie.  Quant  au 
Dceud  qui  pourrait  modifier  la  figure  d'equiiibre,  on  le  fait 
entrer  dans  Tune  des  liges^  en  faisanl  glisser  celle-ci  le 
long  du  fil. 

Une  maniere  plus  simple  de  realiser  Ies  petits  systemes 
articuies  consisterait  k  employer  un  anneau  en  fil  ires  fin, 
el  k  rendre  rigides  Ies  parties  qui  doivent  correspondre 
aux  tiges,  en  enduisanl  ces  parties  d*un  vernis  ou  d*une 
autre  substance  convenable. 
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CLASSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  9  Janvier  1888. 

M.  BoRMANs,  directeur. 

M.  LiAGREf  secretaire  perp^taei. 

Sont  presents :  MM.  P.  De  Decker,  Cb.  Faider,  le  baron 
Rervyn  d^  Lettenhove,  R.  Chalon,  J.  Tbonissen,  Tb.  Juste, 
Alpb.  Waulers,  fim.  de  Laveleye,  A.  Wagener,  P.  Willems, 
Ch.  Piot,  Ch.  Polvin,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scbeler,  P.  Hen- 
rard»  J.Gantrelle,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.Roersch, 
menibres  ;  Alpb.  Rivier,  associe;  Al.  Henne,  A.  Van  Wed- 
dingben  et  le  corale  Goblet  d*Alviella,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend,  avec  iiu  profond  sentimenl  de  regret, 
la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  M.Jules  Van  Prael, 
Ministre  de  la  roaison  du  Roi,  d^c^d^  k  BruxelieSy  le  28  du 
noois  de  d^cembre  dernier. 

M.  le  directeur  saisit  cette  occasion  pour  faire,  en  quel- 


f 


qoes  mots,  T^Ioge  da  defunt.  La  Classe  des  leures,  dil-il, 
vient  de  faire  une  perie  des  plus  douloureuses.  Si  les  hauies 
fonctioDS  renaplies  par  M.  Van  Praet  I'ont  emp^h^  de 
prendre  uoe  part  active  aux  travaux  de  TAcad^mie,  il  n*eD 
professait  pas  rooins  pour  elle  et  pour  lous  ses  confreres 
laptes  vive  estime;  el  la  Clause  des  lettres  ^tait  fiere  de 
voir  en  t£te  de  la  lisle  de  ses  membres  le  nom  de  r^minenl 
historien  et  de  rhomme  |)olitique  qui  a  ^le  pour  dos 
Augustes  Souverains  un  serviteur  utile  et  d^voue. 

M.  Bormans  remercie  ensuite  M.  Wauters  du  discours 
qu'il  a  bien  voulu  prononcer  aux  fuuerailles;  la  Classe 
en  d^ide  rimpressioD  au  Bulletin. 

Une  leltre  de  coodol^ance  sera  ^crite  k  la  famille  du 
difuDt. 

M.  Jusle  ecrira  pour  le  prochaiu  Annuaire  de  TAcad^mie 
la  notice  biographique  de  Jules  Van  Praet. 

—  M.  le  Ministre  de  rAgrictilture,  de  rindustrie  et  des 
Travaux  publics  eovoie  uue  ampliation  de  TarrSt^  royal 
du  18  d^cembre,  noinmant  M.  Bormans  president  de  I'Aca- 
demie  poL.  Tann^e  1888. 

—  M.  Caslan,  associ^  de  la  Classe,  k  Besan^on,  adresse 
no  travail  manuscrit  intitule  :  Les  noces  <f  Alexandre 
Famese  etde  Marie  de  Portugal^  narration  faite  au  cardi- 
nal de  Granvelle  par  son  cousin  germain  Pierre  Bordey, 
avec  une  introduction  et  des  notes.  —  Commissaires : 
MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Wauters  et  Piot. 

—  La  Classe  prend  acte  de  la  reception  d*un  m^moire 
manuscrit  intitule  :  Le  Conferencier  populaire^  et  aceom- 
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pagD^  d'uD  billet  cachet^  renfermant  le  nom  de  Pauteor. 
Ce  m^moire  est  envoy^  poar  le  cooeours  Castiau,  dont  la 
troisiime  p6riode  expire  leSl  d^cembre  1889. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

l""  a)  Biblioth^que  de  la  jeunesse  beige  :  Abraham  Lin-- 
coin.  Vaffranchissement  des  esclaves  aux  EtatS'Vnis; 
—  6)  Bibliotheque  Gilon.  Galerie  historique :  Danton;  par 
Theodore  Jusie ; 

2®  De  la  liberie  d*association  au  point  de  vue  du  droit 
public  a  travers  les  dges^  par  £mile  Worms,  professear  i 
r^cole  de  droit  de  Rennes  el  correspondant  de  rfostilut 
(avecoote  de  M.  Faider  pour  le  Bulletin). 

3®  a)  Les  origines  de  la  civilisation  moderne^  2*  Edition; 
par  G.  Kurlh ; — b)  Gtossaire  toponymique  de  la  communede 
Saint-Leger;  par  le  mdme;  —  c)  Vauteur  unique  des  vies 
des  saints  Amat,  RomariCj  Adelphe  et  Arnulf,  par  Emile 
Dony  ;  Etude  biographique  sur  Eginard^  par  Eugene 
0ac/ta;  dissertations  acad^miques  publi^es  par  Godefroid 
Kurlh,  professeur  k  rUniversil^  de  Lidge. — Remerciemeots. 

—  M.  le  secrt'^laire  perpetuel  depose  sur  le  bureau  les 
ouvrages  qu*il  a  re^us  pour  le  concours  De  Keyn  (qua- 
tri^me  concours,  deuxiemep^riode):  Enseignement  moyen 
et  art  industriel  (1886-1887). 
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Discours  prononce  au  nom  de  la  Classe  des  lettres  aux 
funeraWes  de  Jules  Van  Praet;  par  Alphonse  Waulers, 
membre  de  PAcad^mie. 

c  Messieurs, 

>  La  Ciasse  des  ieUres  de  rAcad^mie,  si  ^prouv^e 
depuis  quelques  ann6es,  vient  de  faire  une  nouvelle  et 
irreparable  perte.  Aprte  Gachard  et  Tielemans,  c*est 
Jules  Van  Praet  qui  nous  est  enlev^.  Presque  coup  sar 
coup  nous  voyons  disparatlre  ces  noms  inseparables  des 
destinies  du  royaume  de  Belgique,  auxquelles  ils  out 
attache  tant  de  grands  souvenirs. 

>  Le  troisieme  de  ces  morts  regrett^s  figure  en  iSte  de  la 
liste  des  membres  de  la  Classe.  Connu  dans  la  litterature 
depnis  1828,  Van  Praet  entra  k  TAcademie  des  1834;  il 
appartienl  ^  une  generation  litterairedontlesrepresentanls 
ont  presque  lous  disparu. 

»  Ne  dans  une  position  modesle,  k  Bruges,  le2  juillet 
1806,  il  meurt  place  au  premier  rang,  lout  k  cdie  du  trdne. 
Fils  de  ses  oeuvres,  il  a  dignement  occupe  une  position 
emiocnte  et,  k  ce  titrc,  sa  vie  consiitue  k  la  fois  une  le^on 
et  un  exemple. 

>  Le  milieu  dans  lequel  noire  coliegue  grandit  exer^^a 
une  action  decisive  sur  sa  destinee.  Fils  du  greffier  du  tri- 
bunal de  i»a  ville  natale,  il  eut  pour  oncle  ce  conservateur 
de  la  Bibliolheque  nalionale  de  France  dont  on  a  si  souvcnt 
repete  reioge,  ce  van  Praet,  bibliophile  d*un  rare  merite, 
d'un  savoir  etendu,  d*une  complaisance  sans  homes,  que 
rinstitut  s'honora  de  compter  parmi  ses  membres.  La 
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renommee  de  son  parent  cncouragea  sans  niii  doute 
Jules  Van  Praet  k  ^tudier  el  k  4crire;  cVst  ainsi,  i\nk  peine 
arriv^  a  T&ge  d*bomme,  il  monlra  une  vive  pr^dilectioQ 
pour  ces  Cravaiix  hisloriques  par  lesquels  il  devait  se  faire 
connattre.  II  avail  d'abord  ^ludi^  au  lyc^e  de  Bruxelles, 
puis  buivi  des  cours  de  philosophie  k  Pat  is;  il  conquit 
ensuile^  en  1826,  le  grade  de  docleur  en  droil^TUniversit^ 
de  Gand,  ou  il  compla  parmi  ses  professeurs  Tborbecke, 
r^minenl  hoiume  d*£laldonl  la  Neerlaude  regrelle  encore 
la  perie. 

»  Son  premier  ouviage,  VHistoirede  la  Flandre  depuis 
Guy  de  Dampierre  jusquaux  dues  de  Bourgogne  (i280- 
1383),  publie  a  Bruxelles  en  1828,  raconle  les  ev^ne- 
ments  de  la  majeure  parlie  du  XIV  sitele.  L*ann^ 
suivanle  parut  i  Gand  le  travail  intilul^  :  De  Corigine  des 
communes  flamandes  et  de  Cepoffue  de  leur  elatlissemeni, 
qui  a  un  autre  caract^re.  Visiblement  inspire  par  les 
Merits  d'Augustin  Thierry,  qui  jelaient  alors  le  plus  vir 
eclat,  Van  Praet  mil  k  n^anl  une  vieille  erreur  :  rattribu- 
lion  de  Pinslilution  des  premieres  communes  aux  comtes 
Tbierri  el  Philippe  d'Alsace.  II  enlrevil  aossi  un  autre 
cdt6  de  la  question  :  il  signala  le  r6le  essentiel  de  Tasso- 
ciation  dans  la  formation  des  bourgeoisies ;  mais,  arrfiti 
dans  ses  deductions  faute  de  preuves  suffisanles,  il  eut  le 
courage  d'aflirmer  qu*il  vautmieux  marcher  pas  &  pas  que 
de  chercher  one  solution  k  Taventure. 

>  Les  deux  premiers  ouvragesde  Van  Praet  atlestaient 
une  erudition  sol ide;  ils  ^taient  bien  ecrils  el  sagement 
pens^s.  Son  double  succSs  semblail  prometlre  au  pays  un 
travailleur  arderrt  &  dissiper  les  t^n^bres  de  noire  pass^. 
Les  circonstances  en  dispos^rent  autremenl,  en  poussant 
le  jeune  Brugeois  dans  une  voie  nouvelle.  Li^  avec  un  de 
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ses  compatrioles,  qui  a  egalement  brills  coinme  ^crivain 
^{  coDime  hom'me  d'Etar,  Paul  Devaux,qui  ^pousa  sa  sceur, 
Vau  Praet  s*associa  au  mouvemenl  national  de  1830.  Au 
niois  de  mars  de  Tann^e  suivante,  le  Iriomphe  de  ses  amis 
l>olitiques  et  son  ro^rile  pr^coce  lui  valurcnt  les  fonclions 
de  conseiller  de  legation  a  Londres.  Lorsque  le  Congres 
naiional  envoya  en  Anglelerre  une  deputation  pour  offrir 
la  cooronne  royale  de  Belgique  au  prince  Leopold  de  Saxe- 
Cobourg,  VaR  Praet  accompagna  cette  deputation  aupr6s 
du  prince  le  12  juillet  1831,  et  ce  fut  lui  que  le  nouveau 
mooarque  choisit,  le  m6me  jour,  pour  secretaire  de 
cabinet. 

>  Depuis  cette  epoque  jusqu*^  sa  mort,  Van  Praet, 
nomme  en  1840  ministre  de  la  Maison  du  Roi,  a  joui  de 
la  confiance  illimit6e  des  deux  souverains  qui  se  sonl 
SMCcede  sur  le  trdne  de  Belgique.  Exer^ant  une  influence 
d'autant  plus  considerable  qu'elle  etail  plus  discrete,  il  s*est 
efface  autant  que  possible,  laissant  deviner  plut6t  que 
sentir  Tact'on  d'un  conseiller  aussi  intelligent  que  tidele, 
n'ayant  d*un  favori  que  le  d^vouement,  sans  morgue,  sans 
ostentation,  permetlant  k  peine  de  soupfonner  ses  opinions 
prererees,  ^  tel  point  que  I'accusation  de  consliluer,  avec 
Tun  de  ses  parents,  un  septieme  ministere  (fk  T^poque  od 
le  royaume  ne  comptait  que  six  d^partements  ministeriels), 
est  restee  une  de  ces  formules  vagues,  que  Ton  abandonne 
presqae  aussitdt  apr^s  les  avoir  accueillies. 

9  Poor  nous,  membres  de  TAcademie  royale  de  Belgique, 
oA  il  ^tait  eotre  comme  correspondant  le  5  avril  1834  et 
comme  membre  effeclif  de  la  Classe  des  lettres  dis  sa 
premiere  organisation,  le  21  Janvier  1846,  il  ne  nous 
repugoait  pas  de  trouver  des  traces  de  Tinfluence  de 
Van  Praet  dans  la  protection  particuliere  accordec  par  les 
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deux  Leopold  aux  sciences,  aux  letires  et  aux  arts.  Ni 
Leopold  h',  qui  s'^tait  form^  au  sein  de  la  soci^le  anglaise, 
k  laquelle  le  culte  des  oeuvres  de  rintelligence  est  si  fami- 
lier;  ni  son  augusle  fils,  qui  saisit  louCes  les  occasions 
d'exalter  racial  dont  ce  culle  entoure  les  nations,  n*avaient 
besoin  d'etre  encourages  i  suivre  une  voie  si  f6conde. 
Pourlant,  dans  cede  belle  journ^e  do  28  mai  1872,  tors 
du  centenaire  de  TAcad^aiie,  lorsque  le  Roi  pronon^  un 
magnifique  discours,  profond^ment  grav6  dans  nos  souve- 
nirs, plus  d*un  regard  emu  se  porta  sur  Van  Praet, 
modestemeut  assis  au  milieu  de  ses  collogues,  et  confondit, 
dans  un  mdme  elan  de  reconnaissance,  le  prince  dont  le 
noble  lan|;age  exprimait  les  plus  bautes  pens^es,  et  le 
conseiller  digne  de  Tapprouver,  sinon  de  Tinspirer. 

»  A  cetle  ^poquc  de\k  recul^e,  car  les  ann^es  et  les 
^v^nements  marcbent  vite,  Van  Praet  avait  acquis  uo 
grand  litre  k  Testime  du  monde  litt^raire.  II  avait  public 
le  premier  de  ces  trois  volumes  qui,  sous  le  nom  d'Essais 
sur  Vhistoire  politique  des  derniers  siecles  (Bruxelles,1867, 
1874  et  1884),  montrent,  pour  me  servir  des  expressions 
de  Tauleur  lui-m£me,  c  la  mani^re  dont  $*est  modifide  et 
»  transformee  la  situation  politique,  int^rieure  et  extd- 
»  rieure  des  grands  £lats  de  I'ouest  de  TEurope,  depuis 
»  la  Gn  de  la  p^riode  fi^odale  jusqu'i  nos  jours  >. 

>  Tout  a  6ii  dit  sur  cette  ceuvre  considerable,  qui  valut 
k  Van  Praet,  en  1870,^  le  prix  quinquennal  d*histoire 
nationale,  et  oii  se  trouve  condense  le  r^sultat  de  tongues 
etudes,  de  lectures  nourries,  de  profondes  reflexions.  Les 
faits  y  sont  presentes  avec  ordre,  precision,  impartialite. 
L'auteur  y  deploie  togtes  les  qualites  du  veritable  histo- 
rien  :  de  la  profondeur  sans  obscurite,  de  la  moderation 
sans  faiblesse  ni  engouement,  de  la  roctitude  sansexage- 
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ration.  Tenanl  loujours  compte  des  (emps  et  des  lieox, 
il  sail  condamner  ou  absoudre  sans  qu*on  puisse  lui 
reprocher  du  parli  pris.  Les  conlemporainsontdA  irouver 
un  appr^ciateur  Suitable  dans  Tbomme  qui  avail  sond£  le 
pass6  avec  tant  de  mesure  et  chez  qui  perce  loujours  le 
d^ir  de  ne  pas  afficher  d'injnsles  preferences. 

»  CitOQS  de   lui   quelques   lignes.   Elles  permellront 
d^appr^cier  la  hauteur  dc  si*s  pens^es  : 

c  On  peul  dire  en  lermes  g^n^raux  que,  pour  rendre 
beureuses  et  d^Qnilives  ces  agr^gations  de  lerritoire 
appartenant  k  des  naiionalil^s  diff^rentes,  il  faut  autre 
chose  encore  que  la  prise  de  possession  militaire,  autre 
chose  meme  que  Tidentiie  de  langue  el  une  cerlaine 
analogie  de  mceurs,  souvent  plus  exterieure  que  r^elle. 
II  faut  surtout  ce  qui  conslitue  le  d^sir  d'une  vie  com- 
naune,  raitraclion  sympalhique  enlre  les  masses.  II  faut 
que  rinterSl  des  populalions  laborieuses  se  rencontre 
avec  celui  des  classes  pour  lesquelles  le  travail  n*est  pas 
une  n^cessile,  la  satisfaction  des  besoins  jogrnaliers 
aveccelle  des  besoins  moraux.  Le  grand  point  n*esl  pas 
d'op^rer  la  jonction,  maisde  rendre  Tassimilation  com- 
plete et  irrevocable.  »  {Essais,  t.  11,  p.  xxxiv.) 
»  Peul-etre  pourrait-on  reprocher  k  noire  collogue  de 
ne  pas  tenir  suffisamment  compte  de  Paction  des  grandes 
doctrines,  des  granJes  ecoles  religieuses  et  philosophiques 
qui  ont  domineles  esprils?Les  hommes,  nidme  les  hommes 
sup^rieursy  ne  peuvent  se  refuser  i  subir  Taction  des 
courants  didoes  qui,  dans  la  soci^ie,  se  manifeslent 
et  souvent  se  contrarienl.  11  semble  que  Van  Prael  ait 
volontairement  renonce  in  examiner  Icur  influence;  d*ail- 
leurs,  il  n*e6t  pu  le  faire  sans  devoiler  ses  sympathie^s, 
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sans  montrer  les  molifs  de  ses  preferences  secretes,  sans 
fiiettre  le  public  dans  la  confidence  de  ses  hesitalions  et  de 
ses  lulles  inlimes.  Se  prononcer  oiiverlement,  il  TeAt  pro- 
bablemeni  ose  dans  une  autre  position;  il  sacritia  loujours 
k  ce  qu*il  regardait  comme  son  premier  devoir  :  la  discre- 
tion. 

»  Une  confiance  illimitee  a  ete  la  recompense  d*un 
devouemenlsi  complet.  Ce  qu*il  etait  devenu  en  1831,  il 
retail  encore  en  1887.  L'homme  que  Leopold  l'^'  clioisis- 
sait,  h  son  avenement  au  trdne,  pour  confident,  retail 
encore  lorsque  ce  grand  monarque  lui  envoyait  son  buste 
en  marbre  avec  cette  inscription :  c  A  mon  ami  Van  Praet, » 
ou^  par  son  testament,  lui  assignait  une  pension  vrai- 
ment  royale.  II  n'avait  pas  davanlage  demerite  ik  sa  der- 
niere  lieure,  quand  nos  souverains,  voulanl  lui  donner 
une  edatante  marque  de  leurs  sympathies,  allaient  lui  dire 
un  supreme  adieu. 

»  Appeies  i  juger  librement  ce  grand  esprit,  les  jour- 
naux  de  ioutes  les  opinions  ont  ete  unanimes  h  lui  rendre 
justice.  lis  ont  vante  la  simplicite  de  cet  bomme  qui,  s*il  a 
aecepte  les  nombreuses  decorations  dont  les  princes 
etrangers  se  sont  plu  i  le  gratifier,  n'a  voulu  etre  que 
chevalier  de  Tordre  national.  On  ne  Ta  vu  ni  faire  marche 
de  son  nom  pour  encouragerdes  speculations,  ni  rechercher 
pour  lui  on  les  siens  des  positions  lucratives.  S'il  etait 
iroid  01  d*un  accuiil  un  pen  severe,  il  etait  genereux,  bieu- 
veillant  et  toujours  pret  k  rendre  service. 

»  Dans  son  interieur,  il  ne  connaissait  qu*un  luxe,  le 
luxe  artistique.  II  s*est  forme,  patiemment  et  avec  un  gout 
sdr,  une  collection  de  tableaux  de  prix.  Les  gloires  de 
r^cole  fran^aise  au  XiX*  siede  :  David,  Delacroix,  Decamp, 
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Meissonnier,  Rousseau,  Millet,  etc.,  y  lr6nenl  h  cdt6  de 
beaux  noms  de  T^cole  beige  :  Gallait,  Alfred  Stevens,  Leys, 
Madou,  etc. 

»  La  derniere  fols  que  je  rencontrai  Van  Prael,  c'elail 
aux  obs^ques  de  noire  ami  Hymans,  auxquelles  il  n^avait 
pas  voulu  manquer.  J*eus  I'oceasion  de  lui  ofTrir  le  bras, 
Qon  pour  le  soutenir,  car  la  force  ne  lui  faisail  pas  d^fauC, 
mais  pour  le  guider  :  d^jli  raffaihlissemenl  de  sa  vue  lui 
rendait  la  marche  penible.  Bienldl  ses  yeux  s'^leignireut 
lout  i  fait  el  le  privSrent  k  la  fois  de  ses  promenades  soli- 
taires dans  Bruxelles,  de  ses  Icclures,  de  la  vue  de  ses 
tableaux.  Malgre  la  sollicilude  que  monlraienl  pour  lui  le 
Roi  et  la  Reine,  malgr^  les  soins  afTeclueux  de  ses  neveux, 
M.  ct  M'*''  Devaux,  il  ne  tarda  pas  k  tomber  s^rieusement 
malade.  Huit  semaines  k  peine  aprSs  avoir  quitl^  Thabita- 
tion  de  la  rue  Ducale, pti  presque  toute  son  existence  s^^lait 
ecoul^e,  il  s*est  ^leinl  ici,  dans  sa  81'  ann^e. 

»  Cetle  fin  calme,  d'une  existence  bien  remplie,  fait 
nailre  dans  Time  plus  d*apaisenient  que  de  regrets. 
L'homme  d'etat  et  T^crivain  a  rempli  son  double  rdle; 
apres  avoir  consacr^  lout  son  temps  k  ses  devoirs,  le  jour 
oil  les  forces  lui  font  d^faut,  il  quitte  la  scene  du  monde, 
sans  se  d^soler ;  comme  nous,  de  notre  cdt^,  nous  le  voyons 
sans  amertume  deserter  nn  poste  que  la  maladie  TempSche 
de  remplir.  Sans  nous  dissimuler  la  grandeur  de  la  perte 
que  nous  ^prouvons,  ni  le  vide  qui  se  forme  dans  nos 
rangs,  nous  comprenons  que  I'inslant  d*une  separation 
(iternelle  esl  arrive,  en  nous  laissant  le  devoir  d*honorer 
dignement  one  si  grande  m^moire. 

>  Quant  a  lui,  il  a  dA  reconnatlre,  par  Testime  univer- 
selle  dont  il  ^lait  entour^,  que  ses  veilles  et  ses  travaux 
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n'^taienl  pas  rest^s  infVuctueux.  Aussi  esp^roDS-nous  que 
ses  dernters  moments  onl  6t&  adoucis  par  cette  pens^e, 
que  La  Fontaine  a  si  hien  exprim^e  et  par  laquelle  je 
voudrais  saluer,  au  nom  de  TAcad^mie,  les  restes  mortets 
d'un  confrere  regretl^,  dont  la  vie  s'est  ^coul^e  sans 
ambition  : 

«  L^humblc  (oil  est  exempt  d*un  tribut  si  funeste, 

■  Lc  sage  y  vlt  en  paix  et  mcprise  Ic  reste. 

» 

»   Approche-t-il  du  but,  quitte-t-il  ce  s6jour, 

»  Rien  oe  trouble  sa  fin  :  c'cst  le  soir  d'un  beau  jour.  » 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

Les  origines  de  ia  ctvilisalion  moderne^  par  God.  Kurlb, 
professeur  i  TUnivorsit^  de  Li^ge,  ^^  Edition.  Paris,  1888, 
2  vol.  in.8«. 

L*eloge  de  ce  livre  n*est  plus  ^  faire.  A  peu  pres  toutes 
les  revues  hislbriques  de  France  et  d*Allemagne  s*en  sont 
occupies,  et  i\int  classe  parmi  lesouvrages  les  plus  impor- 
tants  de  noire  (!ipoque.  II  m  est  qui  Ton!  traitedc  chef- 
d'oBUvre.  Pas  une  n*a  refus^  de  reconnaitre  h  Tauteiir  les 
plus  remar<|u;)l)les  qualitos  comme  historien,  comme  pen- 
senr  et  comme  ^crivain.  St.  Bormans. 


Glosi^aire  lopomjmique  de  la  commune  de  ShLegef\  par 
God.  Kurlh,  Namur,  in-8*. 

Depuis  quelques  ann^es,  les  toponymistes  se  sont  con- 
vaincus  de  la  n^cessit^de  comprendre  dans  leurs  recherches 
les  lieuX'dils,  immense  repertoire  de  documents  geogra- 
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pbiques  et  historiques  non  utilise  av^nt  noire  ^poque. 
Sealemeot  la  melbode  qui  doil  pr^sider  i  ces  rechercbes 
n*exisiait  pas  encore.  On  a  essay6  d'abord  de  recueillir 
tons  les  lieux-dils  d'un  pays,  el  on  a  &i&  n6cessairemenl 
inexacl  el  incomplel,  comme  c*esl  le  cas  de  loules  les 
g^D^ralisalions  pr^matur^es.  l^  livre  de  M.  Buck,  Ober- 
deutsches  Flurnamenbuchy  SluUgarl,  1880,  dans  lequel 
Taaleur  a  essay^  de  faire  le  vocabulaire  toponymique  de 
loate  TAIIemagne  meridionale,  est  le  (yf>e  le  plus  curienx 
elle  plus  inleressanl  de  ceite  premiere  pbase  de  Thistoire 
des  lieux-dits.  D*aulres  cbercbeurs  oul  born^  leurs  Eludes 
k  uoe  seule  r^ion.  De  ce  nombre  est  M.  le  commandant 
Albert  de  Rocbas,  don  I   Les   uoms  des    lieux-dils   de 
Carrondissement  de   Vienne  (Congris    arch^ologique   de 
France,  i6^  session),  en  limitant  el  en  pr^cisanl  mienx  le 
domaine  i  explorer,  onl  donn^  des  r^sullals  heaucoup 
plus  sali&faisanls.  M.  God.  Kurtb  veul  qu'on  fasse  en  pas 
de  plus  dans  celte  voie,  el  qu^avanl  de  rassembler  le 
repertoire  d*une  region,  on  fasse  celui  de  chaque  commune 
en  parliculier,seul  moyen,selon  lui,d'eviler  de  nombreuses 
inexacliludes  dans  ces  eludes  si  neuves,  comme  aussi 
d*aTOir  un  relev^  vraimenl  complel  des  mal^riaux  (opony- 
miqoes  ^parpill^s  sur  le  sot.  Son  travail,  qui  prouve  en 
effel  la  singuliere  ricliesse  des  renseignemenls  que  pent 
fournir  le  terriloire  d^une  seule  commune,  a  ^te  imprime 
dans  les  Annates  ducongr6sarch£ologique  de  Namur,  1886, 
comme  specimen  des  monographies  k  entreprendre  sur  ce 
vaste  sujel,  et  Tauteur  y  a  joint  des  indications  pratiques, 
emprunt^es  a  son  experience  personnelle,  sur  la  m^lbode 
k  suivre  dans  la  conreclion  des  glossaires  toponymitjues. 

St.  Bormans. 
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Dissertations  academiques^  pulili^es  par  God.  Kartb. 
Li^e,  ln-8*. 

Os  (iisserlalions  acad6miques  sonl  tin  recueil  destine, 
eomme  le  dil  la  preface  placee  en  lele  du  premier  fascicule, 
it  servir  d*organe  aux  jeunes  hisloriens  qui  se  forment  & 
la  critique  historique,  sous  la  direction  dc  M.  Kurth,  & 
rUniversite  el  i  r£cole  normale  des  bnmanites  d  IJ^e. 
M.  Kurth,  qui  a  cr^  en  Belgique  I'enseignement  pratique 
de  rhistoire,  introduit  anjourd*hui  dans  toutes  les  Univer- 
sity du  pays,  voudrail  que  chaque  docteur,  avanl  de 
quitter  TUniversit^,  eAt  fail  ses  preuves  au  roo)en  d'une 
disserlation  scienlifiqiie  sur  un  sujei  quelconque  cboisi 
dans  le  doroaine  de  ses  Eludes,  el  il  appelle  de  ses  voeux 
Ic  jour  od  le  l^slateur  r^tablira  dans  le  programme  des 
examens  du  doctoral  la  disserlation  inaugurate  qui  est 
de  rigueur,  dil-il,  <  dans  les  pays  qui  marehenl  en  idle  du 
mouvemenl  scienlifique  >.  Le  premier  fascicule  conlienl 
deux  dissertations:  la  premiere  est  une  £lude  de  M.  Dony 
sur  I'auteur  unique  des  vies  des  saints  Amaly  RomariCf 
Adelphe  el  Arnulf;  la  seconde  une  tllude  biographique  sur 
Eginhard^  par  M.  Eugene  Bacha.  St.  BormaNs. 


J*ai  rbonneur  de  pr&senier  k  la  Classe,  au  nom 
de  Monsieur  £iiile  Worms,  professeur  k  r£cole  de  droil 
de  Rennes  el  correspondanl  de  I'lnstilul  de  France,  un 
ioleressani  ouvrage  inlilul^  :  De  la  liberie  if  associaiion  au 
point  de  vue  du  droit  public  a  trovers  les  ages.  Ce  nouveau 
travail  continue  la  s^rie  des  nombreuaes  poblicalions  que 
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M.  Worms  a  consacr^es  ^  T^conomie   politique  ct  aux 
sciences  sociales,  el  il  n*en  est  pas  le  rooins  curieux,  ton- 
jonrs  6cT\i  dans  un  esprit  d'ordre  et  de  progr^s^  toujours 
enricbi  de  science  historique  et  de  sinenses  meditations. 

Quelques-uns  de  ces  ouvrages  onl  d^ji  ^t^  presentes  a 
la  Classe  ci  distingu^s  par  elle :  celui  qui  lui  est  oflert 
aujourd*hui  sera  accueilli  avec  la  m^me  satisfaction. 

M.  Worms  fait  Thistoire  des  associations  chez  les  Grecs, 
chez  les  Romains^  k  travers  le  rooyen  &ge  jusqu'd 
1789.  Partout  et  toujours  Tassociation  a  6t£  consid^r^e 
comme  une  grande  force  sociale,  comme  un  puissant 
organe  de  progr^.  Ne  suffit-il  pas  de  se  rappeler  les 
phases  de  Taffranchissement  communal,  les  efforts  asso- 
cids  du  travail  et  de  Pindustrie,  des  capitaux  el  du  com-^ 
roerce,  des  intelligences  et  des  inventeurs,  pour  demeu- 
rer  convaincn  que  Tassociation  a,  dans  lous  les  temps  et 
surtoui  dans  les  dpoques  de  transformation,  6t£  utilisee 
au  profit  du  bien-etre  des  populations. 

Les  associations  ne  furenl  pas  toujours  des  instruments 
de  paix  el  de  bien-dtre;  elles  ei'rent  aussi  leurs  dangers, 
leors  persecutions,  leur  regime,  soil  oppressif,  soil  pr^- 
Teoiif :  M.  Worms  nous  trace,  en  divers  temps,  le  spec- 
tacle parfois  tragique,  parfois  douloureux  de  lultes 
inevitables  dans  la  vie  des  nations  ou  dans  les  passions 
Dial  ordonnees  des  hommes. 

Les  associations  doivcnt  aussi  etre  consider^es  dans 
leur  existence  propre,  dans  leur  puissance  de  fail  ou  de 
droit,  dans  leurs  privileges,  dans  Texercice  legal  de  leurs 
prerogatives.  Celte  parlie  de  Touvrage  que  je  signale  i  la 
Classe  nVst  certes  pas  la  moins  interessante.  Le  sujc^t  spe- 
cial qui  se  trouve  developpe  offro  precisement  k  resoudre 
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des  probl^mes  qui,  de  notre  (emps,  occupent  beaucoup 
d^esprits  el  suscitenl  beaucoup  de  con Iro verses. 

Vous  saveZy  Messieurs,  que  dans  noire  Belgique  parti- 
culi^rement,  la  liberty  d'asi>ociation  est,  de  par  notre  loi 
roDdamentale,  Tune  de  nos  qualre  grandes  liberies  consli- 
tutionnelles.  J'ai  eu  Foccasion  de  m'en  occuper  k  plusieurs 
reprises  dans  ma  carriere  judiciaire,  el  j'ai  pu  me  lenir  au 
couranl  de  divers  ouvrages  qui  T^tablissent  et  la  d^ve- 
loppeut;  j*ai  pu  apporler  i  divers  arrets  de  noire  Cour 
supreme  ma  contribution  aux  principes  reconnus  par 
noire  jurisprudence.  Vous  comprtudrez  que  Toeuvre  de 
M.  Worms  a  id  atlirer  mon  attention  ;  il  Forme  en  effet 
une  des  Etudes  tes  plus  completes  et  les  plus  hii»loriques 
relatives  au  siijel  que  je  signale. 

En  1876,  en  m*occupanl  de  nos  c  grandes  liberies  »,  je 
signalais  un  ouvrage  d^jii  curieux  de  M.  Alex,  de  Laborde 
sur  t Esprit  (Tassocialion  dans  tons  les  inlereU  de  la 
communauie.  Gel  ouvrage  date  de  1818;  il  etait  neuf;  il 
fit  sensation ;  en  rapprocbant  ce  li  vre  de  celui  de  M.  Wonns« 
on  peut  constaler  i  quel  point  T^lude  du  sujet  a  fail  des 
progrds  el  combien  les  limites  se  sonl  ^largies. 

Dans  noire  pays,  plusieurs  publicibles  onl  lrait6  de 
notre  droit,  de  notre  liberie  d*association,  de  son  regime 
l^gal,  des  privileges  que  la  loi  peut  lui  conc^der,  des 
.  restrictions  n^cessaires  qui  en  limitent  les  abus.  Plusieurs 
OQvrages  marquent  chez  nous  des  appreciations  diverscs, 
des  pretentions  non  jusliOees,  des  lulles  souvenl  passion- 
n^es.  On  peut  ceiendanl  rappeler  aujourd*hui,  comme  Ta 
rappeie  le  30  juin  1854  noire  Cour  de  cassation,  que 
c  la  liberie  d'association,  garanlie  par  I'article  30  de  la 
»  Constitution, ne  donne  pas  la  capacite  civile  k  loutes  les 
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9  society  qui  se  forment  en  Belgique;  les  corporalioDs 
9  ne  peuvent  exercer  coliectivement  les  droits  attaches  i 
9  la  person nification  civile  qu'en  vertu  de  rautorisation 
»  legale.  > 

D*aatre  part,  la  mSme  Cour  a  eu  I'occasion  de  verifier 
les  consequences,  au  point  de  vue  des  iudividualit^s 
associ^s,  du  libre  exercice  de  Tassociatioo  de  fait. 

Les  noms  de  Orts,  de  De  Monge,  de  Vauthier,  de 
Vaudenheittel,  de  Laurent,  de  Lauwers,  d*auires  encore 
qui  ont  ^crit  en  divers  sens,  attestent  que  la  pol^oiique  est 
toojoars  vivanle  et  vive,  et  le  livre  de  M.  Worms  viendra 
apporter,  pour  notre  pays,  d'utiles  elements  de  discussion 
et  des  appr^iations  originales* 

Un  auteur  spirituet,  Lemontey,  a  fort  heureusement 
oppose  les  effets  de  la  concentration  des  forces,  des  facul- 
t^s  et  des  int^r^ts,  fruit  de  la  liberty,  h  Fisoleinent  et  k  la 
crainte,  fruits  du  regime  absolu  :  €  Transportez,  dit-il, 
»  one  population  jadis  isolee  et  dissemin^e  dans  les  ate- 
»  tiers  et  demandez-lui  les  travaux  des  arts  et  les  calculs 
>  da  ndgoce,  la  metamorphose  va  commencer.  Aux  babi- 
»  tudes  succedent  les  passions,  k  I'isoleroent  la  society,  k 
»  la  torpeur  r^mulation,  k  Tabrutissement  des  facnites 
»  nouvelles,  au  cercle  le  plus  borne  un  horizon  poli- 
»  tique....  (1) 

Considerant  la  conception  abstraile  du  droit  d  associa- 
tion et  son  action  vivante,  M.  Worms  s*exprime  ainsi  : 

c  Le  droit  d'association  n*est  en  realite  autre  chose  que 
»  Tessence  de  Tassociation,  parvenanl  k  se  faire  recon- 


(I)  LsHoriTBT,  Earn  $ur  la  mimarehU  de  Louis  X!V. 
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>  nailre  et  k  valoir  dans  les  relations  entre  personQalitefi 
»  sans  distinctions  de  personnalit^s  complexes  ou  sim- 

>  pies  (p.  34*7). 

Plus  bas,  il  ajoule :  <  On  pent  dire  peut-^tre  sans  trop 

>  de  l^m^rite  qu'il  existe  el  pent  exisler  un  droit  d*as$o- 

>  ciation.  Du  moins  allons-nous  essayer  de  justifier  cette 
»  assertion  a  Paide  de  d^veloppemenls  qui  nesontqu'un 

>  preambule  historique  et  th^orique  au  sujet  lui-m^me, 

>  entierementr£serv6quanlau  fondset  aux  details (3Si).» 
En  iinissanl,  el  apres  avoir  historiquement  et  abslracti- 
veroenl  ^tudi^  le  droit  d*association,  apr^s  en  avoir  mar- 
qu^  les  Elements  d'existence,  il  signale  :  l""   <  line  unite 

>  personnelle  formee  par  la  libre  volool6  des  individus; 
»  2°  des  organes  avec  Tactivit^  inh^rente  a  Tessence  de  la 

>  personnalite;  3*"  cette  activity  devant  rester  en  harmo- 
»  nie  avec  Tessence  el  la  volonl^  de  Passociation,  >  —  ces 
6l£ments  constituent  d^apres  M.  Worms  <  le  systdme  du 
droit  d'associalion.  »  L'auteur  s*arrdte  1^;  il  n*entrc  pas 
dans  les  details  m^mes  d'organisation,  emetlant  Tavis  qu'il 
serail  digne  des  hommes  d'fltat  et  des  juristes  de  poser, 
sous  forme  de  questions  de  prix,  deux  questions  qu*on 
pourrait  libeller  ainsi : 

€  Mettre  en  sysl^me  la  mati^re  de  Tassociation.  » 
€  Mettre  en  sysleme  le  droit  d'associalion.  » 
Sans  vouloir  enlrer  daus  la  discussion  de  certaines 
theories  de  rauteur,  et  sous  reserves  de  toute  appr6ciationi 
je  crois  que  les  lecleurs  attentifs  et  s^rieux  sauronl  gr^  i 
M.  Worms  de  leur  avoir  ouvert  des  horizons  nonveaux  sur 
un  sujet  de  haute  organisation  sociale. 

Le  livre  de  M.  Worms  pourra  Sire  consulte  avec  fruil 
par  noire  commission  de  revision  du  Code  civil,  qui  doii 
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s*occuper  dii  regime  des  persoDoes  morales,  des  associa- 
tions organis^es  et  autoris^es  tanl  an  point  de  vue  du  droit 
civil  interne  que  du  droit  international.  £tude  iut^ressante, 
d*une  importance  capitale,  dont  les  r^suhats  l^gislalifs 
seront  precieux  pour  calmer  les  esprits  en  fixant  le  droit, 
et  pour  determiner  les  consequences  de  la  personnification 
d^Gnie,  organisee  et  limit^e,  dans  ses  effets  civils  et  dans 
sesavantages  sociaux. 

Dans  cet  ^tat  de  clioses,  M.  Worms  peut  se  dire  que  son 
cenvre  est  pour  nous,  jusqu'^  un  certain  point,  une  ^tude 
de  circonstance  que  personne  ne  regrcttera  d*avoir  lue  et 
consullee,  et  qui  doit  Stre  recommand^e  de  la  Classe. 

Ch.  Faidrr. 


Elections. 

La  Classe  proc^de^  Telection  de  son  direcieur  pour  1889: 
les  suffrages  se  portent  sur  M.  Charles  Potvin. 

M.  Bormans  fait  remarquer  que  c'est  aujourdMmi  seule- 
nieot  qu*il  aurait  dA  prendre  possession  du  lauteuil  en 
reroplacement  de  son  regrette  pr^^cesseur  M.  Tielemans, 
que  la  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre  au  mois  de  juillet 
dernier.  Apris  avoir  pay£  k  la  m^moire  de  M.  Tielemans 
un  legitime  tribut  de  regret,  il  ajoute  qu'il  comple  sur  Ic 
coDCOurs  de  ses  confreres  pour  lui  faciliter  pendant  Tann^e 
acluelle  ses  fonctions  de  directeur. 

II  installe  ensuile  au  bureau  M.  Potvin,  lequel  remercie 
pour  la  marque  de  confiance  et  desympathie  dont  il  vient 
d'etre  I'objet. 
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—  La  Classe  procMe  ensuil^  k  la  formatioD  da  jury 
charge  de  juger  le  concoors  De  Keyn,  qui,  pour  I'anDte 
acluelle,  se  rapporte  k  renseigDement  moyen  et  k  Tart 
induslriel.  Oct  6i6  ^lus :  MM.  Candle,  CatalaD,  Ganirelle, 
Potvin,  Roersch,  Stecber  ei  Wagener. 


RAPPORTS. 


D'apres  son  ordre  du  jour,  la  Classe  6tait  appel^e  k 
entendre  la  leclure  des  rapports  de  MM.  Piot,  Ganirelle  et 
Wagener  sur  un  travail  de  M.Serrure  intitule :  Les  £buron$ 
ou  Vocunces. 

Ce  travail,  que  le  premier  comnaissaire  avail  reslitui  k 
Tauleur,  il  y  a  sis  mois,  pour  que  ceJui-ci  fit  droit  i  quel- 
ques  observations,  n'a  plus  iii  renvoy^  par  M.  Serrure. 
La  Classe  se  consid^re  done  comme  dessaisie. 


1 
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CLASSe  DES  BEAIIX-ARTS. 


Seance  du  5  Janvier  4888. 

M.  C.-A.  Fraikin,  directeur  pour  1887. 
H.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  pr^enls  :  MM.  Alex.  Robert,  directeur  pour 
4888;  £d.  F^tis,  J-  Portaels,  Alph.  Balat,  le  chevalier 
l^n  de  Burbore,  Ernest  Sliogeneyer,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  G.  Guffens,  Joseph  Schadde, 
Th.  Radoux,  Em.  Wauters,  Peter  Benoit,  Joseph  Jaquet, 
J.  Demaonez,  P.-J.  Clays,  Charles  Verlat,  G.  De  Groot, 
Gustave  Biot,  H.  Hymans,  le  chevalier  Edm.  Marchal, 
Tb.  Yingotte,  membres;  Jos.  Du  Caju  et  J.  Rousseau, 
correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  riodustrie  et  des 
Travaux  publics  envoie  une  ampliation  de  Tarr^t^  royal 
CO  date  du  18  d^cembre  dernier,  nommant  M.  Bormans, 
directeur  de  la  Classe  des  letlres,  president  de  TAcad^mie 
pour  Tannic  1888. 
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Le  m^me  Ministre  demande  Tappreciation  de  la  Classe, 
conformemeot  a  Tarlicle  17  dii  reglemeoldes  grands  coa- 
cours  pour  les  prix  de  Rome,  sur  les  premiers  envois 
reglementaires  hdeM.  £mile  Verbrugge,  laureal  du  grand 
coQCOurs  de  peinlure  de  1883 :  Un  peinlre  egyplien  deco^ 
rant  un  sarcophage^  el  2^  de  M.  Anthone,  laureat  du  grand 
concours  de  sculpture  de  1885  :  Un  charmeur  de  serpents 
el  line  Tele  d'etude.  —  Renvoi  aux  commissaires  ad  hoc. 

—  La  Classe  regoii  a  liire  d*iiommage  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desqnels  elle  vole  des  remerciemenis 
aux  auieurs  : 

I"  A.  The  twenty 'tioo  musical  scrulis  of  the  Hindus; 
B.  Hindu  ioyaiily ;  C.  A  brief  history  of  England  ; 
D.  Sanskrit  stanzas  on  various  dependencies  of  her 
Majesty  the  Empress  of  India;  par  le  radja  Sourindro 
Hobun  Tagore,  associ^de  la  Classe,  a  Calcutia ; 

2"  Deuxieme  lettre  a  Monsieur  S***  sur  I'ancienne  verrerie 
liegeoise;  par  D^sir^  Van  de  Casteele.  (Present^  par 
M.  Hymans). 

—  \l.  Middeleer  remel  une  reproduction  phologra- 
phique  de  son  carton,  qui  a  obtenu  le  prix  d*art  applique 
pour  la  peinture  en  1887. 


Elections. 

La  classe  proc^de  aux  elections  pour  les  places  vacantes. 
Ont  ete  ^lus : 

mmmmwLmm  TiTOLAiacs  (sauf  approbation  royale). 

Section  de  peinlure.  —  M.  Joseph  Stallaert,  corres- 
pondant. 
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SeetiM  darckUtcture.  —  M.  Hinri  Bbtaert,  corres- 
pondaDU 

Seciian  des  sciences  ei  de$  hHre$  dans  leurs  rapports  avec 
le$  beaux-arls.  —  M.  Jean  Rousseau,,  correspoDdant. 

Section degravure. — M.  Chaplain,  graveur  en  m^dailles, 
membre  de  riosiilul,  k  Paris. 

Section  d'architecture.  —  M.  lb  baron  de  Hansbn,  archi- 
tected ii  Yienne. 

Section  des  sciences  et  des  lettres,  —  M.  A.  Bertolotti, 
coDservateur  des  archives  de  T^tal,  ii  Mantoue. 

—  La  Classe  procdde  eosuite  it  I'^leciioD  de  son  direc- 
leur  pour  Fannfe  1889  :  M.  F.-A.  Gevaert  est  6lu. 

M.  Fraikin  remercie  ses  conrr^res,  comme  direcieur 
sortant,  pour  ie  concours  sympatlnque  qu*il  a  rencontrd 
pendant  la  durte  de  son  mandat. 

II  installe  an  fauteQil  Ie  yice-directeur,  M.  Robert,  qui 
propose  de  voter,  par  acclamation,  des  remerciemenls  ii 
M.  Fraikin  pour  Ie  d^vouenoent  et  lez^leavec  lesquels  il  a 
dirig^  les  travaux  de  la  Classe  pendant  i'annde  ^ul6e. 
(Applaudissements.) 

M.  Gevaert,  appel^  i  prendre  place  au  bureau,  remercie 
ses  coll^ues  pour  la  preuve  de  confiance  et  de  sympathie 
qu*ils  viennentde  lui  donner. 

—  M.  J.  Rousseau  accepte  de  remplacer  M.  Hymans 
comme  membre  de  la  commission  charge  d*examiner  la 
d^pAcbe  minist^rielle  relative  k  Tenseignement  des  appli- 
cations de  Tart  it  Tindustrie. 

S**  steiE,  A>iiR  XV.  16 
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La  Classe  arrdte  son  programme  dans  les  (ermes  sui- 
vanls  : 

PROGRAMME  HE  CONCOURS  POUR  L'ANN£E<889. 


PREMI]^R£  QUESTION. 

Faire  I'hisloire  de  I'architeclure  qui  florissail  en  Belyique 
pendant  le  cours  du  XV*  siecle  el  au  commencement  du 
XVI''^  architecture  qui  a  donne  naissance  a  lant  d^tldifices 
civils  remarquables,  tels  que  halles,  hdieU  de  villey  beffrois, 
sieges  de  corporations^  de  justices,  etc. 

De'crire  le  caraclere  et  Vorigine  de  i' architecture  de  cette 
periode. 

DEUXI&ME  QUESTION. 

Faire  ressortir  les  causes  de  la  decadence  de  la  gravvre 
en  taille-douce  i  indiquer  les  meilleurs  moyens  de  rendre  a 
cette  tranche  de  I'art  son  ancienne  splendeur. 

TROISIJ^ME   QUESTION. 

Quel  est  le  rdle  reserve  a  la  peinlure  dans  son  association 
avec  I'architeclure  et  la  sculpture  comme  elements  de  la 
decoration  des  edifices  ? 

Dilerminer  ^influence  de  cette  association  sur  le  develop^ 
pement  g^&al  des  arts  plasliques. 
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quatri£:me  question. 

Faire  I'hisloire  de  la  musique  dans  I'ancien  comi4  de 
Flandre  jusqua  la  fin  du  XVl^  siecle,  el  parliculieremenl 
des  institutions  musicales  religieuses  et  civiles  (chapelles  el 
musiques  particulieres,princieres,  matlrises,  confreries^  etc.). 

La  Yaleur  des  medailies  d'or  presentees  comme  prix 
sera  de  mille  francs  pour  la  premiere  question,  de  huii 
cents  francs  pour  la  TROisifeMfi  el  pour  la  quatru^me,  et  de^ 
six  cents  francs  pour  la  deuxi£!me  question. 

Les  m^moires  eovoyes  en  reponse  k  ces  questions 
doiveDl  £tre  lisiblement  Merits,  el  peuvent  glre  r^dig^s  en 
frao^is,  en  flaroand  ou  en  latin.  lis  devront  dire  adresses 
francs  de  port,  avant  le  1"'  juin  1889^  k  M.  J.  Liagre, 
secretaire  perpeluel,  an  palais  des  Academies. 

Les  auteurs  ne  mellront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage ; 
ils  n'y  inscrironl  qu*une  devise  qu'ils  reproduiront  dans 
UD  billet  cachet^  renfermanl  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute,  par  eux,  de  satisfaire  h  cette  formalii^,  le  prix  ne 
pourra  leur  Sire  accorde. 

Les  ouvragcs  remis  apres  le  temps  prescril,  ou  ceux 
doDt  les  auteurs  se  feront  connaitre,  de  quelque  maniere 
que  ce  soil,  seronl  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  demande  la  plus  grande  exaclilude  dans  les 
citations  :  elle  exige,  k  eel  (ffei,  que  les  concurrenls 
indiqnenl  les  Editions  el  les  pages  des  ouvrages  qui  seroot 
mentionnes  dans  les  travaux  pr^senles  h  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites,  seules,  seronl  admises. 

L'Acad^mie  ae  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronnes. 

Elle  croil  devoir  rappeler  aux  concurrents  que  les 
manuscrits  des  memoires  soumis  k  son  jugement  resteni 


,\- 
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d^pos^  dans  ses  archives  comme  ^tant  devenus  sa  pro- 
priety. Toutefois,  les  auteurs  peuveot  en  faire  prendre 
copie  k  leurs  firais,  eo  s'adressant,  Ik  eel  effet,  au  secretaire 
perpetual. 

Musique. 

On  demande  la  composition  d^une  symphonie  a  grand 
orcheslre. 

(Le  concours  est  timite  aux  Beiges.) 
Prix  :  mille  francs. 

Sculpture. 

On  demande  un  bas-relief  destine  a  surmonter  la  parte 
principale  d'une  creche'^le  gardienne. 

Hauteur  de  la  parte  ;  3",  10,  largeur  :  4  ",50. 

La  forme  de  Vencadrement  du  bas-relief  est  laissee  oti 
choix  de  I'artiste.  La  hauteur  du  basrelief  sera  de  0*^75. 
Prix :  mille  francs. 

Les'  partitions  et  les  projets  devront  Sire  remis  au 
secretariat  de  TAcadSmie  av^nt  le  V  octobre  1889. 

L'AcadSroie  n'accepte  que  des  travaux  compl^temeni 
termines;  les  partitions  et  les  projets  devront  £tre 
soigneusement  acbev^. 

L'auteur  couronnS  du  bas-relief  est  tenu  de  donner 
une  reproduction  photographique  de  son  oeuvre,  pour 
Hre  conserve  dans  les  archives  de  rAcadSmie. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  travail ; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise^  quils  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresae. 
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Faute,  par  eux,  de  satisfaire  ^  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra.leur  6tre  accord^. 

Les  travaox  remis  apres  le  terme  prescrit,  ou  ceux  dont 
les  aateurs  se  feront  connaitre,  de  qbelque  mani^re  que 
ce  soil,  seront  exclus  du  concours. 


RAPPORTS. 

II  est  doQD^  lecture  : 

1*  De  rapprecialioD,  faite  par  MM.  Deraannez,  Biol  et 
Hjmaos,  du  premier  rapport  semestriel  de  M.  Guillaume 
Vaoder  Vekeu,  laurel  du  grand  concours  de  gravure 
de  1886; 

2*  De  I'appr&iation,  faiie  par  la  section  de  sculpture  et 
M.  Marchal,  du  premier  envoi  r^lemenlaire  de  M.  An- 
tbone,  laur^at  du  grand  concours  de  sculpture  de  1885  : 
Un  charmeur  de  serpenU  el  une  TSte  d'itude. 

Ces  appreciations  seront  transmises  k  M.  le  Miuistre 
de  I'Agriculture,  de  Tlndustrie  et  des  Trayaux  publics. 


OUVRAGES  PRESENT^S. 

Juste  (Tk.).  —  Danton.  Verviers,  1885;  in-18.  (Bibliotheque 
Gilon)  (10:2  p.). 

-^  Abraliam  Lincoln  :  L'affranchisscment  des  esclares  aux 
Euis-Uiiis.  Mens,  1886;  in-S^'ClTi  p.). 

De  ffe€n{P.).  —  Recherchea  touchaot  la  physique  comparee 
et  la  theorie  desliquides.  Louvain,  1888;  toI.  in-8*. 

Kurih  [Godefroidy  —  Glossaire  toponymique  de  la  com- 
mune de  Saini'L^r.  Namur,  1887;  in-S"  (98  p ). 
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Kurth  {Godef'roid), — Les  origines  de  la  civilisation  moderDe, 
tomes  I  et  II.  2*^dit.  Louvain,  1888;  3  vol.  in-18. 

Dony  {itnile).  —  L'auteiir  unique  des  vies  des  saints  Amat, 
Romaric,  Adelphe  et  Arnulf.  —  Bacha  {Eugene).  —  tiude 
biographique  sur  Eginhard.  Liege,  4888;  in-8«(8i  p.). 

PeUeneer  {Paul).  —  Note  sur  Ic  genre  Peracle.  Bruxelles, 
i887;eztr.  iD-8«(5p.). 

De  la  Grange  (A.)  et  Cloquet  (Lauis^  —  l^tudes  sur  I'arl  a 
Tournai  et  sur  les  anciens  artistes  dc  cette  ville.  Tournai, 
1887;  vol.  in-8r 

Morion  {Charles).  —  Andr^  Dumont  et  la  philosophie  de  la 
nature,  2*  ^diL  Bruxelles,  1866;  in-8<>  (86  p.). 

Cogniaux  (A.).  —  Unc  page  d*histoire  de  la  science  :  c  La 
Flora  Brasiliensis  »   de  Marlins.  Bruxelles,  4888;  extr.  in-8* 

(4  p.). 

—  T.  Durand  index  generum  phanorogamorura  :  Melasto- 
maceae  et  cucurbitaceae.  S.  I.  ni  d.;  in-8*'  (44  p.). 

Saldanha  da  Gama  (/.  de)  et  Cogniaux  (A).  —  Bouquet  de 
m^lastomac^es  br^siliennes  dediccs  a  Sa  Majcste  Dom  Pedro  II, 
empereur  du  Br^sil.  Vcrviers,  4887;  extr.  in-4*. 

Lyon  (Clement).  —  Les  subsides  et  la  Soci^t^  archdologique 
de  Charleroi.  Charleroi,  4887;  in^""  (6  p.). 

—  Decadence  de  la  Soci^te  archeologique  de  Charleroi. 
Charleroi,  4887 ;  in-8*  (6  p.). 

Jorissen  (A.)  et  Hairs  (Bug  ).  —  Sur  la  composition  chi- 
mique  du  vin  de  Huy.  Anvers,  4887 ;  exlr.  in-8*  (9  p.). 

Lancaster  {A.).  —  Tableaux- resumes  des  observations 
m^tdorologiques  failes  a  Bruxelles  (1833-82)  II.  Pression  de 
Tair.  Bruxelles,  4887;  in-18. 

—  Le  climat  de  la  Belgique  en  1887.  Bruxelles,  1887; 
in.48. 

Van  de  Casteele  {DMre). —  Deuxiime  leltre  k  Monsieur  S*** 
sur  Tancienne  verrerie  li^geoise.  Liege,  4887;   extr.  in-8* 

(35  p.). 

Ballaer  {Jos.  Van).  —  Discours  de  Ciceron  h  Ct^sar  k  Tocc^- 
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sion  du  rappel  de  M.  CI.  Marcellus.  Traduction,  commentaircs 
el  analyse  Httiiraire.llaliDes,  4887;  in-8*>  (86  p.). 

Diseailles  {£,).  —  Les  pensions  dans  renscignemcnt  rooycn. 
Namur,  i887;  in-8'  (25  p.). 

Societe  eniomologique  de.  Belgique.  —  Table  gendrale  des 
Annales,  I-XXX,  ct  catalogue  des  ouvrages  p^riodiques  de  la 
Ribliolh^que,  par  Auguste  Lameere.  Bruxellcs,  i887;  in-8*. 

SocitU  historique  ct  Utteraire  de  Tournai,  —  M^moires, 
lofiie  XX.  In-8^ 

Ministkre  de  I' Agriculture.  —  Rapport  sur  les  champs  de 
demonstration,  institues  en  1885,  pour  la  production  de  la 
bctterave  riche.  Bruxelles.  i886;  gr.  in-8^ 

'University  de  Lauvain,  —  Annuaire  pour  1888.  In-43. 

Vliiamsche  Academie  voor  taal-en  letter kunde.  — Verslagen 
en  mcdedeelingcn,  3'*  aflevering.  —  De  sevenste  blidscap  van 
Maria.  Myslerielspel  der  XV^*  eeuw  (K.  Sullaert).  Gand,  1887 ; 
in-8*. 

Universile  de  Gand:  Sociiti  acadimique  d'histoire.  —  Bulle- 
tin, i 886-87.  Gand,  4887;  in-8*. 

Ministhre  de  I'IntMeur  et  de  rinstrutUan  publique.  — 
lUpports  des  commissions  medicales  provinciates  sur  leurs 
travaux  pendant  Tannee  4886.  Bruxelles,  1887;  in-8*. 


Allihagnb. 

Sternwarte  zu  Bonn.  —  Bonner  Sternkarten,  2*  Serie, 
3.  uod  4.  Lieferung.  Bonn,  4887;  in-plano. 

Verein  fUr  Erdkunde,  Leipzig, — Mitthciluogen  des  Vereins 
far  Erdkunde,  4886.  In-8«. 

Naturwissensekaftlicher  Verein  in  Hamburg.  —  Abhand- 
iungen  aos  dem  Gebiete  der  Naturwisseoschaft,  Band  X  :  Fest- 
•cbrifc  In-4*. 

GeeeUschaft  Naturfarschender  Freunde,  Berlin, —  Sitzungs- 
beriehte,  4887.  Berlin;  in-8«. 


(M8) 

Aa^RIQDB. 

Surgetm-general's  Office^  Washington.  —  ladez-eataiogue 
of  the  library,  toI.  VIIL  In-4*. 

Museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro.  —  ArchiTOS,  toI.  1 V  et  V. 
3  Tol.  iii-4\ 

Sociedad  de  geografia  y  estadiitica,  Mexico,  — -  Boletioy 
tomo  VI,  4-9.  Ia*8^ 

Kaneas  Academy  of  Science.  —  Transactions  of  the  I B**" 
and  i9'^  annual  moctings,  4885-86,  vol.  X.  Topeka,  4887; 
in.8*. 


Faiiici. 

Worms  {imile).  —  De  la  libcrUS  d'association  au  point  de 
vuc  du  droit  public  J^  travers  les  Ages.  Paris,  i887 ;  vol.  in-B** 
(383  p). 

Jouin  (Henry).  —  Maitres  contemporains.  Paris,  1887; 
in.|8»  (303  p.). 

Matton  {Louis).  •—  Appcndioe  k  la  brochure  intitul6e  : 
c  Quadrature  du  ccrcle  d^tcrmin^c  ».  Lyon,  1888;  br.  in-8* 
(16  p.). 

Rey-Pailhade  {de).  —  Dosage  prcttique  de  Turde.  Toulouse, 
i887;in-8«(9p.). 


Pats  divers. 

Woordenboek  der  nederlandsche  taalj  derde  recks,  elfde 
aflevering.  La  Hayc,  1887;  in-8*« 

Beryens  Museum.  —  Aarsboretning  for  188G.  Rergrn, 
i887;  vol.  in-8*. 
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GLASSE  OES  SCIENCES. 


Seance  du  4  fevrier  1888. 

M.  Cr^pin,  directeur, 

M.  LiAGRBy  secretaire  perp^luel. 

Swit  presents  :  MM.  Briart,  vice^direeteur ;  P.-J.  Van 
Beneden,  le  baron  de  Selys  Longcbamps^  J.  G.  Houzeau, 
G.  Dewalque,  H.  Mans,  E.  Cand&ze,  Cb.  Montigny, 
£d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  £d.  Mailly, 
Ch.  Van  Bambeke,  J.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
W.  Spring,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  J.  Delboeuf, 
membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valloe  Poossin,  associes; 
lAon  Fredericq,  J.-B.  Masius,  A.  Renard,  C.  Le  Paige, 
Cb.  Lagrange  et  L.  Errera,  correspondanls. 

3"*  S^RIE,   TOME   XV.  17 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  apprend  avec  un  profond  sentimeDt  de  regret 
la  perte  qa'elle  vient  de  faire  en  la  personne  de  Tuo  de  ses 
associ^s,  M.  ADtoine  de  Bary,  professeur  de  botanique  4 
rUniversite  de  Strasbourg. 

—  M.  le  Ministre  de  rAgricullure,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  transmet  des  exemplalres  de  Tarrdte  royal 
du  25  d^cembre  1887,  se  rapportant  au  prix  du  Roi  des 
coDCOurs  de  1892  et  de  1893,  ayaut  respect! vement  pour 
objet  :  ^^  La  legislation  acluelle  du  travail  manufacturier 
et  agricole  dans  les  princtpaux  pays^  et  2*  La  question 
des  eaux  potables  des  grandes  villes. 

—  Le  mfime  Ministre  envoie  pour  la  bibliolh^ue  de 
TAcad^mie  : 

Les  livraisons  275  k  280  de  la  Flora  Batava^  et  Touvrage 
de  M.  P.  De  Heen,  intitule  :  Recherches  touchant  la  phy^ 
sique  comparee  et  la  theorie  des  liquides.  —  Remercie- 
ments. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Flnstruciion  publique 
envoie  pour  la  biblioth^que  : 

L'ann^e  1886  :  l""  de  VAnnuaire  statistique  de  la  Bel-' 
gique;  2^  de  la  Statistique  medicate  de  Varmee  beige ;  et 
les  Rapports  des  commisiions  medicates  provinciates  sur 
leurs  travaux  pendant  la  mime  annee.  —  Remerciemenls. 
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—  M.  Charles  Uinot,  secretaire  de  la  foDdation  scienti- 
£que  tllisabeth  Thompson,  k  Boston,  rappelle  que  le  con- 
cours  auDuel  est  iDternationai  et  comporte  des  travaux 
relaliTs  k  Pavancemeot  des  sciences,  de  preference  ceux 
qui  onl  pourobjet  ie  bien-etre  de  Thumanite. 

Les  revenus  de  la  Tondalion  moment  k  25,000  dollars. 

—  Sur  sa  demande,  M.  Malaise  est  remis  en  possession 
de  deux  billets  cachet^s,  dont  la  Classe  avait  accept^  le 
depdty  dans  ses  stances  des  4  avril  et  5  mai  1885. 

Sur  la  demande  du  raSme  membre,  la  Classe  decide,  en 
outre,  rirapression  au  Bulletin  du  contenu  d'un  troisi^me 
billet  cachete,  depose  dans  la  stance  du  6  aoAt  1887, 
porlant  pour  suscription  :  5i7tirien,  S.  M.  (Voir  ci-apr6s.) 

—  Hommages  d'ouvrages : 

l**  Quelques  dosages  du  fer  des  eaux  de  Spa;  par 
G.  Dewalque ; 

2^  Notice  descriptive  des  terrains  tertiaires  et  cretaces 
de  I'Entre-Sambre-et'Meuse ;  par  Alp.  Briart; 

3®  Traite  des  reductions  stellaires,  V  fascicule :  theorie; 
par  F.  Folie  (avec  une  note  qui  figure  ci-apr^s) ; 

4**  Note  sur  Vaction  physiologique  et  sur  Inaction  thera* 
peutique  du  sulfate  de  Sparteine;  par  J.-B.  Masins; 

5®  Annates  de  la  clinique  interne  (1877-1882)  de  I'Uni^ 
versite  de  Liege;  par  Masius,  Closson  etSchiffers; 

&*  Considerations  pratiques  sur  Cemploi  des  anti" 
septiques  etdes  disinfectants;  par  H.  Bounewyn.  —  Remer- 
Clements. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoyds  k 
Texamen  de  commissaires : 
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1^  Mimolre  sur  la  deter  ruination  de  la  lot  d'action  de  la 
force  calorique  repulsive,  dans  Vhypolhese  ou  la  chaleur 
est  une  force  proprement  dite;  par  Ch.  Lagrange.  — 
Commissaires  :  MM.  Van  der  Mensbrugghe,  Foiie  et 
De  Tilly ; 

2*  Experiences  chimiques  sur  le  poids  de  Fether  des 
physiciens;  par  E.  Delaurier.  —  Commissaire :  M.  Spring; 

3"*  Memoire  ahalytique  sur  les  divers  systemes  qui  oni 
ete  suivis  pour  etablir  les  equations  fondamentales  de  la 
theorie  de  la  lumiere;  par  Eug.  Perron.  —  Commissaires : 
MM.  Mansion,  De  Tilly  et  Van  der  Mensbrugghe; 

^^  Note  sur  les  paralonnerres;  par  R.  Courtoy.  — 
Commissaires  :  MM.  Van  der  Mensbrugghe  et  Montigny; 

5**  Mode  de  detruire  le  spectre  secondaire  dans  les  puis* 
sants  objectifs  a  immersion ;  par  A.  Brachet.  —  Commis- 
saire :  M.  Errera; 

&  Moments  dCinertie,  surfaces  et  centres  de  gravite  des 
profits  quelconques;  par  Victor  Lebeau,  de  Seraing.  — 
Commissaires :  MM.  De  Tilly  et  Mansion. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1888. 


[ATumuATRQvmm  mv  rHTUovcs* 


Pbemi£:re  question. 

'  Etablir y  par  des  experiences  nouvelles,  la  theorie  des 
reactions  que  les  corps  presentent  a  I'etat  dit  naissant. 
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Deuxi^me  question. 

Exposer  et  discuter,  en  s'aidant  d'experiences  nouvelles, 
les  travaux  relatifs  d  la  iheorie  cinetique  des  gaz. 

Troisieme  question. 

Perfectionner  la  thiorie  de  Cinlegration  approximative, 
8oui  le  double  rapport  de  la  rigueur  des  methodes  el  de  la 
fiuiliti  des  applications. 

0CIB1VCB0   MATVmBIXBS. 

Premiere  question. 

On  demande  des  recherches  svr  le  developpement  em- 
bryonnaire  d'un  mammifere  apparlenant  a  un  ordre  dont 
tembryoginie  n*a  pas  ou  n*a  guere  4te  etudiee  jusquHci. 

Deuxij^me  question. 

Faire  la  description  des  terrains  tertiaires  beiges  appar^ 
tenant  a  la  serie  eocene,  jusqu'au  sysieme  laekenien  de 
Dumont,  inclusivemefit.     . 

Troisi&me  question. 

On  demande  de  nouoelles  recherches  sur  la  formation 
des  globules  polaires  des  animaux, 

QUATRI^ME   QUESTION, 

.  On  demande  de  nouvelles  observations  sur  les  rapports 
du  tube  pollinique  avec  Coosphere,  chez  un  ou  quelques 
phanerogames. 
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La  valeur  des  m6dailles  d'or,  d^cern^es  comme  prix, 
8er9  de  mille  francs  poar  la  premiere  question  des 
sciences  natbrelles,  de  huit, cents  francs  pour  la  premiere 
question  des  sciences  math^matiques  et  physiques,  et  de 
six  cents  francs  pour  les  autres  questions. 

Les  m^moires  devront  dtre  ecrits  lisiblement  et  pour- 
ront  6lre  r6dig6s  en  francaii^,  en  flamand  ou  en  latin*  lis 
devront  dtre  adress^s,  francs  de  port,  h  M.  Liagre,  secre- 
taire perp^luei,  au  Palais  des  Academies,  avant  le  l"*'  aoAt 
1888. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1889. 


0C1B1VCE0     MATH^MATIOVIW      BT      rilTSlOIJBS. 

PREMlilRE   QUESTION. 

Determiner  la  somme  de  la  serie  de  Lambert  : 


x'  x' 


i—X         I— X*         1— X* 


H-  ••• ; 


ou,  si  cette  somme  n'est  pas  exprimable  sous  forme  ftnie, 
trouver  ^equation  differentielle  dont  elle  depend. 

DBUXI^ME   QUESTION. 

Risumer  et  coordonner  les  travaux  des  geometres  sur 
les  equations  aux  deriv^es  partielles^  dcpuis  1870. 


TROISIlfcME  QUESTION. 

Faire  connaiire  et  completer  Vital  de  nos  connawances 
tur  la  variation,  dans  divers  dissolvants,  de  la  conducti" 
bilite  electrique  des  sels  avec  la  concentration, 

QUATRI&ME  QUESTION. 

Eacposer  ei  perfectionner  les  tnethodes  qui  servent  i 
determiner  les  elements  du  magnetisme  tervestre. 

SCnKNCES  1VATIJHBIJLB0* 

premi£:re  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  les  phenomines 
intimes  de  la  fecondation  dans  les  vegetaux  phanirogames. 

DEUXl&ME  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  notre  /lore 
quaternaire  ety  en  particulier,  sur  la  /lore  des  tourbieres 
de  cette  epoque. 

TROISI&ME   QUESTION. 

On  demande  des  recherches  nouvelles  en  vue  de  faire 
cofinaitre  les  Annilides  de  notre  littoral. 

La  valeur  des  m^dailles  d*or,  d6cern6es  corome  prix, 
3era  de  huit  cents  francs  pour  la  troisidme  question  des 
scieuces  malb^matiques,  ainsi  que  pour  la  troisi^e  ques- 
tion des  sciences  naturelles;  elle  sera  de  six  cents  francs 
pour  les  autres  questions. 

Les  m^moires  devront  £tre  Merits  lisiblement  et  pourront 
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iCre  fidigisen  firaDfais,  en  flamaDd  ou  en  laiin.  lU  devront 
Aire  adress^y  francs  de  port,  &  H.  Liagre,  secretaire  per- 
p^tuel,  au  Palais  des  Academies,  avant  le  i""  aoAt  1889. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  dlndi- 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  citds.  On 
n'admetlra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  metlront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu*ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse; 
faute,  par  eux,  de  satisraire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  6tre  accorde. 

Les  memoires  remis  apr^s  le  terme  present  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre,  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  excliis  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^s  que  les  inemoires  ont  6ii  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  et  reslent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  k  ieurs  frais^ 
en  s'adressant,  k  ceteffet,  au  secretaire  perpetuel. 


NOTE   BIBL10GRAPHIQUE. 

J'ai  rhonneur  de  faire  homroage  k  TAcademie  d*un 
exemplaire  du  premier  fascicule  de  mon  Traiiedes  rMtic- 
tians  stellairei. 

Ce  premier  fascicule  est  consacre  k  la  th^orie;  la  deter- 
mination numerique  des  constantes  fera  Tobjet  d'un  second 
fascicule. 

Independamment  de  la  theorie  de  la  precession  et  de 
la  nutation  annuelle  et  diurne,  j'y  traite  egalement  celie 
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de  raberration  et  de  la  parallaxe  des  ^(oiles,  en  tenant 
oompte  de  Tinfluence  qu'exerce,  siir  le  lieu  apparent  de 
celles-ci,  le  mouvenient  de  transport  du  syst^me  solaire 
dans  Tespace. 

Mes  formules  permeltroDt,  je  pense,  de  determiner  avec 
certitude  la  iritesse  de  ce  niouvement,  et,  par  suite,  d'ar- 
river  probableoient  k  une  determination  plus  exacte  de  la 
eoDstante  de  la  precession.  F.  Folie. 


RAPPORTS 


RecKerches  sur  Vital  colloidal;  par  Co  Winssinger. 

€  Le  travail  pr^sent^^  PAcad^mie  par  M.  C.  Winssinger 
est  la  premiere  partie  d'une  etude  qu'il  a  entreprise  sur 
retaty  si  int^ressanty  que  peuvent  prendre,  dans  certaines 
drcoDstances,  des  corps  g^neralement  insolubles  dans 
Feauy  etat  qui  est  connu  sous  le  nom  de  colloidal. 

Jusqu'i  present  le  nombre  de  travaux  qui  ont  6i€  fails 
sur  ce  sujet  est  encore  trop  faible  pour  permettre  d*arriver 
i  des  conclusions  d*une  port^e  gen^rale.  Mais  on  pent 
entrevoir  qu*en  les  compl^tant,  on  r^unira,  sans  aucun 
doute,  des  elements  de  la  plus  haute  importance  pour  la 
solution  de  plus  d'un  probl^me  fondamental  de  la  physico- 
chimie.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  exemple  k  Tappui  de 
cette  opinion,  Vinsolubilite  d*une  substance  dans  une 
autrCy  ou  plus  g^neralement,  son  incapacity  d*entrer  en 
reaction  chimique  ou  physique  avec  une  aiitn*,  d^penrlrait 
moins  de  sa  nature  chimique  propreraenl  dite,  ou  de  Vaffi'» 
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nite,  que  du  degr6  de  polymerisation  de  ses  molicuies.  Ea 
g^n^ralisant  celtc  id^e,  on  arriverait  peut-6tre  i  com- 
prendre  pourquoi  Vaffinite  d*un  corps  donn^  pour  un  autre 
ne  depend  pas,  comme  la  gravilalion,  uniquement  de  la 
masse  el  de  la  distance. 

La  perspective  onverte  par  les  travaux  ex^cutds  sur  les 
colloidaux  est  done  suffisamment  belle  pour  engager  les 
Iravailleurs  k  la  parcourir,  assures  qu'ils  seront  de  ne  pas 
dire  conduits  dans  une  impasse. 

Dans  son  travail  acluel,  M.  Winssinger  se  borne  k 
d^crire  le  mode  de  preparation  et  les  principales  pro- 
prietes  des  solutions  colloidales.  II  se  propose  de  s'occuper, 
par  la  suite,  de  la  composition  des  colloides,  de  la  deter- 
mination de  leurs  coefficients  de  coagulation,  de  Tinfluence 
des  facteurs  pfa'^siques  sur  ces  pbenomenes,  et  enfio  de 
retude  des  manifestations  thermiques  resultant  de  la  coa- 
gulation. 

Jusqu'i  present,  tons  les  sulfures  cboisis  par  Tauteur, 
an  hasard  de  la  main,  ont  pu  etre  obtenus  i  retat  col- 
loidal, lis  sont  au  nombre  de  quinze.  Ce  sont  les  sulfures 
de  mercure,  de  zinc,  de  tungst^ne,  de  molybdene,  d*iD- 
dium,  de  platine,  d*or,  de  palladium,  d'argont,  de  thal- 
lium, de  plomb,  de  bismuth,  de  fer,  de  nickel  et  de  cobalt. 
Ceci  pone  k  trente  et  un  le  nombre  des  colloides  coodds 
anjourd'hui. 

Pour  alteindre  ce  resultat,  M.  Winssinger  ne  s*est  pas 
borne  i\  appliquer  la  methode  qui  a  permis  deji  d*obtenir 
lesulfure  de  cuivre  ainsi  que  le  sulfure  de  cadmium  col- 
loidal, maisil  a  fait  usage  aussi  de  la  methode  de  Graham 
convenablement  modifiee,  consistant  d  eiiminer,  par  dia- 
lyse,  les  corps  accompagnant  les  colloides  pendant  leur 
formation  et,  enfin,  il  produit  certains  colloides  directe- 
ment,  en  dehors  de  la  presence  de  matiires  cristallincs,  en 


■ 
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traitanl  les  oxydes  suspendus  dans  Teau  par  de  Tacide 
salfhydriqoe. 

II  D*es(  pas  possible,  sans  d^passer  les  homes  d*un  rap- 
port, de  faice  mention  de  tons  les  faits  d^rils  par  fauleur ; 
mab  je  liens  k  signaler,  en  consideration  de  leur  impor- 
tance, les  observations  suivantes. 

M.  Winssinger  s'est  assure,  par  T^tude  du  sulfure  de 
zinc,  que  Tetat  colloidal  lend  k  disparallre  par  le  contact 
avec  le  sulfure  insoluble  ordinaire.  De  sorte  qu'une  solu- 
tion colloidale  pr^senterait,  au  contact  de  la  vari^te  inso« 
Inbie  du  corps  dissous,  un  equilibre  Ae/ero^ene  analogue  k 
celui  d*une  solution  sursatur^e  :  ou  bien  encore,  ce  cas 
rappellerait  celui  d'une  solution  de  sulfate  de  calcium  qui 
depose  des  cristaux  de  gypse  au  contact  du  gypse,  et  des 
cristaox  d*anbydrite  au  contact  de  Panhydrite. 

De  plus,  Tanalyse  spoctrale  des  norobreuses  solutions 
coiloidaies  qu*il  a  obtenues  a  permis  i  Tauteur  de  recon« 
oaltre  que  des  liquides  ne  presentant,  k  Texamen  k  Toeil 
no,  aucone  difli^rence  appreciable  avec  les  solutions  v^ri-* 
tables,  sous  le  rapport  de  leur  limpidity,  se  comportaient 
cependant  d'unc  mani^re  particuli^re  vis-i-vis  de  la 
Inmidre  blanche  qui  les  traverse,  de  sorte  que  la  raison  de 
la  couleur  de  bcaucoup  de  solutions  devrait  dtre  cherchee 
dans  unc  imperfection  de  la  soluhiliie. 

Le  pen  qui  pr^cide  sufBt,  je  pense,pour  etablir  la  valeur 
scientifique  du  travail  entrepris  par  M.  Winssinger  :  aussi 
est-ce  avecempressemenl  que  je  me  permets  de  proposer 
k  la  Classe  d'ordonner  I'impression  de  ce  travail  dans  le 
Bulletin  de  la  stance  et  d'adresser  k  Tauteur  des  remer- 
Clements  pour  sa  communication  qui  fera,  avec  la  suite 
annonc^e  des  maintenant,  honneur  k  notre  publication.  » 
—  Adopts. 
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Note  sur  le  pritendu  Pro^ Atlas  de$  Mammi fires  el  de  Hat^ 
leria  punctata;  par  Jules  Cornet. 

c  On  a  trouv^  chez  les  Crocodiles  d*abord,  puis  chez 
d'autres  Repliles,  une  plaque  osseuse,  enlre  Toccipital  et 
Tallas,  dont  on  a  diversement  inlerpr^t^  la  signification. 

Quelquesauteurs  ont  assimil^  cetle  plaque  k  la  porlion 
neurale  d'une  vert^bre  plac^e  au-devant  de  Tatlas,  et  ont 
propose  le  nom  de  proto^vertebre  pour  designer  celte  par- 
tie  osseuse. 

Cette  plaque  ou  proto*verl^bre  existe-t-elle  dans  les 
Mammif^res  ?  II  y  a  des  naturalistes  qui  ont  dit  oui.  — 
M.  Cornet,  dans  le  travail  qui  nous  est  soumis,  r^pond  k 
celte  question  par  des  observations  faites  sur  diverses 
espdces,  et  aboutit  k  la  conclusion  qu'il  n'existe  pas  de 
proto-vert^bre  dans  les  Maramiri&res. 

On  avail  pr^lendu  aussi  avoir  d^couvert  une  proto- 
vert^bre  cbez  le  Hatteria ;  M.  Tabb^  Gerard  Smets  a  diji 
annonc6,  dans  une  notice,  que  celte  pr^tendue  vert&bre 
n'existe  pas  dans  ce  reptile,  et  les  observations  de  U.  Cor- 
net s'accordent  avec  celles  de  M.  Tabb^  Smets. 

Cette  communication  de  M.  Cornet  est  int^ressante ;  elle 
montre  que  Tauteur  est  dou6  d*un  veritable  esprit  critique 
et  sail  observer.  Quoique  le  sujet  soil  Irte  born^,  M.  Cor- 
net n'a  pas  n^lig^  de  faire  une  partie  historique  complete. 

J*ai  rhonneur  de  proposer,  pour  ma  part,  d*imprimer 
cette  notice  dans  les  Bulletins  et  de  voter  des  remercie- 
ments  k  Tauteur. » 

M.  F.  Plateau,  second  commissaire,  s'^tant  ralli^  k  ces 
conclusions,  elles  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 


(  261  ) 

Note  $ur  le  procede  employe  par  let  Gasleropodes  cTeau 
douce  pour  glister  a  la  surface  du  liquide ;  par  Victor 
WilleiD. 


c  Od  sail  que  les  Mollusques  gast^ropodes  d'eaa  douce 
rampeut  frequefflment,  le  corps  renvers^^  k  la  surface  de 
Tean,  comme  si  Tair  fournissail  ud  point  d'appui  resistant 
ao  moufemenl  ondulatoire  de  progression  de  leur  pied. 
Ce  singulier  mode  de  locomotion  n'avait  pas  jusqu*^  pr^ 
sent  re^u  d*explication  sufBsante.  La  notice  de  M.  Willem 
▼ient  combler  cette  lacnne  de  nos  connaissances. 

L'aoteor  montre  par  des  experiences  probantes  qu'une 
Limn^e,  pour  glisser  renvers^e  k  la  surface  de  Teau,  com- 
mence par  prendre  appui  sur  la  mince  peilicuie  superflcielle 
qui  recottvre  toujours  Teau  des  mares  et  des  Clangs;  puis 
le  Mollusque  avance  en  rampant  k  la  face  inf6rieure  d'un 
mince  tapis  de  mucus  que  son  pied  s^cr^te  au  fur  et  k 
mesure  de  sa  progression.  L'animal  laisse  ainsi  derriire  lui, 
comrae  trace  de  son  passage,  un  assez  large  ruban  flottant 
k  la  surface  de  IVau,  et  sur  lequei  il  prend  son  point 
d*appni.  Ce  ruban  de  mucus  est  assez  diiBcile  k  voir :  dans 
les  circonstances  ordinaires,  il  se  confond^gr&ce  k  sa  trans- 
parence,  avec  la  surface  impure  de  Peau  environnante. 
L'auteur  a  us^  de  plusieurs  artifices  pour  le  rendre  mani- 
feste  :  il  a  eu  recours  k  la  coloration  au  moyen  de  Th^ma- 
toxyline  eXk  la  coagulation  par  Talcool ;  enfin  il  a  insui&e 
de  la  pondre  de  Lycopode  k  la  surface  dc  I'eau.  Les  grains 
tombds  sur  la  mucine  restent  engines  et  dessinent  nette- 
ment  la  bande. 

Comme  le  fait  remarquer  Tauteur,  ce  mode  de  locomo- 
tion  pr&ente  une  cerUine  analogie  avec  celui  des  Gast^ro- 
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podes  lerrestres :  le  Colima^n,  dans  son  mouvement  de 
reptation,  glisse  ^galement  i  la  surface  d'uae  trainee  de 
mucus  que  son  pied  s^crele :  seulemenl,  dans  le  cas  da 
Colimacon,  le  ruban  de  mucus  est  lui-ro£me  coll£  k  ane 
surface  solide,  tandis  que  la  Limnee  en  est  r^duile  k  tirer 
parti  de  la  rigidit6  de  la  seule  trainee  de  mucus  flotlanl  k 
la  surface  de  I'eau. 

Comme  on  le  voit,  la  notice  soumise  k  notre  apprteia- 
tion  nous  donne  une  solution  neuve,  originale,  et  je  me 
hkle  d*ajouter  trte  satisfaisante,  d'un  interessant  proU^e 
de  physiologie  de  la  locomotion. 

Les  experiences  se  pr^sentent,  en  effet,  avec  toutes  les 
garanties  d'exactitude  d^irables,  puisqu'elles  ont  et^  exi- 
cut^es  sous  le  contrdle  d'un  v6ri(able  mattre  dans  Tart  si 
difficile  de  Texp^rimentation  sur  les  animaux  de  petite 
taille.  Le  travail  est  expose  avec  ordre  et  clarify  et  le  c6l6 
bibliographique  paratt  ^alement  trail^  avec  beaucoup  de 
soin. 

J'ai  I'honneur  de  proposer  k  la  Classe  de  voter  des 
remerciements  k  I'autenr  et  de  publier  son  interessant 
travail,  ainsi  que  la  plauche  qui  Taccompagne,  dans  le 
Bulletin  de  la  stance.  » 

«  M.  Plateau,  second  commissaire,  fait  savoir  qu'il  n'a 
rien  k  ajouter  k  Tanalyse  si  claire  que  son  savant  confrere 
vient  de  donner  de  la  notice  de  M.  Willem. 

II  dit  qu'il  a  assiste  aux  experiences  de  fauteur  et  que 
tout  se  passe  effectivement  comme  celui-ci  le  d^crit. 

II  se  rallie  done  au  premier  commissaire  pour  proposer 
rinsertion  au  Bulletin  du  travail  de  M.  Willem  et  dc  la 
planche  qui  Taccompagne.  > 

Ces  concla^ons  ont  ^t^  adoptees  par  la  Classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


c  M.  £douard  Van  BeDeden  ayaot  renonc^  k  Tex^cution 

»   de  la  planchft  qui  <|ftvait  ^rmmpagnpr  snn  fravaij  Sur 

»  le  blastocyste  du  Murin  (Bulletin  de  jaDvier  1888), 
>  Teiplication  de  cetle  planche  (p.  27)  reste  sans  objet.  > 


Quelques  mots  sur  ma  theorie  du  filage  de  Vhuile;  par 
G.  Van  der  Mensbrugghe,  membre  de  rAcad^mie. 

c  On  se  rappelle  qu'au  mois  d'aoAl  1882  (1),  j'ai 
cru  poavoir  appliquer  avec  succ^s  ma  theorie  des 
variations  d'^nergie  potentielle  des  surfaces  liquldes  k 
reflTei  vraiment  surprenant  d'une  coacbe  d*huile  extrdme- 
ment  mince  sur  une  mer  agitee.  Je  me  suis  demand^  alors 
si  le  temps  n*^tail  pas  proche  ou  Ton  mettrait  partout  k 
profit  cette  propri^t^  si  pr6cieuse,  soit  pour  emp^cher  les 
vagnes  de  d^ferler  en  pleine  mer,  ou  pour  proteger  les 
dones  et  les  phares,  soit  pour  rendre  accessibles  les  navires 
en  d^tresse  et  les  cdles  rendues  inabordables  par  les  bri- 
sants,  soit  enfin  pour  combaltre  s^rieusement  les  redou- 
tables  barres  de  flot  k  Pembouchure  de  certains  fleuves. 
En  terminantj*ai  exprim^  Tespoir  que,  par  Temploi  judi- 
cieux  de  Thuile,  on  verrait  d^crottre  notablement  le 

(I)  Swt  let  nwyefu  pnposds  pour  ea!fner  les  vogues  de  la  mer  (Bull* 
M  L*Ad4».  Rot.  m  Bilmqub,  1882,  S^^  sMe,  t.  IV,  p.  176). 
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nombre  des  affreux  sinistres  dont  Thistoire  assombrit  si 
souvent  les  aoDales  maritimes. 

Mon  espoir  a^t-il  6i6  d^Qu?  Non  assur^ment;  car,  des 
le  mois  de  novembre  de  la  in^me  ann^e,  Tamiral  Bourgois 
a  recoonu,  dans  une  note  lue  a  i'Acad^mie  des  Scieoces 
de  Paris,  que  la  presence  d'ane  matiSre  huileuse  k  la 
surface  de  la  mer  a  pour  effet  certain  d^empdcher  la 
formation  de  brisants;  quant  i  la  houle,  disait-il,  elle 
d^fiera  peut-dtre  toujours  nos  efforts. 

Je  r^pondis  k  cette  note  que,  selon  ma  th^orie,  Thuile 
n'avait  aucune  action  sur  la  houle  en  pleine  mer,  mais 
constituait  un  grand  obstacle  k  la  formation  des  brisants. 

Mon  opinion  a  6t6  confirmee  pleinement  Tann^  der- 
niere  par  un  savant  dont  on  ne  pent  raettre  en  doute  la 
haute  competence  :  M.  le  vice-amiral  Clou^,  dans  un 
travail  tr^s  important  sur  le  Olage  de  I'huile  (i),  et  qui  est 
d^j^  parvenu  a  sa  S""*"  Edition,  s'appuie  sur  les  conclusions 
favorables  des  rapports  de  203  experiences  faites  pendant 
le  mauvais  temps,  et  ne  craint  pas  de  declarer  que  la 
question  de  Temploi  de  Thuile  pour  calmer  les  brisants  de 
la  mer  lui  paralt  r^solue. 

Apr^s  une  conBrmation  aussi  cat^gorique,  faut-il  encore 
rappeler  que  les  journaux  de  tons  les  pays  nous  ont  d6}k 
rapporie  mainl  et  maint  exemple  de  navires  sauv^s  d'nne 
perle  imminente  par  r^talement  de  Thuile,  et  qu'aujour- 
d'hui  le  perfectionnement  de  I'emploi  de  ce  liquide  est 
etudie  constamment  en  Angleterre,  en  £cosse,  speciale- 
ment  aux  £tals-Unis,  en  Auslralie,  et  depuis  peu  de  temps 
en  France,  grftcea  r^nergique  intervention  de  M.  le  vice- 
amiral  Clone? 


(I)  Surlefilqgede  l'huile,PaTiSjiibi^inc,L.  BaudoiD,  iSiST. 


T 
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Je  me  r^jouis  de  ce  que,  poor  le  plus  grand  bien  de 
rbumanite,  une  pratique  qui  remonte  cependaut  k  une 
baoir  antiquity,  ne  soit  plus  n^glig^e  corame  elle  fa  ^t^ 
pendant  des  siteles,  en  raison  sans  doute  de  la  difficult^ 
d*en  comprendre  PefBcacit^;  la  th^orie  bien  simple  que 
j'ai  propose  il  y  a  quelques  annees  s*esl  trouv^e  v^rill^e, 
non  senlement  dans  ses  consequences  g^nerales,  roais 
encore  dans  les  iimites  que  moi-m6me  je  ne  croyais  pas 
poovorr  £tre  jamais  atleintes.  Qu'il  me  soit  permis  de  la 
rappeler  en  la  pr^cisant  davantage.  > 

i»  Cause  de  Cexlension  de  Phuile  sur  Veau  de  mer.  — 
L'eau  de  mer  a  une  tension  supcrficielle  de  7,S0  milli* 
grammes  par  millimetre  de  longueur,  tandis  que  pour  les 
diffiSrentes  boiles,  cette  force  est  inferieure  k  5,6  milli- 
grammes; c*est  pourquoi  une  gouttelelte  d*huile  d<6posee 
sor  I'eau  de  mer  s'^lale  aussit6t  avec  une  ^tonnante  rapi- 
dity; car  la  tension  7,5  milligrammes  d^passe  la  somme 
(environ  5  milligrammes)  des  tensions  de  la  surface  libre 
de  la  gouttelette  et  de  la  surface  commune  aux  deux 
liquides. 

Poor  que  la  pellicule  qui  s*amincit  toujours  en  s^^talant 
davantage  conserve  sa  tension  int^grale,  il  suflfit  qu'elle  ait 
one  epaisseur  sup^rieure  ou  egale  k  *"''/soooo»  fraction 
6quivalente  k  trto  peu  pr^s  au  rayon  d*aclivite  sensible  de 
Tattraction  moieculaire;du  moment  oil  I'^paisseur  devient 
moindre  que  cette  fraction  d^ji  si  minime,  la  tension  de 
la  concbe  libre  de  la  pellicule  diminue  ^galement,  de  sorte 
que  retalement  se  prononce  de  plos  en  plos;  c'est  ce  qui 
explique  d*une  manidre  bien  simple  le  degr^  d*amincisse- 
ment  tellement  prononce  qu'il  depasse  les  efforts  de  notre 
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fmaginatioa.  Ainsi,  par  exenople,  M.  le  vice-amiral  Clou^, 
dans  le  travail  cit^  plus  haut,  rapporle  qo'un  navire  fuyant 
veni  arri6re  avee  line  vite^^e  de  10  noeuds,  parcourant 
fKir  consequent  18250  metres  en  une  heure,  peut  couvrir 
cclle  enonne  longueur  sur  une  largcur  de  10  metres,  avec 
2,2  litres  seulement,  ce  qui  donnerait  pour  T^paissear 
nioyenne  une  fraction  inf^rieure  k  ^""/ooooo*  ^^  r^^sultat 
n*a  tien  d*exag^r6,  puisqoe,  dte  1873.  M.  le  professenr 
Forel  de  Lausanne  a  pu  couvrir  une  surface  de  4000  mitres 
carr^s  avec  20  centimetres  cubes  d'huile,  d*oJL  Ton  d^duit 
une  ^paisseur  peu  difT^rentc  de  ^""'/sooooo-  ^^  reconnais 
volontiers  que  je  ne  croyais  pas  possible  en  pleine  mer,  et 
surtout  par  les  gros  temps,  une  aussi  prodigieuse  attenua- 
tion de  la  matiire  huiteuse;  du  reste,  pour  conserver  i  ce 
liquidesa  tension  de  3,5  environ,  je  devais  sopposer  ime 
^paisseur  au  moins  ^gale  k  *""*/ioooo>  comme  c'est  certai- 
nement  le  cas  dans  le  voisinage  des  navires  oh  le  filagc 
est  op^re.  Au  surplus,  cet  amincissement  tout  i  fait  extraor- 
dinaire, bien  loin  d'infirmer  les  deductions  de  ma  th^orie, 
i)C  fait  qu'etendre  le  champ  de  ses  applications. 

2.  Energie  potentielle  des  conches  superficielles  des  eaux 
<jle  la  mer.  —  Chaque  petite  bande  su|)er(icielle  de  Teau 

aynnt  1  millimetre  de  longueur  et^"'"'/300ood*^P^>^s^"^^^^"^ 
soumise  k  une  force  de  7,5  milligrammes,  il  est  clair  que 

la  surface  libre  des  liqurdes  ne  peat  crottre  que  moyennant 

un  travail  depens6;  on  trouve  ais^ment  que  pour  aug- 

menter  de  1  mdtre  carri  la  surface  de  Peau  de  la  mer,  il 

faut  exercer  un  effort  capable  de  soulever  7,5  grammes  a 

i  metre  de  hautedr;  c*est  cet  effort  qui  constitue  Tenergie 

potentielle  du  liquide,  parce  que  le  travail  d^pense  est 
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comme  emmagasin^  dans  la  couche  superflcielle.  On  con- 
^oit,  d'aprte  eela,  les  tr^sors  immenses  d*^Dergie  m^ca- 
niqiie  cach^  dati9  les  eouches  liquidos  formant  roc^an. 

3.  Moffe  de  formation  dex  vagues.  —  Supposons  que, 
dedeox  couches  superflcielles  Agates  et  juxtapos^es,  Tune 
fflisse  sur  Tantre  par  Teffet  d*nne  force  exterieure  quel- 
conque;  la  couche  complitement  recouverte  aura  perdu  sa 
surface  libce  et  avec  eile  son  Anergic  potentielle  caracl^ris- 
tique.  Si  le  ph^nomine  s*est  pruduit  tr^s  lenlemenl,  eette 
energie  sera  remplac^e  par  une  quantity  de  chaleur  equi- 
valence; mais  du  moment  ou  leglissemenl  s'est  op^r^  avec 
rapiditi,  T^nergie  potentielle  de\icut  cin^lique,  c*est-i«- 
dire  que  la  vitesse  de  la  couche  recouverte  ^prouvera  uu 
accroissement,  abstraction  faite  de  toute  force  exterieure. 

Or,  cVst  ce  dernier  mode  de  glissement  qui  se  realise 
eoQstamment  k  la  surface  de  la  mer  :  le  veni  communique 
k  certaines  couches  superficielles  une  vitesse  plus  grande 
que  celle  des  couches  voisines  qui  n*ont  pas  encore. rc^u  la 
nidnne  impulsion ;  ces  derniires  sont  done  recouvertes  par 
d*autres  couches  qui  ne  tardent  pas  j^  TSlre  k  leur  lour,  el 
ainsi  de  suite;  on  comprend  qu*il  doit  se  produire  ainsi 
uue^t^nivellation  croissante  qui  favorise  de  plus  en  plus  le 
glissement  des  couches  sup^rieures;  voil^  pourquoi  loute 
vague  est  compos^e  de  portions  donl  les  vitesses  voni  en 
croissant  vers  la  surface  an t^rieu recoil  doit  dune  se  mon- 
trer  une  crdte  qui  devient  de  plus  en  plus  pro6minente  et 
que  le  vent  finit  par  d^sagreger  en  mille  el  mille  portions 
lanc^es  s^partoent  dans  Tespace.    . 
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4.  Causes  qui  empechent  la  formation  des  vagues.  —  II 
suit  de  li  que  loute  cause  capable  d*empdcher  le  glissement 
des  (ranches  superficieiles  des  eaux  de  la  mer  les  unes  sur 
les  autres,  et  par  consequent  la  disparition  consecutive 
des  surfaces  libres  des  couches  en  mouvement,  constiluera 
par  cela  m£me  un  obstacle  au  d^veloppement  de  la  force 
yive  des  masses  liquides. 

Or,  une  cause  pareille  se  trouve  pr^cis^ment  dans  toule 
substance  plus  l^ire  que  Teau,  et  recouvrant  une  ^tendue 
assez  considerable  de  la  mer;  en  effet,  la  substance  en 
question  tendra  toujours,  en  vertu  de  sa  l^dret^  sp6ci- 
Gque,  k  remonter  k  la  surface,  et  rendra  impossible  toute 
d^nivcllation  notable  produite  par  glissement  continu  des 
couches  superficieiles  les  unes  sur  les  autres.  On  comprend, 
d'apris  cela,  Tefficacit^  si  myst6rieuse  au  premier  abord 
des  huiles,  susceptibles  d'etre  etal^es  en  couche  d*une 
minceur  que  notre  imagination  est  impuissante  k  con- 
cevoir, 

II  ne  faut  m£me  pas  que  la  substance  recouvrant  la 
mer  Torroe  une  couche  continue;  il  suffit  d'un  syst^me 
quelconque  de  corps  flottants  suffisamment  rapproch^s  et 
^mergeant  k  peine  au-dessus  du  niveau  du  liquide,  atin 
de  ne  pas  donner  de  prise  directe  au  vent.  On  se  rappelle 
que,  dans  mon  travail  de  1882,  j'ai  cit^  Taction  prdserva- 
trice  d*un  systimc  de  poutrelles  r^unies  cntre  elles,  d'un 
radeau  construit  avec  des  rames  et  d'autres  pieces  de  bois 
relives  ies  unes  aux  autres  (systime  employ^  par  Jules- 
C6sar),  des  parcelles  mdme  tres  petites  de  glace,  des  par- 
(icules  solides  en  suspension,  des  amas  de  substances 
v^^tales  telles  que  les  fucus  de  la  mer  des  Sargasscs,  des 


r 
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myriades  d'animalcales  dans  les  couches  superOcielles  des 
mers  Iropicales.  M.  le  vice-amiral  Cloai  citCi  de  son  c6t£,  les 
copeaax,  la  sciure  de  bois,  les  ^pluchures  provenant  des 
caisines,  les  r^sidus  de  la  machine,  la  suie  provenant  du 
nettoyage  des  conduits  de  fum^e. 

5.  Effei  ffune  couche  huileuse  svr  les  vagues  en  mouve^' 
ment.  —  Dans  toate  vague  en  voie  de  formation,  les  couches 
sup^rieures  onl,  nous  Tavons  vu,  une  vitesse  plus  grande 
que  celle  de  la  masse  infi§rieure :  c*est  ce  qui  explique 
le  d^veloppement  graduef  de  la  cr£te  oil  les  tranches 
superGcielles  glissent  constamment  sur  celles  qui  les 
pr^edeot,et  acqui^renl  ainsi  une  acceleration  croissante 
qui  les  oblige  m£me  de  contourner  le  sommet  de  la  volute 
en  se  mouvant  sur  la  face  inf^rieure;  quand  Tacceieration 
est  devenue  trop  forte  pour  permettre  ce  contourneroent, 
la  cr^te  s'^parpille  ou,  comme  on  dit,  deferle  avec  une 
puissance  souvent  d^sastreuse  pour  les  navires. 

Pour  eropAcher  la  vague  de  d^ferler,  il  faut  done  metlre 
obstacle  au  glisseroent  des  couches  liquides  les  unes  sur 
les  autres,  et,  par  consequent,  ^  la  perte  continue  de  sur* 
face  libre,  perte  qui  fait  croltre  Tacceieration. 

Cela  pose,  admettons  qu*on  recouvre  d*huile  une  cer- 
laine  etendue  de  la  mer  agitee,  et  voyons  quelle  sera 
inaction  exercee  par  cette  couche  sur  one  haute  vague  qui 
8*en  a'pproche  et  dont  la  cr^le  mena^nle  devance  dej^ 
notablement  la  masse  d'eau  qui  la  relie  ji  la  mer.  Aussi(6t 
que  cette  masse  touchera  la  couche  huileuse,  celle-ci  va 
s*etaier  subitement  sur  la  face  concave  de  la  vague  et 
atteindra  hient6t  la  face  inferieure  de  la  crdte;  dto  ce 
moment,  le  glissement  des  couches  superficielles  autour 
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de  la  voliite,  au  Jieu  de  donner  lieu  kune  perl^^d'^nergie 
potcfltielle,  devra  8e  faire  siir  la  surface  buiiSe;  aiost 
nallra  due  r^sijstance  qui  accumuJera  le  liquide  §  ia  ^r* 
ii6n  pro^inineDle  de  la  lame,  H  celle^ei  retombera  avec 
fracas  sur  la  roer;  de  cetce  fafon,  la  vague,  an  lieu  de 
pouvoir  d^ferler,  sera  transform^e  en  une  onde  plus  ou 
moins  considerable  et  s*avan(ant  sans  donaer  le  luoindre 
coup  de  mer  au  navire  qui  en  est  prochc  (1). 

Telle  est,  d'apr^s  moi,  la  inaniere  dont  une  mince 
coucbe  d'huile  peul,  nou  pas  d^truire  le  puissant  mouve- 
ment  ondulatoire  de  la  mer  pendant  la  tempdte,  mais 
(^mp^cher  les  vagues  les  plus  lerribles  de  d^ferler,  el  sub- 
slituer  jt  leur  forme  si  redoutable  pour  les  marins,  celle 
des  ondes  k  fort  pen  pres  continues  qui  constituent  une 
longue  boule  tr6s  incommode,  mais  inoffensive.  En  reality 
les  capitaines  si  nombreux  qu'a  cit^s  le  savant  vice-amiral 
fraufais  sont  unanimes  k  declarer  que,  par  Teroploi  con<- 
venable  de  Fhuile,  les  cri§tes  des  vagues  sont  supprim^es 
e(  la  mer  cesse  entidrement  de  briser  a  bord. 

Mes  etudes  sur  r^talement  d*un  liquide  k  la  surface 
d*un  autre  m'ont  fait  conclure,  dans  mon  travail  de  4882, 
que  pour  produire  le  maximum  d*effet  utile  avec  un 
volume  donne  d*huile,  c'est-i-dire  Textension  d*une  coucbe 
grasse  sur  la  plus  grande  surface  possible,  il  convient  de 
verser  le  liquide  en  plusieurs  eudroits  diff§rents  et  par 
tr^s  petites  quanlit^s  k  la  fois.  Cette  deduction  se  trouve 
verifi^e  par  les  faits  signal^s  dans  plusieurs  rapports;  tandis 


(i )  L*ezplication  pr^c^dente  est  plus  simple  et  plus  rigoureuse  que 
eeUe  que  j'ai  donn^e  en  1883. 
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que  r^taiement  s*effectue  relalivemeot  avec  lenleur  quaii(f 
oo  verse  unegrande  quanlil^  de  jiquide,  iVxlension  est 
d*autanl  plus  prompte  el  plus  parfaiie  qu*on  fail  fouler 
riiuile  par  quanlit^  plus  peliles. 

Le  mojen  le  plus  gen^ralement  employ^  ^  bord  des 
oavire&de  long  cours  consisle  dans  Temploi  de  sacs  de  forie 
loile  k  voile,  d^uue  capacil^  de  dix  litres  au  plus  :  on  les 
remplil  d'6loupe  satur^e  d^huile,  el  Ton  complete  en  ver- 
sanl  encore  du  liquide  par-dessus  T^loupe;  on  ferme  soli- 
deooeni  les  sacs,  on  en  perce  le  fond  de  plusieurs  trous  h 
Taide  d*une  aiguille  k  voile,  el  on  les  suspend  k  Tavant,  k 
larriire  on  sur  les  c6l6s,  suivanl  la  marche  dii  navire  par 
rappori  k  la  direclion  des  vagues.  De  celte  manidre,  la 
mati^re  grasse  suinte  k  Ira  vers  les  ouverlures,  el  comme 
le  navire  est  en  marche,  les  points  de  conlacl  des  deux 
liquides  changent  d'un  instanl  k  I'anlre;  T^Calemenl  se  fail 
alors  avec  une  grande  rapidi(6.  On  peul  employer  coil  une 
buile  volalite,  par  exemple  du  p^lrole,  soil,  ce  qui  esc 
pr4f§rablp,  uue  huile  grasse,  lelleque  I'huile  de  phoqne,  de 
marsouin,  de  baleine. 

Les  rapports  des  capitaines  de  navire  ont  constat^  nn 
autre  fait  qui  me  paratl  encore  pleinemenl  d'accord  avec  ma 
tbtorie :  c*esl  que  Telalemenl  de  Thuile  esl  plus  certain  en 
eau  profonde  et  libre  que  sur  une  barre,  une  c6le  ou  dans 
on  ressac,  bien  que  Phuile  soil  efficace  m£me  dans  ces 
derniers  cas.  J'altribue  cette  difference  k  ce  que,  daus  le 
voisinage  des  c6les,  il  y  a  deux  causes  de  glissement  des 
couches  les  unes  sur  les  autres,  savoir :  d*une  pari,  TimpuU 
sion  communiqu^e  par  le  vent,  d'autre  part,  la  resistance 
du  fond,  qui  arrdte  d*autanl  plus  les  Iranches  anterieures 
que  la  mer  devienl  moins  profonde.  Dans  un  ressac,  le 
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glissement  des  couches  esi  augment^  par  le  fail  que  les 
vagues  qui  se  sont  heurt^es  contre  un  obstacle,  relourneot 
violemmenl  vers  d*autres  vagues  s'avanfaBt  k  leur  tour 
vers  Tobstacle  en  question. 

Si  jc  suis  revenu  briivement  sur  une  application  de  ma 
(h^orie  que  j'avais  di\k  signal^e  il  y  a  plus  de  cinq  ans,  ce 
n*est  pas  seulement  dans  le  but  de  faire  connaltre  jusqu'ik 
quel  point  mcs  deductions  ont  ^t^  v^rifi^s  par  I'observa- 
tion  directe;  mais  j'avais  surtout  k  coBur  de  montrer  que 
mes  voeux  exprimes  k  cette  6poque  ne  sont  pas  demeur^ 
steriles,  surtout  k  T^tranger.  Si  ma  voix  n*a  trouv^  que 
peu  d'^cho  dans  notre  pays,  c'est  sans  doute  k  cause  de  ce 
f&cheux  pr^jug^  qui  fait  poser  la  question  :  c  Que  peuvent 
bien   faire  quelques  litres  d'huile  contre  une  mer  eo 
furie?  »   Heureusemenl,  abstraction  faite  de  toute  expli- 
cation, je  puis  repondre  sans  besiter  par  ces  simples 
mots :  €  Une  couche  tr^  mince  d'buile  transforme  et 
apaise  le  mouvement  des  flots;  c'est  un  fait  fori  bizarre, 
si  Ton  veut,  mais  absolument  incontestable.  >  Comme 
physicien,  je  pourrais  ajouter  :  c  le  secret  de  cette  pro- 
priety si  longtemps  mysterieuse,  et  qui  semblait  metire 
notre  raison  an  deii,  je  crois  Tavoir  d^couverl  en  appli- 
quant  ma  throne  des  variations  d*energie  potentielle  des 
surfaces  liquides.  >  C*est  pourquoi  je  regarde  comme  un 
devoir  sacr^  d^exprimer  encore  une  fois  le  voeu  qu*aucun 
navire,  aucun  bateau  de  p^che,  aucun  canot  de  sauvelage 
ne  quitte  plus  ni  un  port  ni  une  c6te  beige  sans  avoir  une 
provision  suffisante  dliuile,  avec  le  materiel  nicessaire 
pour  s'en  servir.  > 
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£!tftdes  sur  la  volatiliie  dans  les  composes  carbones.  Com' 
poses  chloro'oxygenes ;  par  Louis  Henry,  membre  de 
TAcademie. 

Le  remplacement  de  Phydrog^De  par  le  chlore  ou  par 
Vaxygine  dans  ies  hydrocarburcs  ^l&ve,  comme  Ton  sait, 
le  poiDt  d*£bullition  de  ceux-ci.  Toates  choses  ^gales  d*ail- 
ieurs,  cette  ^l^vatioD  est,  dans  une  cerlaine  mesure,  en 
raison  inverse  da  poids  mol^culaire  des  hydrocarbures 
«ax-m6me8. 

II  est  interessant  d'examiner,  sous  le  rapport  de  la 
volatility,  les  compost  dans  lesquels  il  se  rencontre 
simultan^ment  du  chlwre  et  de  Voxygene  fix^  sur  le 
carbone. 

C'est  li  Tobjet  da  present  travail.  Celui-ci  est  divis^  en 
trois  parties : 

a)  La  premiere  est  consacr^e  aux  composes  cbloro-oxy- 
g^n^s  renfermant  le  syst^me  >C<=»0,  c*est-i-dire  de 
Toxygene  fix£  sur  le  carbone  par  ses  deux  unites  d'action 
ehimique. 

6)  Dans  la  seconde,  sont  ^ludi^s  les  composes  renfer- 
mant  le  systdnie>C  — OX,  c'est-^*dire  de  Toxygine  fix^ 
sar  le  carbone  par  une  seule  unil£  d*affinit^. 

c)  Dans  la  troiii&me,  j*examine  les  d^riv^s  mixtes,  ren- 
fermant  simultaniment  les  syst&mes  >C — 0  et  >C— OX. 
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PREMIERE  PARTIE. 
Derives  chloro-oxygenes  :  CCI  €/  =  C  =  0. 

On  peut  d'abord  formuler  les  deux  propositions  g^6- 
rales  suivantes  : 

1*  La  substitulion  d'un  de  ces  radicaux,  chlore  ou  oxv- 
gine,  k  de  Thydrog^ne  dans  la  region  d*un  hydrocarbure 
oil  a  ^t^  r^alis^e  anU^rieurement  une  subslitalion  par 
I'aulre,  ^leve  le  point  d*6bullition  et  diminue  la  volatilite 
de  rhydrocarbure  dans  nne  proportion  moindre,  loutes 
choses  6gales  d'ailleurs,  que  si  cette  m^me  substitution 
avait  ^l^  r^alis^e  dans  Tbydrocarbure  intacL 

^  La  coexistence  du  chlore  el  de  I'oxyg^ne,  fix^sur  le 
carboue  dans  la  m^me  region  d'uu  compost  carbon^  com  • 
mnnique  ^  celui-ci  une  volatility  sp^ciale,  en  ce  sens  que, 
par  la  substitulion  simultan^^  de  ces  radicaux,  CI  et  0,  i 
la  quantity  ^quivalente  d'hydrog^ne  dans  Thydrocarbure 
correspondant,  la  volatility  de  celui-ci  est  diininude  dans 
une  proportion  moindre  que  la  somme  des  diminutions 
que  produiraient  les  mdmes  substitutions  r^alis^es  isol^ 
ment  ets^par^ment  dans  rhydrocarbure  intact. 

Les  exemples  k  apporter  k  Tappui  de  ces  propositions 
sont  nombreux;  il  suffira  d*en  citer  queiques-uns,  pris 
dans  les  composes  les  mieux  coonus  et  de  Tordre  le  plus 
classique. 

^TAGE  Ci. 

DiriYes  Iitttyiiqueg  normaux. 

a)  Substitutions  dans   rhydrocarbure, 

Sabstitation  oxyg^nte. 

CH,  —  CH,  -  CH,  —  CH,         Eb.  -*-      i*  -a. 

CH,  — CH,— CH,  — CHO        —  +    73* '^         '* 
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a)  Substitutions  dans  I'hydrocarbure  (suite). 

Substitution  chlor^e. 

CHj— CH,  — CH,  — CH,  _  H-      f  .^         ... 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  CHjCl       —  -t-    78*>-^         '' 

SabslitutioQ  chloro-ozyg6Qi6e.  . 

CH,— CH,  — CH,--CH5  —  ^      i* 

CB,— CH,  — CH,  — C<^,     —  -4.10l«^ 


b)  Substitutions  dans  Us  derives, 

Sabstitmion  oxyg^n^e  dans  I'dther  halolde. 
CH»  —  CH,  —  CH,  —  CH,CI  tb.  78» 
CHs  —  CH,  —  CH,  -  C  <^,     —       dO|o 


Substitution  chlor^  dans  I'ald^yde. 
CH.-CH.-CH,-CHO        -         73'  ^^^ 

CH,  — CH,  — CH,  — C<2j     -t-        I01« 

La  signification  de  ces  diff^reDces  se  precise  et  devient 
plos  int^ressante,  si  Ton  calcule  ces  augmentations  dans 
les  points  d'^bullition  en  proportion  des  augmentations 
dans  les  poids  moldculaires.  On  arrive  aux  r&ultats 
soivants : 

A.  Substitutions  oxygenies 

a)  dans  Vhydrocarbure   intact. 

Poids  mol6culaire.    Point  d'^b.  absolae. 


C4U10 

Difference  .    .    • 
Augmentation  7«  • 


58 

274» 

72 

S46* 

14 

72» 

24,13 

«6,27 
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b)  Dans  U  chhrure  primaire. 

C*HaCl 92,5  351* 

CA  <2| 106,5  374* 

Difference U  23* 

Augmentation  */« .    .    •        15,15  6,55 

Saivant  la  proportion  constat^  poor  Thydrocarbore, 

raugmentation  7o  dans  le  point  d'^bullition  devrait  dtre 
de  16,47  au  lieu  de  6,55. 


B.  Substitutions  ehlorees 
a)  dans  I'hydrocarbure  intact. 

C^Hio 58  274* 

C^HjCl 92,5  351* 

Difference 34,5  77* 

Augmentation  */o  •    •    •  59,48  28,10 

b)  Dans  Vald^hyde  buiylique  normale. 


,• 


CJlsO    ......  72  346 

Cfij^^ 106,5  374» 

Difference 34,5       28* 

Augmentation  •jo.    .    .        47,91  8,09 


Selon  la  proportion  constaiee  poor  la  sobstitutioo 
chlorte  dans  Thydrocarbore,  Taugmentation  */•  4^08  le 
point  d'ebullition  devrait  dtre  de  22,63  '/«  au  lieu  de  8,09. 


o 
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C  Substitution  chloro-oxygirUe. 

Cfi^ 58  274 

Cfi,^ 106,5  374- 

Diff^reDce 48,5  iOO» 

Augmentation  <»/« .    .     .        83,62  36,49 

Selon  la  somme  des  proportions  constat^es  pour  les 
substitutions  de  CI  et  0  r^alisies  dans  rhydrocarbure^ 
Taugmentation  7«  dans  le  point  d*^bullition  devrait  dtre 
S4,S7  V«  au  lieu  de  56,49. 

Les  mteies  faits  g6n6raux  sont  k  constater  dans  le 
groupe  aromalique.  Voici  les  donn^  exp^rimentales  en 
ee  qui  coneerne  le  toluene  Q  H^  —  CH3. 

Substitution  oxygenic      . 

CH,— CH,  6b.  m«^,a. 

CH,  — CHO  _179»'^'"* 

CH,  — CH,CI  —  176« 

C,H,  — C<J,         _  igs**^ 

Substitution  eklorie, 

CH,  — CH,  6b.  ill*     -K. 

C,H,— CH,C1  _176*'^''* 

C,H,  — CHO  —  179» 

O  >  19* 

C,H,  — C",  —  198* 


Substitution  ehhro-oxygenie. 
C,H,  — CH,  —  Hi'     ^„ 

CH,  — C<J;*  —  198« 

68'+65*  =  133«. 
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Le  voisinage  du  cblore  et  de  Toxyg^oe  fixes  sur  le 
carbone,  dans  ime  iDol^cnie  carboa^e,  coostilae  dooc  pour 
celle-ci  one  influence  volatilisante. 

Dans  la  determination  ou  la  niesure  de  Tintensil^  de 
cette  action,  deux  circonslances  soni  k  considerer  : 

a)  Le  degr£  de  rapprochement  de  ces  radfcaux  0,  et  CI. 

6)  Leur  masse  ou  leur  nombre,  atomiquemenl  parlant. 

Quant  an  degre  de  rapprochement  de  ees  radicaux,  on 
pent  formuler  les  propositions  soivantes  : 

S"*  Cette  influence  volatilisante  est  k  son  maximDm  alors 
que  le  cblore  et  I'oxyg^ne  sont  dans  le  pins  ^troit  voisi- 
nage, c'est-M^ire  fix^s  Tun  et  Pautre  sur  le  m6me  atome 
de  carbone. 

Les  faits  k  invoquer  sont  nombreox.  En  voici  quelques* 
uns. 


Substitution  dt  0  dans  le  voisinage  de  Clf 

CH,GI,  feb.  H-  4iV         e?^o 

COCI,  —  H-  s*-^  ~  ^^ 

CH,-CHC1,         -  69«  29.,.. 

CHO  — CHCIj        —         88»-90'''^  ^    ^^   ^* 


£tA68  Of. 


CH,  — CH,  Eb.        —  <04« 


CI 


0 


Lo 


CHO  —  CH,C1        —         —    SS*-^  '*'  *^ 
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£tagi  Cs . 

Diriv^  du  propmne. 
Ispmires  GsHsGlO: 


CHi  —  CHi  —  Cpi 
CHj^^  CO  —  CH.CI 


tb.    78- 


—  as* 


>    40* 


isom^res  GsH4CltO. 


CHs  -  CHCI  —  C 


,0 


Gl 
0 


Kb.  408- 


—  145- 


CH^CI  —  CHj  —  Cy^i 

ClljCI  -  CO  —  CH,CI  —  i68- 


>  37- 

>  25* 


4*  Cetle  mfluence  se  Tail  eocore  «enlir,  mais  plus 
fjiblemenl,  alors  que  Toxygftne  el  le  clilore  soot  (ix^  sur 
cles  alomes  de  carbooe  distincts,  mais  direclement  unis 
TuD  k  I'aulre. 

Voici.quelques  faits  qui  peuvent  servir  de  coofirmation 
i  cetle  proposition. 


CH 
CH 

CH 
CH 

CH 
CH 

CH 
CH 

CH 
CH 


£tagb  C,. 

—  CHf  —  CHf  ^—  CHf^— CHj 

—  CH,  -  CHCI  —  CHs  —  CH3 

—  CH|  —  CHf  —  CHf  —  CH3 

—  CH,  —  CH,  —  CO  —  CH, 


Eb.  39V  -.. 


—  CHf  —  CHf  —  CHf  ^  CH5         — 

—  CHf  — CHCI  — CO  — CHs(l)     — 


—  iOi 

—  39' 


^K>  62« 


130«>^*' 
—  CH,  —  CHCI  —  CHf  —  CH5       —  403«-i03' 


—  CH,  —  CHCI  —  CO  —  CH5       — 

—  CHf  — CHf  — CO  — CH,  — 

—  CH,  —  CHCI  —  CO  --  CHj         — 


430* 


>27' 


1040     2^. 
4oO*^  ^^ 


(1)  CoXBAD,  Uibig'9  Annalen  der  Chemie,  L  GLXXXVl,  p.  S4i. 
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GaODPB   AROEATIQOB. 

ithyt-benzine  C^Hg  —  GH,  —  CH,. 


C,H 

CH 
C«H 

QH 
CeH 

CH 
CeH 

C,H 
C«H 


—  CH,  —  CH, 

—  CO  —  CHs 

—  CH,  —  CH, 

—  CH,  —  CH,C1 

—  CH,  — CH, 

—  CO  —  CH,Cl 


CO 
CO 

CH, 
CO 


CH, 
CH,C1 

CH,C1 
CH,C1 


j^b. 


134« 


—  202* 


>    68* 


—  200*-204 


^^K>    70- 


jjt:>iio- 


—  202- 


•>    42* 


—  244 


202«-204-        j^  .q^ 
244*>    *^"*^ 


U  est  utile  de  calculer  ces  diffiSrences  dans  les  ^l^vations 
des  points  d*£buIlilioQ  en  proportion  des  poids  dqoI^u- 
laires.  Voici  ces  donn^es  poor  les  composes  en  Cg : 


Substitution  oxyginie. 

Poids  moltettlaire.    Point  d'A.  tbsoln. 


C,H|, 

C,H,oO  .  .  .  . 
Difference  •  .  . 
Augmentation  % . 


C,H|, 

C,H..Cl  .  .  .  . 
Difference  .  .  . 
Augmentation  ^/q. 


72 

310« 

86 

574' 

U 

64* 

19,44 

20,64 

hlorie. 
72 

512* 

106,5 

376* 

34,S 

64» 

47.91 

20,51 

• 
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Substitution  oxyginie  dans  I'ether  haloide. 

CjHhCI  ......      i06,5  .376 

C,H,^j    ......      120,5  403« 

Difference  .....        14  27" 

Augmentation  */••    •    •        i5,t4  7,18    , 

Suivant  la  proportion;  eonstalee  lors  de  la  substitution 
de  Tozygfene  dans  Thydrocarbure,  Taugmentation  7a  dsins 
le  point  d*£bullilJon  devrail  &{re  de  13,95  au  lieu  de 
7,i8. 


Substitution  chloree  dans  I'acetone  C,. 


CjHwO   ......        86  374" 

C,H,2i    .....    i       120,5  403- 

Difference 34,5  ^9^ 

Augmentation  Vo*     *    •        40,11  7,75 

Suivant  la  proportion  coustatee  lors  de  la  substitution 
du  cblore  dans  Tbydrocarbure,  faugmentation  7o  dans  le 
point  d'ebullition  devrait  6tre  de  17,17  7o  au  lieu  de  7,75. 

Pour  pouYoir  constater  Tinfluence  de  la  difference  de 
position  du  chlore  et  de  Toxyg^ne   dans  les  syst^mes 

o  ' 

—  Cp,  et  =  CO — CCI —  sur  Taction  volatilisante  qui 

LI  I 

rcsulte  de  leur  lapprocbement  dans  la  molecule,  11  serail 
int^ressant  de  comparer  Tac^lone  monocliloree  normale 
CHj  —  Clli  —  CHCI  —  CO  —  CHj  avec  le  chlorure  de 

valeryle  normal  CH3  -  CHj  —  CH,  —  CH^  —  C  ^^   Mal- 

boureubcment,  ce  compos6  n*existe  pas  encore  tl  je  ne 
suis  pas  ik  mdiue  en  ce  moment  de  combler  cctle  lacune. 

5"*   S^BIE,   TOME   XV.  i[) 
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J'aurai  recours  au  chlorure  d'iso-val^ryle  (;;n*>CH — 

CH,— C?|.  Lcs  modificallons  apporC^es  dans  les  poids 

mol^culaires  sonl  dViIleurs  les  in£mcs. 
Yoici  les  donn^es  exp^rimenlales  : 
a)  Hydrocarburc  Iraiisformfi  en  ac6tone  mooochlor^ 

normale 

SYSTfeME  —  CCI  —  CO  — 
C.H„  Eb.  ^    59-     ^^^ 


b)  Hydrocarburc  Iransfornl^  en  chlorure  acide 


S,s«„-C«. 
C.U.  Eb.  .    31-     ^^. 


Calculee  en  fonclion  dcs  poids  moldculaircs,  cetle  dif« 
ference  sVxprime  comine  il  suit : 


Substitution  simultanee  de  0  el  CI  pour  produire 

vne  acetone  monochlorcc, 

CH3  —  CHj  —  Cll,  —  CH.  -  CH,        72  31  ^ 

CII3  _  CII,  —  CIICI  —  CO  —  CHj  1 20,5  403« 

Difference 48,5  9I* 

Augmciilation '/a 67,36  29,18 
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SubstiiuUon  ckloro-oxyginee  pour  former  un  chlorvre  acide. 
J[|'>  CH  — CH,  — CH,    ...        72  50V 

f|j'>CH— CH,-C<Jl     .     .       120,5         386« 

Diffi^rcnce 48,5  82* 

Augmentation  Vo 67,36         26,97 

La  difference  dans  Tinlensit^  de  Taction  volatilisante 

CI 
ifue  Ton  constate  entre  le  syslime  monocarbon^  —  C  q 

el  le  sysCeme  bicarlmn^ 

I 

—  c=o 

I 
I 

se  inanifesle  encore  d*une  maniire  evidente  par  la  compa- 
raison  des  derives  bicblor^  du  propane  C3  Hq  CI2  avec  les 
d^riv^  mono-oxyg£n£s  correspondants  C3  H4  OCIj. 
Void  les  donn^es  tliermom£(riques  : 


CHs  —  CHCI  —  CHjCI  Eb.            97» 

CHs  —  CHCI  —  C  <  Jj  —           108*'^*^'' 

CHjCI  —  CH,  —  CHjCI  —           1 1 9- 

CII,CI  —  CH,  —  C^i  —  \  43«-i  45» 

CH,  -  CH,  —  CHCI,  —             86»     ... 

CH»  —  CO  —  CHCI,  —           1 20*^  ^^ 

La  diff(£rence  minimum  dans    Tei^valion    du    point 

(f^bullition  determinee  par  Tentr^e  de  Toxygene  dans  la 
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molecule,  se  constate  Ik  oh  le  rapprochcmenl  des  radi- 
caux  0  et  CI  est  k  sod  maximum;  el  rdciproquement  la 
difference  maximum  existe  \k  oh  ces  mSmes  radicaux  son! 
aussi  ^loign^s  que  possible.  Parmi  ces  divers  isomires^  Ic 
compost  le[plus  volatil  est  celui-li  oji  le  cblore  et  roxygioc 
sont  le  plus  voisins,  le  moins  volatil,  celui-li  oh  ils  le  soot 
le  moins. 

Renducs^proportionnelles  el  calcnl^es  en  7o.  ces  difi<6- 
rences  s^expriment  comme  il  suit : 


Poids  moltealaire 

CWfiU 

115 

C,H4CI.O 

427 

DifTercnce 

U 

Augmentation  V«    •    •    • 

42,37 

Point  d'^b.  absolu 

«) 

CHs  —  CHCI      CHjCI.     . 

570* 

- 

CH,      CHCI       C<Jj    . 

38i« 

Difference    .     .     .     •     . 

n» 

1 

Augmentation  *"/,... 

2.97 

fc) 

CH,CI  —  CHj  —  CHjCl    . 

392» 

CHaCI  —  CH,  — C<2j    . 

417' 

Difference    •     ,    .    .     . 

25- 

Augmentation  ''/o   .    .    . 

0,57 

c) 

CHs  —  CH,  —  CHCI, .     . 

339* 

CH,  —  CO  —  CHCIj  .     . 

393» 

Difference 

34« 

Augmentation  ""/o  .     .    . 

9,47 
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5*  Cetle  action  volalilisante  nes*exerce  que  pour  aulant 
que  les  chatnons  chlor^  et  oxyg^n^  se  trouvenl  dans  un 
voisioage  immidial;  rinlercalalion  d*un  atome  de  carbone 
la  fail  disparatlre  lolalement  ou  k  peu  pr^s. 

La  preuve  exp^rimenlale  de  ceUe  proposition  ne  peul 
p9s  £tre  tir^e  des  acetones  monochior^es  renferroanl  les 
sysliroes  —CO  —  CH,  —  CHCI  —  ou  CO— CH, — CHjCI ; 
aucun  compost  de  cette  sorte  n*^tanl  bien  connu  jus- 
qu'ici  (1),  on  pourrait  invoquer  loutefois  les  aldehydes 
aoelique  et  propionique  monocblor^cs. 

CH,  — Clio  Eb.  2I«>^  ^., 

CHjCI  — CHO  —  85*^*** 

CH,-  CH,  — CHO  -  49-^  -g,  «.. 


CH,  — CHO  —  21  ^g^ 

CH,  -  CH,  —  CHO  —  49»^  ^^ 


o  _ 


CH,CI  — CHO  -  «5*      .^.K. 

CH,CI  -  CH,  —  CHO  —  125*.130«^  *^'^^ 

Mais  les  points  d*^bulIition  de  I'^ihane  et  du  propane 


(I)  L*aelion  dcs  ethers  haloides  mixtes  H^CCll,  CH^Cl  —  CH.I 
et  CH,CI  —  CH,  —  CH,!  sur  Tacelylo-acdute  d'^thyle  monosodc 
CH,  -  CO  —  CHNa  —  CO  (OHH,)  me  pcrmettra  ▼raiscmblablcment 
d^arriver  a  produire  les  acetones  mooochlor^es 

CH,  -  CO  -  CH,  -  CH,C1 

CH,  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  CH,C1 

CH,  —  CO  —  CH,  —  CH,  -  CH,  -  CH,CI. 

Des  reeherchcs  dans  ce  but  sont  enlreprises  dans  mon  laboratoirc. 
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n*^tanl  pas  connus  d'line  mani^re  pr&^ise  el  sAre,  le  poiDt 
de  depart  Tait  d^faul  pour  ^tablir  des  comparaisonsexacles 
et  coDclaaDles.  Je  irouverai  dans  les  d^riv^s  bichlorfe 
de  P^lhane  el  du  propane,  compares  aux  cbloriires  aeides 
correspondanls  une  preuve  p6remptoire  de  la  verity  de 
cetie  proposition  g^nirale. 

Le  cblorure  d*ac6lyle  monochlor6  H2CCI  —  ^^c\ 
permel  de  constaler  que  le  voisinage  innm^diat  des  chat- 
Dons  HjCCI  el  —  ^  ^r\  exerce  une  influence  volalili- 


sante  dans  ce  compost.  On  a  en  effel : 


Poids  mol^cultire.    Point  d'6b.  tlwola. 


Difference  .    • 
Augmentation  7< 


CH,Cl  —  CHjCI 

CHjCI  —  C  <2| 

Difference  .     . 
Augmentation  **/ 


64,5 

285* 

78,6 

325» 

U 

40» 

21,70 

14,03 

99 

387' 

113 

381  • 

14 

23* 

14,14 

6.44 

Suivanl  la  proportion  constat^e  lors  de  la  Iransforma- 
lion  du  cblorure  d'^lbyle  en  cblorure  d*ac6tyle,  Taugmeo- 
tation  ""/o  dans  le  point  d'^bullition  devrait  dire  de  9,14  au 
lieu  de  6,44. 

A  r^tageCs,  dans  le  cbforure  de  propionyle  mooochlorc* 
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0 


primairc,  oili  ies  chainons  —  CHj  CI  et  —  C  pi  sonl 

s^par^  par  un  cbainon  intercalairc  CH2,  une  semblable 
difl(£rence  ne  se  constate  plus.  Voici : 


CH,  — CH,  — CII,CI.    , 

78,5 

319' 

CHs  —  CHj  —  C#^|          • 

92,5 

35l« 

Difference 

U 

39» 

Augmentation  */o .     .    . 

17,83 

10,( 

CH,a  —  CH,  —  CH,Cl  . 

113 

392* 

CHfCi  ~—  CH|  —'  Cpi  •     • 

127 

417* 

Difference  

U 

25* 

Augmentation  */••    •    • 

12,38 

6, 

Suivant  la  proportion constat^e  lors  de  la  transformation 
du  chlorare  de  propyle  primaire  en  chtorure  de  propionyle, 
Taugmentalion  V.  dans  le  point  d'6bullition  devrait  £tre 
de  6,37. 

Quoi  qu*il  en  soit,  je  montrerai  plus  loin  par  Ies  d^riv^ 
Y  chlorobutyriques  normaux,  que  Tinterposition  du  sys- 
teme  —  CH,  —  CH^  enire  Ies  chainons  oxyg6n£  et  chlor6, 
fait  cesser  toute  Tinfluence  volatilisante  que  leur  voisinage 
dans  la  molecule  (otale  exerce  sur  la  volatility  de  celle-ci. 
Une  difference  de  m£me  ordre,  quant  k  la  volatility,  existe 
en  effet  entre  le  butane  normal  et  le  chlorure  de  butyle, 


(i)  Saivaat  la  proportion  constaUe  k  Triage  C^  ce  devrait  £tre  iij&it  W«  au  lieu 
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d*une  pari,  enlre  Ic  chlorurc  de  bulyrylc  et  son  dMsi  y 
chlor^,  rt'autrc  pari. 


CHj  — Cll,  — CH»~CH,  lib 

CtisGI  —  CHj  —  CHf  —  CHj         — 


78 


.>77* 


CH,  —  CH,  —  CHj  —  COCl 
CH,CI  —  GH,  —  CH,  —  COCl 


—  10I« 

— .  175--I74' 


>73- 


II  esl  inl^ressanl  de  raelire  en  regard  les  chloriircs 
acides  ifiormaux  el  leurs  derives  monochtor^  primaires  aox 
divers  Plages  C^,  Cs  cl  C4.    . 


<         « 


CB5  ^  COCl 
CHjCI  -  COCl 


—  108- 


>5C< 


CH3  —  CH,  —  COCl 
CH,CI  —  CH,  —  COCl 


,\l>  ^^• 


CH,  -  CH,  -  CH,  —  COCl 
CH,CI  —  CH,  -  CH,  —  COCl 


*^*'>  73- 


L*inlroduclidn  de  CI  i  la  place  de  H  devrail,  si  Ton  ne 
tenail  comple  que  de  raugmentalion  du  poids  mol^colairei 
d^lerminer  une  augmenlation  dans  le  point  d'^bullilion  de 
plus  en  plus  Taible.  C'est  leconlraire  qui  a  lieu.  L*inOuence 
de  r^carlemenl  progressif  des  chatnons  —  CH|  Ct  el 

—  C  <  pi  sur  la  volalilil^  de  la  molecule  tolale  est  ainsi 
renduemaniresle.il  Test  noh  moins  si  Ton  c6mpare  la  s£rie 
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cles  chlorurc s  acides  normaux  k  ces  divers  etages  i  celle 
de  leurs  d^riv^s  monocblor^  k  ces  m^mes  Stages. 


CH,-C?,  th.  Hip  CHjCI— C?,  fib.iOS* 

^^     ft  >a6o  ^*     rt  >3«o 

CB«-CH,-CV,  -    78°  CHaCl-CHj-CX,  —  441* 

<:b,-ch,-cb,-c",  -  ioi«  cHsCi  -  ch,-cHj,-c^j  -  m* 

l^es  diffiSrences  sonl  plus  grandes  entre  les  chlornres 
chlor^squ'enlre  leschlorureseux-m^mes.Si  Ton  siipprirae 
rinfliiencc  de  r^carlemenl  progress! f  des  syst&mes  — 

CHsCI  ct  —  Gp|,  pour  ne  (enir  comple  que  de  la  difference 

des  poids  mol^culaires,  c'est  Tinverse  qui  devrail  se  pr^- 
senler. 

La  rapprochement  des  oxyded  C3  He  0  de  leurs  derives 
monochlor^s  C3  H5  CI  0  montre  bien  aussi  Tinfluence  dti 
rapprochement  de  Toxyg^ne  et  du  chlore  sur  la  volalilite 
de  la  molecule  lolale. 

CBs  — CHj— CHO  tb.   49« 

CH,  — CH,  — C",  —    78^ 

CH,  — CO  — CH,  —   se**^^, 

CH,  —  CO  —  CHjCI  —  i  18-^  ^ 


CH3-CH  — CH,  -^     35* 

V^  >  83- 

CHjCI  — CH  — CH,  —  ii8* 


0 

II  existe  un  d^riv^  ha^o-ac^tonique  qui  est  k  signaler  an 
|)einl  de  vpe  dela  queslion  actudle  :  c*esl  la  methyl-butyl- 


(  290  ) 

acetone  normalc  5  monobrom<ie  cl  primairo  CHj  —  CO  — 
CH,  —  CHj  —  CHj  —  CHi  Br.  (I),  fib.  214*  —  216* 
p.  718  m. 

Lacomparaison  de  ce  corps  avec  Tac^lonc  m6lb}i-bul)- 
lique  norinale,  du  bromiire  dlioxyle  normal  avec  rhexane 
normal,  (l*une  part,  de  cc  mime  compost  avec  le  bromure 
d*hexyle  normal,  et  de  Thexane  avec  Pacdlone  correspon- 
dante,  d*autre  part,  monlre  bien  que  la  coexistence  des 
chatnons  —  CO  el  —  CH)  Br  dans  une  molecule,  s^par^s 
par  le  systime  —  CHj  —  CHj  —  CHj  —  n*exerce  aucuoc 
influence  sur  la  volalilile. 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  Clf,  —  Cir,—  CH,        Eb.   68*     ^.^ 
CHs  —  CH,  —  CII,  —  CH,  —  CH,  —  CHjBr    —  ISS^'^  ^' 

CHj  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  CH,  -^  CH,        —  127-      -.-. 
CHs  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,Br     —  2 1  i*-^  " 

CH,  -  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CHs        —    68V  kop 
CH,  —  CO  —  CH,  —  CH,  —  CH,  — CH,        —  i^T^  ^^ 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,Br    —  155-     ^^^ 
CH,-CO  —  CH,  — CH,  — CH,  — CH,Br    —  2ii*^^^ 

Dans  tous  les  cas,  la  substitution  de  Poxyg^ne  ou  du 
brome  determine  les  m£mes  modifications  dans  le  point 
d*£bullilion. 
En  ce  qui  concerne  la  masse  d'action,  on  peut  dire: 
6**  Que  rinfluence  volatdisante  qui  r^sulte  du  rappro- 
chement de  Toxygene  el  du  cblore  dans  la  molecule  est 
d*autant  plus  puissanle  que  ces  radicaux,  toutes  choses 
egales  d*ailleurs,  agissent  chacuu  par  une  masse  plus  con- 
siderable, c*esl-5-dire  par  un  plus  grand  nombro  d*atomes 


(I)  Lipp.  BerUhit  de  Berlin,  L  XVIH,  p.  3281  (1885). 
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h  la  fois  elqu*il8  repr<^sen(eni  ainsi  une  fraction  plus  con- 
siderable du  poids  de  la  molecule  totale. 

Ce  soDl  les  d^riv^s  chlor^s  d*ordre  divei^  qui  peuvent 
servir  k  flayer  celie  proposition. 


Substitutions  oxygenics  realisees  dans  des  composes 

inegalement  cMoris, 


Etagb  Cf. 


CH5  —  CH,CI  th. 

CHO  —  CH,CI  — 


CHO 

CH, 
CHO 


CHCI, 
CHCI, 

CCIs 

•ecu 


42« 


S5 


.>75' 


39* 


—  73* 

—  96* 


>2i 


La  d^crojssance  dans  r^l^vation  du  point  d^^bullition  est 
phis  rapide  que  raugmenlation  dans  les  poids  mol^cu- 
laires.  Cest  ce  qu*6tablissent  les  chiffres  suivanis  : 


Poids  mol6calaire.      £b.  absoloe. 


CHj  —  CKffCl  • 
CHO  —  CHjCI .     . 
Difference  •    .     . 
Augmentation  Vo* 

CHj  —  CHCIt  ..  . 
CHO  — CHCI,  .  . 
Diffdrence  .  •  . 
Augmeniation  */• . 


64,5 

285* 

78,5 

358' 

n 

73» 

21,70 

25,C1 

99 

332" 

113 

363» 

U 

3I» 

\kM 

9,33 

Selon  la  proportion  constat^  dans  la  pr^cMente  sub- 
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slitulion,  raugmenlation  7.  dans  le  poids  mol^colaire 
devrail  ^ire  de  16,68  aii  lieu  de  9,33. 

CH3  — CCI, 153,5  248' 

CHO  — CCI,    ....  147,5  369* 

Diffdrencc I4  21* 

Augmentation  */,...  10,48  6,03 

Selon  la  proportion  conslal^e  daus  la  premiere  sabsli- 
lulion,  Paugmentalion  7o  dans  le  poids  mol^culaire  devrait 
dire  de  12,36,  suivant  celle  de  la  secondc,  de  6,9i  au  lieu 
(le  6.03. 

Les  diffi^rences de  volatility enlre  les  ald^hydesel chlor^s 
sonl  moindres  qu'enlre  les  d^riv^s  simplemenl  chlorte 
correspondatits : 

CH,  — CH,CI     fib.i2*      ...     CHO  — CH,CI      Eb.85v     •. 
CH3  -  CHCI,     —  59-^  *^       CHO  -  CHCI,      —  90*>    ^ 

CH.  ^  CHCI,     ~  59»^  . ..      CHO  —  CHCI,      —  90«^    -, 
CH,-CCl3        —  75«>^^       CHO -•ecu        -  96*>    ^ 

CH,  -  CH,CI     -  i^  CHO  —  CH,CI      —  85*      - ,. 

CH3  -  CCI3        ^  75-  >  ^^       CHO  -  ecu        —  96*>  * ' 

Etagb  C|. 

CH,  —  CH,  —  CH.CI  Eb.    46«      -,,, 

CIU  — CO  -CH,CI  —  ii8«^  '^ 


CH,  —  CH,  —  CHCU  —     86-      ... 

CH3  —  CO  —  CHCU  —  i  20-^  ^^ 

CHjCI  —  CH,  —  CH,CI       —  4  19*      .0. 
CHjCI  —  CO  —  CH4CI       —  i68«^  *•* 

Lorsiiue  la  quantity  de  chlore  est  notable,  son  infloeDce 
peul  £tre  assez  puissante  pour  qu*&  la  suite  d'une  substi- 
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liition  oxyg^n^  op^r^e  dans  la  mSme  region,  les  rapports 
habiluels  de  volatilil^  ^soieul  inlerverlis,  c'esl-i-dire  que 
le  produil  chloro-oxyg£u6  est  plus  volalil  que  le  compost 
cliloro-hydrog^Q^  correspoodant.  Void  quehques  exemples 
de  ce  fail  remarquable  : 

a)  Substitution  oxygenie  dans  les  chlorures 
d'ethyle  et  d^ithylhie. 

CH,C1  — CHs  fib.   i2»      ^,no 

COCl  —  CH3  —    52-^  ■*'."^ 

CHjPl  — CH,Cl  —    84^^       ^^. 

COCl  —  CHjCl  —  i06«^       — 

b)  Substitution  oxygenic  dans  le  clUorure  d'ilhylene 

mono-  et  bichlore, 

GH,Gl  — CHCl,  6b.ii5«  -/ 

COCl  —  CHCI,  —  iOS^-^         ' 

CHjCI  — CCI5  —  i50*^       ,go 

COCl  —  CCI,  —  1180-^  —  1- 

Ud  fait  de  ce  genre^  plus  remarquable  encore,  se  conslaie 
&  r^tage  C,  entre  le  chlorure  de  methylene  et  le  chloriire 
de  carbonyle. 

H,CCI,  fib.   40*         -;,, 

OCCU  _      8«^  —  ^- 

Ici  fes  deux  circoqslances  concourenl  pour  augmenter 
IVffet  volatilisant :  masse  de  cblore  considerable  —  CH3 
CI,  renferme  83,53  •/•  de  cblore  et  CO  Oj  71,71  •/•  —  et 
rapprochement  au  maximum  de  0  el  CI^  qui  sont  tix&  sur 
le  m£me  a  tome  de  carbonc. 
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Poids  mol^cttlaire.       th,  absoiae. 

HsGCI, 85  315* 

OCCU 99  28I* 

Diffdrcncc U  —   32* 

Augmenlalion  "*/• .    .     .  16,47  —    10,22 

Si  nous  tenons  comple  des  difii^rences  de  volatility  que 
Ton  conslale  enlre  le  mdlhane  et  quelqaes-uns  de  ses 
d^riv6sy  foxyde  carbonique,  le  chioriire  de  earbonyle,  le 
chlorure  de  cyanogioe,  etc, 

CH4        Eb.  — 164*  CO*        Eh.  — 80* 

Difference  -♦-  84* 

CH4 16i*  cj'*        —  +    8* 

Difference  -♦-  i7i' 

CH4 164«  CCIAe     —  -♦-15* 

Difference  -*-  179* 

noas  sommes  autoris^  k  -conclure  que  Tinfluence  volati- 
lisante  qui  resulte  de  la  coexistence  du  chlore  et  de 
Toxygene  sur  le  m£me  atome  de  carbone,  est  moins  £ner* 
gique  que  celle  du  chlore  el  de  I'azote,  moins  ^nergiqae 
que  celle  qui  rdsulle  de  la  multiplicity  des  alomes  d*oxy- 
gene  el  i  plus  forte  raison  que  celle  de  Tazole.  Cette 
derni^re  conclusion  resulte  encore  du  rapprochement  des 
faits  suivants  i  Tetage  C2. 

CH3  — CN  Eb.  — 82*        CN  — CN  Eb.  — 26* 

Difference  — i08* 

CH3  — CHCI»     —  H-59»        CHO— CHCI,    —       90* 

Difference  -♦-  31* 

CH,  —  CCI5        —  -^  75*        CHO  —  CCI5       —       96» 

Difference  -4-21* 
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DEUXifiME  PARTIE. 

J'examinerai  success! vemeot  Ics  d^riv<^s  : 

a)  Chloro-hydroxyl^s; 

b)  Chloro-ni^lhoxyl^s,  chloro-6lhox}i^,  clc; 

c)  Chloro-a€6(oxyl£s. 

A.  Derives  chloro-hydroxyles, 

Je  rappellcrai  tout  d^abord  Timpossibilit^  de  maiotenir 
fix&  sur  le  ro£inc  atome  do  carboncy  d*une  maniere  stable, 
oolammenl  sous  Taction  de  la  chaleur,  les  radicaux  CI  el 
—  OH.  Cela  ^taut,  Texamen  des  d^riv^s  chloro-hydroxyL's 
86  borne  h  ceux-li  qui  renferment  ces  radicaux  flx^s  sur 
des  atomes  de  carbone  differents.  Le  nonobre  des  composes 
decette  sorte  est  jusqu*ici  |)eu  considerable,  fort  restreint 
iii£oie;  je  ne  trouve  gucre  in  signaler,  dans  le  groupe  des 
combinaisons  grasses,  que  les  derives  chlores  de  Talcool 
6(hylique,  des  alcools  propyliques,  de  Talcool  isobutylique, 
de  Talcool  hexylique  secondaire  normal,  etc. 

Les  d^riv^is  de  Thexane  normal  pcrmettent  d'^tablir 
rinfluence  du  voisinage  des  radicaux  (OH)  ct  CI  dans  la 
molecule  sur  la  volatilite  de  celle-ci.  Voici  Ics  donn^es 
thermo-m^triques : 

CD,  —  CH,  —  CII,  —  CH,  —  ClU  —  C\U  Eb.    OS** 

CH,  -  CnCI  —  Cllt  -  CH,  —  CH,  —  CII3  —  i  25« 

CH,  —  CH  (OH)  -  CH,  —  CH,  —  CH,  —  CH,       —  i  36- 
CHg-CHCI  — CH(OH)  — CH,— CH,— CH,(I)  —  17i* 

(1)  L0UI8  Hbnry.  Comples  rcndus,  etc  ,  t.  XCVIL  p.  260  (1883). 
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C|Hu 

c,H„(:i 

Eb. 

68» 
125-^ 

C,H„ 
C.H.,  (Oil) 

— 

68* 

C»H,4 

C,H„  —  CI  (OH) 

— 

68» 
171*^ 

QHisCl 
C,H..CI  (OH) 

— 

1 25* 
!7V^ 

C.H„(OH) 
C,H„  ^OH)  CI 

^^^ 

13C* 
i7l«^ 

57' 


G8< 


103^ 


46- 


55' 


On  voit  A^i^^  par  le  rapprociiemeiu  de  ces  cbiffres.  Tin- 
fluence  volalilisanle  cxerc<ie  par  la  presence  simultao^ 
(les  radicaux  (OH)  et  CI  dans  le  mSme  point  du  compost 
carbon^;  la  diff<^rence  de  volalilite  enlre  TbexanB  et  son 
d^riv^  cblor6  est  plus  grande  qu'enlre  Talcool  bexyliqae 
secondaire  et  son  deriv^  clilor6;  il  en  est  de  meme  de 
rhexane  par  rapport  ik  Talcool  el  du  eblorure  d'heiyle  par 
rapport  ik  la  chlorhydrine  bexylenique.  Ces  differences  se 
pri^isent  si  Ton  calcule  les  Elevations  dans  les  points 
(r^builition  en  proportion  des augmentations  dans  les  poids 
n4ol6culaires. 

a)  Subslilution  chloree. 


C.H„.  .  .  . 
C^„CI  .  .  . 
DilTercocc  .  . 
Augmenlatioii  **/« 

c.ii„  —  on    . 

C.H„C1(0I1J  . 
Difference  .  . 
Augniciitaliou  ""/o 


nol^cuiaii'C. 

£b.  absoluf. 

8G 

34i* 

i20,3 

398* 

3i,5 

57* 

40,11 

1C,7I 

105 

40U* 

13G,5 

444- 

54,5 

33*    . 

55,85 

8,55 
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Suivant  la  proporlioo  conslat^e,  lors  de  la  iraosforma- 
tion  de  ThexaDe  eo  cblorure  d'hexyle,  Tauginejilalion  daos 
le  poinl  d*6bullitioD  devrait  £tre  de  14,08  au  lieu  de  8,8^. 


b)  Substitution  hydroxylee. 


C(Hi4.  .  .  . 
C.H„{OH)  .  • 
Difference  .  . 
Augmentation  */« 


86 

341* 

102 

409* 

16 

68* 

18,60 

1 

19,94 

130,5 

398* 

136,5 

444* 

16 

460 

13,27 

11,55 

CH„CI  .  .  . 
CHnCl  (OH)  . 
Differeace  .  . 
Augmentation  */, 


Suivanl  la  proportion  constal^e  Tors  de  la  transforiDa- 
iion  de  I'hexane  en  alcoot  secondaire,  Taugmentation  7« 
dans  le  point  d*6bullilion  devrait  gtre  de  14,22  au  lieu  de 
11,55. 

c)  Substitution  chloro-hydroxyUe, 


86 

341* 

136,5 

444* 

50,5 

103» 

68,72 

30,20 

CeHw 

CeH„€l(OH)     •     •     •     • 

Difference 

Augmentation  */»•    .     • 

La  somme  des  augmentations  7o  dans  ies  points  d'^bul- 
lition,  lors  des  substitutions  r^alis^es  isoi^menty.esl  36,65 
an  lien  de  30,90. 

Des  diff(6rences  plus  considerables  se  constateraient  cer- 
tainement  au^  Stages  moins  eievesdans.las^rie.de  carbu- 
ration,  b  o&  Ies  substitutions  s'op^rant  dans  des  bydro- 
carbures  de  poids  moieciilair^  fi^ible,  d'eterminenjl  dans 
celui-ci  une  augmentation  plus  considerable,  et  par  cons^- 
3"*  s£rie,  tomb  XV.  20 
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qoenl  une  diminution  de  volatility  plas  grande.  Voici  ce 
qoll  en  est  k  T^tage  Q. 

a)  SubslUulion  ehlaree. 

CH,  —  CH,  tb  —  iOVi;-^~»t 

CII5  — CH,CI  —  -«-    i^^^  ■**"'^ 

CH,Cl  —  CH, (OH)        —  ^  <30*^        ®' 

b)  Substitution  hydroxylie, 

CH3  —  CHb  Eb.  —  1 04*  .  ^^ 

CHj  — CH,(OH)  —         78-^       ^•^ 

CH,  — CHjCI  —  -♦-    i2*  .|jj. 

GH,(OH)  — CH,CI        —^M{jf^^       "^ 

c)  Substitution  chloro- hydroxy lie» 

CH,  -  CH,  4b.  —  i04-       .  ^-.. 

CH,CI  —  CH,  (OH)        —  -4- 130-^  ■*"  *^* 

La  sorome  des  ^l^vations  dans  les  points  d*£balli* 
tion  r^ultant  des  substitations  rdalis^s  isoi^ment  est 
U6'-4-182*oa298-. 

II  est  done  legitime  de  conclure  que  la  coexistence  de 
€1  et  (OH)  dans  une  mdme  r^ion,  (ix^  sur  des  atomes  de 
carbone  distincts,  mats  direclement  unis,  constitue  une 
influence  volalilisante. 

La  conDparaisofl.iles.chlorures  de  propyle  C^Hj  CI,  pri- 
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maire  ci  seeoodaire,  avec  lears  d^rivfo  hydroxyl^s  primaires 
eo  est  uDe  noovelle  preave. 

CH,  — CHCl  — CUg  tb.   36*       ^., 

CH,  (OH)  —  CHci  —  CH5       —  i  ay-^  ^  * 

CH5  —  CH, --^ CH,CI  —    46'     ..p, 

CH,  (OH)  —  CH,  —  CH,CI         —  « 62*^  " ** 

L'divation  dans  le  poids  mol^culaire  do  cbef  de  la 
sobstiiQtion  hydroxyl^e  est  la  indme,  dans  les  deax  cas; 
ceite  siibstilolion  hydroxyl^e  s*accoD)plity  en  outre,  an 
miine  point  de  father  haloide.  Mais  la  position  du  chatnon 
chlor^  varie ;  li  oil  les  chalnons  —  Cfl^— OH  et  >CH  CI 
sont  voisins  et  se  toftchent,  la  volatility  est  plusgrande 
et  la  dilKrence  se  mesure  par  25*. 

La  comparaison  des  divers  alcools  etbyliques  chlor^ 
montre  cette  influence  croissant  en  intensity  i  mesure  que 
la  quantity  du  chlore  augmente  dans  la  mol^ole. 

CHs  — CH,Cl  feb.    I2*^..^, 

CH,  (OH)  -^  CH,CI         —  450-^  "® 

CH,  — CHCl,  —    59-       «-. 

CH,(OH)  — CHCI,  —  146-^    **' 

CH,-CCI,  -    7S«       .., 

CH,(OHj  — CCI5  —  i5i-^    ^^ 

Aussi  les  difl(§rences  de  volatility  sont-elles  notablement 
plus  grandes  entre  les  d£riv£s  simplement  cblords  qu'entre 
les  d^riv^  chloro-hydroxyl^s. 

CII,— CH,CI  Eb.i2*,..-.  CH,(OH)-^CH,CI  feb.  430'  .ft. 
CHr-CHCI,  —  59«^*^,  CH,(OH)— CHCI,  —  446"^  *r. 
CH,-CC1,       —  TS'^***     CH,(OH)— CCIs       —  451^'^    ^ 


^ 
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Dans  ces  derniers,  elles  8onl  r^uiles  approximative- 
ment  au  tiers. 

Voici  les  chiffres  qui  indiquenl  les  augmenlalions  V« 
dans  les  poids  mol^culaires  el  les  poinls  d'eballilion  dans 
la  s^rie  de  chioruration  de  Talcool  ^lliylique,  et  dans  la 
s^rie  d^bydroxylalion  des  ddriv^.chlor^  dissym^triques 
dej'^lhane  CHj— C. 

a)  Hydroxylaiion. 

Poids  mol^culaire.       £b.  absolue. 

(jHj  —  CHfCI  •     •     .     • 
CH,  (OH)  —  CHjCl    .     . 

DifT^rence 

Augmentation  V«  •    •     • 

C115  ^*  CiHCit  •     •     «     • 
Cri,  (OH)  —  CHCIt     .    . 

DiiFdrence 

Augmentation  ®/o  .^  ,.    • 

Sui?ant  la  proportion  constat^e  dans  le  chlorure  d'elhyle, 
Taugnientation  7o  dans  le  point  d^ebullition  devrait  6tre 
de  26,97  au  lieu  de  26,90. 

CH,  — CCI, i33,5  348* 

CH,(OH;  — CCI,.    .     .  U9,5  4W 

Difference 16  76* 

Augmentation*/,.    •    .        11,98  21,83 

Suivant  la  proportion  constat^e  dans  le  chlorure  d'^thylet 
ce  devrait  ^re  24,03  au  lieu  de  21 ,83. 


64,5 

S85' 

80,5 

403' 

16 

118« 

24,80 

41.40 

99 

3oy 

15 

4190 

16 

87* 

16,16 

S6,i0 

r 
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b)  Chloruration  de  I'aleooL 


»   ■ 


Lo 


CH,  — CH, 30  iG9* 

CH3— CHjCl  ....  64,5  286* 

Difference  .....  34,5  ilG' 

Augmentation  */o .    .  .  •  1 1 5  68,1 1 

CH,  — CH,(OH)   ...  46  35 i- 

CHjCl  — CM,(OH)    .    ,  80,5  403*  , 

Difference.    ....  54,5  52« 

Augmentation  */o .     .     .  75  i4,8i 


o 


CH,  — CH,(OH)  ...  46  35i 

CHCI,  —  CH,  (OH)     .    .  n5  4190 

Difference 69  68* 

Augmentation  Vo  •     •    •  150  19,37 

CHs  — CHt  — (OH)  .     .  46  351 » 

CCI5  ~  CH,  —  (OH)  .     .  1 49,5  4!24« 

Difference  .....  103,5  73<' 

Augmentation  '/o .     .     .  225  20,79 


Lea  aitgmenlations  dans  les  poids  moieculaires  aont 
entre  elles  comme  1:2:3.  Les  augmentations  dans  les 
cbiffres  qui  represenlent  les  points  d*ebullition  sont  comioe 
14,81  :  19:  37:  20,  79.   . 

Le  rayoD  d'inOuence  reeiproque  des  radicaux  CI  et  OH 
ne  paratt  pas  s'^tendre  bien  loin  dans  la  molecule.  La 
difference  de  volatilite,  relativement  considerable,  qtie  Ton 
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conslate  entre  les  monochlorliydriues  ^thyl^nique  et  tri* 
m^thyl^nique,  autorise  i  croire  que  rinlerposilioD  d*iiD 
seul  atome  de  carbone  entre  les  chatnons  >CCIet>C(OH) 
poor  les  relier,  sufGl  pour  faire  disparatire  lotalement  ou 
k  peu  pr^  Taction  volatilisante  qui  r^sulte  de  leur  voisi- 
nage. 

CHjCI  —  CH,  (OH)  Eb.  1 30-^  -^^ 

CHjCl  —  CH,  —  CH,  (OH)         —  i  62*^  ^^ 

11  est  bon  de  remarquer  que  cette  diffi§rence  difTire 
notablement,  en  plus,  de  celles  que  Ton  constate  entre 
d*autres  derives  homologues  hydroxyl^  en  Cf  et  en  Qt 
par  suite  de  Tinterposition  du  m£me  chatnon  CH^.  On  a 
en  effet : 

CH,  — CH,(OH)  fib.    78*     ,o. 

CB,  -  CII,  —  CH,  (OH)        —    97"  -^  "^ 


• 


CH,  — cX„  —118 

CH,  — CH,  — C^g  —  liO* 


II  est  regrettable  que  les  points  d*£bullition  de  r^thane 
et  du  propane  ne  soient  pas  connus  et  d^terminfe  avec 
exactitude  afin  de  pouvoir  ^tablir  d*une  maniftre  certaiDe 
des  comparaisons.  II  est  plus  regrettable  encore  que  le 
glycol  succinique  CH,— (OH)— (CH,),— CH2(0H)  et  ses 
d^riv^  n*aient  pas  encore  M  pr6par&  jnsqn*ici. 
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B.  Derivii  ehlorO''Oxy''meihyles  et  ehlorthoxy'^thyUs. 

L'inconipatibilit;^  qui  ex  isle  entre  les  radicaux  CI  et  (OH) 
iixfo  8ur  le  muffle  alome  de  carbone  a  disparu  pour  les 
radicaux  oxy-carbon^s  —  OC.Hfa^i  correspondant  k 
rhydroxyle  —  OH.  Sous  ce  rapport,  la  lacuue  qui  existe 
4]aDS  le  groupe  des  derives  cbloro-bydroxyl^s  o*est  plus  k 
regretter  ici. 

CoDstatons  tout  d'abord  que  le  voisioage  des  radicaux 
€1  et  OCHs  on  OC^Hs  augmente  la  volatility  des  compost 
qui  les  renrermeDty  en  ce  sens  que  ceux-ci  spot  plus  vola- 
lils  qu1ls  DC  devraieot  Tdtre  DormalendeDt  par  rapport  aux 
cooipos^  simplement  cblor^  ou  simplement  oxy-m^thylte 
ou  oxy-^thyl^  correspoodauts. 

Voici  uQ  exemple  reoiarquable  de  ce  fait,  pour 
r^tage  C|  : 

a)  Substitution  ehloree. 

cD,a  w>  "^  **^ 

CHt  — OGH, W 

b)  SubttitutioH  oxy-mithyUe. 

CH,a  23' 

ri  >  H-    83* 
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Calculus  proportioDnellemeot  aox  poids  mol^ulaires, 
ces  difl^rences  8'exprimeDl  comme  il  suil : 

a)  Subsiiluiians  chlorees. 


CH4 

CH5CI  .  .  .  • 
DiiF^rence  .  .  . 
Augmentation  7o  • 

CH5  — OCH5   .     . 

^"«<ocH5   ;   ' 

Difference  .  .  . 
Augmentation  ""/o. 


Suivan t  la  proportion  pr6<^dente,  raogmenlation  "*/»  dans 
le  chiffre  Ihermom^trique  du  point  d'^bullitioo  devrait 
6tre  de  44,95  ao  lieu  de  33,90. 


noMcalaire. 

tb.  absoloe. 

16 

109* 

50,5 

950* 

34,5 

141* 

215,62 

129,25 

46 

250* 

80,5 

353» 

34,5    . 

83* 

75 

33,20 

b)  Substitution  oxy-mithylie. 


CH, 

CHj  — OCHb  .  . 
Difference  .  •  • 
Augmentation  */« . 


CHsCl     .    .     .     . 

Difference  .    .'    . 
Augmentation  "/«• 


46 

10»* 

46 

250* 

30 

141* 

187,50 

129,35 

50,5 

250* 

80,5 

533' 

30 

83* 

59.40 

33,20 

Suivant  la  proportion  pr^c^dente,  raugmentalion  */« 
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•  ■  ■  - 

dans  te   cbifTre   (hermom^trique  du   point    d'^bullition 
devrait  £lre  de  40,94  an  lieu  de  53,20. 

CeCte  inflaence  est  k  son  maximum  alors  que  les  radi- 
caux  CI  et  oxy-hydro-carbon^s  se  trouvent  dans  le  plus 
etroit  voisinage,  c'est-i-dire  fix^s  sur  le  mSme  atome  de 
carbone.  Ce  fait  r^sulle  de  la  cbmparaison  des  d^rivfs 
chloro-^rbyloxyl^s,  ald^hydiques  el  glycoliques. 

CH,  —  GH,  (OC,H,)  fib.    36« 

CI  >62« 

CH,-CH,-.(0CH5J         —    35-     -^ 
CHjCl  —  CH,  (OC,H,)  —  i05*^  '"^ 

Cette  inflaence  se  fait  d'ailleurs  sentir  alors  que  ces 
radicaux  sent  fixis  sur  des  alomes  de  carbone  distincls^ 
mats  directement  unis. 

L'oxyde  d*£thyle  monochlor^  primaire  peut  servir  i 
flayer  cette  proportion. 


a)  Substilulions  chlor^es. 

CH,  —  CHs  tb.  -  i04«      ^  .  .ft, 

Cflj  — CH,CI  —  +    42.;>-^ii*» 

CH,-CH,-OC,H,  —  H-    35«  .^. 

CH,CI  — CHj-^OCHs       —  ^i05»^         ^" 


b)  Substitutions  oxy-ithyUes. 

CH,-CHs  6b.-i04*      _^.,Q, 

CH,  —  CH,  (OC,H,)  —  ^    35*  ^  "*■  ^  ^^ 

CH,CI  — CHs  —  -«-    12*     _^    o^c 

CH,C1  —  CH,  (OCH.)  —  -f.  105*^  '^    ^^ 
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Gette  influence  volatilisante  est  poar  chacun  de  ces 
radicaux  CI,  et  —  OCHs  oo  OCfHs,  d*aatant  plus  puis- 
£ante»  toutes  eboses  ^gales  d'ailleurs,  quails  agisaenl  par 
une  masse  plus  considerable  et  quails  representenl  cha- 
cun une  fraction  plus  considerable  du  poids  de  la  mol^ 
cule  totale.  Voici  des  eiemples  i  Tappui  de  cette  propo- 
sition. 


a)  Subsiiiutian  oxy-ithylie. 


CHjCI  —  CH, 
CH,CI  —  CH,  (OC,H,) 


CH,C!  —  CH,  (OCH.) 
CH,CI  —  CH  (OC,H,), 


—  1 05*^    Ka» 


CH,a  —  CH, 
CH,GI  — CH(OCH,), 


7,  «  72*5 


Calculds  en  fonction  des  poids  moieculaires»  ces  chiffres 
se  traduisent  comme  il  suit : 

Poids  moldcttlaire.       tb.  absaloA. 


CUfCI  —  CH5  •  • 
CH,CI  — CB,{OC,H,). 
DifKrence  .... 
Augmentation  */• .    . 

GH|Cl  o—  CHs  •  .  • 
CH,C!  —  GH  (OQHi),. 
Difference  •  •  •  . 
Augmentation  */•  •    • 


64,5 
i08,5 
44 
68,21 

64,5 
iS2,5 

88,00 
f36^3 


M5« 
578* 

95- 

32,63 

285* 
430- 

WS7 
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S0,87  */•  au  lieu  de  2  fois  32,63  */•*  proportion  prec^- 
4leDie. 


i:H,CI  — CH,(OCtH,). 

CH,C1  — CH(OCtH,V 
Difference  .    .    .     • 

Augmentation  */• .    . 


i08,5 

44 
40,55 


37»» 
430* 

52- 

13,75 


Saivaot  la  proportion  conslat^e  lors  de  la  premiere 
«oli6titQtion  oxy-^thyl^e,  Taugmentation  */•  d^iD^  1^  chifllre 
ihermom^trique  du  point  d*^builition  devrait  £tre  19,39 
jia  liea  de  13,75. 

b)  Sybiiiiution  ehlarie. 


CH,— CH(OCU,), 
CHtCl  —  CH  (OC,H,) 


ifeb.  i04v  K». 
-  157*>  ^5 


CH,  -  CH  (OQH,),  —  <04-     go*  ou  40*  X  2 

CHCL  —  CH  ror-H.L  _  |Ri->  »^  ®"  ♦"^  X  -« 


CHCl,  —  CH  (OC,H,), 

CH,  —  CH  (OC,H,), 
CCI,—  CH  (OCHJ, 


Z  }Jj!>93*ou3fX3 


Calculi  en  */»,  ees  donnas  exp^riroentales  correapon* 
4leDt  aux  cbiffres  suivants  : 


Poidi  molteolaire.        Eb.  tbsolue. 


CH.  —  CH  (OCH.),  .    . 

118 

SJT 

CHiCI  —  CH  (OC,H^     . 

153,5 

430* 

Difference 

54,5 

53' 

Augmentation  */, .    .    . 

39,a3 

14,05 

CH,  -  CH  (OC,H,),    .    . 

118 

577. 

CHCI,— CH(OCH,)^    . 

187 

457» 

Oiffjreaee  .... 

69 

80* 

Augmentation  */. .    . 

58,46 

Stl,tt 
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Cedev^ail£(re,selon  fa  proportion  prfo^dente,  14,05x2 
ou  28,10. 

CH,  —  CH  (OCH,),    .     .  MS  377* 

CCI,  —  CH  (OC,H,),  .    .  221,5  470* 

Difference 103,5  93* 

Adgmentation  Vo .     .    •        87,69  24,66 

Selon  la  proportion  constat^e  lors  de  la  premiere  sub* 
stitution  chlor^e,  ce  devrail  dtre  42,15  ou  14,05x3  an  lieu 
de  24,66. 

Les  faits  manquent  pour  determiner  si  Pinfluence  vola- 
tiiisante  qui  a  pour  origine  la  coexistence  des  radicaux  CI 
et  0C.H,„4.|,  cesse  par  I'intercalation  d'und*atome  de  car^ 
bone,  ce  qui  est  probable,  ou  s*il  en  faul  plusieurs  pour 
determiner  un  ecartement  suffisanl  entre  les  syst^mes 
>C  CI  et  >C{OC,  Htt). 

Les  derives  bi-carbon^s ,  chloro-oxygenes ,  chloro** 
hydroxyies,  chloro-oxy-ethyies  permettent  de  determiner 
la  difference  d*energie  qui  existe  entre  les  radicaux  0» 
—  OH  et  OCaHs  quant  k  I'intensiie  de  ^influence  volitili* 
sante  qui  resulte  de  leur  voisinage  avec  le  chlore. 

Voici  les  faits  : 

a)  Derives  hydroxyUs  et  oxy-ethylis  correspondants  : 

CH,  —  CH,  (OH)  fib.  78*      ««• 

CH,CI  —  CH,  (OH)  —  1 30*^  ^' 

CH,  -  CH,  (OC,H»)  -  35*     -^ ,  -,. 

CH,CI  —  CH,  (OC,H,)  —   I05*- «08*^  '^ "  '^ 

On  voit  que  Taction  volatilisante  du  syst^me  CI  C  — 
C  —  OH  est  plus  puissante  que  celle  du  syst^me  CI  C — 
C— 0  CbHj. 
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<  Rendus  comparables,  ces  chiffres  s-expriment  comme 
il  suit : 

Poids  mol^eulaire.       i^b.  absolue. 


C,H,  — OH.     .    . 

Difference  •    .    • 
Augmentation  */o . 


C,H.(OC,H,. 
Difference  . 


46 

351  • 

80,5 

403' 

34,S 
75 

52» 
14,81 

74 

308* 

108,5 

378» 

34,5 
46.62 

70« 
22,72 

Apgmentation  */« .    .    • 

Selon  la  proportion  constat^e  dans  Talcool  monochlore, 
raugoaeotation  ''/o  dans  le  cbiffre  tbermometrique  du  point 
d'ibullition  ne  devrait  dtre  que  9,20. 


b)  DMvis  oxygenis  et  hydroxyUs. 


CH,  — CH,C1 
CHO  —  CH,CI 


th.        \<t>       „-. 
—         85*^    ^ 


CB»  — CHjCI  —  -♦-    42-      ,.«. 

CH,  (OH)  —  CH,C1  ~        130*^  "* 

On  voil  la  difference  ^norme  qui  existe  entre  0  et 

.OH. 

Traduits  en  */»,  ces  cbiffres  s'expriment  comme  il  suit : 


CHj  —  CH)C1  •  . 
CHO  —  CH,CI .  . 
Difference  .  .  . 
Augmentation  ^}.  • 


CHj— —  CHjCl  •  • 
CH,  (OH)  —  CH,CI 
Difference  .  .  • 
Augmentation  */o . 


64,5 

285* 

78,5 

358» 

14 

i3» 

21,70 

25,61 

64,5 

285' 

80,5 

403' 

16 

118° 

24.80 

41,40 

(  310  ) 

Seloo  la  proporlion  cooslat^  dans  Taldihyde  rooDO^ 
cblorde,  raugmeotation  */•  devrait  6lre  de  29»2S  au  liea  de 

C.  Derives  chlaro^axy^HU^eiyUs. 

LevoisiDagedesradicaoxCletoxy-ac^jle — 0— CO — CH^. 
augmente  aussi  la  volatility  des  molecules  carbon^.  Voict 
lea  fails : 

a)  Substitution  oxy-acetyUe. 

CH,  tb.  — 1€4*^       ^,., 

CH,  — O  — CO  — CH,      —  -♦-    57*^  ^^^ 

CH3CI  J3* 

b)  Substitution  cklor^e. 

CH,                                   6b. -164*       ..... 
CH,CI  «3*^  ^  ^** 

CH,  — 0-^CO-CH,      —  ^    »?• 

CI  .  >         58« 

CH«  ^0  —  CO  —  CH, *"  ^  *^* 

TradQites  en  */oi  ces  donates  thermom^triques  corres* 
poodent  aux  cbiffres  comparatifs  auivanta: 

a)  Substitution  oxy-acHyUe. 

Poids  molteulaire.       £b.  absoloe. 

CH4 it  109 

CHt(C,H.O,)    ....        74  330* 

Difference 58  221* 

Augmentation  */• .    .    .  562,5  202,75 
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a)  Substitution  oxy^cetyUe  (suite). 

Poids  moltenlaire.       £b.  absolue. 

CH,CI 50,5  250* 

^"«<cIhO    •    •     •     •      ^^>^  5«8* 

Difference 58  138* 

Augmentation'*/,.    .     .      if  4,85  55,20. 

Selon  la  proportion  constat^  dans  le  methane,  raug** 
mentalion  7#  dans  le  chiffire  thermometrique  du  point 
d'£bollition  devrait  6tre  64,23  au  lieu  de  55,20. 

b)  Substitution  chlorie. 

CB* i6  109* 

ClljCJ 50,5  250* 

Difference 34,5  141* 

AugnienUtion  */, .    .     .  215,62  129,25 

CH,  (C,H,0,)     ....        74  330* 

CHj  ^/p  u  f\\  •  108,5  388* 

Difference  .....        54,5  58* 

Augmentation  */o^     .    .        46,C2  17,57 

Selon  la  proportion  pric^dente,  ce  devrait  £ire  27,94  7« 
au  lieu  de  17,57. 

Celte  influence  est  i  son  maximum  alors  que  )e»  radi-» 
CI  el  0  —  CO  —  CHs  sont,  comme  dans  les  corps  pr^c6- 
demmenl  citds,  fixds  sur  le  m£me  atome  de  carbone.  La 
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comparaison  des  d^riv^s  chloro-ac^lique,  ald^hydiqae  et 
glycolique,  le  d^monlre : 

CH,  -  CH  <S      rn      ru  ^Bb.  121*     ^ 

^O  —  CO  —  Ciff  ">  24* 

CHjCI  —  CH,  (0  —  CO  —  CH,)       —  145- 

Elle  se  fait  toutefois  seolir  encore  alors  qu'ils  sent  fix& 
sur  des  atomes  de  carbone  distincts,  mais  directemeDt 
uniSy  comme  dans  Tac^late  d'^lhyle  monocblor^.  Voici  le 
fait  : 

a)  Substilution  chloree. 

CH,  — CHj  4b.  vers— 100^^  ..a. 

CH,  — CH,CI  —  ^    la*-^  "^ 

CH,-CH,(C,H,0,)  -  75*       „^ 

CH,CI  —  CH,  (CjHsQi)  —  U5«^     '^ 

b)  Substitution  oxy^acityUe. 

CH,  —  CH,  4b.  vers  -  iOO*^  .  ^w. 

CH,  —  CH,  (CjHjO,)  —  75*  ^  ^ '  ^ 

.CH,-CH.CI  -  ^    ^«S4  3V 

CH,CI  -  CH,(CU,0,)         —  U5*^  ^^^ 

Traduits  en  ""U  ces  chiffres  correspondent  aux  suivants: 

Poids  molteutaire.       £b.  absolne. 

C,H, 30  169- 

C,H,CI    ...:..        G4,5  285* 

Diffdrence 34,5  116* 

Augmentalion  */o.    •    .  ii.5  68,63 

C,H,  (CH,0,)    ....        88  348* 

^«"*<CHO-     •     •     •       *'^'^'^  **^" 

DiiTdrence 34,5  70* 

Augnientalion  7. .    .     .        39,:20  !20,1 1 


C  3ia ) 

•  SoiTMl  ia-iiroportiOD  pr^c^dente,  ce  demit  £tre  23«3V 
ao  lieu  de  90,11.  ;    , 

•G,H,  ;    .    •    .    •    •    .        3Q      *  J69f 

CHJCjH^O   .    .    .    •        B8  5*8* 

Diff^renc^  ^^ . .     •.   •     •        ^  179* 

Augmentation  Vi .  \    .      193,33  105,91 


CiHtCI 64,5  285 


:• 


c-«*<;i;HA'  •  •  •  *^* 


:• 


Diff^reoee  .....        58,0  133« 

Augmentation*/..    ...        Si9,92  46,6. 

Ce  oe  serait,  suivant  la  proportion  pir^c^dente,  que 
44,08. 

II  ei^t  probable  que  toute  influence  vQlatilisante  ceaae 
par  rinterposition  d'un  seul  atome  de  carbone  dans  le 

sysiftme  CI  —  i  —  C  (CjHjO,) : 

•  *  * 

CB^I  —  CH,  (CHA)  feb.  145»      .  o.  x  go- 

CH,CI  —  CH,  —  CH,  (C,H,0,)     —  163*-165«^  i«  a  ^ 

CH,-CH,((;HA)  -    75*.  77-     ,2. ,  5 .. 

CH,  —  CH,  — :CH,  (C,H,0J        —  99*^  *^  *  ^* 

'  Lea  difli^renees  entre  les  chloro-ac^tates  d'^thyl^ne  et  de 
trimethyi^ne  aont  k  peu  prte  du  mdme  ordre  que  celle  que 
Ton  observe  entre  les  acetates  d^^thyle  et  de  propyle 
normal.  Pour  donner  i  ce  fait  sa  veritable  signification,  H 
est  bon]de  rappeler  la  diffi^rence  que  Ton  constate  entre 

5^  siniB,  TOMB  lY.  21 
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d!aatres  d^fiv^  en  €«  et  eb  '€%,  ot  s'exerce  om  action 
volatilisante : 


CO(OC,H,)    fib.  184*  •CO(OC,H,)fib.t96< 

C!0(OC,H.)  •     in, 

■    *i»{OC,H,) 

>  •        •         • 

Difference  12*. 


Quant  k  Tinflaence.  de  la  goassej^  le;  compos^  suivants 
permettent  de  T^tablir. 

D*abbrd,  en  ce  qui  concerne  la  multiplicity  des  atomes 
du  chlore,  on  pent  ciler  les  d^fiv^s  ac^tiques  des  divers 
alcook  cblords : 

CH,  —  CH,  —  0  (— CO  CH,)  ,  tb.  7S'  --. 
CHiCI  — CH,— 0(-CO--CH,)  —  l4»<oI, 
CHCI, — CH, — 0  (—  CO  ^ CH.)  —  i6TC   Z 

ca, — CH, — 0  (— CO  —  CH.)    —  lyo*^  • 

CH,-CH,-0-(CO-CH.)      th.   7»'^o9.o„4«.v4 
CHCI,  — CH,— 0— (CO  — CH.)    —  iCT'^"^  ou  •«  x  z 

CH,  -  CH,  —  0  -  CO  -  CH,       -    75V  ok. -„  34.  g  ,,  S 
CCI,  —  CH,  -  0  —  CO  —  CH,       —  170.^  »5  «"»».»  X  s 

Sans  qu*il  soit  n^cessaire  de  recourir  k  des  calculs 
compar^tifs,  OQ  vott  raugmentation  dans  le  poids  molfea** 
laire  avoir  de  moins  en  oioins  dimportance  pour  Clever  le 
pdint  d*£bullition,  i  mesnrc  que  le  chlore  s*accumule  dans 
($  moli^ule. 

•  .    En   ce    qui   concerne,  1^   groupement   oxj-ac^tyle 
— 0— CO— CHj,  les  faits  suivant^  d^monlrent  rinflnence 
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Yolalilisanie  qu^exerce  son  acciimalaiion.  dans  la  mol^cole 
carbon^: 

CH,  —  CH,  —  0  (CO  —  CH,)  .      Eb.   75*     ok. 

CCI.  —  CH,  —  0  (CO  —  CH,)  --.  i  70*^  ^/^ 

CH,  —  CH  (OCO  —  CH,),  —  i6«VKT. 

CCI  —  CH  (OCO  —  CHJ,  —  22i*^  ^^ 


CH,  —  CH,—  (OCO  —  CH,)  —    75*     ^^. 

CH,  —  CH  —(OCO  -  CH,},  —  168*^  ^^ 

CCI,  —  CH,  (OCO  -  CH,)  —  i70*s^  «!. 

Ca,  —  CH  (OCO  —  CH,),  —  22i*'^  ^* 


L'tnOoence  volatilisante  est  manifeste. 


i» 


TROiSlEME  PARTIE. 

Elude  des  derives  mixtes. 

J^examinerai  dans  cetle  troisi^me  partie  les  composes 
de  nalore  diverse  qui  renferment  simuUan^ment  les  sys- 
limcs    >C  — 0,    >C— OH    ou   >C  —  OC.H,.+,  el 

>c-a 

A.  Derives  c/ilor<MKcy''hydraxyle$. 

Les  radicanx  CI  let  —  OH  i^lant  inconopatibtes  vis«ii-vis 

du  mime  atome  de  carbone,  on  ne  connalt  jusquici  aucun 

0 
compost  reoferoiant  le  syst^noe — C<OH ;  les  d^riv^  oxy- 

hydrocarbon^  en  tienocnt  lieu  :  ce  sont  les  Others  formi- 
quescblords.  Nous  nous  en  ocooperons  plus  loin. 
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les  seuls  d^riv^s  chWo-oxy-hydroxylds  conous  soot 

des  acides  cblor^  renferinant  les  systemes  —  ^^OH  ^^ 

>CCI,  unis  ou  s^par^s. 

Se  pr^sentent  tout  d'abord  i  i'exaoDeo,  tes  d^riv^ 
chlords  de  Tacide  ac^tique. 

II  est  int^ressant'de  mettre  en  regard  lesdMv^  chlor^ 
de  Tacide  ac^tiqiie,  de  Talcool  et  les  d6r\\6s  correspoodants 
de  r^thane  : 

CHI— CH,        Eb.— IQi*  CH^— c2«  Eb.il6* 

>il6«  ""  >79« 

CH,-CH,CI     —  -♦-    12*  CH,CI— CX„  —  I85» 

>  47*                    J"  >    5* 
CHi— CHCU    —  -♦-    59*                 CHCI,-C"  —  igo- 

>  16*  >    5* 
CH3— CCI,       -  -♦-    75*               ^C'l— ^OH  ~  *^^* 

CH3  — CH,  — OH  4b.   78*     ^a, 

CH,CI  —  CH,  —  OH  —  iSO*^  ^Z. 

CHCI,  — CH,— OH  —  <46<  ^Z. 

CCI5  —  CH,  —  OH  —  ib\^^    ^ 

he,  rapprochemen  t  de  ces  chiffres  nioii  tre  bien  rinflaeoce 

du  voisinage  des  fragments  —  C'^OH  ^^  —  ^  — ^'*  ^^^ 
la  volatility  de  la  noolecule. 

Elle  apparalt  d^une  mani&re  non  moins  manifeste  dans 
les  d^rivds  cblor^  de  Tacide  propionique  : 

CH3  — CH,  — C<^jj        4b.—         440* 

CH»  —  CHCI  —  cju 186* 

'CH,CI  —  CH,  —  Cgjj 203*-205* 
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La  diffSreDce  entre  les  deax  produits  chlor^s  est  d*en- 
viroD  90*,  diflSrence  beaucoap  plus  considerable  que  cello 
qiie  Tod  constate  entre  les  chlorares  de  propyle  corres- 
pondants : 


CH»  —  CHCI  —  CH,         Eb.  37-     ^o 
CHs  —  CH,  —  CH,CI         —   46*'^^ 


Mettons  aussi  en  prince  les  Others  cblorhydriques 
do  propyle  et  les  acides  cbloro-propioniques  correspond 
dants : 


CH,  — CHCI  — CH,  Eb.  37- 

CH,  —  CHCI  —  C^ji        —  486* 


CH,CI  —  CH,  —  CH,         —  46»         _ 

CH,C1  —  CH,  —  C^jj       —  203-.205* 


La  traosformatioo  du  chatnon  terminal  —  CH,  en  chai- 

non  acide  —  ^^OH*  ^'^^^  considers blement  le  point 
d'^bollition  dans  les  deux  cas,  avec  une  difference  notable 
eependant  suivant  la  position  du  chatnon  chlor^  vis-^-vis 
da  chainon  acide. 
Je  suis  done  autoris^  k  conclure  que  la  presence  des 

OH 
radicaux  <q    et  CI  fixds  sur  des  atonies  de  carbooe  dis- 

tibcts,  mais  directement  unis,  augoiente  la  volaiiliie  de  1^ 
molecule  totale  d*une  maniire  relative. 
Les  faits  que  je  signalerai  plus  loin,  quant  aux  ethers 


I 

•! 


.0 
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de  Tacide  y  chloro  butyriqne  CH,CI— CH,— CHa— Cq||  (1 ), 

aotorisent  k  admettre  que  Tinterposition  de  deax  atomes 

de  carbone  dans  le  syst&meiCCI  et  Cqu  faitdiaparatlre 

dans  la  coexistence  de  ceux-ci  tOHte   influence  sur  ia 
volatility.  . 

L*influence  de  la  masse  progressive  du  chlore  se  maoi- 
feste  dans  ies  acides  bi-chloro  et  tri-chloro-ac^tiques. 


B.  lathers  chlores  de$  acides. 

Les  Others  cbloro-formiques  CIC  —  np  n       ^^  ^'^^ 

(rouve  Riis  sur  le  m£me  atome  de  carbone  les  trois  radi- 
caux  ou  groupements  CI,  0  et  OC^Hte^  s'ofl'reot  toat 
d'abord  k  Texamen. 

Les  donn^es  .suivantes  montrent  ii  P^vidence  Tinfluence 
de  la  coexistence  de  ces  radicaux  sur  la  volatility  de  la 
molecule  totale : 


H«G 
HsCGI 


a)  Substitution  ehlorie, 
fib.  — <  64* 


H,C  —  OCH, 


—  -^    59* 


> 


i4i< 


82* 


0 


(i)  L*acide  y  ehloro-butyriqae  GICH,  —  (CHg),  —  Cqq  n*est  pas 
volatll,  da  moins  sous  k  pression  ordinaire.  GhauiFd,  d6s  480*  enTiroo, 
eel  acide  se  dMoable  en  HCI  et  lactone  CH,  — (GH,),— GO. 
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a)  Substitution  chlorie  (suite). 


•        ». 


Calcol^  en  */•»  on  obtient  les  r^sultaU  suivahts  : 

Poids  mol6culaire.  £b.  absoloe. 

H4C  ......    •        46  109* 

e,CCl     .    .    .    .....     50,5  ,    ?50* 

DifHrence.    ,    .    .    .        34,5  Ui^ 

Augmentation  •/••    •    .      215,62  129,25 

CHb,— OCH,   ....        46  250* 

CB,<:J^^     ....        86,5  333* 

Difference  .....'    34,5  83^ 

Augmentation  */o »    .    •        75-  53;90 


•    « 


Saivanl  la  pro|H>rtioa  constate  dans  I'hydrocarbare  lul 
m^oie,  ce  devraii  ^tre  44,95  au  lieu  de  33,20. 


HC<^„      ....       60  305* 

aC<2cn      ....        94,8  544* 


•        •        • 


Difference 34,5  39<' 

Augmentation '•/o*.    '.    .        57,50  12,78 

Suivant  la  proportion  constat^e  dans  Tbydrocarbure,  ce 


(  320  ) 

d«Trait  dtre  34,36  et  snivaot  celle  de  I'oxyde  de  m^yle 
25,44  V.au  lieu  de  12,78. 

b)  SubitHution  oxy^mithyl-oxyU^. 
CH,  fib. -<64»^       .... 

CH,C1  25* 

GICOH  Inconou. 

c)  Suhtitutian  chloroHMcy-miihyl-oxylie, 
Ce,  fib.  — 164' 

o  >     23»r 

Ge  qai  correspond  aax  chiffres  comparatifs  soivants  : 

Poids  moltoiUdre.       £b.  absoloe. 


«>  t     t 


m,  .    .    .    .    .    .    .        16  409* 

CIC  <  J^g^     .....        W,8  544- 

Diff^reoce 78S  t235« 

Augmeatiition  V«.    .    •      490,62  2I9,S9 

R^listess^par^meiity  les  substitutions  par  CI  el  <QQn 

d^termiDeraient  dans  le  methane  une  ^l^vation:  dans  le 
point  d*£bulilion  de 

GH4enCH,a  .....      i4i» 
CH4e«CH^gjj    \    \    '.    \      196* 

337« 
ao  total ;  —  Taugmentation  n'est  en  r^lite  que  de  3SB*. 


(52i  ) 

L'infldeDce  de  la  coexistence  des  radicaoi  Cl»  0  et 
OC^Hs  se  fait  encore  senlir  alors  qae  le  chlore  et  les  radw 
caax  00  groupements  bxyg^n^s  sonl  flx^s  sur  des  atonies 
de  carbone  distincts,  mais  directeroent  unis.  C'esl  ce  que 
Ton  pent  consfatcr  aux  elages  Gj,  Cs'et  C4. 

CH,  —  CH,  tb.  —  <  04 V    . ,  -, 

CH,— CHjCI  —  -*-    12»^  "" 


CH,  — CH,  104« 

O  -    >  <79' 

*^«»-<^5cH.     -  -^  '»• 

OC  Hv 
R^iis^s  s^par^ment,  les  substitutions  par  CI  et  <^  *^ 

d^lerminent  ensemble  dans  T^thane  une  ^l^vation  de  295* 
dans  le  point  d*^bullition ;  r^alis^es  simultan^ment  dans  le 
cbloro-ac^tate  d*^thyle,  T^l^vation  n*est  que  de  249*. 

CH,-*CH,  tb.  —  iOi* 

A  r^tage  Cs»  on  observe  : 

a)  Une  plus  grande  difference  de  volatility  entre  les 

■ 

Others  cbloro-propioniques  a  et  ^  qu*en(re  les  chlorures 
de  propyle  primaire  et  secondaire  correspondants. 

•■       '•       .  .  «       _  ■ .     . 

CH,  —  CHCI  —  CH,  ib.    57»      ^  ^, 

CH,CI  —  CH,  —  CH,  —    46»^  "*■  ^ 


CH,  —  CHCI  —  C  Jp  n  —  1 46- 

CH/:i— CH,— Cj^jj  —  i64* 


>    18« 


(3^) 
6)  line  plus  grande  difference  entre  le  cblorure  de  pro- 
pjle  primaire  et  son  oxy-dlber  qu'entre  le  chlonire  de 
propyle  secondaire  et  son  oiy'-6tber» 

CH,~CH,  — CH,  6b.   46*      ,,^ 

CH,CI  — CH,  — Cj^u  —  <6** 


•: 


CH.-CHC1-CH.  -    37<^ 

CH,  —  CHCI  —  Cqqu.  —  <  *«• 

L'influence  da  voisinage  deschatnons>CGI  et — Cqq  h 

est  done  manifeste. 

Ar^tage  Ci,  se  pr^sente  une  sirie  plus  complete  de  d6ri- 
v^  dans  les  fibers  cbloro-butyriques  normaux. 

Les  voici : 

CH,  — CH,  — CH,--cJg^y         tb.  420* 


a  CHs  —  CH,  —  CHCI  —  C ^^u       —  ^M^-^eO* 


p  CH,  —  CHCI  —  CH,  —  C ^ru       —  ^ W--469* 


r  CH,CI  -  CH,  —  CH,  —  C  J^y       —  i  85*-l  84* 


On  aperfoitclairement  Tinfluence  de  r^loignement  pro* 
gressif  du  cbalnon  chlor6  et  du  cbalnon  oxyg^ne  sur  la 
volatility  de  la  molecule  totale. 

Notons  en  outre  les  differences  que  Pou  constate  entre 


(  3*5  ) 

le  butane  et  ses  ^hers  haloTdes,  primafre  et  secondaire,  et 
eotre  ceux-ci  eux-m^roes. 

9    . 

CH,  -  CH,  —  CH,  —  CH,  ib.  \  •     ^^ 

CHg  —  CHt  —  CHCI  —  CH,        —  68*-70*^  ^^ 


CHj  —  CHf  — -  CHg  —  CHj  ^—  ^*'^  7fta 

CH,  — CH,— CH,— CH.CI       —  77*^'^ 

CH,  —  CH,  —  CHCI  —  CH,       —  68»-7a*^  „.  ^ 
CH,  —  CHg  —  CH,  —  CH,a       —         7T^  '  "^ 

Dans  la  s^rie  des  Others  butyriques  chlor^,  on  voit  le 
point  d'^bullition  s*£lever  k  mesure  que  dans  la  oiol^ole 

0* 
ies syst^mea  —  C qcu  et >CCI s'6loigdebt davantage. 

Les  d^riv^s  aecondaires  a  et  ^oA  loqt  est  identiqoe, 
saaCla  position  du  cbalnon  >CHCI  sont  particuli^remenl 
int^ressanU. 

L'influence  du  voisinage  des  radicaux  substiluants  sur 
la  volatility  de  la  mol^ule  totale  est  manifesie  dans  le 
deriv^  a ;  quoique  plus  faible,  elle  existe  encore  dans  le 
4&m6  Pf  oil  les  syst^mes,  £ther  haloide  et  £ther  d*acide, 
sont  s^par^s  par  un  atome  de  carbone.  C*est  ce  que  mon- 
Crent  les  cbiffres  suivants : 

Pttdt  moltealaire.       £b.  absolue.-  - 

CH,— CH,— CH,—CH,    .     .  58  274- 

CH,— CHCI— CH,— CH, .    .  92,5  342* 

Difference     .......  34,iS  .  68* 

Augmentation  */«....  59,48  24,84 

CH,— CH,— CH,— C^^jj    .        92  393» 

CH,— CHCI— CH,— cj^jj  .       426,5  44f 

Difference 34,5       48* 

Aogmentation  */•••••        37,35  42,24 


(  514  ) 

Selon  la  proportioti  de  ThydrOcarbnre,  raogmeotation 
danslechiffretbermom^trique  du  point  d*^bulUtioD  devrait 
«tre  de  iS,57  */.  au  lieu  de  i2»21. 

Llofluence  volatilisaote  qui  s'exerce  dans  le  d^riv^  ^^  se 
moDtre  d*ailieurs  di]k  par  ce  Tail  qae  la  difference  de  la 
volalilii^  entre  les  d^rivds  ^  «t  7  est  plus  considerable  que 
celle  que  Ton  constate  ^  ce  tn£me  ^tage,  enlre  des  dMv6s 
de  m£me  nature  el  de  rndme  ordre,<oiais  simplemeDt 
hydrdcarbut*^,  k  savoir  les  cblorures  de  botyle  primaire  et 
secondaire. 

CH,CI  —  CH,  —  CH,  —  CB,  fib.  77V  „. .  «. 

CHt  —  CHCl  —  CH,  —  CHg  -      68*.70* ^  ^  ^^ 


C,HC1  -  CHt  —  CH,  —  C^^g        —  i  85«.  i«4* 
CH,  —  CHCl  —  CH,  —  C^^j^        —  i  68-- 169* 


>45* 


Mais  toute  action  volatilisante  a  cess^  dans  le  d^riv^  7 

par  rinterposition  dans  le  systfeme  CGI Cq^  g  de 

deux  atomes  de  carbone.  Cest  ce  que  conslatent  les  rap- 
ports suivants  : 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  CHg  fib.  !•     -7, 

CH,CI  -  CH,  —  CH,  —  CHg  —      77*-78*  ^  ' ' 

CH,  —  CH,  —  CH,  —  C^p  o  -^  ^^• 


'^^^'  >  63*^4* 


CHtCI  —  CH,  —  CH,  -  C^c  H        —  483»-484* 


Rendues  comparatives  et  calculus  en  7o»  ces  diSiirences 
s^expriment  comme  il  suit :         ,        . 


(  335  ) 

. ,      .  •  •  •      . 

Poidt  moldcolaire,       £b.  absoloe,  - 

CH,— CHt-CH,— CH,    .    .  58  S74* 

GH4CI— CH,— CH,*-CH,.    .  92,5  351* 

^     Difference 54,5  IT 

Augmentation  <"/•    ....  59,48  28,11 

CH,— CH,— CH,— Cq^j    .      116  593» 

CH,a— CH,— CH,-C®,g.      150,5  457* 

Difference 34,5       64* 

Augmentation*/.    ....        38,10  16,28 

Ce  serait,  suivant  la  proportion  dc  Thydrocarbare,  13,28. 

II  est  iDt^ressant  de  rapprocher  les  ans  des  aatres  les 
divers  d^riv^  homologaes,  Others  haloides  primaires,  oxy- 
£ther9  et.  cbloroH)zy-6tber8,  des  divers  Stages  C^,  C),  C| 

CHiCI  '  tb—  23'^  „. 

CH,-CH^1     .                            -  ■*-^'^Kll. 
CH,  —  CH,  —  CH^I                       —  -♦-    46<  I* 
CH,  —  CH,  —  CH,  —  CHjCI  1-    7S*^'*'^ 


H/:— ce,— eS^„  —  98* 

H,C  —  CH,  _  CH,  —  cj^  y  —  1 20» 

^'^""OCjH,  —  96* 

CICH,  — CH,  — C^„  _  164* 

CICH, — CH,  —  CH,  —  C0J,  J,  —  184* 


>2I» 
>23» 
>22» 


>49» 
>19' 
>20» 


(  326  0 

La  r^iilaril^  que  Ton  observe  dans  les  differences  de 
volatility  entre  temies  voisins  ne  se  constate  plus  dans  les 

£tber9  chlor^ ;  T^cartement  des  ^9yst6iiies  CI  et  Ap  g 

dans  rather  ac^tique  mono-chlor^  determine  entre  cetui-ci 
et  le  chloro-formiate  d*£thyle  une  diflSreqce  de  volatility 
de  80*  environ. 

La  comparaison  des 'Others  haloides  et  des  Others  chlor^ 
i  chaque  6tage  manifeste  aussi  un  Tait  extraordinaire  k 
Triage  Cs  .    .    ^ 

CH,Cl  feb.—  25' 

<c^  :     -.,..>»' 

CHg  — CH,CI  _  ^    12* 

O  >  i35« 


CH,  —  CH,  —  CH^I  —         46» 

CHiCI  —  CH,  —  C"    J,  —       \6i* 

CHj  —  CH,  -  CH,  —  CHjCI  —         78* 

CH,CI  —  CH,  —  CH,  —  C"    jj        —       1«4* 

0 
La  iransforinaUoD  de  H,  eo  X^.  n  daps  ao  hydrocar- 

bure  ^l^e  coDsid^rabtement  le  point  d'^bnllition  decelai-ci, 
d'autaat  plus  que  soo  poids  mol^ulaire  est  moins  4leT(6. 

CH,  tb.  — 164* 

C«H„  —  <♦ 


(  327  ) 

Aussi  vofl-on  d^croltre  Ics  diffiSrences  dans  la  s^rie  pr^-' 
cedeote  i  partir  de  C^ ;  elle  devrait  £(re  k  son  maximum 

i  r^tage  Cf  mais  le  voisinage  de  CI  avec  le  sys(6me  q^  u 

esl  une  cause  puissanle  de  volatilii^. 

Quant  i  finfluence  de  la  masse,  c'est-i-dire  de  la  multi-' 
plicit£  de  ces  radicaux  ou  groupemenls  dans  la  mol^cule^ 
sur  la  Tolatilil6  de  celle*ci,  les  fails  suivants  peuvent  la 
mettre  en  lumi&re. 

D*abord,  en  ce  qui  concerne  le  chlore,  je  mentionnerai 
les  divers  fibers  chloro-ac^liques. 

cir,  — cX^"»  fib.  75« 

OCH  >'<>• 

CH,C1  — Cjf^"»         —  i45« 

CHCI,  — c2^''»         —  186* 

Des  relations  du  mdme  ordre  g^ral  se  constatent  avec 
plus  de  r^gularil^  encore  dafls  les  d£riv£s  chloro-acelique» 
des  divers  alcools  ^ibyliques  chlor^s. 

CH,a  _  Clf,  —  0  —  CO  —  CH,  6b.  i  45-  ^  -«. 

CH,CI  —  CH,  —  0  —  CO  —  CH,CI  —  i  97--4  98<  ?' 

CH/n  —  CH,  —  0  —  CO  —  CHCI,  —  209»-21 2-C     7. 

CH^CI  -  CH,  —  0  —  CO  —  CCIi  —  2i 7-^    ' 

cna^— CH,— 0  —  CO  —  ch,       —        i68-    .j.. 

CHjCI      .^  2lJi<*^. 

CHCI,       —  220*^    5. 

CCI,         —  230«^    ' 

Ca,  —  CH,  —  0  —  CO  —  CH,  —  170*^  xiv» 

CH,C1  ~  220-:^  TX. 

CHCI,  —  230^:^^^ 

ecu  —  236-^    '^ 


C  328. ) 
.  Voici  encore  quelques  Tails  du  mdme  genre  : 


a)  DMvis  d€  I'aeetate  de  mithyU. 

th.  57* 

—  «5* 


CH,  — 0  — CO  — CH, 
^H«<0  — CO— CH, 


>58* 


CH  —  0  —  CO  —  CCI, 
CCI,  —  0  —  CO  —  CCI, 


—  187M88*(i)^^^ 


b)  DMvis  cUorii  de  t'ithr  formique.. 


HCO  —  OCH, 
CICO  —  OCH, 
CICO  —  0  —  CCI, 


Eb.  32* 

—  71* 

—  I27M28* 


>39* 
>56* 


Partout,  les  difTiirenees  dans  les  poinls  d*6ballition 
dimiDuent  beaucoup  plus  vite  que  n*augmenleDt  les  poids 
rool^culaires. 

En  ce  qui  concerne  la  mulliplici(6  des  chalnons  oxy- 
g^n6s»  voici  quelques  exemples  concluants  : 

Etagb  C,. 


c® 

roc,H. 

CH, 

:  (Jh. 

6b. 

• 

98»           C^„      6b.  146' 
CHCI 

DifiKrenee  48*. 

c*^ 

CH, 
^OCH, 



<96»            C^„      —  «»)»-221» 
CHCI 

^'OC.H, 

f 

; 

KBinoce  24*  k  25* 

(1)   LODIS  HtNKT. 

(  3«9  ) 

'  *     •  *        .  •  ♦  •  . 

£tagb  C4. 

CH,  CflCI 

1  'I 

CH,  CH, 

CH,  <CBt    , 

Piff^redee  34*  ii  40* 

CH,  CHCI 

io  CO 

hut  ill. 

Difference  i'if^k  U* 

Un  eqsemble  de  radicaux  plus  Dombreux  et  plus  com- 
plexe  encore,  oous  est  fourni  par  le  cblorure  d'oxalovinyle 

OCIC  — C^jj^jj^. 

La  coojparaison  de  ce  corps  aVec  le  cblorure  de  Tacide 
^tbjfl-giycolique  et  Tether  cbloii  priroaire,  moDtre  bien 
rinflueuce  de  raccuniulalion  des  radicaux  cblore  et  oxy- 
gene  sur  la  volatility  de  la  molecule  totalc. 

CH,  — CH,CI  fib.    12*        CH;  — eg,  fib.   52* 

Difference  40* 

CH,(OC,H,)— CH,CI    —  107*        CH,(OC,H,^— C®,    -  127* 

* 

CH,(OC,H.)-COCI     —  ilT        C0(6C,H,)— eg    —  ^35* 

Difference  8^ 

II  est  &  noter  que  la  Iransrormalion  d!un  ^ther  d'alcool 
3**  s£rie,  tomb  xve  .  22  . 


(  330  ), 

en  ^ther  d*acide  £i^ve  noUbleroent  le  point  d*6ballilion ;  i 
ce  mdme  £tage  €«,  la  difl%rence  est  de  40^. 

CH,  —  CH,  (OC,H,)         fib.  35*  ^  .  ^ 
CH,  —  CO  (OC,H,)  —   75-^*'^ 

Dans  le  cas  du  chlorare  d'^thyl-glycolyle  se  transfor-^ 
mant  en  dM\6  oxaliqae,  T^l^vation  n*est  que  de  8*. 

Calcul^e  en  ^/o,  cette  transformation  s*exprime  par  ie» 
chiffres  snivants : 

Poids  mol^calaira        th.  absolne. 


CH,  — CH,(OC,H,)   .    . 

74 

508* 

CH,  —  CO  (OCH,)    .    . 

88 

348» 

Difference  

U 

40* 

Augmentation  */. .    .    . 

18,»1 

42,98 

CH/:i  —  CH,{OC,H,).    . 

108,5 

580» 

COCI  —  CO  (OCH.)  .    . 

136,5 

408* 

Difference  

28 

28* 

Augmentation  */. .    .    . 

2S,80 

7,31 

Selon  la  proportion  pr^c&lenle,  CI  devrait  £tre  i7,70  air 
lieu  de  7»31 . 

COCI  — CH,(OC,H,).    •  122,5  40C* 

COCI  —  CO  (OC,H.) .     .  136,5  408- 

Diir^rencc U  8* 

Augmentation  ^/o*     .    •        11,43  2* 

Selon  la  proportion  constal^e  dans  Tethor  ordinaire 
dcvenant  ^ther  ac^tique,  ce  devrait  £lre  7,83  au  lieu  de  2^ 
done  plus  que  le  triple  de  T^l^vation  rdelle  dans  le  point 
d*^bull]tion. 


(334  ) 
Lc  cblorore  d'ilhy l-ox j-malony le  COCI— CH3  -  Cq^  j, 

que  je  fn*occupe  de  refaire  en  ce  moment  a  &{i  signal^  par 
II.  Vau  t*Hoff(i)  et  d^crit  comme  an  liquide  bouillant  de 
470*  i  180*,  done  vers  475*.  Entre  ce  compost  et  le 
cblorore  d^^lhyl-oxy-oxalyle,  il  y  a  la  mdme  relation  de 
volatility  qo'eotre  le  chlorure  d*ac£tyle  monoclilor^  et  le 
cblorore  de  propionyle  monochlor^. 

C^j  fib.  t55»  C^,        j£b.  105* 

'o  ' 

'o  I 

On  voity  one  fois  encore,  Pinfluence  considerable 
qu*exerce  sor  la  volatility  T^cartement  du  syst^me  chloro- 
oxy-carbon^,  mdme  par  un  seul  a  tome  de  carbone. 

Le  pr^nt  m^moire  pent  se  r^somer  dans  les  propor- 
tions soivantes : 

4*  La  coexistence  du  chlore  et  de  Toxyg^ne,  fix^s  sur  le 
carbone,  dans  la  mdme  region  d*im  compost  carbon^i 
determine  dans  celui-ci  one  volatility  sp^ciale  en  ce  sens 
que,  par  la  substitution  simullan^e  de  ces  deux  elements  k 
de  rhydrog6ne  dans  Tbydrocarbure  correspondant,  la  vola- 
tility de  celui-ci  est  diminu^e  dans  une  proportion  moindre 
que  la  somnie  des  diminutions  que  produiraient  les  mdmes 
substitutions  par  le  cblore  et  par  Toxygtoe  r^alis^es  isol^- 
ment  et  s^par^ment  dans  Tbydrocarbure  intact. 

(I)  BeriMe  etc.  de  Berlin,  t.  Vlf,  p.  1572  (1874). 


i 


(  332  ) 

2"*  La  sabslitulion  de  Pun  de  ces  ^I6ments  dans  la  r^ion 
d*un  hydrocarbure  oi!i  a  d6ji  ^{6  r^alis^e  anl^rieurement 
unc  subsiitiilion  par  l*aulre,  ^l^ve  le  point  d^^ballilioo  el 
diminue  la  volalilil6  dans  une  proportion  moindre,  toutes 
choses  ^gales  d*ailleurs,  que  si  cette  mdme  substitution 
avait  ^t^  r^alis^e  dans  Thydrocarbure  intact. 

3*  Dans  la  mesure  de  Pintensit^  de  Paction  ou  de  Pin* 
fluence  volatilisante  qui  r^sulte  du  voisinage  do  chlore  et 
de  Poxyg6ne  dans  les  molecules  carbon^es,  il  y  a  i  tenir 
coniple  de  deux  circonstances  : 

a)  du  degr^  de  rapprochement  de  ces  Elements  dans  la 
molecule; 

6)  de  leur  masse  ou  de  leur  nombre,  atomiquemenl 
parlant. 

En  ce  qui  concerne  le  degr£  de  rapprochement  du 
chlore  et  de  Poxyg&ne,  on  constate  : 

4*"  Que  Pinfluence  volatilisante  qui  r6sulte  de  leur 
coexistence  ne  s*exerce,  d*une  mani^re  g^n^rale,  qo*Ji  la 
condition  que  ces  ^l^ments  soient  dans  un  voisinage  imm^ 
(liat. 

S"*  Qu  elle  est  h  son  maximum  alors  quails  soot  au  maxi- 
mum de  rapprochement,  c'est-ii-dire  (ixis  sur  le  m6me 
a  tome  de  car  bone, 

6*  Qu'elle  s*exerce  encore,  roais  plus  faiblement,  alors 
qu'ils  sont  fixes  sur  des  atonies  de  carbone  distincts,  mais 
imm^dialement  soud^  Pun  k  Pautre. 

7*  Qo*elle  cesse  totalement,  ou  k  peu  pr6s,  par  Pinter- 
position  entre  le  chalnon  chlor^  et  le  chatnon  oxyg£n6 
d*un  alome  de  carbone  auquel  Pun  et  Pautre  sont  attaches. 

En  ce  qui  concerne  la  mane^  on  constate : 

8*  Que  Pinfluence  volatilisante  est  d*autant  plus  puis- 
sanle,  toutes  choses  ^gales  d'ailleurs^  que  Poxygene  et  le 
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chlore  agissent  chacun  par  une  masse  plus  considerable, 
c*est-4«-dire  par  un  plus  grand  nonibre  d'atomes  k  la  fois 
ec  qa*ils  repr&entent  ainsi  une  Traction  plus  considerable 
du  poids  de  la  molecule  totale. 

9"  Dans  les  conditions  les  plus  favorables,  maximum  de 
rapprochement  et  masse  atomique  considerable,  Pinfluence 
volatilisante  tir^e  de  la  coexistence  du  chlore  et  de  Toxy- 
g^ne  peut  £tre  assez  puissante  pour  renverser  les  relations 
normales  de  volatility  que  Ton  constate  entre  les  composes 
bydrogenes  et  ieurs  derives  de  substitution. 

10"  Les  radicaux  —  OH,  —  OCH3,  —  OC2H5  se  com- 
ponent, vis-^-vis  du  chlore,  comme  Toxyg^ne  lui-mfime, 
dan^  ce  que  ce  voisinage  a  de  fondamental,  i  cette  diffe- 
rence pr^s  que  Taction  volatilisante  qui  en  r^sulte  est 
moins  puissante. 

ii*  L'action  ia  plus  puissante  exerc^e  par  ces  radicaux* 
est  d^ailleurs  celle  de  Thydroxyle  — OH,  qui  est  le  plus^ 
riche  en  oxygene. 


Sur  Cidentite  des  qualre  unites  d*aciion  chitnique  de 
tatome  du  carbone;  par  Louis  Henry,  membre  de  TAca- 
d^mie. 

Dans  un  m6moire  que  j*ai  eu  Thonneur  de  tire  devant  la 
Classe  dans  sa  stance  du  4  d^cembre  1886,  j'ai  expose  un 
programme  de  recherches  tendant  k  obtenir  des  derives 
mono-substitues  CH3X  du  methane  a,  p,  y  et  d,  oi!i  le 
radical  X  remplace  successivement  chacun  des  quatre 
atomes  d*hydrogene,  ainsi  designes,  de  cet  hydrocarbure 
fondamental. 
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Le  but  de  ces  rechercbes  etaii,  comme  je  Tai  dit,  de 
determiner,  par  la  comparaison  de  ces  d^riv&  d*ordre 
siibstitulif  diverSy  la  valeur  relative  des  quatre  qdU^ 
d*action  chimique  de  Tatonie  du  carbone,  et  de  verifier 
exp^rimentalement  si,  comme  on  l*admet  g^n^ralement, 
ces  quatre  unites  d*aflinit£  sont  ^quivalentes et  identiques. 
Ce  programme  est  devenu  aujourd'bni  une  rtelit& 
Depais  quelque  temps  d^ji,  je  suis  en  possession  de  la 
s£rie  complete  des  divers  d^riv^smono-substitu^s  que  je 
roe  .proposals  de  preparer  et  d*examiner. 

J*ai  obtenuy  par  les  proc^d^s  et  dans  les  conditions  que 
j'ai  indiqute,  les  quatre  nitrom^tbanes  CH3  —  NO^*  a,  P,  7 
et  det  les  quatre  aceto-nitriles  CHs  —  CN  a,  p,  7  et  i. 

Je  suis  en  ce  moment  occupy  k  Tezamen  minutieux  de 
ces  composes ;  jusqu'ici  je  n*ai  trouve  enlre  chacun  d'eux 
aucune  difference,  et  lout  m*autorise  k  croire  et  k  admettre 
quMI  n*y  en  a  pas  k  constater. 

De  ridentit6  de  ces  composes,  que  je  suis  autorisj  k 
regarder  comme  ^tant  d*ordre  substilutif  different,  je  suis 
en  droit  de  conclure  k  i*identit£  de  valeur  des  quatre 
unit^  d*action  chimique  de  Tatome  du  carbone. 

Dans  une  procbaine  stance  j*aurai  I'bonneur  de  son- 
mettre  k  TAcad^mie  le  m^moire  oi!i  seront  relatees,  avec 
tons  les  details  et  les  d^veloppements  qu*elles  comporteol, 
ces  rechercbes  qui  m*ont  coAt£  beaucoup  de  temps,  bean- 
coup  de  travail,  et  j*ajoute  beaucoup  de  matidre. 

En  attendant,  j*ai  cru  qu'il  ^tait  utile  de  faire  connattre 
d^s  k  present  la  conclusion  et  le  r&ultat  de  ces  travaax, 
|)uisqu*ils  confirment  et  ^lablissent  sur  une  base  exp^ri- 
mentale  un  des  principes  fondamentaux  des  doctrines 
actuelles  de  la  chiroie  organique. 
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Sur  les  theoremes  fondamenlaux  de  la  geomefrie  projec* 
live ;  par  C.  I^e  Paige  et  F.  Deruyts. 

Cesi  k  VON  Stadot,  comme  on  le  sait,  que  revient  Thon- 
neur  d'avoir  debarrass^  la  geom^trie  de  position  de  toute 
relation  m^trique*  Cependanl  la  fa^on  dont  il  ^lablit  les 
Ch^or^mes  fondamentaux  de  la  g^om^trie  projective  n'a  pas 
il6  k  Tabri  de  critiques  Tondees,  et  de  savants  g^omitres, 
tels  que  MM.  Klein,  Darboux,  I.uroth,  Zeuthen,  Schur, 
Retb,  Thomae,  oe  Paolis,  se  sont  attaches  a  introduire 
une  rigueur  plus  grande  dans  ses  demonstrations  (*)« 

Les  v^rit^  essentielles  qu*il  s*agit  d*£tablir  pour  ^difier 
toute  la  g^m^trie  de  position  sont  pen  nombreuses :  on 
pourrait  presque  dire  qu'elles  se  rdduisent  k  ces  deux 
propri^tes  des  series  projectives  :  d'etre  deierminees  par 
trois  couple$  d*demenU^  el  de  posseder^  quand  elles  sont 
placees  sur  un  mime  support^  au  plus  deux  elements  unis. 
Encore  ces  propriety  n^en  font-elles  qu'une  seuie. 

Les  demonstrations  qu'on  en  a  donn^es  s*appuient,  en 
resume,  sur  ces  theoremes  : 

L  En  par  tan  t  de  trois  elements  d^une  serie,  on  peut^ 
par  des  constructions  repetees  de  groupes  harmoniques, 
aileindre  un  ilement  quelconque  de  la  serie^  ou  en  appro* 
chtr  autant  qu^on  le  veut. 


O  Voir  Math.  Annat.,  t.  Vl,  Vll,  XVll  et  XVllU  Rbtb,  Geometrie 
dtr  Lage,  S«  et  3«~(6d.  Mem.  deUa  R.  Aeead.  dei  Lincei,  i881. 
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n.  Lorsque  deux  series  d*elements  sont  projeciives,  a 
une  suite  continue  dCilemenls  dans  Fune,  correspond  tine 
suite  continue  dans  Vautre. 

'  V  '■ 

Ce  dernier  tb^ordme  d^coule  imm^ialement  de  Texis- 
tence  d*un  couple  karmoniqiie  commun  k  deux  couples 
qui  n*empi&tent  pas  Tun  aur  Taulre. 

Peul-6tre  pourrait-ou  objecter  qu*il  est  difficile  de  d6fi* 
Dir  rigoureusement  uo  point  comme  limite  d*une  sine 
d'^l^ments,  ou  la  continuity  d*une  pareille  s^rie,  sans  rieo 
emprunter  k  Tid^e  de  mesure. 

En  outre,  on  est  oblige  de  faire  usage  du  point  k  l*inffni 
de  la  droite,  ou  de  considerations  de  mouvemeot. 

Le  but  de  la  pr^enle  note  est  d*ex poser  les  propriety 
fondamentales  des  series  projectives  en  suivant  une  autre 
marche,  completement  d^gag^e  de  toute  consideration  de 
mouveroent,  de  continuity,  etc. 

Nous  avons  abandonn^  la  definition  que  von  Staudt 
donne  des  series  projeciives.  II  les  regarde  comme  des 
series  li^es  de  telle  facx)n,  qu'a  des  groupes  de  quatre 
elements  harmoniques  correspondent  toujours  quatre  ele* 
ments  harmoniques. 

Nous  avons  pris,  comme  point  de  depart,  la  notion  des 
couples  en  involution. 

Outre  que  cette  marcbe  rappelle  peut^dlre  davantage 
le  developpement  historique  de  la  g^om^trie  moderne,  elle 
perniet  de  traiter  tout  d'abord  un  cas  special,  d'une  grande 
importance,  des  series  projectives. 

En  general,  celles-ci  se  deduisent  alors  des  groupes  en 
involution,  en  prenant,  comme  definition  de  ces  series,  une 
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propri£t6  qui  avail  6l6  sigoalie,  en  quelque  sorte  incident 
menty  par  Chasles  {*). 

II  est  facile  ie  roontrer  que  ces  series  jouissent  de  la 
propri^t^  que  von  Staddt  a  prise  comme  d^flnitioo. 

En  r&um^y  nous  n*avons  fait  usage  que  du  calibre 
tb^rime  de  Desargubs  (**)  sur  les  triangles  homologiques 
et  de  ses  consequences  immediates. 

D^FiMiTiON.  —  Des  couples  de  points  AB,  CD,  EF,...f 
situes  sur  une  droite,  sont  en  involution  lorsquef  par  trois 
couples  arbitraireSf  on  pent  [aire  passer  les  couples  de  coles 
opposis  d'un  quadrangle. 

II  est  tout  d*abord  n^cessaire  de  faire  voir  que  de  pareils 
groupes  existent. 

Sopposons  que  Ton  se  donne  les  deux  couples  AB, 
CD.  Par  la  m^tbode  connue,  d^terminons  un  nouveau 


(*)  Train  des  sections  eoniques,  p.  148. 

(**)  Ce  th^r^me  fot  poblie  pour  la  premiere  fois,  comine  on  sail, 
i  la  sQile  de  la  perspecliye  de  Desargues,  rddig^  par  A.  Bosse  (Paris, 
1647-1648,  pp.  940  et  as.).  On  sait  moins  commun^ment  que  cettc 
perspeetive  fat  tradaite  en  n^erlandais  par  J.  Bara  et  public  k 
Amsterdam,  en  4664,  par  les  soins  du  libraire  anyersois  Dancker 
Dankerts.  Une  seconde  edition  fut  imprimde  en  i  686,  ^galement  k 
Amsterdam,  par  le  fils  de  Dancker,  Justus  Dankerts.  Aueun  biographe 
de  Desargues  n^a,  pensons-nous,  signal^  cette  particalarit^.  G^est  par 
li  traduction  nderlandaise  que  les  mdthodes  de  Desargues  purent  se 
repandre  dans  les  pays  de  langue  germanique.  (V.  Gh.  Wolf,  Dc 
praecipnisscriptis  mathemalicis,  t.  ill,  p.  1048  des  ildments  de  math., 
l"ed.) 

Le  th^rftme  de  Desargues  lui  fut  evidemment  insp{r<^  par  les 
metbodes  de  la  perspective:  on  en  trouve  comme  une  premiere 
^aehe  dans  FOptique,  justement  cdl^bre,  du  P.  Fr.  d'Aiguillon 
(Anyers,  Typ.  Plant,  1613,  p.  664). 
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-couple  EF.  Pour  cela  menons  arbitrairemeat  Irois  droiles 
par  A,  B  e[  E;  la  droile  meiit^e  par  E  coupe  les  deux  autres 
en  deux  points  G,  G) ;  les  droiles  CG,  DGtdooneiit  de  dou- 
veaui  poiuls  L,  H  de  laQOB  que 


EGG,=0,  CGL  =  0,  DG,M  =  0,ceUe  noUlion  indi- 
quaot  que  les  troJs  poiols  soDt  en  tigne  droile.  LM  coupe 
la  droUe  ABCD  en  F.  Ce  point  est  d'ailleurs  unique, 
corome  on  peut  le  faire  voir,  ea  appliquant  le  Ih^or^me 
de  Desiirgues  sur  les  quadrangles  perspectifs. 

Supposons  maiotenant  que  Ton  prenne  un  poinl  E|;  la 
droite  E|G  (lunne  le  point  Gj,  et  la  droite  DGj  le  point  M,; 
LH|  coupe  la  droite  ABCD  au  point  F). 

Maintenaot,  au  lieu  d'emplojer  AB,  CD,  faisons  usage 
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de  AB,  EF|  el  essayons  de  determiner  le  point  correspon- 
daDl  k  E|.  Nooft  aurons : 

E,r>G,»aO,    EGG|»0: 

menons  FG^  qui  determine  R,  de  sorte  qoe 

FG,R  —  0. 

Or,  81  nous  consid^rons  les  deux  quadrangles  GiM^G^R; 
LMGtHf ,  les  cinq  couples  de  cdl^s  G^ M|,  G|M| ;  GiG,,  LG^ ; 
MfR,  MfM ;  G|M,  G^Mi ;  LM,  G^R^se  coupant  en  des  points 
de  AB,  le  sixi^me  couple  LM^,  G|R  donne  aussi  un  point 
de  AB;  par  suite  MJ^  et  G^R  coupent  EF  au  ro£me 
point  Ff. 

Maintenant,  convenons  d'exprimer  par  la  notation 

(AB,  CD,  EP)>»0, 

que  Ton  peut  par  les  trois  couples  de  points  AB,  CD,  EF, 
faire  passer  les  c6t^  oppose  d'un  quadrangle. 
II  r^sulte  de  ce  qui  vient  d'etre  d^monlr^  que  de 

■ 

(AB,  CD,  EF)    =  0, 
(AB,  CD,  E.F,)  —  0, 

On  peat  conclure, 

(AB,  EF,  E,F,)  —  0 

De  ai6me  si  Ton  a  un  nouveau  groupe  E^F),  de 

(AB,  CD,  EF)   =  0, 

(AB,  CD,  E,FJ  =  0, 
on  eooclul 

(AB,  EF.  E,P,)»o. 
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Mais  alors,  on  a,  car  les  groupes  soot  ^videmment  per- 

mulables, 

(EF,  AB.  E,F,)  =  0. 

(EF,  AB,  E.F,)  =  0,. 
d'oA 

(EF,  E,F„  E,F,)=.0. 

II  rdsulte  imin^diatetnentde  \k  ce  ib^rime : 

Tb6or]6me  I.  Deux  couple*  delerminent  complitement 
deux  series  en  involution.    , 

CoROLLAiRE  1.  Deux  involutions  placees  sur  un  mime 
support  ont  au  plus  un  couple  commun. 

* 

CoROLLAiRE  If.  Les  elements  (Tun  mime  couple  sont per* 
mulables  ;  il  en  est  de  mime  des  couples. 

On  voit  ais^mentque  si  A^B,  C^D,  on  obtieot  lecas 
particulier  de  Tinvolution  de  quatre  poiDls,8uivaDt  la  dtoo- 
minalion  de  DESARGUSSf  ou  un  groupe  barrooniqiie. 

Th6or£me  il  Si  d'un  point  0,  on  projette  sur  nne 
droite  u  les  points  AB,  CD,  EF,...  en  involution  sur  une 
droite  v,  les  projections,  AfB^,  CiD^,  E|P^..  sont  eUes^- 
mimes  en  involution. 

En  effet,  imaginons  par  u  ct  v  deux  plans  a  el  p.  Puiaqaa 
AB,  CD,  EF^..  sonl  en  involution,  par  trois  de  ces  couples 
on  peut  faire  passer  les  c6ies  d*nn  quadrangle  LMNP  silD6 
dans  le  plan  a.  Or  si  Ton  projette  le  sysl^me  sur  le  plan  P, 
on  voit  qu'i  LMNP  correspond  un  quadrangle  LfMiN^Pi 
dont  les  cdl^s  passent  par  AfBf ,  C^D^,  E|Ff. 

Corollaire.  La  projection  de  qualre  points  harmoniques 
est  un  groupe  harmonique^ 


(341  ) 

Tflt<»j^E  III.  Dans  fine  involution,  a  qualre  ilemenis 
Aarmoniques  correspondent  quatre  elements  hurmoniques, 
•  RemarqiionSy  en  effel,  que  i*OD  peat,  qaand  le  point  E 
irarte,  laisser  fixe  le  point  0»  alors  le  point  Q  resle  fixe. 


I  ♦ 


A      B  Z     C    i> 


Par  suite,  sf  dCus  consid^rons  quatre  points  E,  Ei^E^  E3, 
il  lenr  correspond  des  points  P,  Pf»  Pj*  Ps;  ceux-cl,  pro* 
jet^  du  point  D,  donnent  L  L|,  L^t  ^z  V^h  projet^s  h  leur 
loor  de  Q,  donnent  FF^FsFv  Si  le  premier  groupe  est 
barmoniquey  il  en  est  de  mdme  du  dernier,  en  vertu  ilu 
corollaire  du  th^rime  II. 

DEFINITION,  —  Soient  sur  une  droite  deux  involutions 
que  nous  designerons^  pour  abreger  le  tangage,  par  J  et  i\ 
A  un  point  )i  correspond  dans  J  tin  point  M';a  M'  cor-' 
respond  dans  J*  uf^  point  M^.  Nous  dirons  que  les  deux 
paints  M  et  Mf  appartiennent  a  deux  series  projectives 
superposees. 


1 
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Th^ob^me  IV.  —  Deux  series  projeclives  super  posits 
our,  au  plus,  deux  Hements  unis. 

Ed  effet,  si  Mf  coincide  avec  M,  le  ooaple  MM'  est  cooh 
mun  i  J  et  i  J'9  el  r^iproqaemenl.  Or,  J  et  J'  ont,  au  pias, 
iin  couple  commun.  Mais  si  M  coincide  avec  Mf  on  voil 
que  M'  est  aussi  un  element  uni,  car,  en  partant  de  M%  on 
aurait  eu  M  dans  J  puisque  les  ^l^ments  sont  permulables, 
ct  M  aurait  donn^  M'  dans  J'. 

CoBOLLAiRE.  —  Deux  sefies  projeciives  superposees  qui 
oni  trois  elements  unis  ont  tous  leurs  elements  unis. 

En  effet,  il  n'en  ponrrait  6tre  ainsi  que  si  J  et  J'  avaient 
deux  couples  comrouns. 

THfioR^MB  V.  —  Dans  deux  series  projeclives  super-- 
posies^  a  quaire  Elements  harmoniques  dtnne  serie  cort'es^ 
pondenl  quatre  elements  harmoniques  de  Cautre  serie. 

En  effet,  consid^rons  quatre  ^l^ments  P,  Q,  R,  S,  il  leur 
correspond  dans  J,  les  ^l^ments  P',  Q',  R',  S\  et  k  ceux-ci 
dans  J' les  points  bomoiogues  P^,  Qi,  R|,  S|.  Done,  d*apr6s 
le  Ih^orime  III,  si  les  quatre  premiers  ^l^ments  soot 
harmoniques,  il  en  est  de  mdme  des  quatre  derniers. 

CoROLLAiRE.  —  Si  quatre  eUments  P  Q  R  S  ne  soni  pas 
harmoniquesj  il  est  impossible  que  les  quatre  autres  lesoient* 

Lemme.  —  On  se  donne  quatre  points  P,  P\  Q,  Q' 
situis  sur  une  droite  v  et  deux  droites  u  et  u^.  Soit  Nf  un 
point  quelconque.  Les  droites  QN,  Q'N,  coupent  u  et  u' 
respeclivement  en  des  points  L  et  L';  soit  M  le  point 
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d'Hiterseeiion  dee  droites  PL  el  P'L'.  Si  le  point  N  resle 
nir  one  droite  i/,  le  poiDi  M  restera  sar  aoe  droiie  i. 


CoDsid^roQS,  en  eflet,  deux  posilioDS  qaelconques  N 
el  Nt  do  point  N.  Soient  R  el  Rf  les  points  d'inlersection 
des  droites  P'L',  QL;  P'L',  el  QL,.  Les  deux  triangles 
RL'N,  R,L')Ni,  eoDi  bomoiogiques  puisqne  teurs  cdl^  se 
eoopeot  eo  Irois  points  P',Q,Q'  de  la  droite  v,  done  RR, 
L'L',  NN|,sonllrois  droites  passant  par  un  ni£me  point 
tixe  A  de  v.  Le  lieu  des  points  R  est,  par  suite,  one 
droiie  r.  D'un  anlre  cdl£,  tea  deux  triangles  MRL,  H,R]L) 
BODI  boinol(^iqnes  puisque  leurs  cAt^s  se  coupenl  en  trois 
points  P,  P',  Q  de  v;  done  les  droites  HU,,  RR,,  LL,,  con- 
conreot  en  uo  m£me  point.  Ce  point  est  fixe,  car  il  est 
ilDtersectioD  des  droites  u  el  r;  il  s'eosuit  que  le  lien  des 
points  H  est  ane  droiie  /. 
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THiORiiiB  VI.  —  Il;est  toujqur^  possible  (Tassoeier  IroU 
points  k^B^CtTunedroite  a  trois  autres  points  arbilrmres 
A\  B',  C  de  la  mime  droits  dans  deux  series  projectives 
superposies. 

Soit  V  la  droite  qui  contient  les  couples  AA\  BB',  CC'. 
Sur  t;  prenons  no  point  arbilraire  M,  par  leqnel  nous 
menons  uoe  droite  arbitraire  ti. 
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Par  A  et  A'  meoons  deux  droites  afbitraires  /  et  l'  qui 
86  coopeot  en  un  point  0.  Les  droites  BO,  B'O,  CO,  CO 
d^terminent  sur  u  des  points  P,P',  Q,Q'. 

Par  le  lemme  prte&lent  oous  savons  que  si  Ton  joint 
un  point  M^  de  v  ii  Q  el  k  Q'  de  fa^on  k  determiner  sur 
I  et  /'  des  points  L  et  L\  le  point  Nf  dintersection  des 
droites  PL,  PL'  est  sur  une  droite  donn^e  de  position. 

Soil  M"  le  point  oA  celte  droite  rencontre  u,  et  soit  M' 
la  position  correspondante  de  M\. 

ii  en  r^lte  que  PM"',  P'M"  coupenl  r  et  ^  en  des  points 
X  et  X'  teis  que  QX,  Q'X'  concourent  en  M'. 

Maintenant  consid^rons  les  deux  quadrangles 

PQXO;    P'Q'X'O. 

Ijes  cdt^s  du  premier  coupent  v  aux  points 

M,  A;     M",  C;     B,  M'; 

Ceux  du  second  en 

M,  A';    M".  C;    B',  M'; 

par  suite  les  deux  syst&mes  de  trois  couples  sont  en  Invo- 
lution. II  en  r&ulte  que  A,  A';  B,  B;  C,  C  soot  associ(§s 
dans  deux  series  projcctives  superpos^es. 

Th^or^b  VIL  —  Deux  series  projeciives  superposees 
sont  diterminies  par  trots  cavples  if  elements. 

En  effel,  on  pent  toujours  associer  trois  couples  arbi- 
traires,  mais  il  est  impossible  d'en  associer  quatre.  Car  si 
oous  choisissons  les  quatre  points  A,  B,  C,  D  de  la  premiere 
sCricde  sorte  qu'ils  forment  un  groupe  harmonique,  nous 
ne  pourrons  prendre  les  quatre  points  A\  B',  C\  h'  d'une 
oiani^re  arbitraire. 

3**  StolB,  TOMB  xv«  25 
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Series  projective^  en  general. 

Si  Ton  se  donne  des  ^l^ments  A^,  Aj,  A^,...,  d^aoe  pone- 
tuelle,  on  pourra  loujours  les  projeter  d'an  centre  0.  Le 
faisccau  ai,  o^,  oj...,  ainsi  oblena,  coup6  par  une  irans- 
versale,  donne  one  nouvelle  ponctuelle  Bi,  B^,  Bs,...,  sar 
iaquelle  on  pourra  renouveler  la  m^me  operation  et  ainsi 
de  suite. 

Imaginons  niaintenant  deux  series  projectives  super-- 
poshes.  A,  A^  B,  B';  C,  C';....  Si  des  series  A,  B,  C,...; 
A\B',  C..,  on  d^.duil,  par  un  nombre  queiconque  de  pro- 
jections et  de  sections,  deux  series  L,  M«  N»...;  L\  M\  N', 
nons  dirons  que  ces  nouvelles  series  forment  deux  series 
projectives. 

R^ciproquement  nous  dirons  que  deux  series  L,  M,  N...; 
L',  M'y  N'...9  sont  projectives  quand  on  pent  les  ramener 
par  un  nombre  fini  de  projections  et  de  sections  k  deux 
series  projectives  superposes. 

Alors  nous  pourrons  ^noncer  imm^diatement  les  tb<^o- 
r^mes  suivants : 

Th£or6mb  VIII.  —  Deux  series  projectives  sont  deter- 
minees  par  trois  couples  (Telements, 

Th^or^me  IX.  —  Dans  deux  series  projectives^  a  quatre 
points  harmoniques  correspondent  quatre  elements  har- 
moniques, 

Th^ob^mb  X.  —  Si  ron  projette  d'un  point  0  deux 
series  projectives  L,  M,  N,...;  L',  M\  N\...  les  rayohs 
ly  m,  n,...;  T,  m',  n',...  forment  deux  faisceaux  projectifs 
superposes. 

II  est  inutile  de  poursuivre  plus  loin  cette  ^num^ratioD. 
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Les  theor&nies  VIII  et  IX  suffisent  pour  ^(ablir  loute  la 
lb<^rie  des  systemes  projectirs. 

Lei>  constructions  dont  nous  avons  fait  usage  pour 
d^montrer  le  thior^me  VI  permettraient  de  r^soudre  les 
probl^mes  rondamenlaux  des  series  projectives;  mais  il  est 
bien  Evident  qu'en  nous  appuyant  sur  les  th^or^mes  VIII 
el  iX,  B#«a  reviendroQS,  sans  peine,  aux  constructions 
ordinairemenl  csiploy^es.  Ces  dernieres  sont  plus  simples 
que  celles  qui  r^sulteai  du  th^or^me  VI. 

Par  exemple,  on  peol  consid^rer  tous  les  points  d*une 
droite  comme  formantdeux  series  projectives  superpos^es 
dont  tous  les  6l6ments  co'incidenl  deux  k  deux.  (Th6or.  IV. 
Coroll) 

II  en  r^sulte  que  si  Ton  joint  deux  points  0,  0'  aux 
points  d*une  droite,  on  obtient  deux  faisceaux  projectifs  : 
antreoient  dit,  en  nous  appuyant  sur  notre  d^Hnition, 
deux  faisceaux  perspeciifs  soni  projectifs. 

Or,  il  est  bien  visible  que  ce  r^sultat,  combing  avec  le 
ib^or^me  VIII,  notts  ramene  aux  proced^s  ordinaires. 


IJicUpse  lolale  de  lune  du  38^29  Janvier  1888;  note 
par  F.  Folic,  directeur  de  TObservatoire  royaP  de 
Bruxelles. 

M.  Folie  rappelle  que,  5  Toccasion  de  Teclipse  totale 
de  lune  du  28  Janvier  dernier,  M.  Struve,  T^minentdirec- 
l^ur  de  rObservatoire  de  Poulkova,  avait  fait  faire,  pour 
cent  vingt  observatoires  difr£rents,les  calculs  pr^liininaires 
des  occultations  d'un  tr&s  grand  non)bre  d'^toiles. 

Cette  Eclipse  pr^sentait,  en  eiTet,  des  conditions  parti- 
culidrement  favorables  5  la  determination,  au  moyen  des 
instants  de  ces  occultations,  dii  diam^tre  et  de  la  paral.'axe 
de  notre  satellite. 


'    Un  assez  grand  nombre  d*occultations  ODi  pu  tire  obser- 
ices  k  Bruxelles  par  MM.  Nieslen  el  Sluyvaert. 

J/iromersion  ct  r^mersion  des  difffirenta  cratir^  y  onl 
£(e  DOl^s  ^galemenl. 

A  Li^e,  r^iat  du  ciel,  ir^a  bon  en  apparenee,  vu  k  VosH 
itu,  £tait  peu  propice  &  TobservatioQ  de»  petilea  ^toiles.  Cc 
(ail  a  6i6  constat^  par  M.  de  Bail,  qui  observait  k  T^ua- 
lorial  de  25  centim^lres,  el  par  moi*in(&me,  qui  observais 
a  celui  de  10  centimetres.  D'abord  f^barg^  de  nuages  de 
noi^e  fortemenl  irises,  le  ciel  s'est  d^couvert  compl^temeDl 
vers  le  moment  de  la  totalil^;  mais  il  est  rest^  satur^  de 
\apeurs,  au  point  que  les  etoiles  de  grandeur  9,5  parais- 
saicnl  et  disparaissaient  alternativement  dans  mon  Equa- 
torial. 

Outre  Ics  occultations  observes  aux  6quatoriaux  de  38 
cl  de  15  centimetres  k  Bruxelles^  il  a  EtE  fait  quelques 
photographies  de  la  lune  pendant  la  totality.  J'ai  Thonneur 
de  les  communiquer  h  la  Classe.  Elles  ont  M  faites  par 
M.  Prinz,  au  moyen  de  la  lunette  pbotograpbique  que  j*ai 
pu  acqu^rir  de  M.  Grubb,  le  constructeur  bien  connn  de 
Dublin,  gr^ce  k  un  subside  que  M.  le  Ministre  de  PAgri- 
culture,  de  Tlndustrie  et  des  Travaux  publics  a  bien  vouiu 
mettre  ik  ma  disposition. 

Ce  premier  Echautillon  des  services  que  rinstrumenl  est 
appelE  k  rendre  montre  qu*il  poss^de  k  un  baut  drgr6  les 
qualit^s  essentielles,  la  nettet6  et  la  luminosity,  qu'oo 
attend  des  lunettes  de  ce  genre,  et  donne  Tespoirqu'il 
pourra  concourir  avantageusemcnt  k  la  conTection  de  la 
carle  du  ciel,  malgrE  son  prix  relalivement  minimc.  II  est 
vrai  de  dire  que  j'ai  utilise  pour  sa  confection  une  des 
montures  que  noire  confrere,  M.  Houzeau,  avail  employees 
|)Our  les  observations  du  passage  de  V^nus. 


(  549  ) 

Void  qnclques  remarques  faite3  5  Bruxefles  par  les 
observa tears : 

Pendant  ia  totality,  la  coiilenr  de  I'ombre  £lail  d*un 

roage  orang£  sur  les  parlies  les  pins  luminenses  de  la  tunc 

*  el  d*on  bron  fonc6  snr  les  plaines  lunaires.  Vintensfti  iIa 

Tombre  n*£tait  pas  assez  forte  pour  effacer  Ie9  prfneipaov 

details  du  disqne. 

La  limite  de  Torobre  6taii  circnlaire;  on  pouvait  cepen- 
dant  remarquer  une  \6%^ve  deviation  dn  bord  sur  les  parlies 
de  Tombre  reconvranl  les  plaines. 

Un  Tail  qui  a  Trapp^  les  observateurs,  c'est  que  les  corues 
luiDineuses  s*enron^ient  assez  loin  dans  Tombre  else  pro- 
longeaienl  par  un  mince  filet  de  lumi^re  jusqn*a  une  cer* 
laibe  distance  sur  le  pourlpur  de  la  parlie  cach^e  de  la  Inne. 

L*empi6teinent  des  comes  luminenses  dans  Tombre  est 
aussi  trte  marque  sur  les  photographies. 

J*ajoaterai  enfin  une  remarqjie  trte  curieuse  que  j*ai 
faite  moi-m£me,  h  Li^ge.  Le  disque  de  la  lune,  d*un  rouge 
cuivr^,  trte  nellement  visible  k  Toeil  nu,  paraissait  d'un 
grift  sombre  dans  le  petit  Equatorial,  tandis  que  M.  de  Ball 
Pa  Yo  rouge  dans  le  grand. 

A  la  premi^  occasion. ravorable,  lorsqne  la  lune,i  son 
lever,  parallra  bieo  rouge,  je  vErifierai  si  cette  coloration 
disparate  encore  dans  le  petit  Equatorial. 

—  M.  Polte  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  .  de 
M,  P.  Terby,  de  Louvain,  relative  an  m6me  pbEnomEne, 

Ed  voici  un  extrait : 

c  I^a  marche  de  KEclipse  a  M  si  normale,  tous  les  pbEpo- 
mines  en  ont  6i6  si  classiques,  si  je  puis  m*exprimerainsi, 
que  j'avais  d*abord  rEsoln  de  n  en  faireaDCtme  mention.  Je 
crm  poorlant  qu*il  ne  seratt  pas  inotile  de  rEsomer  oorome 


(  5:W  ) 

il  suit  les  circonslances  les  plus  iiileressanles  qui  r^salleDl 
cle  mon  observation  faite  avec  r^qtiatorial  de  Grubb  ei  & 
Toeil  m  : 

i®  CoUe  Eclipse  a  &i&  remarquable  par  l*inleDsil^  de  la 
coloration  ronge  qui  a  regn6  constammenl  dans  i'ombre  el 
qui  a  permis  de  distioguer  les  details  de  la  surface  lunaire 

« 

avec  une  grande  perfection;  rien  de  serablable  ne  s'esi 
produil 'pendant  T^clipse  du  4  octobre  1884,  ni  pendani 
ceIledu3aoAt1887. 

2^  L'ombre  offrait  ^videniment  nne  r^ion  d*obscurile 
maximum  qui  se  projetait  sur  le  bord  oriental  de  la  iunc 
au  moment  du  comnoencement  de  la  totality,  qui  a  pro- 
gress6  sur  le  disque  lunaire  de  fa^on  k  en  occuper  le 
centre  au  moment  de  la  plus  grande  phase  elk  se  projeter 
Sur  le  bord  occidental  au  moment  de  la  fin  de  la  totality ; 
cette  r^ion  plus  noire  ne  se  voyail  qu'Ji  TcBil  nu  ei 
emp^chait  de  distinguer,  k  Toeil  nu,  le  bord  lunaire,  soit  k 
Torieut,  soit  k  Toccident,  au  moment  ou  celui-ci  y  ^tiiil 
immerg^.  Dans  la  lunette  on  ne  voyait  pas  cette  region 
plus  sombre,  la  teinte  rouge  offrant  une  intensity  uniforme, 
et  on  voyait  constamment  le  contour  enlier  de  la  luoe. 
A  part  I'exception  signalee  plus  haut,  le  contour  de  la  luoe 
est  rest^.  parfaitement  visible  k  Toeil  nu. 

3^  Le  croissant  lunaire  £pargu6  par  Tombre  peu  avanl 
la  totality  prenait  une  teinte  verdiitre  prononc^e. 

4''  Je  n*ai  remarqu^  aucune  deformation  du  contour  de 
Tombre,  bien  que  nH>n  attention  se  soit  porlee  constam- 
meut  sur  ce  point,  et  pendant  la  phase  d'entr^e  et  pendant 
la  phase  de  sortie. 

b"*  Les  nuages  l^ers  qui  couvraient  la  iune  peu  avant 
Tentree,  ont  prodnit  une  magniOque  couronne  lunaire  et, 
au  moment  de  la  sortie,  k  la  fin  de  T^clipse,  il  s'est  form^ 
iin  halo.  > 
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De  la  formation  et  de  la  constitution  du  placenta  chez 
le  Murin  (Vbspertilio  Murinus);  par  fidouard  Van 
BeDeden,  membre  de  l*Acad£mie« 

Dans  une  pr^cMente  communication,  j'ai  fail  connaltre 
la  constitution  du  blastocyste  du  Murin  et  j*ai  d^rit  le 
mode  de  fixation  de  la  v^sicule  blaslodermique. . 

A  une  p^riode  recul^e  du  d^veloppement,  alors  que  le 
blastocyste  n^est  encore   form^  que  de  deux  couches 
eellulaires  adjace ntes,  entourant  de  toutes  parts  la  cavit^ 
blaslodermique^  bien  avant  Tapparition  de  la  ligne  primi- 
(ive,  du  mfeoblaste  et  de  Tinvagination  gastrulienne,  il  ;  a 
lieu  de  distinguer  dans  la  v^sicule  trois  regions  diff(§rente$: 
Taire  embryonnaire,  I'anneau  placentaire  et  Th^misph^re 
papillifere  du  blastocyste.  A  ce  moment  la  v^sicule  blaslo- 
dermique est  d^ji  fix^e  i  la  muqueuse  maternelle  dans 
loute  r^tendue  de  Tanneau  placentaire  et  de  rh^mi^pbere 
iDC£rieur« 

Dans  les  limites  de  Tanneau  placentaire  T^piblaste  uni- 
form^ment  ^paissi^  lisse  et  uni  k  sa  surface,  est  d^ji  si 
bien  nni  k  la  paroi  de  Tut^rus  quc»  pas  plus  par  Taction 
des  r^actifs  que  par  des  proc^d^  m^caniques,  on  ne. 
parvient  plus  h  s^parer  Tune  de  Tautre  les  deux  forma- 
tions. 

Au  contraire,  la  region  papillifere  du  blastocyste,  tout  en 
6tant  exactement  moul^e  sur  la  muqueuse,  se  s^pare  assez 
facilemen t de  cette  membrane,  pendant  le  s^jour  de  Torgane 
gravide  dans  les  liquides  employes  pqijir  le  durcir  et  fixer 
Tembryon. 
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L'adb£rence  de  rh6miAphire  papillifi^re  ne  tarde  pas  k 
deveDir,  elle  aussi,  plus  intime.  Le  dicollement  arlificiei 
ne  s'observe  plus  gu^re,  quand  Taire  embryonnaire  se 
montrc  constitute  de  trois  fenillets. 

D^ji  au  stade  didernf)ique  la  tache  embryonnaire  appa- 
raity  tant  dans  les  coupes  transversales  que  dans  les 
coupes  longitodlnales  de  Tembryon,  comme  une  bande- 
lelte  s^pararit  Tune  de  Tautre  Aeux  cavity  fort  ingles. 
La  handelette,  plus  ^paisse  ^  son  milieu,  aroincie  soivant 
ses  bords,  se  continue  avec  la  portion  placentaire  do 
blastocyste;  elle  est  form6e,  comme  Tanneau  placentaire* 
de  deux  couches  adjacentes  :  Texterne  est  un  £pitb6liom 
cylindrique  fort  ^pais;  Tinterne  une  assise  nnique  de  cel- 
lules plates  dans  la  partie  post^rienre,  cuboides  dans  la 
region  ant^rieure  de  Tembryon.  La  coucheexterne  se  con- 
tinue, sur  le  pourtour  de  I'aire  embryonnaire,  avec  Tepi- 
blaste  ^paissi  de  Tanneau  placentaire,  la  cooche  interne 
avec  rhypoblaste  vitellin  qui  d^limite  de  toutes  parts  la 
cavity  blastodermique,  el  est  partout  constitu^  par  une 
assise  unique  de  cellules  plates.  Des  deux  cavity  s^par^ 
par  la  bandelette  embryonnaire,  I'une  plus  ^tendue  est  la 
cavity  blastodermique,  Tautre,  moios  considerable,  la  cavile 
amniotique  future.  €es  deux  eaVit^s  sonx  remplies  Tone  et 
Tautre  par  un  liquide,  dont  la  composition  ne  diff6re  pro* 
bablement  pas  beaucoup  de  celle  du  plasma  sanguin;  les 
matidres  albuminoHdes  qu*il  tient  en  dissolution,  coagul^s 
par  les  r^aclifs,  apparaissent  dans  les  coupes  sous  la 
foroie  d*uk]  reticulum  fixant  energiquement  les  roaiidres 
colorantes, 

J'ai  monlr6  dans  ma  pr^dente  communication  :  l^qoe 
r^pithdlium  de  la  muqufuse  uterine,  cyliDdriqne  en  dehors 
de  la  p^riode  de  gestation,  s*aplatil  et  se  iraiisforme  ^n  on 
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^piib^lium  pavimenleux  simple,  donl  les  cellules  entrenC 
en  d^gdn^rescence,  presque  aussitdt  apr^s  que  le  blasto-' 
cjste  a  p^a6tr6  dans  Tut^rus;  que  T^piblasle  placen- 
taire  8C  trouve  d^ji  en  contact  imm^dial  avec  le  derme 
de  la  muqueuse,  au  stade  didermique  de  Tembryon  \ 
2*  qa*aucune  glande  uterine  ne  d^boucbe  a  la  surface  de 
lu  inaqueuse  daus  les  limiles  de  Tannean  placentaire  \ 
3*  que  UiQles  les  glandes  olriculaires  convergent  vers  un 
point  determiniJ  et  fort  limits  de  la  muqueuse,  oti  elle& 
■  deboucbent  entre  des  papilles  interglandulafires.  Celles-ci 
foment  ensemble  une  sorte  de  boucbon,  qui  envabit  la 
partie  de  la  cavi(4  uterine  non  occup^e  par  le  blastocyste 
et  se  moule  sur  la  region  papillif&re  de  la  v^icule  blasto^ 
dermiqae.  Le  lien  de  convergence  des  glandes  r^pond  ait 
p6le  infifirieur  du  blastocyste. 

L'^pilb^lium  cylindrique  qui  recouvre  les  papilles  de  la 
ninqueuse  entre,  hii  aussi,  en  d^g^n^rescence ;  les  lumi6re& 
<le8  glandes  s'oblitirent  au  voisinage  de  leur  embouchure 
et  leur  6pitb^lium  dis|)arait  dans  la  plus  grande  partie  de 
leur  longueur. 

Les  extr^mii^  aveugles,  diJat^  et  flcxueuses  des 
glandes  ut^rines,  conservent  seules  leur  ^pith^lium  cylin-^ 
drique  dans  le  cours  de  la  gestation. 

Dans  les  limites  de  Tanneau  placentaire,  comme  dans 
lliemispberepapillifdre  du  blastocyste,  Tiipiblaste  embryon-' 
naire,  en  s'appliquant  sur  le  derme  d^nud^  de  la  muquense 
uterine  et  en  s*unissant  intimement  i  lui,  se  subslilue  en 
quelqiie  sorte  k  r^pitbdium  ut^rin ;  si  Ton  ne  connaissait 
les  stades  dc  revolution  du  blastpcyste  qui  pr^cident  le 
moment  de  ia  fixation,  on  aurait  peine  ^  determiner  la 
signification  de  ia  coucbe  ^pilbeiiale  inlerposee  entre  le 
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derme  de  la  inuqiieuse  uterine  et  I'hypoblaste  vilellio  de 
l^mbryon. 

Le  placenla  snatcroel  se  Torme  aiix  d^pens  de  cetie 
parlie  du  derme  de  la  rouqiieose  uterine,  qui  est  enconiacl 
loim^diat  avec  T^piblaste  placenlaire,  et  de  cette  aulre 
parlie  de  la  mdme  membrane  qui  forme  la  voAte  de  la 
cavit^  amniotique.  II  a  non  pas  la  forme  d*ttn  anneau, 
mais  bien  celle  d*uD  disque  incurv^.Cecidemandequelqot*^ 
explicatioDs. 

Si  Tod  consid^re  la  totality  de  Th^misph^re  embryon- 
oaire  du  blaslocyste  au  slade  didermique,  il  y  a  lieu  d*y 
di$lioguer,comme  nous  Tavoos  dit,  deux  parties  diff^rentes; 
Taire  embryonnaire  et  raooeau  placentaire.Unecavit^,  la 
cavity  amniolique  future,  se  trouve  interpos^e  entre  reni- 
bryon  et  la  muqueuse  d^ji  priv£e  de  son  Epithelium.  U 
muqueuse  d^nud^e  conslilne  done  la  voOle  de  cette  cavite. 
Au  conlraire,  dans  les  limites  de  Tanneau  placeotaire, 
r^piblaste  de  Pembryon  est  intimement  uni  h  la  muqueuse 
uterine.  Mais  aussitdt  que  le  ro^soblaste,  qui  proc&de  tout 
enlier  et  exclnsivement  de  la  ligne  primitive,  a  envahi  la 
tache  embryonnaire,  et  qu*il  s*est  insinuE,  en  partant  des 
bords  de  la  tache,  entre  les  deux  feuillets  primordiaux  de 
Tanueau  placentaire,  Tamnios  commence  k  se  former.  Le 
processus  qui  donne  naissance  d  cette  formation  est  des 
plus  int^ressants. 

I/Epiblaste  placentaire  forme,  sur  tout  le  pourtour  de 
Taire  embryonnaire,  par  tout  oil  i|  se  continue  avecTepiblaste 
de  Tembryon,  une  sorte  d^encoche,  dont  |e  sommet  d^passe 
la  surface  de  Taire  embryonnaire*  Elle  est  appliqu^  centre 
la  face  interne  de  la  muqueuse.  Elle  croit  peu  k  peu  vers  la 
voute  de  la  cavitE  amniotique.  Bientdl  I'encoche  EpiblasUque 
se  transforme  en  un  repli,  dans  lequel  s'insinue  le  m6so- 
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blasle.  Ce  processus  debute  aux  deux  extr^mit^  de 
rembryoit,  et  il  en  r^suUe  la  formatioo  d*un  capuchon 
caudal  d*une  part,  d'un  capuchon  c^phalique  de  Tautre. 

Les  deux  capnchons  se  Torment  de  la  m6me  roani^re :  le 
m^biaste  intervienl  dans  la  formation  du  capuchon 
6Sphalique  aussi  bien  que  dans  la  constitution  du  capqchon 
caudal.  Les  premiers  indices  du  capuchon  caudal  sont 
remarquablement  precoces  :  ils  se  montrenl  peu  aprte 
Tapparition  de  la  ligne  primitive. 

Plus  tardy  des  capuchons  lal^raux  se  d^veloppent  de  la 
mime  mani^re,  r^unissant  entre  eux  les  deux  capuchons 
terminaux.  Ces  capuchons,  accoles  k  la  muqueuse  uterine 
et  formes  par  deux  couches  ^piblastiques  separ^^s  Tune 
de  Tautre  par  une  couche  m^soblastique  indivise,  s*£l^venl 
progress! vemen I  k  la  voAle  de  la  cavild  amniotique.  Le 
iron  amniotique  flnit  par  se  Termer,  et  cette  occlusion  est 
d^ji  complete  chez  des  embryons  pourvus  de  quatre  ou 
cinq  paires  de  protovert^bres. 

Des  deux  couches  4piblastiques  qui  entrenl  dans  la 
composition  des  replisamniotiques,  rexterne,constamment 
adjacente  k  la  muqueuse  uterine,  pr^senle  k  tous  les 
moments  du  d^veloppement  ascension nel  de  ces  Torma lions, 
les  m^mcs  caract^res  que  T^piblaste  de  la  region  placen* 
faire.  II  en  r^sulle  que  fanneau  placentaire  s*^largit  au 
fur  et  d  mesure  que  le  trou  amniotique  se  r^duit;  Tanneau 
placentaire  tend  i  se  iransTormer  en  un  disque  incurv^,  et 
il  atteint  cette  Torme  au  moment  m6me  de  la  Termeture 
da  trou  amfiiotique.  Le  placenta  se  conslitue  au  contact 
de  cette  calotte  ^piblasiique,  et  en  partie  k  ses  d^pens.  II  en 
rfeulte  que  le  placenta  a,  non  pas  la  Torme  d*un  auneau, 
iiiais  bien  celle  d'uo  disque  concave  ou  d*une  calotte. 
Pour  ne  plus  devoir  revenir  k  la  genise  de  I'amnios,  je 
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dirai  d^s  k  present  que  le  m^soblasle,  qui  coostituail  au 
d^bnt  dans  les  capucbons  amoiotiques  une  couche  uoique 
et  indivise,  se  d^double  par  la  suilt;  (embryon  k  quatre  ou 
cinq  proloverldbres)  en  deux  couches,  Tune  adjacenle  i 
r^ipiblaste  placentaire  et  formant  avec  lui  la  s^reuse  de 
voD  Baer,  Tautre  adjacenle  k  T^piblaste  amniolique  propre* 
ment  dit  et  constituant  avec  lui  Tamnios.  Ges  deux  couches 
sent  Tune  et  Tautre  d^pourvues  de  vaisseaux. 

Ge  ro^me  d^doublement  du  m^oblaste  se  prodoit 
dans  les  limiles  de  Tancien  anneau  placentaire,  d'pii 
r^ulte  la  separation  de  la  couche  splanchnique  de  Taire 
vascniaire  d*avec  la  couche  somatique  de  la  s^reuse  de 
von  Baer. 

Dans  toute  T^tendue  du  Tutur  placenta,  on  trouve  des 
ce  moment  la  s^reuse  de  von  Baer  constitute  par  uo 
^piblaste  cylindrique  fort  ^pais,  tapiss^  k  sa  Tace  interne 
par  une  mince  couche  m^soblastique  d^pourvue  de  vais- 
seaux (somatopleure)* 

Je  tiens  k  faire  remarquer  que  le  capuchon  c^phalique 
qui  enloure  la  parlie  ant^rieure  du  corps  de  Tembryon 
du  Murin,  au  moment  oil  elle  commence  k  pro^miner  dans 
la  cavii^  du  blastocysle,  est  constitute  par  les  trois  feuillets 
de  rombryon  et  non  pas  par  deux  feuillets  seulement, 
comme  c*est  le  cas  pour  le  proamnios  du  lapin.  Le  mteo* 
blaste  existe  dans  cetle  membrane,  tout  au  moins  aa 
d^but  du  d^veloppemenL  Je  ne  connaissais  pas,  k  I'^poque 
oil  j*ai  public  mes  recherches  sur  les  annexes  foetales,  les 
premieres  phases  du  d^veloppement  des  formations  amnio- 
tiques  du  Murin.  J'ai  conclu  k  tort  du  fait  que,  chez  des 
embryons  relativement  avaoc^s  dans  leur  d^veloppement, 
la  t£te  de  Tembryon  est  envcloppte,  des.qu*elle  proemine 
(iaiis  la  cavit^  blastodermi  ]ue,  par  une  membrane  mince 
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<l£poarvoe  de  vaisseaux  el  bordee  par  les  veines  omphalo* 
ni^ntiriques,  h  TideDtit^  des  processus  ^volutirs  chez  ie 
Murio  e(  chez  Ie  Lapin. 

J*eD  viens  i  la  description  de  la  gen^  do  placenta. 

Trois  formations  intervienneni  dans  la  formation  de  cet 
organe  foeial : 

Da  c6l£de  la  mdre,  uoe  partie  du  dermede  la  muqueuse 
uterine; 

Du  c6{6  du  foaiuSf  la  s^reuse  de  von  Baeret  rallantoide. 

II  ressort  des  faits  d^crits  pr^demment  et  que  j*ai 
rappel&  plus  ban t,  que  ni  r^pitb^lium  ul^rin,  ni  lesglandes 
ut^rines  ne  jouent  un  rdle  quelconque  dans  TMiflcation 
de  la  portion  maternelle  du  placenta.  L'^pith^iium  ut^rin 
d^g^nire  dte  Ie  debut  de  la  gestation,  et  aucune  glande  ne 
s*ouvre  k  la  surface  de  la  muqueuse  dans  les  limites  de  la 
r^ion  placentaire. 

fUlk  au  stade  didermique  du  blastocyste,  Ie  tissu  con- 
jonctif  de  la  muqueuse  commence  k  prendre  des  carac- 
tires  trte  particuliers,  au  contact  de  T^piblasle  et  aussi  k 
la  voAte  d^nudee  de  la  cavil^  uterine:  on  voit  de  nombreux 
Doyaux  du  tissu  conjonctif  se  multiplier  par  voie  karyoki- 
n^tique,  d'autres  acqu^rir  des  dimensions  exceptionne lies. 

La  multiplication  tr^  active  des  noyaux  au  d^but  de 
I  evolution  du  placenta  se  ralentit  plus  tard,et,  au  moment 
oik  Tallantoide  vient  se  souder  k  la  s^reuse  de  von  Baer, 
on  ne  trouve  pour  ainsi  dire  plus  de  noyaux  en  cintee. 

Au  contraire,  Ie  nombre  des  grands  noyaux  v^siculeux 
augmente,  et  T^paisseur  de  la  couche  dans  les  limites  de 
laquelle  ces  grands  noyaux  s*observent  en  abondance, 
pugmente  progressivement.  Ces  grands  noyaux  sont  de 
formes  assez  di verses;  il  s*en  trouve  un  grand  nombre  qui 
montrent  des  bosselures  et  rappellent  singulidrement  les 
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boQrgeoiMiaBt&  Lohis  iHaMHittu  sont  (railleors 
fort  iD^gales,  mais  leiirs  caracl^res  soot  caMlMlft;  Us 
soDt  Y^iculeux;  leur  coDleou  est  fort  clair ;  ils  refifennart 
UD  £l£menl  chromalique  central,  de  forme  iloilte,  d*oik 
parteot  des  (ilameDls  cbromophiles  iios,  radiairement 
dirig^s.  Ces  noyaux  sonl  rareroent  Isolds;  le  plus  souvent 
on  les  trouve  r^unis  en  groupes  irr^guliers,  de  fa^n  k 
conslituer  des  sortes  de  nids  nucl^aires.  Peut-^tre  se 
muUipiient-ils  par  voie  directe,aprtes'£tre  divis^  au  dibal 
par  cintee. 

Ces  noyaux  siigenl  dans  une  subslance  flnement  pone* 
lu^e,  se  colorant  unirorm^ment  en  rose  pftle  par  le  carmip 
boraciquc.  II  seuible  que  loute  la  substance  fondamentale 
et  les  cellules  du  tissu  conjonctif  se  resolvent  en  uoe 
masse  protoplasmique  commune,  parsem6e  d'iunombrables 
noyaux  de  grandes  dimensions,  irr^guli^rement  dissimiojSs 
dans  cetle  substance  fondamentale. 

On  trouve,  en  outre,  dans  la  couclie  dermatique,  de 
nombreux  vaisseaux  sanguins. 

Le  sang  maternel  est  amen6  au  placenta  par  on 
petit  nombre  de  vaisseaux  arl^riels  qui  gagnent  la  partie 
la  plus  superficielle  de  la  muqueuse,  en  suivanl  une  direc- 
tion centrip^te.  Partant  du  bord  libre  de  Tut^rus^ces  artdrcs 
traversent  la  muqueuse  et,  arriv^es  k  la  vodte  de  la  cavit^ 
amniolique  future,  elles  se  divisent  en  branches  diver- 
geantes.  Celles-ci  cheminent  radiairement  vers  les  bords 
de  Tanueau  placentaire,  dans  la  partie  la  plus  superficielle 
de  la  muqueuse,  au  contact  presque  imm^diat  de  T^pi- 
hiaste  embryonnaire;  elles  ne  sonl  s^par^ies  de  la  cavit6 
amniolique  que  par  une  mince  couche  de  protoplasme, 
ici  pourvus,  lit  totalement  d^pourvus  de  grands  noyaux 
conjonctifs.   De   nombreux  capillaires,  partant  de  ces 
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arterioles,  traversent  perpeDdiculairemenl  la  muqueuse; 
lis  s'anastomosent  eolre  eux  el  d^boucbenl  dans  no  r^seau 
veineox  sito^  dans  la  profondeur  de  la  inaqueuse.  II  en 
r^ohe  que,  d^s  ie  d^bot  de  la  gestation,  peat-^lre  ro&ne 
en  est-il  d^ja  ainsi  dans  Tut^rus  non  gravide,  la  cirevbtrofn 
se  fail  de  la  surface  de  la  muqueuse  vers  la  profondeur  de 
cetle  membrane. 

I^s  ramifications  arl^rielles  soot  $i  voisines  de  T^pi** 
hiaste  placenlaire,  qu*il  semble  cfiie  les  espaces  vasculaires 
lie  soienl  s^par^s  de  cel^  couche  6pilh4liale  que  par 
r^paisseur  de  leur  membrane,  r^duite  i  un  endothelium^ 
En  m£me  tempi  que  Ie  lissu  conjonclif  dermalique 
subit  les  modifieations  que  j*ai  d^crites  plus  haul,  les 
parois  des  arlires  et  des  veines  se  r^duisent  en  effet  k  un 
simple  cndolheiium.  D*auire  part,  reodotbeiium  des  capil<« 
laires  se  modifier  les  noyaux  des  cellules  endotfa6liaIes 
augmenteni  considerablement  de  volume;  les  corps  des 
cellules  perdent  leurs  contours  el  se  translbrmenl  dans  la 
m^me  substance  finemenl  ponctu^e  qui  se  substilue  au 
tissu  conjonclif  anibiant;  bref  les  parois  des  capillaires  se 
confondenl  avec  Ie  tissu  dermalique  transform^,  et  les 
caviles  des  capillaires  perdent  leurs  parois  propres :  ces 
vaisseaux  en  sonl  r^duits  k  n*£tre  plus,  d^s  ce  moment^ 
que  des  troupes  k  Iravcrs  la  substance  proloplasmique  k 
noyauXy  qui  s'est  substitute  au  tissu  conjonclif  dermalique* 
Le  nombre  de  ces  troupes  capillaires  k  Iravers  la 
substance  granuleuse  6  noyaux  augmente  progressive-' 
inent.  La  plupart  de  ces  canaux  courenl  perpendiculaire- 
menl  aux  surfaces  du  placenta  en  voie  de  formation ;  mais 
lis  proscnlent  enlre  eux  de  nombreuses  anastomoses. 

Les  endotheliums  des  art^res  el  des  veines  sonl  encore 
bien  reconnaissables,  alors  que  ceux  des  capillaires  onl 
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dijk  lotaleipenldispuru.  Seulenient,  ils  chaogent  decarac- 
idres.  Lea  cellules,  de  plates  qu*elles  ^laieniy  devienoeot 
4}ttboides»  en  mdme  temps  que  leurs  uoyaux  se  multiplieni. 
Les  contours  des  cellules  devienneot  aussi  moins  appa«- 
rents  au  fur  et  i  mesure  que  la  couche  endoth^liale 
fi'^paissil  et  se  modifie.  Au(our  des  troncs  veineux  8*accu- 
mulent  de  nombreuses  cellules  de  petites  dimensions,  qui 
soni  peut-Stre  des  leucocytes;  elles  constituent aux  veines 
des  gaines  p^rivasculaires  enveloppant  leur  gaine  endothe- 
iiale  modifi^e.  Ces  petites  cellules  se  multiplieut  activement 
par  voie  karyokin^tique. 

hijk  cbez  des  embryons  dans  lesquels  commence  k  se 
produire  Tinflexion  c^phalique,  d'oii  r^uUe  la  formation 
du  cul*de-sac  aul^rieur  du  tube  digestif,  dans  des  embryons, 
4^bez  lesquels  on  ne  compte  encore  qu^un  petit  nombre  de 
protovert^bres,  pr^alablemeut  k  la  fixation  de  Tallantoirfe, 
la  muqueuse  maternelle  pr^sente,  sur  une  6paisseur  assrz 
considerable,  la  structure  que  je  viens  d'indiquer. 

Pour  ne  pas  compliqucr  la  description,  je  n'ai  rien  dit 
jusqu*ici  des  modifications  concomitantes  que  subit  la 
s^reuse  de  von  Baer.  L*6piblaste,  qui,  au  d^bul,  pr&tente 
une  ^paisseur  uniforme  dans  toute  T^tendue  de  Tanneau 
placentaire,  donne  bienidt  naissance,  et  cela  bien  avant 
rocclusion  du  iron  amniotique,  k  des  bourgeons  epitbi- 
liaux  pleins,  simples  ou  peu  ramifies,  termini  par  des 
lH)uts  arrondis;  ils  p^n^trent  dans  Pi^paissenr  de  la  couche 
ilermatique  modifi^e  de  la  muqueuse  uterine. 

En  mdnie  temps  que  ces  bourgeons  s*engagent  de  plus 
en  plus  profond^ment  dans  T^paisseur  de  la  muqueuse  et 
6*allongent  peu  k  peu,  ils  s*excavent  k  leur  origine;  puis 
J*excavation  s*^tend  dc  plus  en  plus  vers  les  bouts  libres 
des  bourgeons. 
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l«os  cavit^s  qui  se  d^vetoppent  dads  ies  bourgeons 
^piblastiqnes  sont  envahies  par  des  prolongements  m^o- 
blasliques  de  la  somalopleore  de  la  s^reuse  de  von  Baer. 
Ces  prolongements,  qui  croisseut  au  Tur  et  k  mesure  qoe 
Ies  villosU^s  ^piblastiqaes  s*allongent,  sont  au  d^but  tota- 
lement  d^pourvus  de  vaisseaux.  Leur  formation  pr^cMe 
d'assez  longtemps  le  moment  oil  rallantoide  se  Gie  k  la 
sereuse. 

Qaand  cette  soudure  s*est  accompliejes  vaisseaux  allan- 
toldiens  se  r^pandent  dans  toute  T^tendue  de  la  couche 
snmatiqiie  de  la  s^reuse.  Le  processus  suivant  lequel 
a^opire  cette  vascularisation  est  difficile  k  analyser.  Ce 
qui  est  remarquable,  c*est  la  rapidity  avec  laquelle  Ies 
vaissseaux  embryonnaires  gagnent  Ies  extr^mit^s  des 
villosit^,  presque  aussitdt  apr^s  que  Tallantoide  s'est 
soud^e  k  la  s^reuse  de  von  Baer. 

La  surface  suivant  laquelle  s*op^re  cette  soudure  est 
41'aiileurs  assez  6tendue.  Je  uc  sais  si,  cons^cutivcment  &  la 
soudure,  Tallantoide  s^^tend,  de  fa^on  k  recouvrir  de 
plus  en  plus  compl^tement  la  face  interne  de  la  s6reuse 
•cle  von  Baer,  dans  la  limile  du  placenta,  ou  si  la  coucbe 
m^blastique  de  la  s^reuse  de  von  Baer  se  vascularise 
^prte  son  union  avec  rallantoide. 

Dte  le  moment  oil  elles  commencent  k  bourgeonner  k  ia 
surface  de  f^piblaste  placentaire,  Ies  villosit^s  sont  enve- 
lopp^s  par  la  masse  protoplasmique  a  noyaox  qui  s'est 
form^e  aux  depens  du  derme  de  la  muqueuse  uterine.  Quel 
que  soit  leur  d^veloppement,  Ies  villosii^s  sont  invariable- 
ment  plough  dans  cette  masse  nucl^^e,  creus^e  de  nom* 
hreuses  trou^s  vasculaires,  de  sorte  que  le  sang  foetal 
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qui  circule  dansles  axes  conjonclifsdes  villosites  ost  s^par^ 
du  sang  malernel  qui  renrplit  ces  canaux  lacunaires  par 
r^piblasle  embryonnaire  uni  k  une  couche  de  protoplasme 
nuclei. 

Les  caraclires  de  la  couche  £pith£liale  ^piblastiquc  des 
villosites  se  modilie  pcu  k  peu.  I^s  contours  des  cellules 
disparaissent  et  leur  proloplasme  prend  absolumeul  les 
caracleres  et  les  propriety  de  la  masse  protoplasmique 
nucie^e  qui  procSde  du  tissu  conjonctif  maternel.  L*epi- 
thulium  ^piblastique,  qui  ^tait  au  d^but  nettcment  cylin- 
drique,  is'amincit  progressivement,  en  m^me  temps  que 
les  contours  des  cellules  devienuent  moinsdistiocls.  II  arrive 
un  moment  oil  toule  limite  ontre  T^piblaste  el  la  masse 
protoplasmique  nucl^^e  d*origine  malernelle  disparalt.  Elle 
persiste  plus  longtemps  autour  des  ramifications  art^- 
rielles  qui  silent  i  la  face  foetale  du  placenta.  -Cepen- 
dant  li  aussi  Tendotheiium  vasculaire,  transform^  en  une 
masse  protoplasmique  nucl^^e,  finit  par  se  confondre  avcc 
r^piblaste  embryonnaire. 

Les  villosites  placentaires  s'allongent  considerablemenl; 
toutes  courent  k  peu  pr^s  paralieiemenl  les  unes  anx 
autres  dans  le  placenta  constitu^;  ellessont  peu  raroiGees. 
C'est  pour  ce  motif  qu*une  coupe  perpendiculaire  aux 
surfaces  du  placenta  monlre  une  striation  tr^s  nelte, 
normale  k  ces  surfaces.  Si  Ton  suppose  les  villosites 
r^duites  k  leur  axe  conjonctif  vascularis^,  on  pent  dire 
que  les  espaces  ^troits,  manages  enlre  ces  villosites,  soul 
tolalement  remplis  par  une  masse  protoplasmique  nuciede, 
creus^e  de  lacunes  sanguines.  A  mi-distance  entrc  deux 
villosites  voisines  se  voit  en  effet  un  riche  reseau  de  trouees 
capillaires.  La  masse  nucieee,  reduite  autour  dc  chaque 
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villo8i(6  conjonctive  k  une  conche  peu  ^paisse  d'appa- 
rence  ^pitb^liale  a  une  double  origine :  les  noyaux 
adjacents  aux  villbsit^s  conjooclives  sont  d'origine  em- 
bryoDoaire,  ceux  qui  si^enl  au  contact  des  troupes  san- 
guines malernelies  proviennentdu  tissu  dermatiquc  mater- 
nel. 

Cette  stroclure  d^fkiitive  du  placenta,  accus^e  deji  chez 
des  embryons  mesurant  k  peine  1  centinf)itre  de  longueur* 
se  maintient  jusqu'an  moment  de  la  naissance. 
II  rfeulfe  de  ce  qui  pr^cdde  : 

€  1*  Quk  aucun  moment  les  glandes  tnbuleuses  de 
Tut^rus  n'interviennenlf  de  quelque  mani^re  que  ce  soit, 
dans  Talimentation  de  Tembryon ; 

2*  Que  ni  r^pilb^lium  ut^rin,  ni  les  glandes  ut^rines, 
ne  participenten  rien  k  la  genese  du  placenta ; 

3*  Que  non  seulemenl  Tembryon,  mais  aussi  la  m^e, 
contribuent  k  T^ditication  des  villosites  placentaires.  La 
couche  protoplasmique  nucl^^e,  d'apparence  ^pith^liale, 
qui  les  recouvre  esterieurement,  est  en  partie  Tournie  par 
Pcpiblasle  de  Tembryon  el  derive  en  partie  du  derme 
transform^  de  la  muqueuse; 

4*  Que  non  seulement  le  tissu  conjonclif  dermatique, 
mais  aussi  les  parois  des  vaisseaux,  concourent  k  la  Torma- 
lion  de  la  couche  nucl^^e,  d'apparence  ^pith6liale  qui 
recouvre  extirieurement  les  villosites; 

5*  Que,  par  suite  de  la  transformation  des  endotb^liums 
vasculaires,  le  sang  maternel  circule  dans  des  troupes  ou 
lacunes  sanguines,  m^nag^es  entre  les  villosites,  oh  elles 
constituent  nn  r^seau  serr^  de  canaux  anastomoses ; 

6*  Que  rien  n*indique  que  cette  couche  protoplasmique 
k  noyaux,  qui  enveloppc  les  villosites,  remplisse  une  fonc* 
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(ion  glanrliilaire.  Elle  h'est  glandiilaire  ni  par  son  origioe 
ni  par  sa  structure.  Elle  s^pare  Ic  sang  maternel  da  saDg 
f(Btal  et  les  ^changes  mat^riels  qui  a'accomptissent  enlre 
les  deux  liquidos,  k  travers  cette  coucHe,  sont  exclusive- 
meat  d*ordre  osmotique. 

II  ne  se  forme  pas,  chez  le  Murin,  de  lait  ut^rin,  et  Tan 
ne  peut  admellre  au  placenta  de  ce  mammififere,  comme  le 
veulent  plusieurs  auteurs  r^cents  pour  d'autres  mammi- 
Ti&res,  une  fonction  s^cr^toirc. 

On  objectera  peut-^tre  k  la  premiere  de  ces  conclu- 
sions que  si  les  glandes  ulirines  n'interviennent  en  rien 
dans  la  gen^  du  placenta,  tout  au  moins  elles  d^bou- 
chent  dans  la  cavit^  uterine  au  pdle  infirreur  du  blasto- 
ryste.  Cette  objection  perd  toute  valeur  en  pr^ence  de  ce 
lait  que,  k  aucun  moment  du  d^veloppement,  le  m^soblaste 
ne  s'^tend  dans  cette  partie  du  blastocyste  q^ui  r^pond 
aux  embouchures  des  glandes.  En  Tabsence  de  loul 
vaisseau  foetal  dans  les  limites  de  cette  region,  il  n*est  pas 
possible  d*admettre  une  absorption  par  cette  partie  du 
blastocyste.  En  outre  les  crates  ^piblastiques  de  Tb^mi- 
sphire  papillif^re  du  blastocyste  boucbenl  les  embouchures 
des  glandes,  dont  la  lumi^re  disparatl  d'ailleurs  et  dont 
r^pith^lium  d^^n^re,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur;  il  ne  se  conserve  qu*au  voisinage  de  leurs  extr^ 
mit^s  aveugles.  Pendant  la  gestation,  ces  culs*de-sac  termi- 
naux  se  remplissent  d*un  produit  desecration  qui  s*amasse 
k  leur  int^rieur  et  les  distend  progressiveroent.  Mais  ce 
produit  de  s^cr^tion  ne  s'^coule  pas  vers  Tembryon.  Les 
glandes  ut^rines  cessent  de  fonctionner  pendant  la  gesta- 
tion chez  le  Mnrin. 
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Decouverte  de  la  faune  de  la  base  du  silurien  en  Belgique; 
par  C.  Malaise,  membre  de  TAcad^mie. 

Ed  1873,  je  signalais  la  presence  du  Climacograptus 
scalaris  dans  les  schistes  noirs  de  Statle-lez-Huy.  Depuis 
lore,  j'ai  reciieilii  quelqiies  autres  esp^ces  k  Statle,  notam- 
nient  Didymograpius  Murchisoni,  el  un  cruslac^  phyllo- 
pode  DUhyrocarii? 

J'ai  ^gaiement  renconlr^  daos  le  mSme  niveau  gtolo* 
gique,  des  espices  analogues  aux  environs  de  Naiiinne,  de 
Sari-Bernard  el  de  Sainlon-lez-Fosses,  el  dans  d*aulres 
schisles  noirs  de  la  m^me  bande  de  Sambre-et-Meuse ; 
donl  je  comple  avoir  Tliooneur  d*enlrelenir  prochaine- 
menl  TAcad^mie. 

I 

J'ai  appel^  Tallenlion  de  TAcad^mie,  en  1884,  sur  le 
grand  degr£  de  complicalion  que  pr^sentail  la  bande 
silurienne  de  Sambre^l*Meuse. 

Je  considere,  acluellemenl,  qu'il  y  a  au  moins  irois  zones 
de  Graploliibes  dans  cetle  bande:  un  niveau  inf^rieur 
apparleoanl  k  la  base  de  la  faune  seconde,  caracl^ris^  par 
Climacograptus  scalaris^  Didymograpius  Murchisoni  el 
^glina  prisca^  Barr,  Irilobile  sp^ciale  i  la  faune  d\  dans 
les  nodules  de  Vosek,  el  daos  les  schisles  de  Sancta 
Benigna  k  la  base  des  quarlziles  D  du  silurien  de  Boh^me. 
Celle  esptee  esl  irte  probablemeol  la  mSnoe  que  JEglina 
binodosaf  Sail,  des  schisles  de  Llandeilo, 

J*ai  en  oulre  Irouv^  uo  second  niveau  k  Monograptus 
priodon  el  Cardiola  interrtipta. 

El  un  Iroisiime  niveau  k  Monograptus  eolonus  ou  esptee 
▼oisine* 

De  grands  Iravaux,  n^cessil^  par  la  chiile  du  lunnel, 
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ayant  ^l^  ex^cut&s  dans  la  (ranch^e  de  Slatte-Huy,  proioo- 
gatioD  des  scbistes  noirs  de  Slatle,  MM.  Cluyscnaar  et 
Lecrenier  ont  r^uoi  plusieurs  esptees  qui  appartienneni  zu 
premier  niveau  ik  Climacograpius  scalaris  et  Didytno^ 
graptu$  MurcMsoni.  Ces  messieurs  ont  donn6  une  liste 
dont  j*altends  la  justiflcalioo. 

J'ai  rencontr^  dans  le  m£me  niveau  un  Dichograptus  et 
im  Didymograpius,  que  je  considere  comme  esp6ces  nou- 
velles. 

Dic/iograplus,  que  je  norome  D.  hexabrachiatus,  dilTire 
de  D.  ociobrachiatus^  Hall,  parce  qu'il  ne  pr^sente  que  six 
rameaux  simples  Ji  une  seule  rang6e  de  cellules  qui  se 
continuent  jusqu*&  la  base  des  rameaux  et  se  reunissent  par 
l6ur  funicule,  trois  par  trois,  tandis  que  dans  D.  hexabra- 
chialus  les  huit  bras  se  reunissent  par  leur  funicule  deux 
par  deux. 

Didymograpius  pseudo-elegans  diff^re  de  Didymo- 
grapius (Dicellogrdplus)  elegans  Carr.,  parce  que  les  dvux 
branches  ne  se  reunissent  pas  k  la  base  en  prenanl  rasi)ect 
de  coupe. 

Les  scbistes  noirs  de  Huy  el  ceux  de  Naninne,  etc., 
repr^sentent  les  scbistes  inf^rieurs  k  Graptolitbes  d'un  des 
niveaux  les  plusinf6rieurs,  ArenigetSkiddaw  de  laGrande^ 
Bretagne,  analogues  k  ceux  de  Su^de.  lis  conlienncnl  les 
m^mes  especes,que  je  compte  d^crire  procbaineracnl. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  pli  cacbet^,  M.  Malaise 
entre  dans  les  ^claircissements  et  considerations  suivantes: 

II  rdsulte  de  inspection  de  ce  pli  que,  avanl  moo 
voyage  scienliflque  en  Angleterre,  en  aoAt  et  septembre 
1887,  j'avais  sur  les  scbistes  de  Huy  les  m^mes  opinions 
gdologiques  que  celles  que  j'ai  publides  depuis  :  c  Les 
scbistes  siluriens  dc  Huy  et  leur  signification  g^olo- 
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giqiie(1)».  J'avais  reconnu,  dans  les  esp^ces  caract6- 
ristiques  de  Huy  et  de  Naninne,  le  niveau  de  TArenig. 

Je  liens  &  conslater  que  j'avais  parfaitement  appreci^ 
les  choses  k  leur  vraie  valeur,  g^ologiquemenl  el  paleon- 
tologiquement  parlanf,  et  que  j*en  ai  obtenu  la  sanction  en 
Angloterre.  Par  la  comparaison  avec  des  ^chantillons 
types,  j'ai  pu  m'assurer  de  Texactitude  de  mes  provisions 
€t  je  les  ai  vues  conGrroOes  par  les  savants  spOcialistes  avec 
lesquels  je  me  suis  trouve  en  relation. 

Dichograplui  hexabrachiatus ^  Malaise,  a  6i6  admis 
comme  bonne  espice,  nouvelle  pour  la  science,  par  le 
savant  proresseur  de  minOralogie  el  d^gOologie  de  Mason 
Science  College,  i  Birmingham,  M«  Charles  Lapwortb, 
dont  la  competence  en  fait  de  graptolilhes  est  gOnOrale- 
nienl  admise. 

De  meilleurs  ecbanlillons  ont  permis  de  m*assurer  : 
1^  que  le  graptolitbe  rapportO  par  moi,  en  1873,  au 
Climacograplus  scalariSf  esl  le  Diplograpltu  pristinu 
formU^  Hall,  et  que,  2*  le  pbyllopode  rapporl6  dubitative- 
ment  au  genre  DUhyrocaris  ?  est  le  Caryocaris  Whrigtii^ 
Salt.  Quant  au  Irilobile  JEglina^  je  le  rapporte  k  jEglina 
binodosa^  SalU 

II  resulte  done  bien  de  mes  observations  que  : 

Les  scbistes  noirs  de  Huy,  de  Naninne,  de  Sari-Bernard 
et  de  Sainton,  repr&enlent  le  niveau  k  graptolilhes  le  plus 
inKrieur  rencontrO  jusqu*&  pr^ent  e^n.3elgique,  lequel  est 
l*Oquivalent  des  $chi$fes  noirs  d'Arenig^  d'AngleUrre  el  de 
Scandinavief  et  de  ceux  de  la  Poinle  LevUf  au  Canada. 

(I)  AwMkei  de  la  Soe.  gMogiquB  de  Belgique,  t.  XV.  Bullbtin, 
p.  xixix,  Li^ge,  4887. 
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Note  sur  des  bancs  de  calcaire  carbonifere  renfermanl  de^ 
foraminiferes  el  de$  crislaux  de  quartz;  par  C.  de  ia. 
Vall^  Poussin,  associ^  de  rAcad^mie. 

Une  route  en  constructionyconduisaat  des  fondsdeLeffe 
prte  Dinanl  au  village  de  Thynes,  a  eD(aro6  r^cemment  le 
calcaire  carbonifere  k  partir  d'lin  pont  sitii^  ^  ilOO  moires 
au  S.-S.-O.  da  clocber  de  Lisogne.  Cette  route  est  en  train 
ch^e  sur  une  distance  notable,  et  y  met  au  jour  une  s^rie 
de  couches  calcaires  et  dolomitiques  qui  roe  paraissent 
appartenir  k  la  subdivision  que  M.  Dupont  a  d^signte  par 
le  symbole  V'gr  sur  sa  Carte  g^ologique  des  environs  de 
Dinant,  au  vingt  milli^me. 

Parmi  les  blocaux  arooncel^s  en  tas  sur  les  c6t^  de  b 
nouvelle  route,  je  remarqnai  quelques  fragments  qui  pr£- 
sentaient  sur  un  fond  gris  p&le  des  cristaux  noirs,  allong^, 
ayant  plusieurs  centimetres  dc  longueur.  Au  premier  abord, 
c'^tait  Taspect  de  certains  porphyres.  La  masse  fondamen- 
tale  pouvait  £tre  prise  pour  une  felsite  grise,  les  cristaux 
fonc^s  et  prismatiques  pour  des  cristaux  de  hornblende, 
ou  dc  tourmaline.  Mais  un  examen  plus  attenlif  m'apprit 
que  la  masse  £tait  compost  de  calcaire  et  que  les  s^r6- 
gations  6taient  de  quartz  noir. 

Aprte  une  courte  recherche,  je  d^couvris  remplacement 
de  ces  fragments  de  calcaire  quartzeux.  lis  provenaient 
d'un  banc  intercal^  au  milieu  de  la  s^rie  calcar6o-dolomi- 
tique,  et  ins^r^  &  25  mitres  environ  au  N.  d'un  affleure- 
menl  de  calcaire  gris  bleu&tre,  encombr^  de  Productus 
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Cora,  sor  plusiears  metres  d*£pais8eur,  el  qo*il  faut  ranger 
sans  (loQle  dans  la  subdivision  no(£e  V^a  par  M.  Duponl. 

Les  lits  oik  j*ai  renseign6  des  crislaux  de  quarlz  noir 
possddent  dans  leur  ensemble  0,60  i  0,70  d*^paisseur.  lis 
reposent  sur  des  calcaires  magn^siens  en  partie  terreux, 
lie  couleur  fone^,  qui  renferment  d*assez  nombreuses  ron« 
delles  de  crinoldes  ^  T^tat  spathique.  A  leur  tour  ils  sup- 
portent  d*aulres  lits  plus  ou  moins  magn&ieos  et  crinoidi- 
qoes,  et  qui  sont  inlerrompus  quelquefois  par  de  la  doto- 
mie  terreuse.  Quant  aux  bancs  &  cristaux,  ils  sont  com- 
poses surtoot  decalcaire  dans  la  portion  oili  ils  enveloppent 
le  plus  grand  nombre  de  prismes  de  quartz,  mais  ils  passent 
^alement  au  calcaire  dolomitique  sur  leur  prolongement. 

La  prince  de  cristaux  de  quartz  ^  contours  prisma- 
tiqaes  trte  nets  ayant  jusqu*&  3  ou  4  centimetres  de  lon- 
gueur, parfois  10  millimetres  et  plus  d'epaisseur,  et  formes 
noD  en  g^odes,  mais  au  plein  d'un  calcaire  compact  d'ori- 
gine  incontestablement  sedimenlaire,  m*a  paru  valoir  la 
peine  d*une  description  plus  precise,  laquelle  fait  Tobjet 
de  cette  note  (1).  La  presence  de  cristaux  de  quartz  est  un 
fait  frequent  dans  les  calcaires  carbonir^res  de  TO.  de 
PEnrope.  MM.  E.  Wardle,  Woodcrolt,  J.  Sollas  notam-* 
iDent,ront  fait  voir  pour  lc*s  calcaires  carbonifires  des  ties 
Britanniques  :  MM.  A.  de  Maestre  et  Cb.  Barrois  pour  les 
calcaires  de  mftme  ftge  du  Nord  de  TEspagne  (2).  En  BeU 


(i)  Un  eonsenratcur  du  Mus^  royal  d'histoire  nalarcUe  m^a  appria 
qu*a  rdpoqae  ou  l*on  faisait  le  Ictc  du  calcaire  carbonif&re,  un 
employ^  de  l*ancien  senriee  g^ologique  arail  recucilli  des  fragmenta 
semblables  aux  miens. 

(3)  Conf.  Bariois.  Beeherehet  $ur  ht  ierraiM  aneieni  det  Aituties 
ei  deta  Galiee,  pp.  40*41,  ou  les  sources  sont  Indlqudes. 
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gique,  Le  HarJy  dc  Beatilieii,  il  y  a  longtemps  d^ji,  a 
attir^  TaUenCion  sur  les  admirables  petits  crislaiix  de 
quartz  transparents,  appelte  diamanis  par  les  oovriers 
carriers  du  Hainaul  et  qu*on  trouve  fr^quemmeiit  en  com- 
pagnie  des  cristaux  de  calcile  daos  les  g^odes  de  certains 
bancs  crinoidiques,  5  MaiOeSy  k  Atb,  et  autres  locality  du 
muffle  pays(l).  Mais  ces  cristaux  sontcommun^ment  dans 
des  fentes  ou  des  g^odes.  M.  Tabb^  Renard  est  le  premier, 
k  ma  connaissance,  qui  ait  reoseign^  sur  de  petits  cristaux 
d^finis  de  quartz  d^veloppes  en  pleine  masse  calcaire  (2); 
mais  ces  cristaux  qui  p^netrent  k  Tint^rieur  dc  quelque 
iest  de  Foraminif^re  sont  de  dimensions  microscopiques. 
Ce  n*est  pas  le  cas  de  la  plupart  de  ceux  dont  il  est  ques- 
tion ici. 

J*ai  done  explore  le  calcaire  k  quartz  de  la  route  de 
Tbynes  dans  des  plaques  minces  et  au  microscope.  La 
ma^se  coropacte  perd  alors  son  aspect  bomog&ne,  et  on  y 
saisit  imm^diatementdeux^l^menls  (rte  distincts:d*abord, 
un  grand  nombre  de  petits  corps  k  bords  arrondis,  d*un 
gris  trte  fonc^,  se  laissant  tris  peu  traverser  par  la  lumidre 
transmise;  et  en  second  lieu,  des  plages  de  calcile  cristal- 
line  relativement  transparenles,  parfois  tout  k  fait  hya* 
lines,  et  qui  remplissent  Tespace  interpos6  entre  les  cor- 
puscules. 

Cescorpuscules,  qui  entrent  pour  une  part  pr^pond^rante 
dans  la  masse  calcaire,  sont  pour  la  plupart  des  foramini- 


(I)  Guide  minSralogique  et  paUofUologique  dan$  U  Hainaut  et 
VEntre'Sambre-et'Meute,  p.  8. 

(9)  Beeherehes  lithologiquet  sur  les  caUaires  earboniflres  renfermant 
des  phlanites.  Bull.  Acad.  aor.  ob  Bbloiqub,  2*  ser.,  t  XLYI,  483. 
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fires.  Le  bit  rcssort  de  lev  btme  dool  qadqofs-ttocs  se 
reprodaism  finfafcimcat;  d«  tissa  stn€  it  lews  pulK 
coles  cakaires,  coBStilafas  pr  sn  earkeTtoeneiit  de  fr»- 
Doles  loicrocrisullios  oMhoRes  i  oo  restaot  de  sobstuce 
orgaoiqoe;  el  sorloot  des  leges  iolerieoics,  doni  oo  soisil 
ranaogfteol  d^ooe  ouoi^  soSsaaoieoi  dbliocle  daos 
les  cxeaphues  oo  le  pho  de  b  seclioo  s'y  prdie,  el  qoi 
oe  soot  pas  trop  assouifaiis  par  la  oaliere  charboooeo^ 
qoi  oe  oiaoqoe  pas  do  s>  iroover.  Les  fonauoiftres*  doot 
le  cacliel  loologiqoe  peot  ^re  aper^o  oialgri  raliention 
avee  eertilode,  sool  jstetoleoieot  de  laille  so|i&rieore  a 
oeox,  par  exemple,  qo*oo  dtoravre  habiloeileoieot  daos 
rOase.  Teo  ai  vo  qoi  alieigoaieol  i  peo  pres  2  millioiilres. 
II  <*n  est  d*ailleors  de  beaoeoop  plos  peiits  sor  fapparte- 
nance  desqoels  il  d*j  a  piere  lieo  d*b6siler.  Qoelqoes  oor- 
puscnles  desceodeot  i  '/|,,  i  7it  ^^  millimelre.  Je  oe 
saurais  rien  dire  de  leor  origine.  Par  mi  les  formes  ibixo- 
podiqoes  plos  on  moins  saisissables,  il  en  est  qoi  se  rap- 
procbeot  des  Onilaitiia,  oo  des  AodosineUa,  oo  des  Soc- 
Camilla^  oo  des  Emddhjfra.  Les  plos  graodes*  i  en  joger 
par  les  aliemances  des  loges,  sonl  conslruiles  conform^* 
■lent  4  la  famille  des  TexiHiarides,  ScbolU.,  el  ne  parais- 
aent  pas  s'fearter  beaoooop  do  genre  Crebrasiomum  de 
Ton  Moller  (1).  Mais  le  tisso  des  sqoelettes  de  tons  ces 
peiiis  ilres  est  toojours  modifi^  et  en  partie  efface.  Les 
liords  sunt  plos  oo  moins  corrodes,  et  il  est  tris  difficile 
de  retroover  des  traces  des  pores  et  caoaox  qoi  oot  dA 


(I)  CoDf.  Taf.  IIU IV,  VI  da  M^OMHre  intitnM :  Dm  Farmmmifi 
dn  iluMMdkm  kokkmHAkt,  Mte.  de  TAokI.  Imp.  de  S^Petcrsboorg, 
?•  8^^  U  XXVII. 
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traverser  le  test  de  quelqaes-uns  d'entre  eux  :  ce  qui  a 
fait  placer  ceux-l^  dans  le  groiipe  des  Perforata. 

Quant  aux  autres  corpuscules  du  calcaire  de  Lisogne, 
ils  comprennent  un  fort  pelit  nombre  de  fragmonts  d^an- 
neaux  crinoidiques,  ais^s  k  reconnaltre  k  un  restant  de 
pourtour  circulaire,  et  k  I'unit^  cristalline  de  leur  calcite, 
qui  ne  permet  de  les  confondre,  a  dit  M.  C.  Sorby,  avec 
aucune  autre  sorle  organique  (1). Je  citerai  aussi  des  corps 
organiques  qui  me  sout  absolument  inconnus,  oik  Ton  dis* 
tingue  de  trte  petites  cellules  k  calcite  fibro-rayonnante 
rappelant  un  pen  la  transformation  fibro-calcaire  de  cer- 
tains calci-spongiaires :  Pharetrones?  (2).  Signaions  encore 
des  formes  minuscules,  ovoides  :  ostracodes?  Comme  aussi 
des  disques  microscopiques  k  rattacher  peut'6tre  k  des 
algues  unicellulaires;  quelques  fragments  de  brachio- 
podes;  enfin  un  nombre  trte  bprn6,  dans  le  cas  pr^nl, 
d'oolites  miliaires,  chez  qui  le  microscope  d^c^le  un  noyau 
central  entour^  d'une  on  de  deux  pellicules  concentriques 
produites  par  une  precipitation  de  calcite.  J'en  conclns 
que,  d'aprte  mes  preparations,  les  concretions  oolitiques 
n'ont  joue  ici  qu*un  r6le  subordonn^. 

Mais  c*est  bien  souvent  le  contraire.  Je  tiens  que  le  pro* 
cessus  oolitique  a  iii  un  facteur  trte  important  dans  la 
construction  de  nos  calcaires  carhoniferes.  Le  microscope 
accuse  son  existence  dans  des  bancs  oik  Ton  ne  le  soup^n- 


(I)  Anniveriary  Adresi  of  the  PrtndtrU,  Quart,  joarn.  of  geol. 
Soe.  of  London,  n*  138,  p.  63. 

(3)  Voyez  K.  Zittbl,  Traiti  de  pa!4ontofogiep  trad.  Barrois,  1. 1, 
p.  193,  fig  109,  qui  represente  la  modiBcation  par  cristallisation  des 
fibres  d'un  caici-  spongiaire  jurassique. 


(  373  ) 

^ODnerail  pas  &  Toeil  nu.  Autrefois,  M.  de  Verneuil  avail 
remarqu^  qu*on  trouvait  dans  le  calcaire  carbonififere  da 
pays  d'Avesnes  des  Ills  oolitiques  rappelanl  lout  k  fail  le 
calcaire  jurassique.  Dans  la  suite  M.  Gosselet  retrouva  le 
meme  lype  de  texture  &  Landlies  el  k  Fl^malle  (1).  Mais 
plus  tardy  M.  Dupont  insista  sur  la  diffusion  de  ce  mode 
de  texture  dans  les  couches  carbonifiires,  et  en  signalant 
ses  rapports  avec  les  constructions  de  polypiers,  il  6claircit 
grandenoent  le  mode  de  formation  de  ces  couches  marines^2). 
G'est  particuli^rement  au  voisinage  dcs  lits  de  Lr&che  k 
grandes  parties,  frequents  dans  les  subdivisions  \^a  et  V'6 
de  M.  Dupont,  que  j*ai  choisi  des  ^chantillons  pour  plaques 
minces.  Mes  preparations  de  ces  roches  offrcnt  beaucoup 
de  resseroblance  avec  celles  de  la  roche  de  Lisogne.  Ce 
sent  encore  des  corpuscnies  fonc^  ciment^s  dans  une  cal- 
cite  cristalline  remarquablement  transparente.  Entre  une 
foule  de  debris  arrondis,  allonges  ou  anguleux,  qui  ont 
servi  de  centres  aux  precipitations  de  carbonate  calcique^ 
on  reconnatt  beaucoup  de  formes  de  foraminif&res  parmi 
lesquelles  il  en  est  de  brisees,ayant  jou^  un  rdle  semblable. 
La  majoriie  de  ces  grains  oolitiques  sont  trto  petits^ 
Vio  ^  Vs  ^®  millimetre.  lis  appartiennent  bien  &  ces 
oolites  d'origine  sableuse  que  M.  J.  Dana  a  vus  se  produire 
dans  Toc^an  Pacifique  (3).  Mais  ils  sont  entrem6ies  i  d*aii- 
tres  beaucoup  plus  volumineux  et  parfoisi  des  fragments 


(i)  GossBLET.  MSmoire  iur  let  terrains  primairei  de  la  Belgique 
des  environs  d'Avesnes  et  du  Boulonnais,  p.  i03. 

(2)  Gonf.    Notice  sur  les  oriyines   du    calcaire   carbonifhre   de 
Belgique,  (Bull.  Acad.  koy.  db  Bblgiqub,  3*  i^r.,  t.  V,  n*  %) 

(3)  J.  Dama.  Coral  Islands^  pp.  i52-l5tt. 
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qui  d^passent  1  cenlimitre.  Le  cachet  oolitique  s'accuse 
avec  la  plus  graode  nettel^  par  ces  enveloppes  concentri- 
ques  allernativement  macro  et  microcrisialiiaes  soavent 
ftbro-radi^es,  objet  d*une  ^tude  si  approfondie  de  la  part 
de  M.  H.  Loretz.  Tout  cc  que  inentionnc  ce  savant  quant 
aux  oolites  i  une  ou  ^  plusieurs  zones,  aux  positions  r^ci- 
proques  des  parties  claires  et  des  parties  obscures,  k  la 
d^fornsation  et  k  TadaplatioQ  lat^rale  des  oolites,  enfln 
quant  aux  oolites  embott^es,  se  r£p6ie  dans  les  calcaires 
vis^ens  (2). 

1^  deuxi^me  ^l^ment  essentiel  de  la  roche  de  Lisogne, 
qu'on  pent  nommer  calcaire  de  remplissage,  est  (ortni  de 
calcite  spathique  beaucoup  plus  Iransparente  que  les  restes 
organiques  qu*elle  a  ciroent^,  et  pr^senCant  une  texture 
macrocristalline,  c*est-^-dire  k  beaucoup  plus  grandes  par- 


(I)  H.  LoRBTZ.  Untersuehungen  dber  Kalk  und  DolomiL  I  Sud 
Tiroler  DolomiL  (Zeit.  d.  D.geo.  Getell.,  t.  50,  1878,  pp.  388,  390, 
396,  408  et  pass,  et  II.  Eiiug$  Kalksdin  und  DoUmit  der  Zeehsiein 
Formaiion,  id.  t  31,  4879,  pp.  767-768).  Gonf.  W.  Sollas,  On  the 
SiluHttfi  District  of  Rhamney  and  Pen^y-lon^  Cardiff ,  pp.  475  el  seq, 
et  pi.  XXIV,  fig.  67-68  (Quart,  journ.  of  the  geo.  Soc.  of  London, 
n*  139).  M.  Sorby  (loc,  eit.  pp.  86-90)  relive  Ic  fait  du  brisement 
fr^qaent  des  oolites  dans  des  calcaires  pal^oKoiques.  Je  ne  Fai  pas 
obscry^  dans  mes  preparations  des  couches  carbonifftres,  notamment 
dc  celles  qui  avoisinent  les  breches  k  grandes  parties ;  ce  fait,  et  la 
prdsence  de  fragments  angulcux  enrelopp^  de  pellicules  oolitiques, 
me  semblent  etablir  que  les  fragments  angulenx,  cmpAt^s  dans  ces 
preparations,  comma  aussi  les  grands  fragments  des  brdches  voisines, 
sont  bien  de  date  carbonifire  en  general,  et  ne  se  rattachent  pas  a  des 
brisemcnts  posterieurs  des  couches,  comme  Pont  pense  plusieurs 
g^ologues. 
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Iks.  On  y  relrouve  les  lignes  crois^es  du  carbonate  dc 
calcium  rhonnibo^drique  rr^quemroent  accompngn^es  des 
siries  hi^mitropes  snivanl  la  face  6'.  Cer'.aines  porlions  de 
ces  plages  se  resolvent  en  grains  cristallins  diversemonl 
orient^s;  mais  le  plus  souvenl  les  m£mes  alignenrienCs  de 
clivage  r^gnent  sur  toule  la  plage;  ils  peuvenl  embrasser 
rincervalle  de  plusieurs  foranoiniferes,  e(  rorienlaliori 
optique  dans  la  lumi^re  polarisee  continne  Tunit^  de 
Tagr^galion  cristalline.  Ordinairement  cette  unit6  se 
limite  au  bord  externe  des  foraminif^res ;  quelquefois 
cependanl  la  communaut6  de  I'^clairement  et  des  tracer 
de  stries  d^monlrent  qu*elle  p^n&tre  ^  I'lht^rieur  des  cel< 
lules  de  ces  petits  £lres. 

Ajoutons  que  la  limpidity  des  plages  macrocristallines  du 
calcaire  de  reroplissage  est  rarement  complete  et  qu*elle 
est  trte  in^gale.  On  y  voit  fr^quemment  des  tacbes  nua-* 
geuses  plus  ou  moins  fonc^es  el  qui  rappellent  par  Topa' 
cit6  et  un  pcu  par  la  texture  les  particules  organiqucs 
ci-dessus  d^critcs.  Elles  semblent  se  fondre  en  quclqnc 
sorte  dans  les  plages  largement  cristallines  qui  les  envo-^ 
loppenf,  et  donl  les  stries  de  clivage  se  superposent  par^ 
fois  it  ces  tacbes  nuageuses.  II  suit  de  \h  que  le  calcaire  spa-* 
ihique  s'esl  forrr^,  du  moins  en  partie,  aux  d^pens  de 
particules  de  carbonate  de  calcium  plus  ou  mois  cbarlion-' 
neux,  et  qui  occupaient  Tespace  entre  les  rhizopodes  et 
autres  corpuscules. 

Le  rapport  des  espaces  occup^  par  les  noyanx  foric^ea 
d*une  part,  et  par  le  calcaire  spailiique  de  Tautre,  dans 
la  pierrc  de  Lisogne,  varie  dans  nos  diverses  pf^para" 
tions.  On  est  frapp^  de  voir  la  proportion  considerable  de 
calcite  spathique  de  remplissage  dans  certaines  plages: 
clle  s'^l^ve  ^  la  moiti£  environ  de  la  surface  loiale.  J'ar 
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constat^  le  mdme  fait  dans  des  couches  ooliliques  des  divi- 
sions V^a  et  V^6.  Les  organisines  e(  les  noyaux  sont  parfois 
isoles  e(  comme  suspendus  dans  la  masse  vilreuse.  Cette 
proportion  de  la  mali^re  formant  ciment,  d^passe  celle  quc^ 
Sorby  attribue  comme  maximum  du  vide  possible  entre 
parlicules  sph^riques  el  qui,  pour  ce  litbologiste,  est  Vs 
environ.  Ce  fait,  corrobor^  par  celui  qui  pr^c^de,  conduit 
done  ^alemenl  i  admeltre  qu*une  partie  des  6l6ments 
calcaires  d*origine  organique  qui  devaient  conslituer  la 
roche  de  Lisogne  ^  Torigine,  a  disparu  sous  forme  de 
calcaire  spachique. 

En  r^sum^,  il  siiitde  ces  observations  que  Pbistoire  des 
calcaires  renfermant  des  cristaux  de  quarlz  comporte  au 
moins  deux  phases  successives.  En  premier  lieu,  existence 
d^un  d^p^t  marin  constitu^  surtoul  de  coquilles  de  Torami- 
nif&res  et  d*aulres  petits  debris  d*origine  organique.  En 
second  lieu,  formation  d'un  calcaire  spathique  de  remplis- 
sage,  qui  se  suJjslitue,  partiellement  du  moins,  &  des  debris 
de  texture  dilllirente,  et  en  m^me  temps,  transformation 
cristalline,  mais  dans  une  mesure  plus  reslreinte,  du 
squelette  des  animalcules  resits  reconnaissables  et  qui  se 
dessine  dans  la  masse  spathique  (1). 

On  pent  se  poser  cette  question  :  quel  fut  Tetat  probable 
de  Tagr^gation  avant  la  production  de  la  calcite  de  rem- 
plissage?  Les  foraminif^res  et  autres  corpuscules  orga- 
ntques  ou  oolites,  £taient-ils  s^par^s  par  des  espaces  plus 
ou  moins  libres,  combl^s  plus  tard  par  des  infiltrations  de 


(1)  La  structure  de  certaincfl  roches  oolitiques  du  muschelkalk 
tyrolien  se  rapproche  bcaucoup  de  cclle  qu*on  vienl  de  ddcrire. 
H.  Lorets,  Op.  cil.,  1878,  pp.  388-398. 


(  377  ) 

calcile :  ou  bien  ces  espacos  6taient*tls  tolalement  remplis 
par  du  sable  fin  ou  dn  liinoj  calcaire,  que  le  processus 
cristallin  dc  dale  |)osl^rieure  a  fait  disparatlre  el  auquel 
il  a  substiUi6  les  plages  de  calcile  spathiques  ?  ie  liens  que 
la  premiere  hypolh^sc  esl  la  vraie. 

Car  on  ne  conQoil  pas  facilenienl  qu'un  retQaniement 
crislalliu  capable  do  faire  disparallre  sur  des  plages  dlen- 
dues  loule  trace  des  parcelles  primitives  qui  crislallisaieut 
le  ciment,  n'ail  pas  oblil^r^  davanlage  la  forme  el  la  struc- 
ture de  la  plupartdcs  coquillesd^licales  des  foraminiferes 
el  d'aulres  pelils  cor|)s  qui  n'alleignenl  que  74  ^  Vs  ^^ 
millimetre.  J*ai  monlrci  plus  haul,  il  est  vraU  des  fails  qui 
^lablissent  la  substitution  de  la  calctie  rhomboidrique  k 
ses  ^l^menls  primordiaux  dc  tr^  petite  dimension.  Mais 
ce  mode  de  substilutiou  ne  pent  s'elre  produit  dans  lout 
Tespace  acluellemenl  occupe  par  les  plages  interm^diaires, 
parce  quil  n'expliquorail  pas  leur  limpidity.  II  ne  faul  pas 
perdre  de  vue  que  les  debris  qui  auraienl  pu  combler  les 
vides  de  la  roche  granulaire  provenaienl  aussi  d'etres  orga- 
nises, el  par  consequent  devaient  Sire,  comme  les  rbizo- 
pedes,  impr^gn^s  plus  ou  moins  de  substance  charbonneuse. 

Mais  dans  toules  ces  pr<$parations,  nous  rencontrons  des 
endroits  oh  la  calcile  esl  incolore  ct  hvalinc  sur  une  sur- 
face  assez  notable,  el  oil  Ton  voil  tr^s  pen  de  ces  molecules 
cbarbonneuses  opaques  oh  se  concentre  ordinairemenl  la 
matiire  organique  des  calcaires  r6sorb6s;  c*esl  pourquoi, 
alors  m^me  que  le  carbonate  de  calcium  primilif  se  fAl 
trouv6  i  Tetat  d*aragonile,  comme  c*esl  le  cas  pour  les 
polypes  (1),  el  par  consequent  se  fut  oiTert  sous  la  forme 

(I)  H.  Clifton  Sorby.  D'aprcs  cc  micrographc,  la  presque  totalile 
du  squelettc  des  coralliaires  est  originaircmcnt  en  aragoiiilc.  11  en 
scrail  de  mdmc  dc  cclui  des  Hydraires,  Op.  cit.,  p.  60. 
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la  plus  instable,  ce  qui  expliquerait  jusqu'i  un  certain 
point  la  conservation  du  test  des  rhizopodes,  lequel  est  en 
calcile,  on  ne  rendrait  pas  uue  raison  sufBsante  de  la 
limpidity  propre  au  ciinent.  Dans  Toccurence,  il  me  paralt 
probable  qn*il  reinplace  un  tissu  primitif  assez  l&che,  des 
particules  mobiles  et  comportant  de  petits  vides. 

Mais  en  ce  cas  on  pourrait  8*^tonner  que  la  calcite  qui 
a  rempli  post^rieurement  les  interstices,  n*ait  pas  adopte 
plus  Tr^quemment  la  texture  fibreuse  que  prend  souvent 
la  mati^re  min^rale  dans  les  espaces  libres  mais  6troits. 

Avant  de  me  livrer  5  cette  ^tude,  je  mc  flgurais  que  les 
eaux  min<^rales  qui  p^n&trent  une  rocbe  poreuse  d^posent 
commiin6ment  la  calcite  k  Tetat  fibreux,  I'axe  de  ces  fibres 
etant  a  pen  pr&s  normal  k  la  paroi  de  Tespace  iibre;  c*est- 
ik-dire  que  les  cristaux  ^l^mentaires  s'y  implantent  k  la 
fafon  des  g^odes,  ou  k  la  fafon  des  oolites  et  pisolites 
si  souvent  (ibreux. 

II  en  est  ainsi  quelquefois,  nolamment  lorsque  les  parois 
possedent  par  elles-mSmes  une  texture  plus  ou  moins 
fibreuse.  Le  calcaire  de  nouvelle  formation  s'oriente  alors 
conform^ment  au  calcaire  ancien,  et  il  pent  s*ensuivre  des 
cercles  d*accroissement,  constitutes  uniqueroent  de  fibres 
prismatiques  conjoin tes  ou  rayonn^es.  M.  Sorby,  dans  ses 
belles  Etudes,  en  cite  des  exemples  remarquables  tirc^s  des 
ostracodes  du  calcaire  de  Portland  (1).  J*ai  reconnu  dans 
ses  preparations  extraites  du  marbre  noir  de  Dinant(V'6  de 
M.  Dupont),  un  grand  nombre  de  disques  microscopiques 
dontj'ignore  la  nature,  mais  qui  sont  incontcstablement 
des  restes  d'organismes.  F.eur  int^rieur  a  et^  combl6  dc 


(1)  Op.  cit.,  p.  67,  fig.  i  cl  2. 
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calcile  fibro-rayonn^e  qui  ofTre  en(re  oicols  le  pb^nomioe 
de  la  croix  noire  avec  aulant  de  nelleteqoe  leg  spb^rolites 
les  plus  parfaits  des  felsophyres. 

Mais  les  cboses  se  passent  souvent  d*une  inaniire  tr^s 
difffrente.  J*ai  eompar^  la  slructnre  du  ciment  crislallin  de 
la  rocbe  de  Lisogne  et  d'autres  rocbes  carbonif^rieoDes 
ricbes  en  micro-organisroes,  avec  celle  de  la  calcite  qui 
incruste  les  fissures  et  les  petites  veioes  des  mSmes  cal* 
caires,  comme  avec  la  calcile  qui  a  rempli  rintervalle  des 
plancbers  de  quelques  polypicrs  composes  de  fordre  des 
Tabul^s,  cbez  lesquels  on  ne  pent  admeUre  aucun  rem- 
plissage  anterieur  de  la  cellule  interne.  Souvent  c*est  le 
m^me  aspect  et  la  mdaie  structure  dans  tousces  cas.  F.a 
ressenihlance  avec  la  rocbe  que  j*^tudie  est  parliculiire- 
ment  frappante  dans  des  plaques  minces  oxlraites  de 
specimens  (fAcervularia  provenant  des  marbres  de  T^tage 
de  Frasnes.  lis  ont  et6  transform^s  en  marbre  blanc  k 
lexlure  massive.  Les  espaces  intra-cellulaires  en  sont  com- 
bles«  non  point  par  descristaux  fibreux,  implant^s  norma- 
lement  aux  parois,  mais  par  de  la  calcite,  tanldt  granuli- 
tique,  tantdt  &  larges  clivages  od  k  stries  d'b^mitropie, 
dont  la  nettele  et  la  transparence  ne  depassent  pas  celles 
de  beaucoup  de  plages  appartenant  au  cimeut  de  nos 
coucbfs  ik  rbizopodes.  Seulement,  dans  ces  derni^res,  la 
prolon^:ation  des  mimes  alignements  de  clivage  a  plus 
d*ampleur  qn*k  Tint^rieur  du  polypier  divonien. 

Je  crois  pouvoir  conclnre  que  la  rocbe  globulaire  de 
Lisogne  offrait  d*abord  un  sediment  b^terogene,  en  parlie 
poreux  et,  en  fous  cas,  l&cbement  cobirrnt  [loosely  cohe- 
rent),  selon  Texpression  de  M.  J.  Dana  k  propos  de  quelques 
rocbes  oolitiques  (1).  Quand  survinrent  les  pb^nomenes 

(1)  Op.  ciL,  p.  ifi^ 
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physico-chimiquesqui  loi  conf^rireDt  plus  (ard  la  strticliire 
el  la  coh^sioa  qa*el!e  possMe  actuellement,  le.s  actions 
chimiques  rencoDtr^rent  dans  le  squeiette  des  htes  orga- 
nist one  resistance  que  n'offraieni  pas  les  espaces  inter* 
mediaires,  non  senlement  beaucoap  plus  meubles  el  plus 
maniables,  mais  ivid^s  en  partie.  Ceux-ci  favorisirenl  les 
Iransformalions  et  surloul  rorientation  mol^ulaire  du 
produit  d^Gnitif.  C*esl  k  la  faveur  des  mdmes  circonstances 
qu*on  peut,  scmble-t-il,  attribuer  la  construction  des  cris-^ 
taux  de  quartz  qu*il  roe  reste  k  d^crire. 

Ces  cristaux  soul  diss6min4s  sans  ordre  apparent  au 
sein  de  la  roche  rcnfermanl  le  test  de  foraminifdres.  En 
certaines  places  du  banc  ilssonl  nombreux  et  k  proximity 
les  uns  des  autres;  ils  sont  rares  on  absents  ailleurs. 

Leurs  dimensions  sont  tr6s  in^gales.  I^s  plus  grands^ 
k  ma  connaissance,  d^passaienl  4  centimetres  de  longueur, 
et  j'en  ai  vu  dont  le  prisme  avait  12  millimetres  d*epais- 
seur.  II  en  est  de  toutes  les  dimensions  au-dessous  de  ce& 
limiles  :  les  plus  petits  que  j'ai  rencontres  n'avaient  pas 
1/4  de  millimetre.  ]l  est  telle  place  dans  le  banc  calcaire 
oik  les  petits  cristaux  sont  serres :  on  pent  en  decouvrir 
une  dizaine  dans  un  centimetre  cube.  Naturellemenl  les 
grands  sont  plus  ou  moins  isoles. 

lis  ont  la  forme  de  prismes  bexagonaux  simples  ou* 
groupes  paralieiement  en  faisceaux  droits,  quelqucfois 
legerement  courbes.  II  arrive  que  des  prismes,  dont  Taxe 
principal  est  oblique  rela(i\'ement  k  la  direction  commune 
des  autres,  sont  impliques  dans  Tassemblage.  lis  sont,  au 
premier  abord,  toujours  terminds  d*une  maniere  ineguliere, 
et  Ton  dirait  que  dans  ce  milieu  la  Torme  de  la  pyramide 
a  ete  aussi  malaisee  k  realiser  pour  la  sitice  que  cclle  du 
prisme  hexagonal  etail  fjcile  k  obtenir.  Cependant  les 
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faces  de  b  pyramide  $*y  renconlreot  assez  souvent,  mais 
OD  oe  les  aperfoil  pas  commod^ment  parce  qu'elles  sonl 
tr^s  peu  d^velopp^t'S,  el  qu'elles  formenl  souvent  la  termi- 
naisoade  fibres  ^l^menlaires  dont  la  juxtaposition  coDSti- 
iue  le  prisme  visible.  Or,  les  dites  fibres  se  prolongenl 
plus  ou  moins  in^galement  dans  la  masse  fondamentale 
calcaire,  et  il  en  r^sulte  que  les  oxtr^mites  terminales  des 
prisroes  quarlzeux  onl  Taspect  Ir&s  inachev^.  Dans  les 
plaques  minces,  on  pent  voir  quelquefois  des  commence- 
ments de  la  pyramide,  i  la  condition  que  le  polissage  ail 
&{&  op^re  dans  un  sens  ravorable^ce qui  n'est  pas  commun. 
Mais  en  isolant  t  Taide  d*un  acide  les  cristaux  de  quartz 
par  fatlaque  de  la  matiere  calcaire,  on  reconnalt  mieux 
leur  disposition.  En  examinant,  au  grossissemenl  de  50 
foiS;  de  petits  cristaux  prismaiiques  ainsi  isol^,  j*ai  vu 
qu*une  des  exti^mit^s  du  prisme  est  Tr^quemmenl  lermin^e 
par  plusieurs  pyramides  minuscules  semblables  a  des  do- 
cbetons.  On  sail  que  cette  disposition  est  reproduite  k 
chaque  instant  et  en  grand  dans  le  quartz  des  filons. 
J'ajoute  que  tons  ces  quartz  parsem^s  dans  nn  banc  de 
calcaire  organique  sont  d'un  gris  noir&tre  ou  brun&tre  tres 
fonc^. 

Dans  les  plaques  minces,  les  cristaux  de  quartz  se  mon- 
trent  avec  les  caracleres  micrograpbiques  bien  connus  de 
Tespiftce;  et,  contrairemetat  h  mon  attenle,  j'y  ai  observe 
des  inclusions  avec  libelles  tr^s  mobiles.  Ce  qui  altire 
immMiatement  rattention,  c*est  que  chacun  des  prismes 
quarlzeux  sectionn^  dans  les  preparations  se  decompose 
en  une  serie  de  prismes  bexagonaux  plus  ou  moins  com- 
plets  ou  r^guliers,  emboit^  Tun  dans  I'autre.  La  plus 
grande  partie  des  plages  quartzeuses  est  incolore  et  de  la 
transparence  du  cristal  de  roche.  Mais  les  limites  s^para- 
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trices  des  prismes  embolics  soni  iodiqu^es  pardes  trainees 
lin^aires,  noires  ou  grises,  opaques  ou  faiblement  translu- 
cides,  constitutes  par  deui  substances  min^rales,  tantAl 
associ^es  dans  le  quartz  et  tanidl  s^par^es,  h  savoir  le 
charbon  et  la  calciie.  Dans  les  plaques  minces,  ce  mode  de 
structure  des  quartz  de  Lisogne  rappelle  les  quartz  enca- 
pucbonn^s  conslruits  par  couches  d*accroissement  de  colo- 
ration diff(§rente,  commc  cela  se  rencontre  dans  les 
am^tbystes  et  aussi  chez  beaucoup  d^hyacinlhes  de  Compo- 
telle  d^velopp^es,  comme  on  sail,  au  milieu  des  gypses 
marneux,et  oil  la  maiiere  colorante  rouge  apparatt  dans 
les  sections  perpcndiculaires  k  Taxe^en  hexagones  concen- 
triques  associ^s  k  des  lames  incolores  (1). 

Les  trainees  noires  de  nos  quartz  sont  dues  probable- 
meot  h  Tanthracite  (car  je  n*ai  pas  constat^  d'odeur  empy- 
reumatique  par  rechauflement  au  matras).  Ce  sont  des 
grains  anguleux,  irr^uliers,  opaques,  tombant  ^  '/loo  ^^ 
millimetre  et  au-dessous.  Chacun  d'entre  eux  est  noy^ 
s^par^menl  dans  le  quartz  :  ce  qui  se  v^rifie  ais^ment  i  la 
lumiere  polaris^e;  maisils  sont  gen^ratemenl  i  tres  petite 
distance  Tun  de  Tautre.  C'est  h  ces  sortes  d'etuis  de  quartz 
charg^  de  particules  anthracileuses,  ins^r^s  entre  d*autres 


(4)  Des  Cloizbaux.  MSmoire  mr  la  crisfatlisation  et  la  sfruelure 
iniirieure  du  Quartz,  p.  450,  pi.  IV,  fig.  5  ct  7.  Chez  ces  hyacinlhes 
comme  chez  beaacoup  d^amcthystes,  Texamen  par  la  lamierepolaris^e 
fait  reconnaltre  des  associations  de  lames  oa  de  secteurs  quartzenx  de 
rotation  contraire.  J*ai  essay^  par  Tcroploi  de  la  lumiere  convergcnic 
de  determiner  le  sens  rotatoire  de  mcs  plages  cristallines  de 
Lisogne ;  il  ne  m*a  point  para  qu*elles  offrisscnt  de  diversity,  mais  la 
minoeur  des  lames  et  rimperfection  de  niun  appareil,  ne  m'autorisent 
pas  k  Taffirmer. 
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£tuis  de  quartz  hyalin  qu'est  due  la  (ointe  noire  dcs  cris- 
tanXf  ou  leiir  nuance  d'un  brnn  enfum^quand  ils  sont  rn 
Eclats  tris  minces.  Ces  zones  k  charbon  cxisleni,  5  liien 
peu  d'exceplions  pris,  chez  lous  nos  crislaux  de  quailz  de 
dimensions  notables  J*en  ai  compt^  vingt-qualre  dans 
r^paisseur  d'un  prisme  de  3  millimetres  :  ce  qui  suppo- 
serait  IVmboitcment  d'une  douzaine  d'6tuis.  Mais  ces  etuis 
ne  sont  pas  complets^  oar  le  charbon  n'est  pas  toujours 
unirorm6menl  r^parti  dans  loute  P^tendue  des  zones. 
Les  trainees  s*arr£tent,  et  alors  les  £tuis  se  confondent. 
La  calcite  est  la  deuxiime  substance  min^rale  qui  fait 
aussi  (rain^e  in  Tinterieur  des  quartz.  Kile  y  occupe  des 
zones  plancsy  tauldt  tres  t^nues,  lantdt  assez  larges.  Dans 
ces  derniires,  elle  est  constitute  par  un  tissu  de  paillettes 
cristallincs,  oil  les  lineaments  du  rhombolde  s'apergoivent 
ii  cbaque  instant.  Elles  sont  tr^  peu  transparentes,  sou- 
vent  picot^es  de  points  noirs  et  accompagn^es  de  la  teinte 
gris  de  fum^e  propre  aux  sections  minces  des  calcaires 
d^rivant  dcs  organismes.  La  comparaison  dcs  plages  de 
cette  calcite  enchass^e  dans  le  quartz  avec  la  calcile  du 
reste  de  la  roche  y  fait  reconnaitre  quelquefois^  pour  la 
nuance  et  la  translucidit^,  comme  aussi  pour  la  structure, 
Tanalogie  des  corps  globuleux  d'origine  organique  di^crils 
plus  haut.  Mais  ordinairement  la  texture  du  calcaire  pri- 
miiirest  trds  modifi^e.  II  est  plus  macrocristallin.  II  sVst 
produil  15  un  remaniement  mol^culaire  de  la  calcite  con- 
lemporaine  de  la  formation  dos  quartz.  Dans  aucune  de 
mes  preparations,  je  n*a]  pu  d^couvrir  avec  certitude  dans 
ces  r^sidus  calcaires  les  lineaments  d*un  rhizopode.  Au 
surplus,  je  n*ai  jamais  trouve  la  moindre  trace  d'unc 
pseudomorphose  deces  petits  etres  par  la  silice,  ainsi  que 
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Tabt)^  Renarda  eu  souvcnt  foccasion  cle  Tobserver  dans 
les  phtaniles  de  la  m£me  formation,  en  Belgique,  cl 
MM.  Hull  el  Hardmann,  en  Irlande  (I). 

Les  agr^galions  de  calcile  apparaisseol  5  Tint^rieur  de 
nos  quartz  sous  des  formes  Ir^s  varices.  Sotivent,  c'est  en 
zones  rectilignes,  aligniies  comme  Ic  sont  les  poussi^res  de 
charbon,  parall6lement  aux  faces  du  prisme.  Ces  zones 
forment  ainsi  £tui  i  Tint^ri^or  du  cristal.  II  est  telle  de  c«*s 
zones  qui  occupe  a  peine  '/so  *'^  millimetre  d'lipaisseur,  vi 
qui  so  r^soud,  au  grossissemeni  de  600  fois,  en  pailletres 
cristallines  plus  ou  moins  rhomboid riqn^s,  plus  ou  rooins 
^troitement  serr^es,  rappelant  parfois  des  paillettes  de 
mica,  et  envelopptes  du  quartz  qui  s'insiuue  dans  leurs 
intervalle&  D^autres  fois,  les  plages  de  calcite  intra- 
quartzeuse  sont  beaucoup  plus  ^lendues.  Elles  peuvent 
etre  polygonales,  ayant  et^  emprisonn^es  entre  des 
coucbes  siliceuses  dont  Taccroissement  progressait  d'une 
raanidre  in^gale.  D^autres  fois,  elles  sont  comme  d^chique- 
t^s  par  rinterposition  de  lames  de  quartz  Addles  k  une 
orientation  commune,  ainsi  que  dans  la  structure  pegma- 
toide.  D'autres  fois,  enfin,  il  arrive  que  les  prismes  sont 
echancr^s  lateralement,  ei  par  ces  ^ebanerures,  aux  con- 
tours les  plus  capricieux,  le  aiagma  calcaire  ext^rieirr 
s'avance  j usque  dans  les  regions  profondes  du  cristal  de 
quartz.  II  est  clair  que  ces  ^chancrures  ou  golfes  n'ont 
ricD  decommun  avec  les  accidents  d*apparence  semblable 


(4)  Conf.  ie  beaa  travoil  dcjh  cit6  ct  intitule:  Reekerches  lUholo- 
gique  swr  les  pktaniies  du  ealcmre  carbomfhrt  de  Belgique,  Conf.  Geikie 
Text' Book  of  Geology,  4889,  p.  743. 
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habitnels  an  quartz  des  porphyres,  et  qui  leiir  font  allri- 
buer  justemenl  l*ant£riorile  par  rapport  k  la  masse  fonda- 
mentale. 

Toutes  les  circonstances  pr^c^dentes  parleot  en  faveur 
de  I'arriv^e  post^rieure  de  la  silice  et  de  la  formation  tar* 
^live  du  quartz.  Ces  alignemenls  charbonneux,  resle  de 
la  matidre  organique  dissemin^e  auparavant  dans  le  in£me 
€space;  cet  era  prison  nement  au  sein  de  la  silice  et  ces 
(ransformations  k  divers  degr^s  d'un  calcaire,  que  ses 
caracC^res  physiques  rapprochent  encore  dans  beaucoup 
de  cas  de  celui  des  organismes  voisins  dans  la  roche, 
i'onl  admeltre  n^cessairement  la  substitution  progressive 
<le  la  silice  k  la  rocbe  zoog6ne  pr^exislante.  La  rigueur 
de  cette  conclusion  ach^ve  de  s'imposer  quand  on  voil, 
comme  c'est  Ic  cas  tr^s  frequent  dans  nos  cristaux,  le  bord 
dos  races  des  prismes  couper  netleroent  des  coquilles  de 
foraminif6res  groupies  5  Tentour.  On  arrive  done  pour  crs' 
<iuar(z  a  la  m6me  conclusion  k  laquelle  Tut  conduit 
M.  Renard  pour  les  phtanites. 

Mais  il  subsiste  une  difference  fondamentale  avec  le 
processus  qui  a  donne  lieu  anx  concretions  phtaniteuses: 
•c*est  la  conformity  de  Torientation  des  molecules  siliceuses 
suivant  les  m£mes  sysi^mes  d*axes  dans  les  quartz  de 
Lisogne,  oppos^e  k  la  texture  6minemroent  granulitique 
ou  flbro-radi^e  relevee  par  M.  Renard  cbez  tons  les  phta- 
nites. Une  suite  n^cessaire  de  ces  modes  opposes,  est  la 
possibilite  des  transformations  metasomatiques  des  orga- 
nismes realis^e  k  cbaque  instant,  d*apres  ce  savant,  cbez 
los  phtanites,  tandis  qQ*on  constate  Tabsence  do  toule 
^pig^nie  de  ce  genre  dans  nos  cristaux  de  quartz. 

Je  ne  pretends  pas  p^n^trer  k  fond  les  causes  qui  ont 
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arncn^  cet  ^tat  de  choses.  Les  questions  les  plus  difflciles, 
les  pluH  obscures  de  la  chimie  el  de  la  physique  mol^cu- 
laire  y  soot  engages.  Je  me  permets  toutefois  les  considi- 
rations  suivantes,  qui  me  semblent  dfi  nature  k  ^claircir  le 
probl&me. 

Nos  cristaux  de  quartz  sont  souvenl  d*une  grande  purete 
dans  leur  portion  la  plus  centrale  qui  doit  r^pondre  k  de 
petits  centres  de  crislallisation,  k  de  petits  cristaux  inco- 
lores  d'uno  transparence  achev^e.  Les  preparations  nous 
apprennent  que  les  quartz  plus  volnmineux  r^ultent  fr^- 
quemmenl  de  quelques-uns  de  ces  cristaux  originaires 
accol^s  et  rev£tus  plus  tard,  de  couches  enveloppantes 
communes.  D*un  autre  cdt^,  on  a  vu  que  Tabb^  Renard 
avait  signal^  Texistence  de  tr^  petits  cristaux  de  quartz 
au  dedans  du  test  de  quelques  foraminif^res  (1).  Nous  en 
avons  observe  de  semblables  dans  noire  calcaire  de  l/isogne 
ct  les  gros  crislaux  visiblement  ne  sont  que  Textension  de 
noyaux  du  m^me  type. 

Or,  le  trait  le  plus  caracteristique  de  cette  roche  cal- 
caire, c*est  le  contraste  qui  delate  au  point  de  vue  de 
Tampleuret  de  rorientation  des  elements  cristallins,  entre 
les  particules  globulaires  ou  oolitiques  de  la  roche  et  le 
cimenl  qui  les  unit,  el  qui  figure  dans  la  plupart  de  nos 
sections,  pour  une  fraction  lr6s  iniporlante  de  Tensemble. 
Mais  les  sections  extraites  de  lits  calcareux  englobanl  des 
pbtanites  et  que  j*ai  eu  Toccasion  d'ohserver  au  micros- 
cope, m'onl  offerl  une  texture  beaucoup  plus  homogine 
et    uniforme.   Elles    peuvent   dire  entierement  grano- 


(4)  Bull,  de  I' A  cad,  roy.  de  Belgique,  9«  $6t.,  t.  XLVI,  p  483. 
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cristallines  cl  ir6s  neUement  saccharoides  :  c'est  le  cas 
notammenl  de  boaucotip  d'^chantillons  dolomitiques. 
Mais  je  n'y  ai  pas  vu  rii6(£rog6n£i(e,  Ic  contraste  intime 
dj  texture,  ce  r6seau  alternativement  macro  et  micro- 
crislalliii,  que  j*ai  indiqu^  dans  nos  banes  quartzeux,  que 
M.  Loretz  avait  d^jd  ddcril  avanl  moi  dans  les  dolomies 
du  Tyrol  (1),  et  que  rabb6  Renard  ne  paralt  pas  avoir 
rencontr^  dans  les  bancs  phtaniteux,  ni  dans  les  dolomies 
qu*il  a  si  savammenl  ^tudi^es. 

SeloD  moi,  les  cspaces  intcrm^diaires  de  la  roche  de 
Lisogne  qui  favorisaienl,  comme  on  Fa  vu,  la  commune 
orientation  de  grandes  plages  de  calcite  par  suite  du  tissu 
Ikhe  et  de  la  mobility  relative  des  ^l^ments  primilifs, 
favorisftrent  ^galement  la  constitution  de  la  silice  en  Edi- 
fices d^finis.  II  n*est  peut-£tre  pas  uno  mati&re  min^rale 
qui,  k  la  condition  d'une  crrlaine  liberty  d*espace,  impose 
autant  que  le  fait  le  quartz  aux  molEcnIes  de  r^cenle  for- 
matiooy  TunitE  d*oriontation  par  rapport  aux  anciennes  et 
Pach^vement  de  r^difice  cristallin.  lA  ou  le  carbonate  de 
calcium  a  su  s'Edifior  on  plages  laminaires,  les  solutions 
siliceuses  ont  construit  des  cristaux  avec  faces  ter*^ 
minales  (2). 

Cos  solutions  dont  la  silice,  comme  cbez  la  plupart  des 
calcaires  de  sediment,  est  certainemeni  d'origine  orga- 
nique,  bien  qu*il  me  soit  impossible  d*en  prEciser  le  point 


(4)  H.  Loretz.  Op.  cit.,  4878,  p.  388  ct  passim. 

(2)  On  salt  avcc  quelle  facilitd  les  infiltrations  siliceuses  produisent 
le  quartz  a  rinterieur  des  grds,  arkoscs  ct  autrcs  roches  fmement 
grenues,  le  quarlz  nouvean  s'orientant  conformcroent  au  quartz 
ant^ricur  de  ces  roches. 
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de  (Impart  dans  le  cas  present,  se  sonl  conccnlr^es  en  cris- 
taux  (t^fiiiis  (lurant  la  mdme  p^riode  qui  donnail  naissance 
i  la  recristailisalion  gen^rale  de  la  roche,  et  en  particulier 
aux  plages  cristallines  de  remplissage.  (.e  qiiariz  n'a  pu  se 
constituer  plus  tard  :  parce  que  Tapporl  de  relemetil  sili- 
ceux  el  son  agr^galion  autour  des  centres  n*^tait  plus 
possible  quand  la  roclie  fut  enli^renrienl  consolid^Py  et  que 
son  ciment  spathis^  n*eAt  plus  laiss^  d*ouverture  propre 
an  passage  de  substances  elrang^res.  En  e flet,  le^  cristaux 
de  quartz  sont  isol^s  el  dispers<is  aujourd'hui  dans  une 
foclie  massive;  les  quelques  veinules  qui  apparaissenl  dans 
une  ou  deux  preparations  de  celte  roche  sonl  incrusl^es 
uniquement  par  la  calcite.  Les  unes  sont  pent-etre  de  ces 
veinules  courtes  et  ferm^es,  dites  primaireSf  qui  se  rat- 
tachent  aux  tensions  et  contractions  internes  Mes  i  la 
recristailisalion  des  rociies.  D*autres  veines  ^gulement  cal- 
.caires,etqui  apparaissenl  dans  les  memes  bancs,  dependent 
evidemmenl  des  mouvements  post^rieurs  eprouves  par  les 
couches  carbon ir^res. 

La  p^riode  definitive  de  crislallibalion  fut  sans  doule 
assez  longue.  Cest  ce  qui  ressort  de  la  structure  des 
grands  cristaux  de  quartz  avec  leurs  couches  concen- 
triques  nombreuses,  revetues  k  plusieurs  reprises  d'autres 
couches  ^videntes  de  calcaire  cristallin.  On  tienl  \h  les 
preuves  d*un  travail  prolong^.  II  est  Ires  remarquable  de 
voir  le  bord  externe  des  cristaux  de  quarlz  trancher  nelle- 
menl  le  lest  des  foraminif^res  el  d*autres  debris  orga- 
niques.  On  est  conduit  k  penser  que  raccroissemenl  des 
quartz  ^l^rnentaires  ^tant  une  fois  parvenu  k  un  certain 
degr6  de  developperoeut,  Taction  cristalline  de  la  silice  a 
pu  triompher  des  obstacles  el  imposer  sa  forme  propre, 
au  lieu  de  se  subslituer  simplement  par  pseudomorphose 
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ail  calcaire  d'orrginc  organiqiie,  comme  elle  fari  qiiand  die 
se  produil  sous  le  mode  de  la  calc^doine. 

L,a  figure  ci-dessous  qui  repr^senleau  grossissenient  de 
50  environ  un  pelit  cristal  de  la  roche  ^  foraminir^res  de 
Lisogne,  reproduil  les  principaux  trails  de  structure  doni 
il  a  Hi  qtifslion  d»ns  code  note. 


A'.  B.  Dans  celte  figure,  les  poncluations  rectilignes  indiqueni 
Ics  zones  ciiarbonnouses  ^  I'inli^Tieur  du  quartz;  les  grises,  Ics 
zones  od  inlcrvicnt  la  ealcite.  I.e  r^seau  losangiforme  ^  I'exl^rieur 
du  quartz  indique  les  plages  i  clivage  rhomboedrique  dc  la  ealcite 
de  remplissage. 
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Recherches  sur  Vitat  colloidal;  par  C.  Wiossinger. 

Sulfores  inorganiqiiei. 

Depuis  les  travaux  de  Graham  sur  la  diffusion,  on  a 
quelque  pen  augment^  la  lisle  des  substances  inorganiques 
insolubles  susceptibles  d'etre  amen^cs  k  Teiat  particulier 
que  Ton  appelle  colloidal. 

Ind^pendammenl  des  acides  silicique,  litanique,  molyb- 
dique  et  tungstique,  des  oxydes  de  fer,  d'aluminium  et  de 
chrome^  du  bleu  de  Prusse,on  peul  citer  les  snifures  d*anli- 
moine  el  d'arsenic  oblenus  par  M.  Schullze  (1),  le  sulfure 
de  fer  ddcril  par  M.  H.  Ikight  (2);  r^cemmenf,  M.  Spring 
a  decrit  (3),  en  collaboration  avec  M.  G.  De  Boeck,  deux 
nouveaux  colloides,  un  snlTure  de  cuivre  et  un  oxyde  de 
manganese,  dont  il  avail  d^ji  fait  connattre  la  preparation 
daas  une  note  publi^e  en  1883  (4),  en  rn^me  temps  qu*il 
annon^ait  aussi  avoir  obtenu  k  T^tat  colloidal  Toxyde  anti- 
monieux,  Toxyde  slannique  et  le  sulfure  slannique.  Enfln, 
M.  Prosl  (5),  appliquant  aux  sels  de  cadmium  le  procdde 
indiqud  en  1883  par  M*  Spring,  a  pu  obtenir  une  solution 
colloidalede  sulfure  de  ce  m^tal. 

En  voyant  s'accroitre  le  nombre  de  ces  corps,  et  en 
consid^rant  d'autre  part  que  la  raison  de  la  solubility  ou 
de  rinsolubilit^  nous  est  encore  inconnue,  il  etait  naturel 


(1)  Journal  far  praktUche  Chemie,  I.  XXV  et  XXVH. 

(2)  Journal  of  Chemie.  Society,  1883,  p.  163. 

(3)  Btiil.  dela  Soc.  Chim.  de  Parii,  t.  XLVIII,  pp.  105  et  170. 

(4)  Berichted.dculsch.chem.  GeselUchuft,  1883,  p.  1U!2. 

(5)  Bull,  de  I'Acad^m.  de  Belgique,  3«  scric,  t.  XIV,  n*»  8,  1887. 
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<le  se  demander  si  d'auires  suhstaoces encore  ne  pourraient 
pas  dire  ameodes  k  Telat  colloidal,  auqiiel  cas  le  caracldre 
d*in$olubilitd  perdrait  ce  qii*il  peut  encore  avoir  d'absolu 
aujourd'bui. 

Nous  nous  dlions  propose  d*enlreprendre  en  commun, 
mon  ami  W.  Spring  et  rnoi,  un  travail  de  vdriiicalion  dans 
ce  sens  (1);  mais  des  difficullds  malerielles  ayanl  erop£che 
notre  collaboration^  j'ai  rdsolu,  selon  son  ddsir,  noire  pjrojet 
en  dehors  du  conconrs  de  mon  ami. 

J*ai  dtudid  d'abord  les  sulfures  inorganiques.  Le  rdsullat 
de  mes  experiences  a  &i&  tout  k  fait  ailirmatit\  en  ce  sens 
que  sur  seize  corps  que  j'ai  examines  jusqu'ici,  tous,  sauf 
le  sulfure  de  mangantee,  ont  pu  dire  obtenus  k  Tdlat  col- 
loidal. Encore  n*est-il  pas  du  tout  demontr^  que  le  sulfure 
de  mangan&>e  fasse  reellement  exception;  je  crois  plut6t 
que  les  difficull^s  que  j'ai  rencontrdes  en  dtudiant  ce  sul- 
fure proviennent  en  grande  partie  de  son  extreme  instabi- 
lity en  presence  de  Teau,  et  qu'il  me  sera  possible  d'arriver 
au  rdsultat  chercbd  par  un  proc^d^  special. 

En  presence  d'une  telle  gdn^ralite,  j'ai  rdsolu  d'dtendre 
mes  recberches  non  seulement  k  tous  les  sulfures,  mais 
encore  k  d'autres  composes  cbimiques,  aOn  de  reunir  un 
grand  nombre  de  documents  qui  permettent,  on  peutd^ja 
Tespdrer,  d'acqudrir  des  notions  nouvelles  sur  les  causes 
de  la  solubility. 

Gomme  ce  travail  sera  n^cessairement  fort  long,  je  prie 
TAcad^mie  de  vouloir  bien  me  permetlrede  prendre  date, 
on  accueillant,  k  litre  de  communication  prdliminaire,  la 
relation  de  ma  premiere  s^rie  d'expdriences  sur  ce  sujei. 

(4)  Voir  le  projct  annoncd  dans  Ic  Bull,  de  la  Soc,  Chim.  de  Parie, 
t.  XLVIII,  p.  170,  1887. 
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Sulfures, 

On  sail,  d*aprds  les  travaux  que  je  vieDS  de  rappeler, 
que  certains  sulfures  pr^cipit^s,  tels  que  celui  du  cuivre, 
peuvenletre  dissous  par  une  solulioo  d^hydrogine  sulfur^, 
si  oii  Ic's  a  debarrass^s  au  pr^alable  de  lout  sel  ou  acide 
Strangers,  par  uii  lavage  prolong^  fail  par  d^canlalioOy  a 
froid,  ^  Taide  d'cau  pure  ou  additionn^e  d'hydrogtoe 
sulfur^.  A  mesure  que  les  corps  Strangers  s'^liminent,  on 
voil  le  precipite  changer  d'aspect,  5e  diviser,  puis  donner 
une  liqueur  trouble,  el  enfin  se  resoudre  cnti^rement. 

Si  l*on  applique  le  menie  proc6de  a  d'autres  sulfures, 
on  reconnaii  que  ccrlains  d'entre  cux,  par  cxemple  le 
sulfure  de  plomb,  reslenl  coropldiement  contractus,  denses 
et  insolubles,  dans  les  conditions  pr(^cddentes,  et  si  Ton 
examine  ces  pr^cipit^s  au  microscope,  on  voit  que  leur 
texture  tend  k  devenir  cristalline. 

Enfin,  dans  une  troisi^me  categoric,  k  laquelle  appar- 
tient  notammenl  le  sulfure  de  molybd^ne,  on  observe  une 
scmi-dissolulion,  c'est-i-dire  que,  sous  Tinfluence  des 
lavages,  le  pr^cipit^  primitif,  d'abord  depos^  au  food  du 
vase,  devienl  de  moins  en  moins  dense,  se  gon&e  et  (init 
par  rester  completement  en  suspension;  la  liqueur  qui  en 
resulte  est  houiOgene,  et  ce  n'est  parfois  qu'au  bout  d'un 
grand  nombre  d*heures  qu'on  aper<;oit  nn  commencement 
de  d^pdl,  en  regardant  la  partie  sup^rieure  du  liquide^ 
tandis  que  Taddition  d*une  faible  quantite  d'un  sel  Stranger 
provoque  une  coagulation  immediate. 

II  n'cst  pas  possible,  on  le  voit,  de  redissoudre  k  Tetat 
colloidal  tous  les  sulfures  pr^cipil^s,  par  la  m^lhode  qiU 
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convleat  aii  sulfure  de  cuivre.  Poor  y  parvenir,  il  Taot 
varier  Jes  proc^d^ssuivanUescafs. 

Cette  diversity  de  caractires  semble  d^peodre  de  la 
rapidiii  plus  oo  moios  grande  avec  laqoelle  1^  sulfures  se 
contracleut  a^r^s  leur  formation.  Chacun  d'eiix,  k  partir 
de  Tinslalit  oji  il  a  pris  baissanee,  par  rintroductioo  du 
r^actifsuirur^y  subit  une  contraction  progressive,  due,  au 
ipoins  en  grande  partie^  k  la  pr^ence  des  substances 
•etrangeres  en  solution.  La  vilesse  de  cetle  cotitraclion 
depeiid  d'uo  certain  nombre  de  facteurs,  et,  nolamment, 
^de  la  nature  du  m^tal. 

Si  la  contraction  a  lieu  lenlement,  il  arrlvera  que  Ton 
aura  le  temps  d  eliminerf  par  des  lavages,  les  corps  qiii  la 
provoquaient,  e(  elle  s'arr^tera  Ji. temps  pour  que  Taction 
4lissolvante  de  Teau  reprehne  le  dessus.  Si,  au  contraire,  la 
•contraction  est  trop  rapide,  on  ne  pourra  Tarr^ter,  et  le 
pr^cipite  se  condensera  d'une  Ta^on  continue  jusqu'^  une 
limite  qui  offrira  parfois  une  texture  crisialline. 

Eq  cet  etat,  Taltraction  des  molecules  solides  entre  elles 
Temportera  sur  l^ttraction  du  liquide,  et  le  precipit^ 
<lemeurera  d^finitivement  indissous. 

C*est  en  Jaisaut  ce  raisonneiheiit  que  j*ai^l£  conduit  k 
^ssayer  les  deux  proc^d^s  suivauts,  qui  m'ont  r^ussi,  dans 
tons  les  cas  examines,  od  le  premier  proc^d^  n'^tait  pas 
applicable : 

2*  procede.  —  Produire  le  sulfure  en  liqneur  ass<2 
•^teudue  pour  pouvoir  enlever  par  dialyse  les  corps  ^tran- 
gersi  avant  que  la  contraction  soit  devenue  pr^pondc- 
caute. 

« 

5*  procede.  —  Produire  le  sulfure  au  seih  d'un  liquide 

S"**  S^RIF.,  TOME  XV.  26 
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sivis  ji^tfoduire:  aifcuit^  substance  capable  d'amener  la  coa- 
gulation; parexemple,  iraiterpar  rhydrogine  sulfar6  un 
,  <ox}de  hydrati6  en  suspension  dans  Teau. 

Dan?  la  relation  qui  suit,  je  me  lH)rnerai,  en  g^nSral,  ji 
;4^rir^  le  mode  particulier  de  preparation  et  les  prindpales 
pr^pri^t^s  des  solutions  colloidales,  r^servant  pour  les 
communications  suivakites :   . 

i""  U  determination  de  la  formule  chimique  des  corps 
:  dissous; 
.  ^  l^a  determination,  pour  chaque  solution,  de  ses 
coefficients  de  coagvlabilite  relatifs  k  differents  acides  et 
:.se}smetalliques; 

;  S"*  L'etude  de  rinfluence  qu*e;cercent  sur  la  coagulation 
:  certains  facteurs  tels  que  le  degr^  de  concentration,  le 
.:iemp6,  la  temperature,  la  pression,  le  mouvement,  etc 

4''  L'etude  de  quelques  phenomencs  thermiques  qui 
dccompagnent  celui  de  la  coagulation. 


^     .    PREMIER  GROUPE. 

.   Solfores  soluUes  apres  precipitation, 

Svlfure  de  mercure.  —  On  precipite  une  solution 
etendue  d'un  sel  mercnrique  par  rhydrogene  sulfure  ei 
on  lave  le  precipite  ^  Teau  pnre,  par  decanlation. 

Apres  lavage  com plet,  le  precipite  est  remis  en  suspen- 
sion dans  de.  Teau  oii  Ton  fait  passer  de  Thydrogene 
sulfure.  .  . 

Le  precipite  ne  tarde  pasi  se  dissoudre  k  Tetat  colloidal, 
en  donnant  un  liquide  noin  Vu  sous  unc  faible  epaisseur, 
cu  etendu  d^eau,  ce  dernier  est  brun  et  transparent,  par 
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iraDsmission;  par  reflexion,  il  paratl  opaque  e(  d'un  brui> 
plus  verd4ire. 

La  solution,  rratchement  pr^par^e  e(  suffisammeut 
^tcndue  d'eau,  peut,  sans  s'alterer,  £(re  mainlenue  h  Tebul- 
lition  jusqu'd  depart  coniplet  de  Todeur  d*hydrogeno 
sulfur^,  puis  dtre  fillr^e  sur  du  papier. 

Des  solutions  d'une  leintc  encore  lr6s  fonc6e  but  pu  se 
conserver  pendant  plus  d*un  niois. 

Sutfure  de  zinc.  —  Le  sulfure  de  zinc  colloidal  a  ^le 
d&\k  obtenu  par  M.  Spring,  au  moyen  du  sulfure  pr^cipit^; 
je  n'ai  done  fait  que  r^p6ier  une  de  ces  experiences  en  le 
pr^parant  a  mon  tour  par  cctte  m^thode. 

Mais  je  Tai  obtenu  aussi  par  le  3*  proc^d^,  en  faisant 
passer  un  courant  d*hydrog6ne  sulfur^  dansde  Teau  tenant 
en  suspension  de  Thydrate  de  zinc  pur,  lequel  avail  ^te 
pr^ipit^  par  Tammoniaque  et  Iav6  k  froid,  par  d^cantation. 

1^8  deux  proc^d^s  conduisent  an  m£me  r^ullal.  On 
obtienl  une  liqueur  tr&s  l^gerement  opalescente,  pourainsi 
dire  limpide,  imm^diatement  coagulable  par  un  sel  ou  un 
acide. 

Si,  apris  avoir  pr^cipit^  le  sulfure  par  un  acide,  on 
continue  Taddilion  de  ce  dernier  jusqu*i  ce  que  le  coagu- 
lum  soil  redissous,  la  liqueur  pr^sente  le  in^me  degre 
d'opalescencc  qu'avant  la  coagulation,  ce  qui  semble  indi- 
quer  que  Topalescence  primitive  nV.tait  due  qu'i  une  trace 
de  soufre  en  suspension. 

On  pent,  sans  Talt^rer,  faire  bouillir  la  solution  colloi- 
dale  pendant  quelques  instants,  pour  chasser  Texcds 
d'bydrog&ue  sulfur^;  mais  si  Ton  prolonge  r^bullition,  il 
y  a  precipitation  complete  du  corps  dissous. 

Lorsque,*  apr^s  refroidissement,  on   fait  de  nouveaiji 
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barboter  de  Thydrog^ne  sylfur^,  de  fa^n  k  remeltre  le 
pr^cipil^  en  suspension,  celui-ci  se  redissoutcomme  la  pre- 
miere fois.  La  contraction  provoqu^e  par  T^bullition  n'^tail 
done  pas  d46nilive. 

Afin  de  reconnaltre  si  le  corps  dissous  est  un  sulfure  ou 
un  sulfhydralc  (1),  on  a  fait  les  experiences  suivanles  : 

l""  50  c.  c.  de  la  solution  coiloidale  ont  ^t^  port^  h 
r^bullilion  pour  en  expulser  Texcte  d'hydrogene  suirur^, 
sans  provoquer  de  precipilatron.  On  a  dos6  le  zinc  e(  ie 
soufre  (2);  le  rapport  atomique  6tait : 

Z/i.    •     •    •    1 

d*      •      •      •       lyiO 


(f)  L'cxistcDCC  d'un  sulfhydrale  dezinc  soluble  a  6l6  coosidcrde, 
par  M.  Bertliclot,  coninic  asscz  bien  elablie  par  des  considerations 
ibermiqucs.  {Ann  de  chim  et  de  phye  [5]  IV,  !20l.)  D'autre  pari, 
M.  J.  Thomson,  suppose  avoir  oLtenu  un  sulfliydralc  de  zinc  soluble 
en  traitant  unc  solution  cicndue  dc  sulfate  de  zinc,  par  deux  equiva- 
lents de  sulfhydrate  de  sodium ;  niais  la  description  quVii  donnc 
Pauteur  me  paralt  indiquer  plut6t  qu'il  a  cu  affaire  a  un  sulfure 
double  de  zinc  et  de  sodium.  {Hit,  der  deufch.  chem.  GeeclL,  4878, 
p.  S0i4.) 

(3)  Dans  un  dosage  de  respccr,  il  importe  dc  pouvoir  cffcctuer 
Toxydation  sans  pcrdre  la  moindre  trace  de  soufre,  a  Tdlat  d'hydro- 
gene sulfure;  on  ne  pcut  done  pas  cvaporer  la  liqueur  ni  y  inlroduiro 
d'acides,  a  moins  d'operer  dans  des  apparcits  ferm^s  asscz  com- 
pliqu^.  Pour  lourncr  cclle  difficullc,  j'ai  employe  le  moyen  suivant : 

La  solution  coiloidale,  dtcnduc  el  froide,  ctant  placdc  dans  un 
niatras  spacieux,  on  fait  arrivcr  un  courant  de  cblorc,  mais  sans  faire 
plonger  d^abord  le  tube  de  degagement  dans  le  liquide.  Lorsquc 
ratmosphere  du  recipient  a  pris  ncttcment  la  tcinte  du  clilore,  on 
cnfonce  le  tube  dans  le  liquide  et  Ton  achcve  Toxydation,  sans  qub 
Tacide  cblorhydrlquc  qui  se  forme  puisse  expulser  de  Thydrogcnc 


(  397  ) 

2*  On  a  r^p^t^  Texp^rience,  mais  en  proIongeanC 
r^buliition  pendant  ime  heure.  La  precipitation  ^tait 
naturellement  complete.  Le  rapport  6tait : 

Zii.    •    .    ,    1 
S  .    .    .    .     1,09 

La  premiere  experience  prouve  que  le  zinc  est  rrsl^ 
reellement  dissons  i  T^tat  de  snlfure  ZnS,  et  non  de 
snlfhydrato,  apr^s  le  depart  de  rexc^s  de  gaz  snlfure. 

La  seconde  n*est  qu'nn  contr6le  analytique  de  la 
premiere. 

Resterait  Ik  rechercber  si  la  dissolution  colloTdale  conle- 
nait  un  sulfure  ou  un  sulfhydrate,  avant  VibullUion,  Ce 
point  sera  verifie  ulterieurement. 

Pour  terminer  provisoirement  le  chapitre  dn  ziuc,  je 
relaterai  encore  Texperience  suivanle,  qui  sera  reprise  lors 
de  retude  generale  de  la  coagulation. 

Ou  a  place  simultanement  sous  quatre  cloches  des  verres 
contenanlla  me.ne  sohiiion  colldidale  de  sulfure  de  zinc, 
renfermant  de  Thydrogene  sulfure  en  excis. 

Sous  la  premiere  on  a  introduit  de  plus  un  vase  con- 
tenant  de  I'acide  sulfurique;  sous  la  seconde,  une  solution 
d'bydrate  plombique  dans  un  exces  de  potasse;  sous  la 
troisieme  on  a  fait  le  vide,  et  la  solution  placee  sous  la 
quatrieme  a  servi  de  temoin. 


sulfure.  En  g^n^ral,  pour  que  Poxydation  du  soufre  soit  rapide,  U 
faut  que  la  liqueur  soit  tr^s  dtendue,  sans  quo!  Tacide  chlorhydriquc, 
form^  au  debut  de  Foperalion,  coagule  le  sulfure  non  attaqu^  ct  dc^ 
lors  Foxydation  n^a  plus  lieu  qu'avec  un  ddpAt  de  soufre,  qui  s^agglu- 
mhft  et  devient  tres  difficile  a  dissoudre.  Dans  ce  cas,  on  est  force 
3ouvent  d^achever  la  dissolution  en  rendant  la  liqueur  alcaline. 
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Au  bout  de  vingl-qualre  betires,  les  solutions  1  et  5 
^taient  devcnues  troables  el  la  precipitation  s*6tait  accom- 
plie.  La  solution'2  est  reside  limpide  pendant  dix  jours; 
rhydrog^ne  sulfur^  libre  avail  ^t^  absorbe  par  la  solution 
plonsbique  et  Ton  n*en  perceyail  plus  Todeur.  Le  onzi6me 
jour  ralt^ration  s*esl  produite. 

La  solution  4  s*est  conserv^e  seize  jours. 
'   Un  exainen  frequent  des  quatre  solutions  a  permis  de 
constater  que,  dans  \  el  3,  la  coagulalion  a  commence 
sous  rinfluence  de  T^vaporalion,  et  non  gr&ce  au  d^parl  du 
gaz  sulTur^.  En  effet,  elle  a  commence  par  Textrdme  bord 

•  •  •  •   .  • 

de  la  surface  du  liqnide  et  s*est  propag^  ensuile  vers  le 
Venire.  Ce  serail  done  Tattraction  de  la  premiere  pellicule 
solide  form^e  qui  aurait  determine  la  rupture  de  T^qui- 
libre  de  dissolution. 

Rien  de  scmblable  ne  s'est  pass£  dans  les  solutions  2 
et  4  oA  Tevaporation  ^tait  impossible. 

Sulfure  de  tungstene.  —  Lorsqu'on  ajoule  k  une  solu- 
tion de  sulfotungslate  de  sodium,  une  quantite  d*acide 
chlorhydrique  un  pen  plus  que  sufBsante  pour  saturer 
Talcali  du  sulfosel,  et  mettre  le  suirure  tnngstique,  TuS', 
en  liberty,  cetle  solution  change  dc  coulour.  en  passant 
du  rouge  orang^  intense  au  brun  tr^  fonc^,  mais  elle 
conserve  toutesa  transparence. 

Le  sulfure  est  done  rest^  dissous,  et  Ton  pent  d^mon- 
Irer  qu'il  Test  h  T^tat  colloidal,  en  le  precipitant,  soil  par 
I'^bullition,  soil  par  une  addition  d*acide  chlorhydrique 
concentre,  de  chlorure  ammonique  ou  d*un  autre  sel,  soil 
enOn  en  dialysanl  la  solution. 

Ce  sulfure  colloidal  se  distingue  de  ceux  que  j*ai  etudies. 
par  la  facilite  avec  laquelle  il  se  dissonl  dans  Tean,  lors* 
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qifon  enldve  par  lavage  la  subslaoce  qui  en  a  d^lermin^ 
•la  pr^cipilalion;  la  nouvelle  soluiion  est  eocore  colloidale 
ct  peut,  comme  la  premiere,  dire  fillree  sur  du  papier. 

Berzelius  (i),  dads  son  dlude  des  sulfosels,  a  signale  le 
fait  de  la  solubilile  du  ^ulfure  tungstique  et  de  sa  preci- 
pitation pai*  le  sel  ammoniac  ou  par  uh  acide,  mais  sa^s 
y  attacber  d*autre  importance  que  celle  qu'il  ponvait  avoir 
k  une  dpoqne  antdrieure  aux  iravaux  de  Graham. 

Le  snifure  tungslique  est  eitrSmement  oxydahte,  kie\ 
point  que,  pour  Tobtenir  ^  Tdtal  de  puretd,  11  faut,  ainsl 
que  Ta  fait  Corleis  (2),  opdrer  completement  ^  Tabri  de 
Tair. 

L6rsqu*on  prdcipite  le  sulfure  de  sa  solution  colloidale, 
le  liquide  reste  coford  en  jaune^citron,  et  n'est  plus  coaga- 
lable.  [IparaltStre  une  solution  d'oxysulfure  de  tungsl^ne* 
car,  en  Tanalysanl,  apres  avoir  constat^  qu'il  ne  prdcipl^ 
tait  pas  par  le  chlorure  de  baryum,  j'ai  trouv6 


Til.    .    .    .    0,0956 

pour 

S  .    .    .    .    0,0169 


» I 


Ce    qui    correspond   exactement  k  un  atome  de  soufre 
pour  un  atome  de  mdial,  ainsi  que  Texigerait  la  formule 


TuSO*. 


(i)  Draitd  de  chimie.  Edition  de  Bruxelles,  t.  1,  p.  381. 
(3)  Liebig'sJnnalen,  252,  pp.  S64-S7U« 
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DEUXifiME  GROUPE. 

...  •  •  ■ 

•     ■  « 

Suirures  iniolukles»tt  inoNiif  leleoicnt  lolables  apm  precipitatieii. 

Sulfure,  cfe  motybdene,  —  Guid£  par  les  observations  d^ 
Ber^i^ljus^  j*ai  obtenu  le  siilfure  molybdique  colloidal  eo 
aJQUlant  up  exc6s  d'acide  ac^tiqiie  ^lendu  k  une  solulidi> 
i\e  sulfomolybdate  de  potassium^  et  soumetlant  le  produil 
k  la  dialyse. 

Au.boul  de  soixante-donze  heiires,  la  liqueur  bruneitait 
deveoae  compl&Lement  neutre  et  n'avait   pas  perdu  sa. 
transparence*  Uhc  portion  de  la  liqueur,  qui. n'avait  pas 
^t^  dialys^e,  s^^lait  coagul^eau  bout  du  mdme  temps. 

Si,  au  lieu  d'ajouler  de  Tacide  ac^tique  6tendu  a  une* 
solution  de  sulfomolybdate  ^galement  elenduc,  on  melange 
.  I'acide  pur  h  une  solution  concentric,. on  ohtient  d  emblte 
un  pr^cipit^  brun,  g^latineux  et  trte  volumineux.  Ce  pr^ 
cipit^  se  redissout  dans  Meau  pure,  mais  imparfaitemcnt. 
La  solution,  bien  que  paraissant  homog^ue,  est  cependant 
trouble  et  ne  pent  £trc.6ltr£e  sur  du  papier^  saus  se 
coaguier  en  partie.  Le^  acides  et  les  sels  la  coagulent 
compl^tement. 

Sulfure  d'indium.  —  (/acetate  d*indium  est  enti^rement 
pr^cipite  par  Thydrogene  sulfur^. 

Lorsqu*on  essaye  de  laver  le  pr^cipit^  de  suirure  au 
moyen  d'eau  satur^e  d'hydrog^ne  sulfur^,  il  arrive  qu*au 
bout  de  la  seconde  d^cantation  le  pr^cipit^  ne  se  depose 
plus  qn'avec  une  extreme  lenteur.  C'est  k  peine  si  la 
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liqueur  trouble,  plac^e  dans  une  haute  iprouvette,  com-' 
mence  k  s'^laicir  h  la  surface,  apr&s  deux  jours  de  repo;s. 
Pendant  cc  tennps,  la  contraction  du  pr^cipit^  a  f^il  de» 
progr^squi  rendent  la  dissolution  ult^rieure  impossible. 

Mais  on  arrive  facilement  au  but  en  traitant  par  rhydro«< 
gAne  sulfur^  Toxyde  hydrate,  lav^  par.d^cantation. 

La  solution  colloiJale  est  d*un  beau  jannc  d'or  fonc^^ 
semblable  ^  celle  du  sulTure  de  cadmium. 

Elle  est  inalterable  a  T^bullition,  coagulable  instanta^ 
n^mfut  par  Tacide  ac^tique,  le  chlorurc  ammonique,  etC/ 

L*analyse  indique  le  rapport  IrfiSfl  (|n=  ii3,4). 

.  Sutfures  de  platine,  dCor^  de  palladium^  d'argent.  — ' 
Traits  suivant  le  premier  proci^d^,  ces  sulfures  ne  se 
re<iissolvent  pas.  Cependant  le  d^pdt  des  pr^cipitds  devienl 
de  plus  en  plus  difficile,  au  moins  en  ce  qui  concerne  le» 
sulfures  de  platine  et  d*or. 

II  en  est  de  m£me  du  sulfure  d*argenl  pbtenu  d*une 
solution  neutre.  Quand  on  pr^cipite  une  solution  ammo* 
niacale,  le  d^pdt  se  fait  beaucoup  mieux. 

Quant  au  sulfure  de  palladium,  il  se  depose  bien  lors^ 
qu'on  pr^cipite  une  solution  soflisamment  conccntr^e  de 
chlorure. 

G'est  par  le  deuxi^me  proc^de  que  j*ai  pr^par^  des  solu^ 
lions  colloidales  de  ces  sulfures.  En  operant  sur  des 
liqueurs  tr^s  ^tendues,  j'ai  pu  voir  se  maintenir  I'^tat 
colloidal  pendant  tris  longtemps,  mdme  sans  avoir  recoursr 
k  la  dialyse  pour  puriiier  Ics  solutions. 

Pour  le  platine  et  Tor,  j*ai  employ^  le  chlorure  en  solu^ 
(ion  aussi  neuire  que  possible.  Malgr6  la  presence  de 
1*acide  cUorbydrique  d^placi^  par  Thydrogine  sulfurd, Jfsa^ 
solutionscolloidalesy.de  couleur  brnn-fonci,  se  soot  ton-' 
serv^es  intactes  pendant  des  semaines. 
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L*analyse  d'une  solution  de  sulfure  d*or  in*a  fourni  le 
rapport  Au^S^  (i).  Elle  conleoail  0^'^9  de  sulfuro 
Au^S' par  litre. 

L'analyse  d*une  soialion  de  sulfure  d'argenl,  pr^paree 
m  dioycn  du  nkrale,  a  donn6  le  rapport  A^^S.  Elle  coo- 
tenait  0'\61 1  de  sulfure  par  litre. 
.  Uoe  solution  up  peu  plus  ^tendue  de  sulfure  d'argent 
s'est  conserv^e  pendant  plus  de  deux  roois. 

Sulfures  de  ihallium^  de  plomb^  de  bismuth. —  Ces 
sulfures  se  contractent  rapidement,  sil6t  leur  pr^ipita- 
iion,  e(  prennent  T^tat  insoluble  d^Gnitif. 

On  les  a  obtenus  k  T^tat  colloidal  par  ie  deuxiime  pro- 
jc^d^,  en  liqueur  tr^s  ^tendue.  Le  sulfure  de  tballium,  au 
inoyen  du  sulfate;  la  dissolution  est  brun*chocolat. 

Pour  le  plomb,  j'ai  fait  usage  de  Tacetate  en  solution 
4;xtr£memenl  ^tendue,  additionn^e  de  la  quantity  d^acide 
ac^tique  strictement  n^cessaire  pour  ^viter  la  formation 
d*un  sel  basique.Quelques  bulles  d'hydrogene  suIfur6,intro-> 
duites  dans  cette  liqueur,  la  (ransforment  en  une  solution 
colloidale  brun-fonc4  trds  limpide,  qui  se  conserve  assez 
bien.  Si,  au  contraire,  on  la  sature  d'bydrog^ne  sulfur^, 
elle  ne  tarde  pas  k  se  coaguler. 

^  En  aucun  cas,  je  n'ai  pu  faire  bouillir  cette  solution 
plombique  sans  la  coaguler. 

Une  solution  dialys^  serait  vraisemblablement  plus 
stable. 


(1)  D^apres  un  rdcent  travail  de  MM.  Ludwig  Hoffmann  et 
Gerhard  Kross,  on  salt  que  le  sulfure  d*or  precipitc  r^pond  a  la 
foroiule  Aii*S*  et  non  Au*S*  {Ber^der  deut.  ch.  Gesell.,  1887  p.  St04). 
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,  Cest  ce  que  j'ai  v^rifi^  i  regard  d'uhe  solution  bisuiu- 
thique,  prtpar^e  au  mbyeo  du  nitrate,  d^acide  ac^tique  el 
d*iine  quantity  d'hydrog^ne  sulfur^  insuffisante.  pour 
saturer  le  liquide. 

.  Aprte  trente-8Jx  heures  de  diaiyse,  la  purification  6tait 
lermin^  et  la  solution  £tait  devenue  assez  stable  pour 
qu*on  pdt  la  faire  bouillir.  Elle  s'est  conserv^e  limpide 
pendant  plusieurs  jours. 

• 

Sulfures  de  fer,  de  nickel^  de  cobalt.  —  Je  n'ai  pr&\}^T& 
jusqu'ik  present  des  solutions  colloidales  de  ces  sulfures 
qu*h  un  ^tat  de  dilution  extreme.  Elles  suflisent  n^an* 
moins,  vu  la  nottel^  de  leurs  caract^res,  k  d^montrer  que 
ces  sulfures  suivent  la  loi  g^n^rale. 

Le  proc&(16  consistait  simpleinent  k  ajouter  aux  sels 
ires  eiendus,  de  Tbydrogdne  sulfur^  en  tr^  petite  quantity, 
puis  quelques  goultes  d'eau  ammoniacale,  ou  h  traiter 
L'ac^tate  par  Tbydrog^ne  sulfur^,  dans  des  conditions  ana- 
logues. 

Ces  solutions,  tris  oxydables,  el  pr^entant  une  grahde 
iendance  k  la  coagulation,  se  conservent  diflicilement  plus 
d*un  j6ur;du  moins  lorsqu*elles  n'ont  pas  6t6  dialys^es. 

De  la  couleur  et  des  spectres  d' absorption  des  solutions 
colloidales. 

On  pent,  sous  le  rapport  de  la  couleur,  faire  le  dasse-. 
<nent  suivant; 

1 .  Solutions  brun*rougedtre :  Sulfures  de  Hg^  W,  Mo, 
P/,  All,  Ay,  T/,  P6,  Bt,  Pd. 

2.  Solutions  brun-verddlre :  Sulfures  de  Cu,  Fe,  Ni,  Co. 

3.  Solutions  jaune  d*or:  Sulfures  de  Cd,  In. 

4.  Solution  incolore  :  Stdfure  de  Zn. 
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Cetle  derni^re  denomination  n'a  qd'ane  valeur  relative, 
car  la  solution  zincique,  h  raison  de  sa  I4g6re  opalescence, 
paratl,  sous  une  forte  ^paissenr,  brun-orang^  par  trans- 
mission, el  bleu&tre  par  reflexion. 

En  comparanl  entre  elles  les  solutions  color^es  des  trois 
premiers  groupes,  on  Irouve  qu'elles  offrent  un  caractire 
commun  particulier,  savoir,  leur  ^norme  pouvoir  colorant. 

En  outre,  leurs  spectres  d*absorption  pr^sentenl  une 
ressemblance  dos  plus  prononcees :  une  bande  obscure 
s*etend  de  Texlr^mite  du  violet  k  la  r^ion  du  vert,  oA 
elle  disparatt  graduellement ;  rextr^roil^  du  rouge  est 
l^g^rement  aflaiblie;  enfin,  la  partie  visible  de  chaqoi^ 
spectre  est  ires  peu  lumineuse. 

Le  groupe  2  se  distingue  du  groupe  i  par  une  l^g^re 
augmentation  de  I'intensit^  du  verl  relalivement  au  rouge. 
Dans  le  groupe  K  c*est  le  rouge  qui  disparait  en  dernirr 
lieu,  quand  on  augmente  T^paisseur  de  la  couche  liquide, 
ou  qu*on  diminue  la  largeur  de  la  fente  da  spectroscope;, 
dans  le  groupe  2,  c*est  le  verL 

Seuls,  les  spectres  des  sulfures  d*indiiim  et  surtout  de 
cadmium  se  distinguent  bien,  par  une  luminosite  plus 
grande,  et  un  bord  plus  net  de  la  bande  obscure  qui  s*arr£(e 
dans  le  vert. 

Mais  Tanalogie  s*6tend  plus  loin  :  le  spoclre  du  sulfure 
de  zinc  presence  le  meme  fades  que  ceux  des  sulFuns 
coior^s. 

J'ai  essay^  de  d^couvrir  la  raison  de  ce  fait  en  exami^ 
nant  les  spectres  des  liquides  suivants  : 

l""  Eau  rendue  laiteuse  par  du  sonfrc  pr^cipit^,  en  sus- 
pension, ou  par  du  chlorure  d*argen(,  ou  de  la  silice,ou  de 
Falumine; 


^  Solution  de  roolybdale  molybdique, 

MoO\  MoO% 

oblenue  par  une  l^g^re  addition  d'hydrog^De  sulfure  i  une 
solalion  chlorhydrique  ^tf'ndue  d*acide  molybdiqne;  ce 
heau  liquide  blm  est  une  solution  colloidale. 

Tons  ces  liquides  ont  fourni  des  sjieclres  d*absorption 
enti6rement  comparablcs  aux  pr^c^deots. 

II  semble  done  qu'en  g^n^ral  les  liqueurs  co>lloidales 
interceptent  les  rayons  lumineux  ^  la  Ta^on  des  liquides 
opalescentSy  alors  mdme  qu'elles  nous  paraissent  limpides. 

Ainsi  sVxpliqueraient  le  pen  de  luminosity  des  spectres 
et  le  pouvoir  colorant  intense  des  solutions ;  ce  dernier 
serait  Aii  k  une  absorption  presque  totale  des  rayons  lumi- 
neux, sous  Tinfluence  de  T^tat  mol^culaire  particulier  du 
colloide  dissous.  Les  solutions  colloidales  seraient  en 
quelque  sorte  des  corps  presque  noirs,  transparents,  no 
laissant  passer  qu*une  faible  quantity  de  rayons  verts  et 
rouges. 

Le  sulfure  de  cadmium  devrait  son  spectre  special  k  un 
6lat  de  dissolution  plus  parfait,  moins  colloidaL 

La  coagxilabiliie^  fonction  periodique  des  elements. 

Si  Ton  consid^re  la  courbe  trac^e  par  Lolhar  Meyer,  en 
prenant  pour  abscisses  les  poids  alomiques,  el  pour 
ordonn^es,  les  volumes  des  ^l^mcnts,  on  remarque  que 
pour  ceux  dont  il  vient  d'etre  question,  la  propri^t^  dc 
prendre  et  de  conserver  plus  ou  moins  Tacilement  I'^tat 
colloidal,  semble  £tre  une  fonction  periodique,  au  m£me 
litre  que  la  fusibility,  la  density,  le  caractire  ^lectro- 
positif,  etc, 

Ainsi  les  elements  Cu,  Zn,  Cd,  H^,  donnent  des  sulfures 
solubles  apres  precipitation. 


Dans  chacun  des 
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groupes, 

Fe,  Co,  Nt, 
Prf.  Ajf, 
PI,  A«, 

la  tendance  k  la  coagulation  est  de  mdrne  ordre,  •)lu» 
grande  dans  le  premier  gfoupe  que  dans  le  deuxi^me/eC 
plus  grande  dana  ce  dernier  que  dans  le  Iroisiense. 

LeB  sulfures  de  W  e\.  de  Mo  onl  la  plus  grande  analogic 
entreeux. 
.    II  en  est  de  ro^me  entre  ceux  de 

T/,  P6,  Bt. 

Je  me  bornerai  pour  le  moment  ^cesquelquesreniarques; 
elles  acqucrronl  plus  de  valeur  lorsque  T^ti/de  des  sulfures 
sera  compl^t^e,. 


iVo/0  9ur  le  pretendu  pro-atlas  des  Mammiferes  et  de  Hat-' 
ieria  punctata;  par  Jules  Cornet,  candidal  en  science;^ 
naturclles,  pr£parateur  du  cours  d*anatomie  compar^e  i 
rUniversit^  de  Gand. 

§  I. 

Hist^rique. 

Les  imporlantes  d^couvertes  pal^ontologiques  qui  ont 
e.nrichi  dans  ces  deriiieres  ann6es  I'ordre  des  Dinosauriens, 
et,  d*autre  part,  quelques  observations  anatomiques  faiteis 
chez  des  Reptiles  el  des  Mammif&res  de  la  p^riode  actuelie, 
onl  atlir^  Tattention  sur  une  particularity  de  Tost^ologie 
de  ces  animaux. 
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.  II  s*agit  (i'ossificaCionspliisou  moins  d£veIopp^es,si(u4e9 
dans  la  region  post-occipitale  et  qui  repr^srnteraienl, 
d*aprte  les  vues  de  certains  auteurs,  des  vestiges  ataviques 
d*une  vert^bre  intercaMe  entre  Toccipital  et  I'atlas,  ver^ 
t&bre  disparae  aujourd^biii  du  sqoelette  des  Amniotes. 

On  connatt  depuis  longtemps  d^j^  ce  que  de  nos  jours 
on  a  appel^  le  pro-atlas  des  Crocodiliens. 

D'aprte  les  termes  qu'emploie  Cavier(1)en  d^crivanl 
la  region  cervicale  du  Crocodile,  nous  devons  adoietlre 
que  cette  pi6ce  n*avait  pas  pass^  inaper^ue  pour  lut,  mais 
qu'il  la  consid^rait  comme  faisant  parlie  de  Tallas  propro-^ 
ment  dit : 

c  Celles  (les  vertibres)  du  cou  portent  toutes  de  petitea 
>  c6(es,  ou,  si  Ton  veut,  des  apophyses  Iransverses,  dis« 
1  lingu^es  par  des  sutures  h  Tallas  et  i  Taxis.    .     •     . 

» L'atlas  a  d*ailleurs  quatre  pieces  :  une 

»  inf^rieure,  deux  lal^rales,  une  supdrieure  :  Taxis,  le 
»  corps,  Tanuulaire  el  Todontoide;  les  suivantes  deux  :  le 
»  corps  et  Tannulaire.  »   . 

Meckel  (2),  phis  tard,  signale  aussi  Tare  suppl^mentaire 
de  Tallas  du  Crocodile  : 

c  Chez  les  Crocodiliens,1a  premiere  (verlebre)  est  form6e 
»  de  quatre  pieces,  savoir :  lie  corps,  les  deux  nioiti^s  d'^rc,^ 
»  et  une  petite  pi^ce  peu  dlevee  qui  apparlient  aiissr 
.»  i  Tare.  1 


(I)  G.  Cuvizik.  Lecaru  d'anatomie  comparSe,  lomc  i,  page  SG^ 
3*  6diUou  Bruxell'es  1849.  La  premiere  pnblication  dc  Toeuvrc  date 
de  1800  a  4805. 

^3)  J.  F.  Meckel.  TratVed'asa/omiecompan^e;  traduction  fran^aisc 
de  Riester  et  Sanson,  I.  II,  p.  609,  Paris  4828.  L'ddition  allemandcr 
.est  dc  4824. 


(  408  ) 

Dans  le  inM  de  Si'ebold  et  Stannius  (1),  nOus  lisoii^  : 

c  (Chez  los  Crocodiles)  Tatlas  se  compose  de  quatre 
p  pieces,  iine  basiiaire,  deux  branches  de  Tare  dup^rieur 
•  el  une  piece  sup^rieure,  qui  remplil  Pespace  exisiailit 
»  en  ire  ces  dernieres.  » 

Ralhke,  dans  un  travail poslhume  public  enl866parle$ 
isoins  de  von  Wiltich,  d^crivil  le  d^veloppeinenl  de  eelle 
pi6ce  (SchlussslOck des  Atlas);  elle  se  forme  par  la  soudure 
xle  deux  moili^s  symelriques  (2). 

Owen  (5)  appelle  la  piece  en  qneslion  neural  spine  of 
4he  atlas, 

Gegenbanr(4)  ^ril  6  ce  sujel :  c  bei  den  Crocodilien, 
»  findel  sich  noch  ein  dorsales  Schlusssliick  des  Bogen- 
»  iheils.  » 

En6n,  Wiedersheim  ta  considere  aussi  commie  faisanl 
parlie  de  Tare  neural  de  Tatlas  (5). 

En  somme,  ipus  les  auleurs  cl^ssiques  s'accordenl  &ur 
x^e  point. 

En  1880,  P.  Albrechl(7)s'effor^  d*£tablir,  par  diverses 


(I )  Von  Siebolo  et  Stannius.  Nouveau  manuel d'analomie  comparee, 
traduction  dc  Spring  et  Lacordaire,  p.  148,  Parts  1850. 

(3)  Rathke.  UntersUehungen  Qber  die  Entwickelung  und  dm 
/[drperbau  der  Krokodilf,  pp.  49  et  suivantes,  Braunsehweig,  4866. 

(3)  R.  Owen.  On  the  Anatomy  of  Vertebrates,  vol.  I,  p.  65* 
London,  4866. 

(4)  Gegbnbaur.  Grundriss  der  vergleichendenAnatomie,^*  edition, 
p.  464,  Leipzig,  4878. 

(5)  WiBDEasHEm.  Lehrbueh  der  veryteichenden  Anatomie  der 
Wirbefthiere,  p.  62,  fig.  47,  Jena,  4885. 

(6)  P.  Albrbcbt.  Ueber  den  Pro-Atlae^  einen  zwisehen  dem  Occi' 
pitate  itnd  dem  Atlas  deramnioten  Wirbelthiere getegenen  Wirbel,  und 
den  Nervus  spinalis  J,  s.pro-atlanHcus, (Zoolo^ischcr  Anzoigcr^  1880  ) 
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€onsifl^ralions«  que  cet  os  represeoie  i'arc  sup^rieur  d'une 
verlebre  pro  atlantique. 

La  m^me  ann^e,  il  d^crivit  chez  Erinaceus  europmus 
une  ossincation  post-occipitale,  impaire,  k  laqiielle  il  assi- 
gna  la  mdme  signiricacion  (1). 

En  1885,  cetaulenr  fnl  assez  heur«ux  pour  renconlrer, 
chez  nn  exemplairo  de  Haiteria  punciaia,  des  traces  6vi- 
denies  de  son  pro-ailaa  sous  forme  de  deux  ossiQcalions, 
paires,  mais  encore  s^par^s  (2). 

Observation  absolument  unique,  car  les  naturalistes  qui, 
avant  Albrecht,  purent  ^tudier  Haiteria^  ne  disent  mot 
d'une  vertibre  suppl^mentaire  et,  par  une  publication 
loute  r^cente,  nous  voyons  que  G.  Smels  (5),  qui  cut  a 
sa  disposition  un  Haiteria  soumis  ji  son  examen  par 
M.  P.J.  Van  Beneden,  a  vainement  cherch^  le  pro-atlas, 
c  Bien  que  toule  notre  attention,  dit  Smets,  fdt  port6e 
vers  la  recherche  de  cetle  int^ressante  verlebre,  nous  n*en 
avons  trouv^  aucun  vestige.  » 

En6n,  dans  la  notice  cit^e  plus  haiit  (4),  Albrecht  d6cri- 
vit  chez  Macacus  arcto'ides^  un  noflule  osseux  situ6  entre 
Texlr^mit^  ant^rieure  de  Papophyse  odontoide  et  le  basi- 
occipital. 

II  nli^sita  pas  ii  le  consid^rer  comme  un  rudiment  du 
centre  du  pro- atlas. 


(I)  Loe  cit,  4880. 

(it)  p.  Alirbcht.  Note  9ur  la  prhenee  d'un  rudiment  de  pro- atlas 
itir  un  eapemplaire  de  Hatteria  punctata.  Gray  (Bulletin  du  Musee 
royal  d*bisioire  naturelle  de  Belgiqne,  t.  If,  p.  I8K,  Bruxellcs,  4883). 

(5)  G.  Smbts.  Notice  $ur  Haiteria  punctata  (Muscon  n«  5,  4887). 

(A)  P.  Albrbcbt.  Note  tur  la  prd$enee,  etc.,  p.  287. 
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Dans  le  monde  fossile,  ce  fut  Marsh  qui,  en  1883  (1)^ 
fit  les  premieres  d^couverles  sur  ce  snjel  special  dans  les 
genres  Brontosaurus  et  Morosaurus  (Dinosauriens  sau* 
ropodes). 

II  trouva  aussi  deus  ossifications  paires,  qu'il  d^signe 
sous  le  nono  de  post-occipital  bones. 

Marsh  se  contente  de  constater  le  fait  et  D*en  lire 
aucune  conclusion  au  point  de  vue  morphologique. 

II  distingue  toutefois  ses  poH^occipilal  bones  de  Tos 
xiphoide  de  la  nuque  du  Cormoran  (nticAa/  bone)  et  les 
consid^re  comme  constituant  un  cas  unique  dans  la  s^rie 
des  Verl^br6s, 

Enfiui  M.  L.  Dollo,  ^tudiant  les  squelettes  de  Dino- 
sauriens exhumes  du  Wealdien  du  Hainaul,  eut  la  bonne 
fortune  d*y  retrouver  les  os  posl-occipitaux  de  Marsh  (2). 

Apres  avoir  ^tabli  qu'ils  ne  sonl  homologues,  ni  de  Tos 
nuchal  du  Cormoran  (qui  n'est  d'ailleurs  qu*une  ossifica- 
tion produite  au  sein  du  raph^  median  s^parant  les  deux 
masses  lat^rales  des  exlenseurs  de  la  tSte),  ni  de  la  plaque 
dermique  nuchale  de  TEsturgeon  (laqnelle  a  une  origine 
embryonnaire  bien  diff^ren(e)  (3),  M.  Dollo  conchit  en 
honiologuanl  ces  post-occipitaux  avec  les  pieces  semblables 
des  Crocodiliens  et  des  Rhynchoc^phales. 

Le  pal^ontologiste  du  Mus^e  de  Bruxelles,  pour  dis- 


(1)  O.  G.  Mabsh.  Principal  characters  of  American  Jurasitic  Dino- 
saurs, Resioraiion  of  Brontosaurus.  (American  Journal  of  Science, 
vol.  XXVI,  p.  83,  4883.) 

(2)  L.  Dollo.  Cinquihne  note  st*r  les  Dinosauriens  de  BernissarU 
(Bull,  du  Musec  royal  d'hist.  nat.,  t.  Ill,  p.  129,  1884.) 

(5)  Ce  n^est  qu'un  os  derniique,  donl  on  n^aurait  pas  mdme  du 
s*occuper  ici. 
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4iugner  le  cas  de  VIgiianodon  de  celui  du  Cormoran  et  de 
TEsturgeon,  se  base,  entre  autrcs  argumeDts,  sur  ce  fait 
-que,  cbez  ces  derniers,  on  a  affaire  5  une  ossification 
impaire^  different  done  beaucoiip  d'an  arc  nenrai  de  ver- 
tftbre.  Or,  c*est  pr^cis^ment  aussi  le  cas  qui  se  presente 
•cbez  le  H^risson  d'Europe,  comroe  Aibrecht  i*a  tnontr^  et 
comme  j*ai  pu  Ic  constater  moi-mdme. 

Citons  encore  un  travail  du  proresseur  Lacbi,  de 
Perouse  (1),  ob  cet  auteur  consid&re  le  processus  anormal 
connu  chez  i'bomroe  sous  ie  nono.  bien  impropre  de  iroi* 
^iem$  condyle  occipUal,  comme  figurant  un  rudiment  des 
hypapophyses  du  pro-atlas  d*Albrecbt,  le  corps  de  cetle 
vertftbre  hypotb^tiquc  £tant  repr^sent^  par  le  ligament 
«uspensonr  de  Tapophyse  odonloide. 

M.  ie  docteur  Houii  (2)  tend  plutdt  k  considerer  les 
<liff^rents  cas  d^signiSs  sous  le  nom  de  iroisi&mes  condyles 
-cbez  rbomme,  soit  comme  des  ossifications  du  ligament 
jsuspenseur  de  Tapophyse  odonloide,  soit  comme  des 
saillies  bomologues  du  condyle  impair  des  Oiseaux,  soil, 
^nlin,  comme  des  b^mi- hypapophyses  occipitales  plus  on 
inoios  sendees  entre  elles. 

Ce  serail  sorlir  du  cadre  que  je  me  suis  assign^  que  de 
<liscuter  ces  differents  points.  Je  nie  contenterai  de  trouver 
fopinion  du  proresseur  Lachi  extrSmement  basard^e  et 
d^pourvue  de  fondemcnt. 

Dans  le  courant  de  cede  annee,  en  diss^quant  avec  soin 
4a  region  de  la  nuque  d*un  H^risson  d'Europo,  j*ai  constat^ 


(1)  Lachi  Sul  modo  di  formazione  e  $ul  tiynificalo  del  terzo 
condilo  nelVuomo,  Siena,  4885. 

{i)  D'  E.  Uovzi.  Detiriptiond'un  squefetfe  d'Hindou,  elc.  (Bull. 
dc  la  Socield  d*Anlbrbp6logic  dc  Bruxcllcs^  t.  V,  p.  S03,  4887.) 
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la  presence  d'nne  ossification  post^occipitale  tr^  kien 
d^velopp^e. 

Cetle  observation,  qni  confirmait  la  d^couverle  d'AI- 
brechl,  m*a  parn  int^rcssante,  et,  snr  les  conseils  dc 
M.  le  professeiir  Plateau,  j*ai  enfrepris  des  recherch^'s  siir 
la  frequence  de  cette  disposition  chez  les  different^ 
Verlebres. 

Ce  sonl  les  premiers  resoltats  dc  ceKc  ^tnde  que  je  vais 
ex  poser  ici. 

Outre  Tossificalion  snpra-rachidienne  du  H^risson,  j*ai 
rencontr^  encore  chez  une  Musaraigne,  Crocidura  aranea 
Schreb,  puis  chez  un  singe,  Macacus  xinicus  !>.,  le  nodule 
osseux  inf^rieur  A^jk  observe  par  Albrecht  chez  Macacut 
arctovdes  el  repr^senlant  pour  ce  savant  le  corps  d*un 
pro-alias. 

Ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  je  n'ai,  pas  plus  que 
Smets,  retronv^  chez  Hafferia  punctata  la  formation  pro- 
atlantique  qu*a  signal^e  Albrecht. 

Je  pr^enterai  en  mdme  temps  quclqnes  considerations 
sur  la  signification  qui  me  semble  devoir  6tre  attribute 
aux  difl*i£ronles  ossifications  post-occipitalcs  des  Mam- 
mifi&res. 


§"• 


1*  Erinacetis  europcBus,  L.  —  Femelle  adulte,  provenant 
des  environs  de  Mersch  (Grand-Duch£  de  Luxembourg). 
Collociion  d'anatomie  compar^e  de  rUniversU^  de  Gand, 
n'*2154du  registredVnlr^e). 

Du  cdtc  snp^rieur  du  foramen  magnum,  6  Tcndroit 
correspondanl  k  Topisthion  de  Tanalomie  humainc,  on 
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remftrque,  sur  tous  les  crknes  de  H^rissons,  une  ^cban- 
crare  de  Torme  quadrangulaire  vers  laqoelle  s*avance  plus 
ou  moins  la  neur^pioe  de  Tatias  dans  I'exlensioD  prononc^ 
de  la  i6te. 

Cette  tehancrure  s*observe  d'aillears,  d*une  fa^on  plus 
ou  moins  prononc^e  chez  ud  grand  nombre  de  Haroinii%res 
adultes,  roais  cbez  les  individus  vieux,  elle  est  souveni 
oblit^r^e  en  tout  ou  en  partie  par  les  progrto  de  Tossifica- 
lion,  J'ai  aussi  constat^  qu'elle  est  trte  peu  sensible  chez 
les  fuBtus  h  la  iin  de  la  gestation  et  cbez  les  animaux  nou- 
veau*Dte.  Ou  n'en  voit,  h  part  quelques  exceptions,  pas  de 
traces  dans  les  ftombreuses  et  belles  figures  de  crftnes 
fcBtaux  de  Mammif^res  publi^es  par  Parker  (1). 

Voici  une  liste  de  quelques  cranes  de  la  collection  de 
rUniversil^  de  Gand  oJi  T^cbaocrure  est  surtout  carao- 
i^iste: 

Simia  Satyrus,  Lemur  ruber,  Phoca  groenlandica, 
Callocephalus  vilulinus,  Felu  catus,  CnnU  familiaris  (uo 
crftne  de  cette  espece  pr^sente  une  ^chancrure  vraiment 
^norme :  presque  a  moiti^  aussi  grande  que  le  foramen 
magnum  Iui-ni6me) ;  divers  Delpliinus^  Halicore  iaberna- 
cult,  Sus  scrofa^  Babyrmsa,..  ?,  Hydrochoiriis  capibata, 
Arvieola  amphibius,  Sciuru9  vulgaris,  Hytirix  crutala, 
LepuB  borealis^  Lepue  cuniculus,  Lepus  iimiduMj  Hyrax 
capensis,  Macropus  Benetli,  Hypniprimus  tnurinus,  Dasy* 
pus...  ?,  Echidna  hystriz,  etc. 

Sur  le  crJine  bumain,  on  ne  trouve  i  cet  ^ard  rien  qui 
ressemble,  quant  aux  dimensions  relatives,^  ce  qui  s*observe 
cbez  les  espdces  priScidentes. 

Eniin,  cbez  quelques  animaux,  la  substance  de  Toccipi- 

(I)  Ouvrages  cit^  plus  loin. 
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tal  forme  piul6t  i  eel  endroit  une  saillie  vers  le  foramen 
magnum.  J*ai  sortout  constat^  celle  disposilion  chez  Cavia 
cobaya,  Manis...?  el  Manis  laticauda.  Je  montrerai  plu» 
loin  que  dans  le  genre  Manis  c^tte  saillie  correspond  hune 
disposition  tout  h  fait  sp^ciale  qui  cxiste  k  un  certain  Age 
chez  Pembryon. 

La  figure  1  repr^senle  la  disposition  qu^on  trouve  ordi'^ 
nairemenl  chez  le  H^risson.  La  membrane  de  lissu  con-^ 
jonctif  qui  relie  Tare  sup^rieur  de  Tatlas  au:  pourioor 
sup^rieur  du  Irou  occipital,  slns^re  naturellemenl  aux 
hords  de  T^cbancrure.  Or,  t'ossilicalion  que  j*ai  retrouvee 
chez  un  excmplaire  d'Erinaceus  s^est  produite  pr^cis^ment 
dans  la  partie  de  la  membrane  comprise  dans  ce  sinus^ 
qu*elle  remplil  presque  enticement,  tout  en  restant 
s^par^e  de  ses  bords,  du  telle  sorlequ*elle  est,  en  reality, 
incluse  dans  la  lame  de  Toccipital. 

(Figure  2.)  Comme  on  peul  le  voir  par  ce  dessin  et  par 
la  figure  3,  le  pretendu  pro-atlas  a  la  forme  d*un  hexagons 
l^Cemenl  allong^  dans  le  sens  sup6ro-inf6rieur.  Pres  dw 
milieu  de  son  bord  sup^rieur,  il  pr^ente  une  petite  exca-^ 
vation  du  fond  de  laquelle  s'^leve  une  \^hre  saillie* 
(Figure  3.) 

Doit-on  consid^rer  cette  ossification  comme  le  rudiment 
d'une  vertdbre  pro-allantique  ? 

A  notre  avis,  non. 

II  semble,  k  ce  que  disenl  les  auteurs,  que  le  nombre 
des  points  d*ossification  de  Tiicaille  occipilale  soit  assez 
variable ;  Meckel  d^crithuit  centres  pour  T^cailie;  B^lard, 
Koelliker,  quatre  seulemenL  D'apr^s  une  remarque  di> 
traits  de  Koelliker  (i),  <  Harlmann  fait  nattre  T^caille  de 

« 

(i)  KoBLLiKBR.  Embryologie  de  I'homme  et  dee  animaut  eupirieure, 
p.  i6t^  Paris  1882. 
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>  Toccipilal  par  buit  poinU,  sans  fournir  toutefois  les 
»  preuves  k  Tappoi  de  son  dire,  aaquel  il  semble  avoir  ^te 
»  conduit  purement  ei  simplement  par  la  d^couverte  d*os 

>  intercalaireset  d^anomaiies  dans  le  travail  d'ossiGcation. 
»  C'est  un  point  intercalaire  de  ce  genre  et  non  constant 
»  que  le  noyau  d6ji  d^crit  par  Kerkring  entre  les  parties 
ft  condyliennes,  au  bord  posterieur  du  irou  occipital.  > 

Enfin  il  semble  r^sulter  des  travaux  de  Parker  sur  le 
d^veloppement  du  cr&ne  des  MammiKres  (I,  %  3)  que» 
du  moins  cbez  le  Porc^  chez  les  Insectivores  et  chez  les 
Edenl^s,  le  supra-occipital  s'ossiOe  aux  d^pens  de  deux 
centres  qui,  i  un  stade  plus  avanc^,  se  fusionnent  en  un 
seui  sur  la  ligue  mediane. 

Toutefois  les  deux  especes  du  genre  Manis  qu*il  a  ^tu- 
di^es  presentent  une  disposition  particuli^re  dans  le  pour* 
tour  du  trou  occipital. 

Voici  les  termes  dans  lesquels  il  expose  ce  cas;  il  s*agit 
d*un  embryon  de  Manis  spec?  de  2  Vs  pouces  de  long  : 

c  The  foramen  magnum  is  large  and  oval  with  the  long 
»  diameter  vertical;  it  has  a  small  deficiency  in  its  upper 
»  outline,  which  leads  to  a  circular  membranous  space, 
»  the  median  occipital  fontanelle  so  faineliar  in  certain 
»  birds  e.  g.  Pigeon.  Orol,  etc.  »  (2,  page  87,  pi.  11, 
Ug.  4.) 


(I)  W.  K.  Pabkbr.  On  the  structure  and  development  of  the  SkuU 
in  the  Pig  (Sutscrofa).  Philos.  Transact,  of  the  Roy.  Soc,  vol.  164» 
part.  I,  pi.  XXXIV,  fig.  Ill,  London,  1874. 

{^)  W.  K.  Pabkbr.  On  the  structure  and  development  of  the  Skull 
in  the  Mammalia,  part  II.  Edentata,  ibidem,  vol.  176,  part  1, 1886. 

(3)  W.  K.  Pabbbb.  On  the  ^rueture  and  development  of  the  SkvU 
in  the  Mammalia,  part.  111.  inseetivora,  ibidem,  vol.  176,  part.  1, 1880, 
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l)e  mdme,  a  propos  de  Manis  Temmincki  (eaibryon  de 
2  Vi  pouces),  rillustre  embryologistc  ^crit : 

€  The  notch  about  the  foramen  magnum  is  as  large 
»  here  as  in  the  smallest  specimen  {Manis  spec?)  the 
»  lateral  cartilaginous  tracts  failing  here  for  some  dis- 
»  tance  >  (p.  99,  pi.  12,  Og.  9). 

Get  espace,  conserve  k  Petal  membraneux,  s*ossifie  plus 
tard  et  donne  la  saillie  que  j*ai  signal^e  plus  haul  chez 
deux  espdces  de  Manis.  II  correspond,  dans  les  cas  oik  il 
ne  s*y  produil  pas  d'ossiGcation  distincte,  5  T^chancrare 
que  j'ai  ^galement  signal^e  chez  la  plupart  des  fi^rissons 
el  chez  les  esp^ces  ^numdr6es  plus  haut.  Enfin  il  faut,  me 
semble-t-il,  considerer  le  pr^tendu  pro-atlas  du  H^risson 
d*Europe  comme  une  ossification  nee  au  sein  de  celte  mem' 
brane  el  reslee  dislincle  du  rtsie  de  Cos*  Cest  une  sorie 
d^os  wot^iien  posl^occipital. 

II  est  aussi  homologue  du  centre  d*ossification  signal^ 
par  Kerkring  chez  Thomme  an  bord  post^rieur  du  Iron 
occipital  (voir  Koelliker,  op.  cit.)« 

Cette  ossification  doit  du  restese  faire  assez  tardivement, 
car  Parker,  dans  son  ^tude  du  d^veloppement  du  crftne  du 
Herisson,  n*en  fail  mention  ni  dani^le  texte  ni  dans  les 
planches.. 

De  plus,  elle  est  puremenl  accidenlelle  ct  assez  rare^ 
Albrecht  ne  Fa  rencontr^e  que  chez  un  exemplaire  du 
Mus^e  de  Koenigsberg  (i),  et  moi-mSme,  sur  cinq  ^chan- 
tillons  de  diff^rents  &ges  diss^qu^  dans  ce  but  special,  je 
ne  Tai  trouv^e  qu*une  seule  fois. 


(1)  P.  Albrccht.  ZooL  Alizeitjer,  up.  cit.,  p.  474,  fig.  7. 


L-- 


(  4*7  ) 


§  III. 

2*  Crocidura  aranea,  Schreb.  —  (Collection  de  rUniver- 
£}{&  de  Gand.  Num^ro  1322  du  registre  d*enir^e.) 

Ce  cr&ne,  iDcomplilemeDt  nelloy^,  pr^sente  en  arriftre 
•du  basioD,  au  sein  des  diiferentes  brides  conjonclives  qui 
r^unissent  le  basi-occipital  aiix  premieres  cervicales,  ud 
l>etit  nodule  osseux  l^g^remenl  arrondi.  L^occipilal  basi- 
Jaire  est  fortement  ^chancr^  au  niveau  du  basion. 

J'ai  soigiieusementexamin^  plusiours  Taupes  communes 
^ns  y  trouver  rien  de  semblable.  Mais  je  signalerai  en 
passant  comme  assez  remarquable,  la  presence  d'ossiflca- 
iions  post-occipi tales  chez  deux  Mammifdres  du  mdnne 
^)rdre. 


§  IV. 

3®  Macacug  sinicusy  L.  —  (Collection  de  TUniversit^ 
^e  Gand,  n*  2198  du  registre  d*entr6e).  Individu  m&le, 
Hon  adulte  [m|^]  provenanl  du  Jardin  Zoologique 
•d*Anvers. 

I.e  crftne  pr^sente  en  arri^re  du  bassin,  entre  les  extr^"- 
init^s  ant^rieures  des  condyles,  une  ossification  figurant 
grossierement  un  triangle  Equilateral  donl  un  angle  est 
•dirigE  en  arri&re.  Chaque  c6te  mesure  environ  2  milli- 
metres. 

Vers  la  face  supErieure  ou  racbidienne,  elle  se  montre 
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comme  formic  d*une  seule  pi^ce,  mais  en  dessous^  elle 
semble  construite  par  trois  masses  osseuses  juxtaposes,  k 
l>eu  pr6s  d*^gales  dimensions  et  correspondant  k  chacun 
des  angles. 

On  voit  que,  par  sa  forme,  cet  os  diO%re  assez  bien  de 
celui  que  P.  Albrecht  a  d^crit  chez  Macacus  arcloides.  II 
se  trouve  aussi  au  sein  des  ligaments  vert6bro-basi-occi- 
pilauz  (figure  4). 

lei  non  plus,  je  ne  crois  pas  que  les  raisons  exposes 
pardiversauteurs  suffisenl  pour  faire  consid^rer  ce  noduK^ 
osseux  comme  un  vestige  d*une  vertftbre  atavique.  Cette 
hypoih^se,  si  s^duisanle  qu*eHe  soit  au  point  de  vue  de  la 
morphologie  compart,  me  semble  bas^  sur  des  specula- 
tions qui  out  besoin  d*£tre  appuy^es  par  d'autres  faits.  II 
est  plus  logique  de  la  consid^rer  comme  une  simple  ossi-^ 
fication  du  ligament  suspenseur  de  Tapophyse  odontoide, 
ossiflcation  accidentelle,  car  je  Tai  vainement  cherch^e 
chez  un  second  exemplaire  de  Macacus  sinicm. 

Je  n'ai  pas  ^te  plus  heureux  chez  une  s^rie  d'esp^es  en 
chair  quMI  m'a  ^t^  donn^  d^^tudier  :  CercopHhecus  calli- 
trichus^  Lemur  nigrifrons^  Felis  catus^  Canis  familiarU^ 
Pulorius  fcBlidus,  Mus  ratluSf  Mus  fnusculuSf  Cavia 
cobaya,  Sciurus  spec  ?  Manis  laticauda,  Dasypus  novem 
cinclus^  Brady  pus  tridaclylus,  Vespertilio  dasycnemu^; 
Vesperlilio  murinusy  Omilhorhynchus  paradoxus,  etc. 

Aucune  de  ces  espies,  diss^qu^es  avec  soin,  ne  m'a 
montr^  de  trace  d'ossification  post-occipitale  sup^rieure 
ou  inr^rieure. 
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§  V. 

HaUeria  punctata^  Gray.  —  J'ai  rappel^  plus  haul 
4prA(brecbl  avail  Irouv^  le  correspondant  du  pro-alias  des 
Crocodiliens  el  des  Dinosaoriens  chez  un  exemplaire  de 
Hatteria  punctata  (1),  mais  qu*une  observation  r^cente  de 
G.  Smels  permellaii  dedouters^rieusemeDl  de  la  conslance 
decelle  formation. 

M.  le  D'  Kemna,  d^Anvers,  ayanl  fail  don  k  rUniversil6 
de  Gand  d*un  exemplaire  de  ce  curieiix  Saurien,  dans  un 
parfail  ^tal  de  conservation,  j*ai  nalurellemenl  recherche 
avec  soin  ce  qui  pouvail  exister  entre  I'alias  el  Tocci- 
pital;  malgr^  un  examen  minutieux,  d'auianl  plus  s^rienx 
que  mes  recherches  analogues  sur  les  Mainmifi^res 
m*avaienl  donn£  &  eel  £gard  une  certaine  experience,  je 
n'ai  absoluroenl  rien  constat^. 

On  peut'  done  en  conclure  qu*ici  encore  on  a  affaire  k 
une  production  individnelle,  el  non  k  une  structure  con- 
sume. 


§  VI. 

Les  recherches  qui  viennent  d*dlre  expos^es  sont  bien 
modesles,  mais  elles  me  semblenl  suffire  pour  prouver 
combien  esl  accidentelle  I'apparilion  de  noyaux  d'ossifi- 
cation  dislincts  dans  les  parties  conjonctives  qui  relienl 
Toccipital  aux  premieres  verlibres  cervicales,  el  combien 

(I)  P.  Albrecht.  Note  sur  la  presence,  etc.,  i  885. 
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il  serait  dangereux  d^^chafauder  sur  des  cas  esseulieile- 
inent  individuels  des  d^duclioDs  ih^oriques  quelconques. 

Je  suis  en  outre  persuade  que  les  ossiflcalions  dont  il 
est  questioD  dans  cette  notice  sout  cependant  plus  fr£- 
quentes  qu'on  ne  le  croii  gin^ralement,  et  qu'elles  out 
presque  (oujours  ^chapp6  k  Tanatomiste  h  cause  de  la 
ia^n  hfttive  avec  laquelle  on  proc^de  k  la  preparation  des 
squelettes  de  Yert^bres.  Je  me  propose  done  dc  rechercber 
ces  productions  au  Tur  et  k  niesure  des  occasions  favo- 
rabies. 

Je  ne  puis  terminer  sans  presenter  k  M.  le  professeur 
Plateau  mes  plus  vifs  remerciemenlspour  lesconseils  quM 
n'a  cess^  de  me  donner  pendant  ces  quelques  recberches, 
.^'t  pour  les  renseignemenls  qu*il  a  bien  voulu  me  fournir 
jiour  la  redaction  de  la  pr^sente  note. 

Travail  du  laboratoire  d'anatomie  comparie  de  WnivertiU  de  GantL 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

FiGi-RB  1.  ~  Crftne  dc  Herisson  aduUc  pribeattnt  rechancrure 
^ceipitalc  supra-raehidienne,  teUe  qu*elle  se  monlre  ordinairemeaL 
Figure  plus  graude  que  nature. 

FiouRB  3.  —  Crftne  de  Herisson  femelle  adulte  avec  ossifieation 
j[>ost-oecipiUile,  Figure  plus  graude  que  nature* 

FiODRg  3.  —  Ossification    post-occipilale    a    une    plus    grande 
jechclle. 

FiGUia  4.  —  Base  du  cr&ne  de  Macacus  einicut   L.    montrtnt 
i*osstfieation  post-oceipitale  infra- rachidienne. 
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Note  sur  le  procede  employe  par  les  Gasteropodes  d'eair 
douce  pour  glisser  a  la  surface  du  liquide;  par  Victor 
Willem,  proresDeur  agr^g^  de  renseigDement  moyen  dii 
degr^  sup^rieiir. 

§  1 .  —  Introduction. 

Lorsqu'on  observe  les  Limn^es,  les  Planorbes,  ie& 
Paludines,  soil  en  l.berl^  dans  les  ^tangs,  soil  en  captivitt^ 
dans  les  aquariums,  on  voil  souvent  ces  animaux,  dans  une 
position  renvers^e,  glisser  Icnlemont  le  long  de  la  surface 
fie  separation  entre  Tair  et  Peau,  comme  ils  le  feraient  Ji 
la  face  inferieure  d*une  plaque  de  verre  honizontale.  Dans 
c!es  conditions,  on  constate  que  la  surface  inferieure  du 
pied  se  plisse  el  pr^sente  de  l^gires  ondulations,  parais-^ 
sant  se  d^placer  d*avan(  en  arri^re;  elles  sont  semblables 
5  celles  qu*on  remarque  sur  le  pied  de  Tanimal  rampant 
sur  une  surface  solide  transparcnle.  Souvenl,  pendant  que 
le  Mollusque  chemine  ainsi,  rorifice  de  sa  cavity  pulmo- 
naire,  largement  ouvert,  afQeure  k  la  surface  de  I'eau. 
L*animal  pent,  par  ce  proc^d^  de  locomotion,  gagner  de^ 
points  assez  eioign^s  de  son  lieu  de  depart;  mais  si  on 
rinqui^te,  il  ferme  son  orifice  pulmonaire,  retracte  son' 
pied,  Idche  quelques  bulles  d'air  el  tombe  an  fond. 

Ces  fails,  familiers  aux  naturalistes,  sont  connus  depuis^ 
longtemps  mais  on  en  cherche  vainement  rexplicatioii 
dans  la  litierature  scientifique. 

En  effel,  les  auteurs  de  travaux  sp^ciaux  sur  la  locoroo- 
lion  des  animaux  :  Fabricius  ab  Acquapendente,  Borellir- 
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Chabriez,  sonl  muets  sur  ce  sujet.  Les  naturalistes  qui 
ODl  ^crit  des  trailes  de  physiologie  compar^e  :  Swammer- 
dam,  Ant.  Dug^s,  Macquart,  Milne-Ed  wards,  R.  Owen, 
TEncyclop^die  de  Todd,  J.  Bell  Pelligrew,  V.  Graber,  ne 
trailent  pas  ce  point  special  de  la  locomotion.  Ceux  qui 
ont  public  des  ouvrages  de  conchytiologie,  tcis  queBrard, 
ChenUi  Woodward,  parlent  de  ce  proc^d^  de  progression 
sans  essayer  de  Pexpliquer.  E.  A.  Rossmasslcr,  dans  son 
opuscule  sur  Taquarium  d*eau  douce,  ne  dit  rien  h  ce  sujet. 
EnGn,  les  auteurs  de  trait^s  de  zoologic  un  peu  ^tendus, 
ou  de  faunes,  dans  les  ouvrages  desquels  on  pourrait 
esp^rer  rencontrer  quelques  indications,  comme  Lamarck, 
Bennett  en  Van  Olivier,  Dufo,  Cams  und  Gerstacker, 
Schmarda,  Glaus,  nous  iaissent  dans  Pincertitude  la  plus 
complete  (1). 

Les  seules  tentatives  d*explication  sont  cellesdeBarthez, 
de  A.  de  Quatrefagps,  de  Johnston  et  de  Pizzetla.  On  me 
fermettra  de  reproduire  les  passages  caract^ristiques  de 
ces  auteurs. 

Bartbez  (2)  n*a  rien  vu  par  lui-mdme ;  mais  il  cite 
R.  Bradley  :  A  philosophical  account  of  the  works  of 
nature^  London,  i721  (p.  56)  :  c  Bradley  a  observe  aussi 
»  que  c'est  par  un  mouvement  (Fondulation  dans  leur  pi^, 
»  que  les  limaces  dVau  nagent  6  la  surface  des  eaux ;  oil 


(I)  Unc  parUe  dc$  auteurs  quo  je  viens  dc  citer,  s'occupaiit  des 
moeurs  des  Limiiees,  parlent  Lieu  de  la  propricle  que  possddent  ces 
Alollusqucs  de  moiitcr  et  desocndre  dans  Tea u  en  modifiant  la  capacilc 
de  leur  cavi(d  pulmonairc  ;  mais  ils  ne  cherchent  pas  a  cxpiiquer  leur 
locomotion  a  la  surface  de  Tcau. 

(3)  P.  J.  Barthcz.  NouveUe  mechanique  des  mouvement t  de 
Vhomme  et  des  animaux,  p.  149,  Carcassonne,  4798* 


(  423  ) 

3  elles  se  liennent  leur  corps  el  leur  coqiiille  h  la  renverse. 
p  II  conjecture  que  ces  limaces  onl  douc  alors  de  la  prise 
t  sur  Tair  mitaet  qui  leur  r^sisle,  comme  fait  aux  lima^ 
»  (ODS  tout  corps  solide  sur  lequel  ils  rampeut.  » 

A.  de  Qualrefages,  dans  son  Memoire  sur  Violidine 
paradoxale  (i),apr6s  avoir  d^crit  chez  T^olidine  le  proc^d^ 
de  locomotion  dont  il  s'agit,  y  voit  deux  parlicularit^s 
distincted  et  inexpliqu^es  :  d'abord,  le  fait  que  Tanimal, 
plus  pesant  que  le  liquide  et  d^pourvu  du  sac  pulmonaire 
des  Gast^ropodes  pulmonis,  reste  ainsi  suspendu,  et  en 
second  lieu,  Tabsence  apparente  d*un  point  d*appui  pour 
se  mouvoir.  Puis  il  ajoute  que  c  ces  faits  trouvent  uue 

>  explication  fort  simple  dans  Texislence  de  cils  vibratiles 
»  i  la  surface  du  corps  tout  entier  ». 

Johnston  (2)  ne  peut  admettre  cette  explication,  car, 
dit-il,  «  un  Colis  en  train  de  glisser  peut  s'arrSter  brus- 
»  quement  et  pendant  ce  temps,  du  reste,  les  cils  vibratiles 
»  continuent  k  fbnctionner  comine  pendant  la  progression 
»  de  I'animal  ». 

Je  trouve  en  outre  dans  Brehm  (5)  Textrait  suivant  de 
Jobnslon,  que  je  n*ai  pas  rencontre  dans  le  Traits  de 
conchyliologie  de  cet  auteur :  c  Le  point  le  plus  diflicile  k 
9  r^soudre  et  tout  k  fait  inexpliqu^  jusqu*ici  consiste  dans 
»  Tadherence  m£me  de  Tanimal  k  la  surface  du  niveau.  On 
»  dirait  vraiment  que  la  colonne  d'air  exerce  sur  ces  corps 

>  une  attraction,  et  qu'au  moment  oti  Fanimal  s'enfonce, 


(1)  JnnaUs  de$  Seience$  naturelles,  XIX,  p  309,  4843. 

(3)  G.  Johnston.  An  introduction  to  Conchology^  p.  429,  London, 
1850. 

(3)  MeroeiUesde  la  nature.  Ver$et  Mollusques,  traduction  fran^aisc, 
p.  423. 
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»  il  se  proiuit  nne  sorte  d'arrachement.  M^anmoiiis,  il 
»  iD*a  sembl^  que,  pendant  qu'il  gUsse  le  long  de  i» 
^  surface,  le  pied  s'excave  l^gerement,  de  telle  sorte  qae 
»  Tanimal  flolteraitcomme  un  bateau.  » 

Pizzella  (1)  s*exprime  commeil  suit :  c  II  est  curieux  de 
»  voir  ces  animaux  (les  Limn^es)  nager  k  la  surface^ 
»  renvers^s  de  mani^re  i  presenter  la  face  inf§rieure  de 
»  leur  pied.  Dans  cette  position,  ils  se  meuvent  Icnlement 
»  en  executant  les  roouvements  musculaires  de  la  repia- 
»  tion^  et  Ton  se  demande  comment  la  couche  d'eau  exees' 
^  sivement  mobile  sur  laquelle  I'animal  agit,  peut  offrir 
»  assez  de  resistance  pour  lui  permellre  de  ramper  comme 
»  sur  un  corps  solide.  » 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  le  proc^dii  de  locomotion 
en  question  a  intrigu^  les  naturalisles  qui  I'ont  observe  et 
les  explications  qu*ils  en  ont  donn^es  ne  sont  pas  satisfai* 
santes. 

§  2.  —  Solution  ob  la  question  et  experiences. 

En  observant  tr^s  attenlivement  une  Limnee  cheminant 
h  la  surface  de  Peau  contenue  dans  un  cristallisoir,  j'ai 
remarqu^  que  les  grains  de  poussi^re  flotlant  sur  le  liquide 
n*etaienl  pas  d^plac^s  par  le  pied  de  I'animal.  Ces  grains 
de  poussi^re  reslaienl  flx6s,  apr^s  son  passage,  dans  une 
trainee  que  la  Limnee  abandonnail  derri^re  elle.  La 
trainee  se  distinguait,  mais  assez  diOicilement,  du  reste  de 
la  surface  liquide  par  une  difference  de  reflet,  et  son  aspect 


(1)  J.  PizzcTTA.  L'aquaHum  d'eau  douee  et  d*eaM  de  tner,  p.  147, 
Paris,  1872. 
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410  peu  bossel^;  die  parlail  du  bopd  du  crislallisoir,  d^cri* 
vail  quelques  sinoosil^  et  adh^rait  aux  Lemna  que  le 
Mollusque  avail  rencontres.  J'ai  suppose  d^  lots  que 
cetle  (raln^  pourrail  servir  de  point  d'appuiik  ranimal;  eC 
pour  me  rendre  comptc  de  son  rdle,  j  ai  eflectui^,  au  mojen 
de  Limni§es  et  de  Planorbes,  les  quelques  experiences  que 
je  vais  d^crire. 

La  trainee  flottante  que  ccs  Gast^ropodes  laissent 
derri^re  eux  est  mince,  un  peu  plus  large  que  la  largeur 
de  leur  pied.  On  peul  la  soulever  au  mOyen  d'une  baguette 
de  verre  pass^e  par  dessous;  elle  est  assez  r^bistante  pour 
qu  on  fenleve  ainsi  sur  une  longueur  assez  grande.  Si,  au 
moyen  d'une  aiguille,  on  la  fait  glisser  k  la  surface  de 
i'eau,  on  entralne  en  meme  temps  le  Mollusque.  Elle 
presente  une  rigidil^  relativement  grande,  car  bi  on  la 
d^fornie  dans  une  certaine  roesure,  elle  tend  d  reprendre 
sa  forme  primitive. 

Premiere  eocperience.  —  Comme  il  faut  une  certaine 
attention  pour  apercevoir  cette  trainee  sans  artifice,  je  me 
suis  propose  de  la  rendre  pins  visible.  Persuade  qu*elle 
etait  constitute,  comme  -la  trainee  que  les  Gasleropodes 
laissent  sur  les  corps  solides,  par  du  mucus,  j'ai  chercbe  k 
la  colorer  au  moyen  de  Thematoxyline,  qui  est  un  colorant 
specifique  de  mucine.  Pour  cela,  j*ai  laisse  pendant  quel^ 
ques  beures  une  Limnma  stagnalis  se  promener  dans  un 
baquet  de  porcelaine  contenant  de  Teau.  Puis  j'ai  enleve 
Tanimal  et  mis  dans  le  vase  de  Thematoxyline  en  poudre. 
Apfes  une  journ^e,  j*ai  enleve  le  liquide  au  moyen  d'un 
siphon,  tandis  qn*un  autre  siphon  amenait  de  Teau  pure, 
4le  maniere  que  le  niveau  de  Teau  rest&t  sensiblement  con- 
stant. Dans  ces  conditions,  j*ai  vu,  flottant  Si  la  surface  d^ 

3"*  SilRIB,  TOMB  XT.  28 
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Teau,  une  large  bande  violette,  en  continuity  avec  celle  qui 
s'6talait  sur  les  parois  e(  le  fond  blancs  du  baquet. 

Je  dois  ajouter  cependant  qae  ce  proc^d^  de  demonstra- 
tion est  assez  d^Iicat,  parce  que,  pendant  le  temps  n^ces* 
saire  k  sa  coloration,  la  bande  de  mucus  tend  k  se  d&agr^ger 
eik  s'^laler  uniform6ment  k  la  surface  de  Teau;  ensuite, 
parce  qu*elle  se  brise  facilement  pendant  Tenlevement  du 
iiquide  sous-jacent. 

Deuoeieme  experience.  —  J*ai  ensuite  essays  Taction  de 
Talcool.  Pour  cela,  j*ai  fait  arriver  douceroent  de  Talcooi 
dans  le  baquet,  au  moyen  d*un  tube  et&\6  plongeant  jus- 
qu*au  fond.  Le  mince  filet  d*alcool  qui  sort  du  tube  remonte 
sans  se  mdler  k  Teau  et  vient  s'^taler  k  la  surface,  en 
contact  avec  la  trainee  de  mucus.  Au  bout  d*un  certain 
temps,  celle-ci  s*est  contract^e  de  mani^re  k  n*avoir  plus 
qu*une  largeur  d*un  millimetre  et  demi. 

Troisieme  expirience.  —  Les  proc^d^s  que  je  viens 
d*indiquer  manquent  de  simplicity;  mais  il  en  est  un  beau- 
coup  plus  facile.  II  consiste  k  souffler  doucement  et  hori- 
zonlalement,  au  moyen  d'un  tube  effii^,  de  la  poudre  de 
iycopode  k  la  surface  de  Teau.  Les  grains  tomb^s  sur  le 
ruban  de  mucus  restent  engines,  mais  ceux  qui  sont 
tomb^s  sur  le  reste  de  la  surface  se  rassemblent  bient6l 
par  petits  groupes,  de  fa^n  que  la  bande  se  d^tache  tres 
nettement  (voir  fig.  I). 

£tudions  maintenant  de  plus  pres  les  allures  dcs  Gaste- 
ropodes  dans  leur  locomotion  sp^ciale.  Si  nous  observons 
une  Limn6e  montant  sur  la  vitre  d*un  aquarium  rt 
s*appr£tant,  lor$qu*elle  est  parvcnue  k  la  surface  de  Teau, 
k  se  placer  de  maniere  k  se  mouvoir  sur  cettc  surface, 
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nous  la  voyoDs  courber  sod  pied  et  le  faire  glisser  le  long 
cle  la  surface  de  niveau;  la  partie  du  pied  qui  louche  la 
vitre  est  l^iremenl  excav^e;  ses  bords  relev6s  emp£chent 
J'eau  do  p^nelrer  dans  ie  creux.  Petit  k  petit,  Tanimal 
quilte  la  vitre  et  se  trouve  flottant  sur  le  liquide. 

En  g^n^ral,  dans  ces  conditions,  Tanimal  est  plus  l^ger 
que  Teau;  en  effet,si  on  Timmerge  doucement,  il  continue 
a  flotter.  Si  on  Tenfonce  trop  brutalement,  il  l&cbe  quelques 
bulles  d*air  et  tombe  au  fond  :  c*est  done  cet  air  conlenu 
dMK  »  csvil^  pBliiiooaire  qui  le  soutenait. 

Parfoisy  cependant,  le  lVo^hf$€|neclleminant  h  la  surface 
de  Teau  est  plus  pesant  que  le  liquide;  car,  sr  Ton  effectue 
la  manoeuvre  d^crite  plus  haut,  en  ^vitant  d^occasionoer 
une  perte  d'air,  il  lombe  au  fond.  Dans  ces  cas,  assez  rares, 
i'animal  est  suflisamment  soutenn,  d*abord  par  Tadb^rence 
de  son  pied  k  la  coucbe  de  mucus  qui  flotte  k  la  surface, 
ensuite,  par  capillarity,  comme  dans  les  experiences  bien 
connues  oh  Ton  parvient  k  faire  flotter  un  corps  plus  pesant 
que  Teau  et  non  mouill^  par  elle  :  on  voit,  en  efl'et,  qu*il 
se  produit  autour  du  bord  du  pied  un  m^nisque  convexe. 

Le  Mollusque  chemine  alors  en  rampant  sur  la  surface 
inf^rieure  de  la  coucbe  de  mucus  que  son  pied  s^cr^te  au 
fur  et  k  mesure  de  sa  progression. 

Si,  pendant  quil  progresse  ainsi,  on  I'immerge  douce- 
ment,  il  parvient  5  se  renverser  et  k  Staler  de  nouveau  son 
pied  k  la  surface  de  Teau,  sans  paraltre  prendre  appui  sur 
un  corps  quelconque.  La  manceuvre  qu'il  eflectue  pour 
cela  difl%re  un  pen  d*apr6s  la  position  qu'il  prend  quand 
on  Timmerge,  position  qui  varie  suivant  Tespece  observ^e 
et  suivant  la  quantity d*air  contenue  dans  la  cavit^  pulmo- 
naire  au  moment  consid^r^.  Mais  ce  renversement  n*est 
pas  toujours  ^galement  facile. 
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J*ai  surloiJl  observe,  k  ce  poiiil  de  vue,  la  Limncsa 
ovata.  Rn  g^n^ral,  quand  on  immerge  une  Limn^e  de  celte 
esp^ce,  elle  bascule;  son  pied  se  dirige  vers  le  bas,  sa 
coquille  vers  le  haul  (fig.  2).  On  voilensuiteleMollusque, 
dans  un  but  d*eiploralion,  balancer  la  (£le  dans  diffi^rents 
sens,  jusqu'^  ce  qu*uii  de  ses  lentacules  louche  la  surface 
de  Teau;  il  redresse  alors  verlicalemenl  la  parlie  anl^rieurc 
de  son  corps;  la  l^vre  sup^rietire  d'abord,  puis  le  bord 
ant^rieur  du  pied  louchenl  la  surface  du  liquide  (fig.  3); 
enfin,  le  pied  se  recourbe  le  long  de  la  surface  de  Teau  en 
produisanl  une  couche  de  mucus,  el  bienldl  le  Mollusque 
a  repris  sa  posilion  primitive  el  sa  progression  (fig.  A). 

I^ors  de  celte  manoeuvre^  la  Limncea  ovata  a  dA  d^placer 
son  centre  de  gravity  el,  dans  les  conditions  ordinaires, 
elle  ti'uuve  k  eel  effel  un  point  d*appui  sufiBsant  dans  la 
mince  pellicule  dlmpurel^s  qui  couvre  Teau  des  fosses  et 
des  aquariums. 

Le  rdle  de  celte  pellicule  est  incontestable,  car  si  nous 
transporlons  un  de  ces  Mollusques,  pris  au  moment  oA  il 
rampe  k  la  surface,  dans  un  vase  rempli  d*une  eau  dont  la 
couche  superficielle  a  &i&  r^cemnienl  purifi^e,  ou  mieux 
dans  Teau  distill^e,  il  devient  incapable  de  se  renverser  k 
nouveau  et  de  faire  coincider  la  face  infSrieure  de  son  pied 
avec  la  surface  du  liquide.  Apr^s  de  longs  essais  infruc- 
tueux,  durani  quelquefois  plus  d'une  heure,  la  Limn^  se 
laisse  descendre  au  fond. 

Ainsi,  dans  une  eau  dont  la  surface  de  contact  avec  Tair 
n^ofTre  pas  de  pellicule  superficielle,  Tanimal  ne  parvient 
pas  k  rencontrer  un  point  d'appuisuffisantpourcommencer 
une  couche  de  mucus  et  progresser  ensuite  k  la  mani^re 
habituelle. 

Lorsqu'on  veut  lui  permellre  de  se  renverser,  il  faut 


'  / 
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faire  floUer  k  sa  porl^e  ud  objel  relativement  grand,  lol 
qu*uD  morceau  de  papier  d'un  cenlim&lre  earr^  de  surface. 
Alors,  le  Molliisqiie,  revenn  dans  sa  premiere  position,  nc 
quitle  presque  pas  le  fragment  de  papier,  et,  s*il  s*en 
^loigne,  il  ne  tarde  pas  a  sombrer. 

Lk  s'arr6tenl  mes  observations  sur  les  Gasl^ropodes. 
J'ai  pu  observer  le  m^me  proc^d^  de  loconriotion  chez  une 
petite  Planaire  d*eau  donee.  f.a  progression  a  lien,  comroe 
chez  les  Mollusques,gr&ce  a  la  production  d*une  trainee  de 
mucine,  mais  avec  cette  difl'^rence  que,  dans  ce  cas-ci, 
Tanimal  est  constamnrienl  plus  pesant  que  le  liquide  dans 
lequel  il  se  d^place. 


§  3.  —  Conclusions. 

En  r^sum^,  les  Gasl^ropodes  d'eau  douce,  pour  glisser 
renvers^s  k  la  surface  de  Teau,  conimencent  par  prendre 
appni  sur  la  mince  pellicule  superflcielle  qui  recouvre  tou- 
jours  Teau  des  mares  et  des^tangs;  puis  ils  rampenl  a  la 
face  inferieure  d'un  mince  lapis  de  mucus  que  leur  pied 
secrete  au  fur  et  a  mesure  de  la  progression. 

Cette  locomotion  ne  difl%re  de  la  locomotion  sur  les 
corps  solides  qu*en  ce  sens  que,  lors  de  la  locomotion 
aquatique,  le  Mollusque  est  r^duit  k  tirer  parti  de  la  rigidii^ 
de  la  seule  trainee  de  mucine,  tandisque,  dans  Tautrecas, 
la  trainee  est  elle-mdme  collie  k  une  surface  solide. 

Telle  est  la  solution  bien  simple  d'un  petit  probl^me 
qui  n'a  probablement  intrigu^  si  longlemps  les  naturalistes 
que  parce  que,  dans  les  circonstances  ordinaires,  le  tapis 
de  mucus  se  confond,  gr&ce  k  sa  transparence,  avec  la 
surface  impure  de  Teau  environnante. 


( 4">o ) 

Ed  terminani,  je  me  permels  d^adresser  mes  plus  vifs 
remerciemeots  k  M.  le  proresseur  Plaleau,  qui  n*a  cessi^ 
pendaut  le  cours  de  ces  modestes  recherches,  de  me  pro-^ 
diguer  ses  bienveillanls  couseils. 

{Travail  du  laboraioire  d'anatomie  compar^e 
de  VUnivertiti  de  Gand,) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

FiouRB  !•  —  Aspect  dc  la  surface  de  l*cau  conteouc  dans  un 
cristallisoir,  apres  la  projection  de  poudre  de  lycopode.  AB,  trainee 
de  mucus.  Demi-grandeur  naturclle. 

FiauRB  3.  —  Limnma  ovaia,  immediatcment  apr6s  qu*Qn  Ta 
immergee.  Grandeur  naturelle. 

Fiouaa  5  —  La  mime,  redrcssant  vcrticalement  son  pied.  Gran- 
deur naturelle. 

FiQuaa  i  —  La  mime,  compl^tement  renversde  et  cheminant  a  la 
surface  de  Teau.  Grandeur  naturelle. 


Balli'Seru.  Tamt  X\: 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  6  fevrier  4888. 

M.  BoRMANS,  (lirecteur^  prdsideat  de  TAcad^mie. 
M.  L1AGRE9  secretaire  perp^luel.  . 

Sont  presents  :  MM.  Cb.  Potvin,  vice-directeur ;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervjrn  de  Letlenbove, 
J.  TbonisseDy  £m.  de  Laveleye,  Alpb.  Le  Roy,  A.  Wagener, 
P.  Willems,  G.  Rolin-Jaequemyns,  Cb.  Piot,  J.  Siecber, 
T.-J.  Lamy,  Aug.  Scbeler,  P.  Heorard,  J.  Gantrelle, 
Ch.  Loomaos,  G.  Tibergbieo,  L.  Roersch,  membres; 
Alpb.  Rivier,  M.  Pbilippson  et  le  due  d*AumaIe,  associes ; 
L  Vanderkindere  et  A.  Van  Weddingen,  correspondants. 

M.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  assiste  i  la 
stance. 

M.  Cbalon  fait  savoir  qu'une  indisposilioo  Tempdche  d*y 
assistef*. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prend  notification  de  la  mort  de  deux  de  ses 
associ^  :  Francois  Carrara,  professeur  k  rUniversit^  de 
Pise,  d^c^d^  le  15  Janvier  diernier,  et  Nicolas  J.  Saripolos^ 
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rapporteur  de  la  Constitution  grecque  el  ancien  professeur 
k  rUniversit^  d^Athdnes,  d^c^d^  le  18  ddcembre  pr^c^dent. 

—  M.  Georges  Devaux  el  M"*  Do vaux  remercienl  pour 
les  sentiments  qui  leur  on  I  ^le  ex  primes,  au  sujel  de  la 
morl  de  leur  oncle,  M.  Jules  Van  Praet,  membre  de  la 
Glasse. 

m 
9  , 

—  M.  le  Minislre  de  rAgriculiure,  de  Tlnduslrie  el  des 
Travaux  publics  envoie  une  ampliation  des  arrdt^s  royaux 
Dommant : 

l""  MM.  De  Decker,  F^lis,  Fu^rison,  Le  Roy^  Rivier^ 
Discailles  el  Fr^d^rix,  membres  du  jury  charge  de  juger. 
la  8*  p6riode  du  concours  quinquennal  de  litl^ralure  fran- 
caise ; 

S""  MM.  De  Decker,  Faider,  Houzeau,  Liagre,  Merten, 
Thonissen  el  Van  Weddingen,  membres  du  jury  charg6de 
juger  la  premiere  p^riode  du  concours  d^cennal  des 
sciences  pbilosophiques; 

S""  MM.  De  Monge,  Solvay,  F^lis,  Fr^d^rix,  Claes, 
membres  du  jury  cbarg6  de  juger  la  10*  p^riode  du  concours 
Iriennal  de  litl^rature  dramatique  en  laogue  fran^aise. 

—  Le  comit^  execulif  du  congr^  hislorique  el  arcbeo- 
logique,  qui  s*ouvrira  k  Charleroi  le  5  aoAt  1888,  demande 
k  la  Classe  de  s'y  faire  represenler  officiellement.—  M.  Piot 
est  d^l^u^. 

—  L'administralion  communale  de  Bruxelles  donne 
connaissance  des  noms  composanl  le  comil^  qu*elle  a 
consilium,  k  la  demande  de  radministration  communale  de 
Tournai,  pour  la  souscriplion  ouverte  en  vue  d*^lever  k 
M.  Louis  Gallait,  dans  sa  ville  naiale,  un  monument 
destine  a  perp^tuer  sa  m^moire. 
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L'admiDislralion  pr^cit^  demande,  en  m£me  (emps,  de 
faire  circuler  une  lisle  de  souscriplioD  parmi  les  inembred 
de  TAcad^mie. 

—  L'Universil^  des  arls  el  des  lellres  de  Bologne  fail 
savoir  qu*elle  cel^brera  son  huitiftme  ceulenaire  la  veille 
des  ides  de  juin  (le  12)  1888.  — M.  I.oomans  repr^senlera 
la  Classe  k  celle  solennil^. 

—  La  Socieie  des  sciences,  des  arls  el  des  lellres  dw 
Hainaul  envoie  son  programme  de  concours  pour  1888. 

—  Hommages  d'ouv  rages : 

1*  Der  gegenwartige  Agnosticismus  in  seinen  Bezie^ 
hungen  zu  Wissenschafl  und  Religion;  tradociion  d*un 
discours  de  M.  G.  Tiberghien ; 

^  Le  Bonheur,  poeme;  par  Solly  Prudhomme,  associe 
<le  la  Classe; 

3*  Laurent^  discours  prononc^  k  la  cour  d*appel  de 
Gand;  par  J.  Lameere; 

ArNos  poiies  flamands  (1830-1880),  choix  de  mor- 
ceaax  Iraduilsen  vers  fran^ais,  par  DeSeyu-Verhougslraele, 
avoc  preface  de  J.  Slecher.  —  Remerciemenls. 


NOTE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

c  La  piiblrcalion  du  dernier  ouvrage  de  noire  savant 
confrere  M.  J.  Slecher  ;  VHistoire  de  la  lilterature  neerlan- 
daise  en  Belgique^  a  inspire  k  un  ^dileur  bien  avis^, 
M.  De  Seyn-Verhougslraete,  de  Routers,  Theureuse  id6e 
de  completer  ce  livre  par  un  choix  de  morceaux  de  nos 
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meilleure  pontes  (flamaods  comlemporains,  i  partir  dc 
K.-L.  Ledeganck.  Enlendons-nous  :  M.  Slecher  a  r6Ai%i 
SOD  bistoire  en  franQais,  pour  I'^dificalioD  de  la  Belgiqae 
wallonoe  et  aussi  de  nos  voisins  du  Sud ;  de  mdme,  c*est  en 
fran^is  que  M.  De  Seyn  nous  livre  des  specimens  du  lalent 
de  ses  compalrioles,  dans  des  traductions  en  vers.D'babiles 
interprfites  ont  6{&  mis  &  contribution  pour  composer  cetle 
esp^  d'antbologie,  oii  tons  les  genres  sont  repr6sent&. 
Notre  brillant  po6te,  M.  Cb.  Potvin,  entre  autres,  figure 
pour  une  large  part  dans  cette  galerie,  donl  M.  Stecber 
lui-mdme  nous  fait  les  bonneurs  dans  une  introduction  oh 
delate  une  fois  de  plus  son  g^n^reux  palriotisme.  Nos 
usages  nous  interdisent  de  juger  et  mdme  de  louer  les 
productions  de  no^  confreres;  mais  il  nesaurait  nous  6tre 
d^fendu  d'en  caracl6riser  Tesprit  et  d*en  faire  ressortir 
Topportunit^.  A  ce  point  de  vue,  TAcad^mie,  qui,  en  vertu 
deson  institution,  s'inl^resse  ^galemenl  k  nos  deux  litt^-* 
ratures  nalionales,  fera  cerlainement  bon  accueil  au 
volume  que  j'ai  Thonneur  de  lui  presenter.  En  un  temps 
oik  se  produisent  des  tentatives  inconsid6r^es  visant  k 
desserrer  les  liens  de  nos  deux  races,  il  faul  se  f6liciler 
d'avoir  k  signaler,  comme  le  symptdme  d'une  beureuse 
ruction,  Tapparition  d'un  livre  tendant  k  les  rapprocber 
Tune  de  I'autre  et  k  sceller  leur  mutuelle  esiime.  Que  les 
Beiges  apprennenl  k  mieux  se  connaltre,  ils  se  sentironl 
Beiges  avant  d'etre  Wallons  ou  Flamands.  Le  g^nie  des 
Flandres  n'est  certainement  pas  celui  de  la  Wallonie  :  le 
milieu  est  different,  la  fa^on  de  vivre  diff^rente  au  bord  de 
la  mer  et  dans  le  pays  noir.  Mais  Tidee  qui  a  pr^id^  k  la 
constitution  de  notre  nationality  est  vivace  de  part  et 
d'autre,  et  si  les  Wallons  ne  savent  pas  le  flamand,  s*iis  en 
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8ont  r^duils  ^  des  traductions,  ils  poarront  du  moios  se 
convaincre,  gr&ce  k  M.  De  Seyn,  que  le  senlimeDt  beige  est 
au  fond  le  mSme  ik  Anvers  el  k  Mons,  k  Gand  el  k  Li^e. 
II  appartenait  k  la  po^sie  de  le  d^montrer  par  des 
oxemples.  >  Alph.  Le  Rot. 


RfiSULTATS  DU  CONCOURS  ANNUEL  (1888). 


PREMlteB   QUESTION. 

Faire  ChUioire  des  origines,  des  developpements  et  du 
role  des  officiers  fisc^ux  pris  les  conseils  de  justice^  dans 
les  anciens  PayS'-Bas,  depuis  le  XV'  Steele  jusqu'd  la  fin 
du  XVlll\ 

Deux  m^moires  oni  t\A  envoy^s  : 

Le  premier  porte  pour  devise  :  Labora  et  spera. 

Le  second  :  Lahore  ac  assiduiiate  sludia  florent. 

Commissaires  :  MM.  Piot,  Vanderkindere  et  Thonissen. 

QUATRliME   QURSTION. 

On  demande  une  etude  sur  les  mystiques  des  anciens 
Pays'Bas  (j  conn  pris  la  Principaut^  de  Li6ge)  avant  la 
refotme  religiense  du  XVI*  Steele  :  leur  propagande^  leurs 
oenvresj  leur  influence  sociale  et  politique. 

Re^u  un  m^moire  portant  la  devise  :  Satis  miror  quod 
iam  profunda  audetis  scribere  (AnaL  Boll.,  1V|  289). 
Commissaires  :  MM.  Le  Roy,  Lamy  el  Tiberghieo. 
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SIXliME  QUESTION. 

Expliquer,  dans  un  langage  simple  el  par  des  calcnls 
precis,  ce  que  Ciniemperance  cotile  an  Iravailleury  en 
argent^  en  sanle  el  en  moralile.  —  Uauleur  ne  perdra  pas 
de  we  quHl  s*agil  id  d'un  livre  populaire  d'environ  cent 
pages  destine  a  elre  repandu  parmi  les  classes  laborieuses. 

Trois  m^moires  re^us : 

Le  premier  porfant  la  devise  :  The  Thrift. 

Le  deuxiime  :  La  lutte  contre  rintemp&ance  est  a  la 
base  de  lout  relevement  et  de  tout  progres  social. 

Le  troisi^me  :  Ueconomie  est  la  fille  de  la  prudence^  la 
soBur  de  la  temperance  est  la  mere  de  la  liberie.  (Johnson.) 

« 

Commissaires  :  MM.  De  Decker,  Faider  .el  Rolin- 
Jaequemyns. 


PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BEL6B  C£LteRfi« 
(Cinqui^me  p6riode  prorogue:  1875-1880.) 

Conform^ment  k  la  voloot^  du  donateur  et  5  scs  g^oi- 
reuses  dispositions,  la  Classe  des  leltres  offre,  pour  la 
5*  periode  prorogee  (1875-1880)  de  ce  concours,  un  prix 
de  mille  francs  k  Tauteur  de  la  nieilleure  notice^  ^crite 
en  fran^is,  en  flanrrand  ou  en  lalin,  consacr^e  a  la  vie  et 
aux  travaux  de  David  Teniers  (n^  en  1610,  mort  vers 
1690). 
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Re^u  un  m^moire  en  flamand,  portant  en  devise  sept 
\ors  d*Arnold  Hoebraken  :  c  De  groote  schouwburg  der 
ncderiandsche  kunstschilders  en  schilderessen.  » 

Commissaires :  MM.  Stecher,  Piot.et  Hymans. 


GRAND  PRIX   DB  STASSART   POUR    UNE    QUBSTION    D'hISTOIRB 

NATIONALS. 

(Qdatiidme  p^riode  prorogee :  1S77-1882.) 

Conform^ment  &  la  volenti  du  fondateur  et  k  sesg^n^- 
rcuses  dispositions,  la  Classe  des  letlres  offre,  pour  la 
4*  periode  prorogee  (1877-1882)  de  ce  concours,  un  prix 
de  trois  tnille  francs  k  Tauteur  du  roeilleur  travail,  r^dig^ 
en  fran^is,  en  flamand  ou  en  latin,  en  r^ponse  k  la  ques- 
tion suivante : 

c  Tracer^  sur  la  carle  de  la  Belgique  et  des  dSparte" 
tnenls  fratigais  Hmilrophes,  une  ligne  de  demarcation 
indiqvuint  la  separation  aetuelle  des  pays  de  langue  romane 
et  des  pays  de  langue  germanique.  Consulter  Us  anciens 
documetits  contenant  des  noms  de  localitiSf  de  lieux" 
dits,  etc.,  et  constater  si  cette  ligne  ideate  est  reside  la 
mime  depuis  des  siecles^  ou  5t,  par  exemple,  telle  com-^ 
mune  wallonne  est  deoenue  flamande,  et  vice  versa. 
Dresser  des  cartes  historiqnes  indiquant  ces  fluctuations 
pour  des  p4riodes  dont  on  laisse  aux  concurrents  le  soin  de 
determiner  Vetendue;  enfin^  rechercher  les  causes  de 
I'instabilitd  ou  de  Vimmobilite  signale'es.  » 

Re^o  un  m^moire  portant  la  devise  :  Francorum  gens 
inclyta. 
Commissaires :  MM.  Le  Roy,  Willems  et  Vanderkindere. 
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Elections. 

La  Classe  procMe  k  r^lection  du  comil^  de  trois 
membres,  lequel  est  charge,  conforrh^ment  au  r&glement, 
de  dresser,  conjoiotement  avec  les  trois  membres  dii 
boreau,  la  liste  des  candidatures  pour  les  places  vacantes. 

Sont  ^lus  :  MM.  de  Laveleye,  Faider  et  Thonissen. 

M.  Stecher^  qui  avait  ^t^  ^lu  inembre  du  jury  cbarg^  de 
juger  le  concours  pour  le  prix  De  Keyn  k  d^ceroer  celte 
aun^,  ayant  Tait  savoir  qu'il  ne  peovail  accepter  cette 
fojiction,  la  Classe  d^signe  M.  le  general  Heurard  pour  le 
remplacer. 


RAPPORTS. 


Les  noces  d' Alexandre  Farnese  et  de  Marguerite  de  Portu* 
gal;  p^r  Eug.  Caslan,  associ^  k  Besan^n. 

c  Les  ^clatants  services  rendus  par  noire  associ^ 
M.  Castan  k  T^tude  de  notre  histoire  ont  ^t6  lou^s  k  plu- 
sieurs  reprises  par  le  juge  le  plus  Eminent,  notre  regrette 
confrere  M.  Gachard.  Nous  luidevons  aujourd'hui  la  com-* 
munication  de  diverses  relations  ^crites  par  Pierre  Bordey, 
parent  et  correspondant  de  Granvelle,  sur  le  mariage 
d*Alexandre  Farnese  et  de  Marguerite  de  Portugal.  Nous 
y  trouvons  les  details  les  plus  complets  sur  Ic  voyage 
de  cette  princesse  et  sur  son  arriv^e  aux  Pays-Bas;  mais 


(  *39  ) 

oQus  ne  pouvojis  oublier  que  sous  les  guirlnndes  de  ces 
f(&(es  00  sentait  d6ji  trembler  le  sol,  et  il  n*en  est  que  plus 
JDt^ressaiU  .de  recbercher,  au  milieu  de  ces  somptueui 
tournois,  les  premiers  sympl^es  des  troubles  qui  ne  tar- 
derent  point  d^clater. 

M.  Castan  a  fait  pr^c^der  son  travail  d^une  introduction 
assez  d6vclopp^t\  oii  Ton  pourrait  contesfer  certaines 
appreciations,  roais  qui  contribue,  aussi  bien  que  les  notes 
jointes  au  texte,  ^  faire  ressortir  toute  I'importance  des 
r^cils  de  Pierre  Bordey ;  et  ici  encore  Tauteur  s*est  livr^  i 
d'heureuses  recbercbes  dans  les  d^pdts  publics  de  Besan^on, 
oik  Granvelle  et  tons  les  siens  ont  laiss^  des  traces  si  pro«* 
fondes  du  grand  rdle  quils  ont  rempli  dans  le  domaine  de 
la  politique  et  des  lettres. 

Sans  donte,  la  Classe  accueillera  avec  gratitude  la  com- 
munication de  M.  Castan,  et  nous  avons  I'bonneur  de  lui 
proposer  d*en  voter  Tinsenion  dans  la  collection  de  ses 
Memoires  in-8®. » 


c  Le  travail  de  M.  Castan  contient  des  details  trte  into- 
ressants  sur  un  Episode  de  la  r^gence  de  Marguerite  de 
Parme  auquel  on  avait  jusqu*^  present  pr£t^  peu  d'atten- 
tion.  A  une  ^poque  ou  un  vif  m^contentemcnt  se  mani* 
festait  dans  nos  provinces,  les  d^penses  occasionn^es  par 
le  roariage  du  fils  de  la  gouvernante,  Alexandre  Farnise, 
due  de  Parme,  depuis  si  c6l6bre,  avec  une  princesse  por- 
tngaise,  contribuerent  ^  aggraver  la  situation.  H.  Castani 
en  mettant  au  jour  des  documents  in^^dits,  dont  il  donne 
en  outre  une  bonne  analyse,  a  jel£  une  vive  lumi&re  sur 
cet  episode  de  nos  annales  auJCVI'  si6cle. 
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Je  ne  puis  que  me  rallier  aux  propositious  de  M.  le  pre- 
mier commissaire  et  proposer  rinsertion  du  travail  de 
M.  Castan  dans  les  publications  de  TAcademie.  » 


c  Je  me  rallie  en  tous  points  aux  rapports  et  aux  con- 
clusions des  deux  premiers  commissaires,  charges  d*exa- 
miner  le  m^moire  de  M.  Castan  sur  les  noces  d*Alexandre 
Farntee.  La  publication  de  ce  travail  offrira  d'autant  plus 
d'inl^r^t  que  cet  ^v^nement  a  M  passe  jusqu*ici,  pour 
ainsi  dire,  inaper^u  dans  Thistoire  des  Pays-Bas,  et  m£me 
par  les  biographes  du  prince.  M.  Pietro  Fea,  auteur  d'une 
biographic  r^cente,  intitul^e :  Alessandro  Farnese,  ducadi 
Partna^  dit  k  peine  qnelques  mots  de  ce  mariage,  qui  acc^- 
l^ra,  M.  Castan  le  dit  tr&s  bien,  les  ^v^nements  n^fastes 
du  XVI'  siicle  dans  notre  pays.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  trois  rapports, 
la  Classe  decide  Timpression  du  travail  de  M.  Castan  dans 
le  recueil  des  Memoires  in-8*. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES 


M.  L.  Vanderkindere  donne  lecture  du  commencement 
d'un  travail  Sur  la  dilatura  dams  les  lexies  francs. 

La  Classe  vote  Timpression  de  ce  travail  dans  le  recueil 
des  Memoires  in-8^. 
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Supplice  de  Marie  Stuart, 

R£pliqu6  k  M.  le  baron  Kervya  de  Letlenbove;  par 
M.  PliilippsoD,  a8SOci6  de  I'Academie.  j 

Messieurs,  je  lis  dans  les  Bulletins  de  notre  Acad^roie, 
3*  sirie,  loroe  XIV,  n*  Xl,que  noire  docle  confrere, M.  Ker- 
vyn  de  Lettenhove,  dan;^  son  interessante  lecture  sur  la 
Derniere  sSattce  du  Comeil  avant  le  supplice  de  Marie 
Sliiarty  s'est  servi  des  tr rmes  suivants :  «  Archibald  Dou- 
glas, soudoy^  par  Clisabetb  d'Anglelerre,  Ipi  avait  autrefois 
rendu  le  service  d'assassiner  Darnley.  » 

Pour  tout  lecleur  non  pr^venu,  cette  phrase  veut  dire 
evidemment  que  c*est  sur  Tordre  de  la  reine  Elisabeth 
qu'Archibald  Douglas  a  tu^  T^poux  infortun^  de  Marie 
Sluarl.  Or,  c*est  1^  une  accusation  aussi  grave  que  nouvelle  ' 
€ontre  la  souveraine  d'Angleterre. 

Je  ne  venx  pas  insister  sur  le  fait  que  la  part  que  Douglas 
a  prise  dans  le  meurtre  de  Darnley  est  encore  loin  d^dtre 
eclaircie  et  pr^is^e.  Mais  ce  que  je  tiens  it  constater,  c^est 
que,  jusqu'aujourd'hui,  jamais  personne  n*a  pr^tendn  que 
les  assassins  du  10  f^vrier  1567  aient  agi  i  Tinstigation 
d'Elisabeth  Tudor.  J'ai  parcouru*  j*ose  le  dire,  tous  les 
pamphlets  lances  contre  elle,  au  XVI'  si&cle  mdme,  par  les 
partisans  de  Marie,  tels  que  Blackwood,  Robert  Turner, 
r^vdque  de  Ross,  Belforest,  Antoine  de  Herrera.  J'ai  lu  les 
^rits  plus  r^ents  qui  prennent  la  defense  de  la  reine 
d'Ecosse,  ainsi  que  VHistoire  d*Afigleterre  du  trte  catho- 
lique  Lingard.  Tous  ces  auteurs  sont  unanimes^  attribuer 
la  responsabilit^  principale  au  comte  Murray,  fr^re  naturel 
de  Marie  et  chef  de  la  noblesse  calviniste  d*£cosse ;  mais 
pas  un  ne  fait  m£me  mention  d'£lisabeth,  dans  le  r^it  du 
crime. 

3**  StRIE,  TOME  IV.  29 
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En  oiUre,  nous  poss^dons  une  lettred'Archibald  Douglas, 
adress^o  k  la  r^ine  d'£cosse,  bien  des  annees  aprte  le 
meurtre  de  Kirk-of-Field  (1).  Par  cette  leltre,  Douglas 
dernande  h  la  rcine  captive  de  lui  pardonner  et  de  lui  per* 
mettre  d*entrer  secritement  a  son  service.  Pour  m^riter 
sa  gr&cc,  il  lui  revile  ce  qu*il  sail  lui-m£me  de  cede 
friste  histoire.  Sans  doute,  la  meilleure  maniere  de  faire 
sa  oour  i  Marie  aurait  6{6  de  lui  d^couvrir  que  le  veritable 
auleur  du  crime  6tait  Elisabeth  d*Angleterre,  cette  rivale 
d^test^e  qui  d^tenait  Marie  dans  les  fers  depuis  une  dou- 
zaine  d'ann^es,  ol  contre  laquelle  la  prisonniere,  usant  du 
droit  de  repr^sailies,  tramait  sans  cesse  des  conjurations. 
Eh  hien,  Douglas  ne  dit  noot  d*£lisabeth:  silence  des  plus 
signiGcatifs,  ^videmment.  —  Son  mattre  et  seigneur,  le 
comte  de  Morton,  dans  ses  derniers  aveux,  faits  an  moment 
de  inonter  sur  T^cbafaud,  aveux  tr^s  sinc&rcs  H  tr^ 
importants,  indique  le  rdle  qu*il  a  jou^  lui-m£me  dans 
cette  affaire.  Pourquoi  alors  aurait-il  m^nag6  Elisabeth  ?* 
et  pourtant  il  ne  fail  aucune  allusion  k  cette  souveraine. 

Malgr£  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  malgr6  la  convic* 
lion  profonde  que  j*ai  eue  jusqu'a  present  qu'Elisabeth  esl 
reside  ctrang^re  k  cette  conspiration,  je  ne  doute  point 
que  notre  honorable  confrere,  avant  d*6met(re  son  accu- 
sation contre  la  m^moire  de  la  reine  d*Angleterre,  n*ait  ou 
sous  les  yeux  des  preuves  importantes,  inconnues  jusqu*^ 
present,  de  sa  culpabilite.  Dans  Tint^rSt  des  Etudes  histo- 
riques,  je  Tai  pri6  de  roe  permettre  de  les  lui  demander 
publiquement,  et  il  m*y  a  autoris6  avec  Tobligeance  et  l» 
politesse  que  nous  lui  connaissons  tous.  Je  crois  que  la 
Classe  accueillera  avec  plaisir  les  revelations  dont  M.  Ker-^ 
vyn  voudra  bien  nous  faire  part. 


(1)  Malcolm  Laino,  History  of  Scotland,  t.  II,  pp.  263  ct  suW. 
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—  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  r^pondant  k  rintcrpella- 
lion  ci-dessus  de  M.  Philippson,  pr^sente  les  observations 
suivantes : 

F.es  paroles  d'^lisaheth  :  c  Pourquoi  n'^carle-t-on  point 
»  ce  fardean  de  mes  £paules?  Que  n'ai-je  des  conseillers 
>  comme  Archibald  Douglas?  »  oflrent  une  signification 
precise  et  complele. 

Aussitdt  aprds,  Walsingham  et  Davison  ^crivent  an 
gedlier  de  Fotheringay,  Amyas  Poulet,  qu'il  r^sulte  des 
paroles  prononc^es  par  la  reine  qu'elle  lui  reproche  de 
roanquer  de  z&le  pour  son  service  en  ne  trouvant  pas 
que'que  rooyon  d'abr^ger  la  vie  de  la  captive  confine  k  sa 
garde. 

Walsingham  et  Davison  voulaient  convaincre  Elisabeth 
que  leur  d^vouement  ^galait  celui  de  Douglas  :  c'^tait 
d&ik  en  determiner  nettement  le  caracl&re. 

Mais  il  faut  aller  plus  loin.  L^^tude  des  documents 
originauXf  condaronant  k  la  fois  les  mensonges  des  pieces 
officielles  et  les  ddclamalions  hypocrites  des  scribes  puri- 
tains,  permet  aujourd'bui  de  lenr  substituer  des  r^cits  qui 
se  rapprochent  davanlage  de  la  v^rit^.  M.  Philippson,  qui 
r^cemment  a  publie  des  rechercbcs  int^ressantes  sur  les 
fausses  Iclires  de  la  Cassette,  sera  sans  doute  le  premier 
k  le  reconnattre. 

Archibald  Douglas  avait-il  assassin^  Darnley  ?  £tait-il 
ragentsoudoy^d'filisabcth,  et  son  crime  peut-il  £tre  con- 
sid^re  comme  un  service  rendu  k  la  reine  d*Angleterre? 

Telles  sont  les  principales  questions  sur  lesquelles  por- 
tent les  objeciions  de  M.  Pbilippson;  nous  les  examine- 
rons  successivement. 

Le  premier  point  ne  paratt  point  contestable.  En  £cossc 
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comme  eo  Angleterre,  il  n*exis(ail  qu'une  opinion  k  cet 
ogard.  Morion,  avant  de  mourir,  d^signa  Douglas  cooEioie 
le  principal  meurtrier.  Pour  ne  citer  que  deux  historiens, 
M.  Hosack  ^crit  en  Anglelerre :  Archibald  Douglas  was 
guilty  of  the  murder^  et  M.  Gauthier  r^pile  en  France : 
c  Le  crime  d*Archibald  Douglas  est  noloire.  > 

Quant  ^  rintervention  d'£lisabetb,  bien  qu*habilement 
dissimulee,  elle  s^explique  par  son  caract^re  el  par  ses 
inl^rSls. 

Dt'puis  que  Ton  connatt  les  projels  d*£lisabeth  pour 
Taire  disparaltre  Marie  Stuart  dans  sa  prison,  comme  elle 
avail  voulu  faire  assassinor  Shan  O^Neill  en  Irlande, 
depuis  que  Ton  sail  par  le  tdmoignage  de  Waller  Raleigh 
que  la  mort  du  comte  de  Northumberland  k  la  Tour  oe  ful 
pas  un  suicide,  mais  rceuvre  secrete  d*un  I)ourreau,  on 
pent  se  rendre  compte  de  celte  politique  astucieuse  qui  se 
proposait  pour  but  de  profiler  du  crime  sans  en  porter  la 
responsabilite. 

Pendant  vingt  ans,  £lisabeth  mulliplia  ses  intrigues  en 
£cosse  pour  y  faire  dominer  son  influence  :  ce  fut  pent- 
£lre  la  plus  grande  preoccupation  de  son  r^ne.  Sa  main 
se  retrouve  sans  cesse  dans  les  troubles  et  dans  les  corn- 
plots  (\ ). 


(1)  1^  comtc  de  Moray  ecrivait,  le  14  octobre  t565,  a  Burleigh,  a 
propos  de  la  reine  d'Anglclerrc :  « that  she  was  (he  principal  instigator 
of  their  proceedings.*  Pap.  of  Scotland,  vol.  XI,  n^  67.  ~  Gn  France 
on  portait  le  rndmc  jugement  sur  Ic  role  rcmpli  par  Elisabeth ;  et  c'cst 
dans  des  instructions  donnees  apres  le  meurtrc  de  Darnlcy,  que 
Charles  IX  s'cx prime  dans  les  termcs  suivants  :  «  Ayant  nsscz  sent! 
»  que  Pcntreprisc  des  diets  seigneurs  est  par  sotibs  main  assistde  et 
»  favorisde  des  Anglois    • 
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Dcs  circonstances  sp^ciales  avaient  port^  au  plus  haul 
degr6  le  ressenliment  qu*£lisabeth  nourrissail  contre 
Darnley  depuis  le  jour  oh  il  avail  d4daign6  sa  main. 

Arthur  Pole,  que  de  nombreux  partisans  acclainaienl 
comme  le  repr^senlant  de  la  Rose  Blanche,  venail  de 
signer  k  la  Tour  de  Londres  un  acte  par  lequel  il  transfe- 
rait  k  Darnley  et  k  Marie  Stuart  tous  ses  droits  k  la  cou- 
ronne  d^Angleterre  (1).  D^ji  les  catholiques  s'agitaienl 
dans  les  comics  du  Nord.  Elisabeth  se  plaignait  de  Tappui 
qu'ils  trouvaient  en  £cosse  (2);  etc'^tait  en  lermes  mena- 
f^ants  qu'elle  d^clarait  que,  de  m^mc  que  Ton  disail  autre- 
fois qu^il  ne  pouvait  y  avoir  deux  rois  k  Carthage,  elle  ^tail 
bien  r^soliie  k  nc  partager  avec  personne  la  souverainet(§ 
de  TAngleterre  (3). 

Si  Elisabeth,  d'apr^s  une  lettre  de  Guzman  de  Sylva, 
d^pensa  8,000  ^cus  pour  le  meurtre  de  David  Rizzio  (4), 
combien  il  lui  importait  davantage  de  trapper  Darnley  I  Ei 
rien  D*explique  mieux  ces  envois  successifs  de  fortes 
sommes  d^argent,  parfois  par  finterm^diaire  de  Randolph, 
plus  souvent  par  celui  de  Drury.  Celui-ci  fait  connattre  a 
Burleigh  qu*on  lui  demande  sans  cesse  de  Targent :  c*esi 
par  ce  moyen  qu*on  pourra  c  avaneer  >  le  service  de  lu 
reine  d'Angleterre  en  £cosse  (5). 

(i)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XII,  n»  82. 

(2)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XII,  n«  69. 

(3)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XII,  n«  135. 

(i)  Los  agents  d'filisabeth  qui  se  trouvaient  k  Berwick,  annon- 
^ient  le  8  mars  le  meurtre  de  Rizzio  qui  deyait  Itre  accompli  Ic 
lenderoain  :  trols  jours  apris  ils  constataient  quails  ayaient  ^t^  bien 
informds.  Marie  Stuart  somma  £llsabelh  de  declarer  si  les  assassins, 
comme  Us  s'en  yantaient,  ponvaient  compter  sur  son  appui.  Pap.  of 
Scotland,  vol.  XII,  n»  30,  33  et  38. 

(tt)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XX,  n«  1S3,  et  vol.  XXII,  n«  3i. 
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Marie  Stuart  adresse  ellc-meuie  les  plain (es  les  plus 
vives  k  la  reine  d^Angleterre.  Elle  a  recueilli  la  preuve  que 
Randolph  a  remis  trois  mille  couronnes  au  comte  de 
Moray,  le  chef  des  rebelles  (i) :  quelques  mois  plus  tard, 
ce  mSme  comte  de  Moray  organisail  le  complot  dont  le 
sanglant  denouement  s*accompiit  it  Kirk-of-Field  (2). 

11  n'cst  point  exact,  comme  Ta  pens^  M.  Philippson,  qu*il 
n*existe  aucun  tdmoignage  contemporain  qui  rende  £li- 
$abeth  responsable  du  meurlre  de  Darnley. 

II  en  est  un  des  plus  importants  et  des  plus  respec- 
tables :  c^est  celui  de  Jacques  Beaton,  archev^ue  de  Glas- 
gow ct  ambassadeur  d*£cosse  a  Paris.  Issu  d'une  famille 
profond^ment  d^vou^e  k  Marie  Stuart,  il  ^tait  lui-mdme, 
rapporte  Brantdme,  un  de  ces  hommes  de  bien  comme  on 
n*en  voit  point  (3),  et  la  publication  de  sa  correspondance 
r^pandrail  sans  doule  de  pr^cieuses  lumiires  sur  Tbistoire 
de  r£cosse  au  XVI«  siicle  (4). 

«  L'ambassadeur  d*Ccosse,  ^crit  Alava  k  Philippe  11^ 
»  affirmc  que  tout  a  ^t^  conduit  par  la  reine  d*Angle- 
»  terre.  Affirma  que  todo  ha  sido  guiado  de  la  reina  de 
>  Inglaterra  (5).  » 


(1)  £lisabcth  avail  promis  k  Moray  de  le  placer  sur  le  Irone 
4'£eosse.  Letlre  dc  Correr,  du  SO  janyicr  1968. 

(2)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XII,  n^  18;  Keith,  Hist,  of  the  Church  of 
Scotland,  p.  344. 

(3)  Brantomb,  cd.  de  II .  Lalanne,  t.  VII,  p.  4*23. 

(4)  La  correspondance  de  Tarchevequc  de  Glasgow  fut  pendant 
longtemps  conscrvec  a  t'aris,  au  college  des  £cossais.  On  ignore  ee 
qo*elle  est  devenue. 

(3)  L*archcvdque  dc  Glasgow  ajoutait  que  les  conjures  Youlaient 
aussi  faire  perir  Marie  Stuart :  cc  qui  paratt  aujourd^hui  ddmontr^. 
Teulel,  t.  V,  p.  2i.  Telle  est  aussi  Topinion  de  Tcnvoye  v^nitien 
Correr,  dans  sa  letlre  du  21  fi^vrirr  I3G7. 
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Celte  ddclaralion  esl  precise,  et  il  D*eD  est  aacune  qui 
semble  plus  digne  de  foi  (1). 

II  esl  deux  t^moius  dont  fautorit^  n'est  pas  moins  con- 
siderable :  je  veux  parler  de  Robert  Keith  et  de  James 
Helvill. 

Le  premier  s*e&prime  en  ces  termes  :  c  S*il  est  une 
»  chose  dvidente,  c'est  que  tous  les  ennemis  de  Marie 
»  Stuart  furent  excites  et  s^outeuus  par  la  reine 
>  Elisabeth  (2).  > 


(il)  Les  HagaenoU,  qui  avaient  approuvd  le  crime  de  Poltrot, 
poursuivircnt-ils  la  maison  de  Guise  jusque  dans  la  personne  d'nne 
fenime  issue  du  m^me  sang?  En  ce  moment  lis  dominalent  a 
Paris,  et  ce  fat  en  France  qu* Archibald  Douglas  chereba  pendant 
qnelquc  temps  un  refuge.  Les  relations  de  Morton  avec  Coligny  sont 
connues  (Teulcl,  t.  V,  p.  24).  L^archevdquc  de  Glasgow,  en  dlsant 
que  Ton  avait  voulu  faire  p^rir  Marie  Stuart  en  m^mc  temps  que 
Darnlcy,  accusait  des  serviteurs  de  Paul  de  Foix  d'avoir  ^t^  m^lds  k 
ce  oomplot.  Paul  dc  Foil,  condamnd  nagu^re  comme  complice  d'Anne 
du  Bourg,  ayait  et^  ambassadeur  a  Londres ;  il  etait  devoue  aux 
Huguenots.  L'archeT6que  de  Glasgow  ra  plus  loin  :  il  semble  croire 
k  la  complicity  de  Catherine  dc  Medlcis,  que  la  tcrreur  des  armements 
du  due  d^Albc  avait  en  ce  moment  jetoe  dans  les  bras  de  Coligny.  0us 
le  27  Janvier,  cc  prelat,  emu  du  bruit  repandu  a  Paris  qu'un  complot 
otait  ourdi  h  Edimbourg,  interrogeait  k  ce  sujet  Catherine  et  n*CM 
oblenait  aucune '  rcponse  satisfaisantc.  L*envoyc  v^nitien  Corrcr 
reprochait,  le  25  Janvier,  a  la  reine-m^re,  d*avoir  envoye  a  Londres 
un  obseur  apostat,  huomo  appo$lala  non  de  qualUa  Ncan moins,  elle 
recompensa  son  zele  en  en  faisant  un  archevdque  de  Toulouse,  malgr^ 
le  Pape  et  les  Toulousains.  On  retrouve  les  traces  des  aeeusations 
dirig^s  eontre  Catherine  de  MMicb,  dans  un  document  du  5  avril 
1567  {Record  office,  n»  1063). 

(2)  One  thing  appears  evident  that  all  queen  Mary'  s  ennemies 
have  been  animated  and  supported  by  queen  Elizabeth.  Robert  Keith^ 
Hist,  of  the  Church  of  Scotland,  p.  294. 
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Le  second  d^clarail,  d^s  1564,  &  la  reine  d'Ecosse  : 
c  Vous  ne  trouverez,  chez  Elisabeth,  ni  lojaute,  ni  sin* 

>  c^rit^,  mais  la  plus  profonde  dissimulalion;  car  elle 

>  craint  que  vos  qualil^s  royales  ne  reffacenl  par  leur 
»  ^clal  au  point  de  lui  faire  perdre  ba  couronne  (1)  ». 

G'esl  en  parlant  des  conseillers  d*£lisabeth  que  Guaras 
^rira  plus  tarJ  : 

c  Telle  esi  la  fureur  des  ennemis  de  la  reine  d*£cosse^ 

>  que  les  crimes  qu*ils  ont  commis  cux-mdmes,  comme  la 

>  mort  de  son  mari,  ils  osent  les  lui  reprocher  (2).  » 

II  serait  aise  de  relrouver  Topinion  de  Tarcbev^que  de 
Glasgow  chez  les  ^rudils  qui  ont  consacr^  les  recherches 
les  plus  consciencieuses  a  Thistoire  de  r£cosse. 

Ghalmers  resume  sa  dissertation  sur  le  meurtre  de 
Darnley  par  les  paroles  suivantes  : 

c  II  r^sulte  des  papiers  d*£tat  que  Darnley  Tut  assassin^ 
»  ^  la  suite  d*une  conspiration  dont  le  cbef  ^tait  le  comte 
»  de  Moray  et  qui  s*appuyait  sur  la  protection  de  la  reine 
»  Elisabeth  (3).  » 

Les  historiens  modernes  de  I'Ccosse  ne  manquent  point 
de  reniarquer  que  le  chefdu  complot,  le  comte  de  Morton^ 
^tait  Tinstrument  cach^cle  TAngleterre :  the  secret  service- 
man of  England.  lis  constatent  les  relations  des  conjures 


(1)  Mem.  of  James  MelvitI  (edition  du  Bannatyne-Club,  p.  429). 

(2;  Con  tanto  furor  que  los  mismos  crimincs,  como  la  mucrte  de 
su  marido  y  otros.avieodolos  cUos-mismos  comettdo,  la  eargan  dellos* 
Lettre  de  Guaras,  du  21  f^vricr  t57i  (Jreh.  de  Simancas). 

(5)  That  Darnley  \i^as  murdered  by  a  conspiracy  of  nobles,  which 
had  the  earl  of  Murray  for  ils  head  and  queen  Elisabeth  for  its  pro- 
tector,  has  been  demonstrated  by  the  State  Papers  and  the  Statute 
book.  Ghalmers,  Life  of  Mary  queen  of  Scots,  t.  II,  p.  58i. 
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a^vec  les  conseillers  d'£lisabelb  :  the  intelligence  with  the 
english  authorities.  Rien  n*est  plus  Strange,  cooime  ils  Tob- 
servent  fort  bien,  que  de  voir  Drury  £trc  le  seul  qui  ait 
recueilli  sur  la  lulle  supreme  de  Darnley  des  details  qui 
n*ont  pu  lui  dtre  communiques  que  par  les  assassins  (i). 

C*est  ce  mSme  William  Drury  qui  ^crira  plus  lard  : 
c  Tout  le  monde  accuse  Archibald  Douglas;  on  tient 

>  m£me  des  propos  scandaleux  contre  moi.  (2)  > 
Quelle  fut,  en  diverses  circonstances,  la  part  de  subside 

attribute  k  Douglas,  que  Hiss  Ago^s  Strickland  d^signe 
comme  le  chef  de  la  bande  de  Morton  et  que  Tytler 
appelle  :  c  A  sanguinary,  fierce^  craffy  and  unscrupulous 

>  villain?  »  La  gravity  des  forfaits  en  fixa  sans  doute 
la  mesure;  mais,  contester  qu*Archibald  Douglas  ait  ^t^ 
Tagent  soudoy^  d'filisabeth  et  qu*en  roarchandant  ses 
trabisons  il  ait  ^t^  guid^  par  d^autres  soins  que  le  plus  vil 
int^r^t,  cela  semble  d*autant  plus  impossible  que  nous 
poss^dons  une  quittance  par  laquelle  Archibald  Douglas, 
en  ^change  d'une  somme  de  mille  livres  pay^e  par  Drury, 
s*engage  k  rendre  5  la  reine  d'Angletcrre  tous  les  services 
qu*elle  pourra  r^clamer  de  lui  (3).  Or,  en  ce  moment,  11  ne 
s'agissait  de  ricn  moins  que  de  Tex^cution  de  t'engage-* 
ment  pris  par  Morton  que  si  £lisabeth,  pour  se  d^barras- 
ser  de  Marie  Stuart,  favorisait  son  Evasion,  elle  serait 
frapp^  h  mort  dans  le  d^lai  de  trois  heures  aprfes  son 
arriv^e  en  (icosse  (4). 


(i)  Voyez  notamment  la  vie  dc  Marie  Sluart  par  Miss  Agnea 
Strickland,  t.  V. 

(2)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XXII,  n»  87. 

(3)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XXII,  n*  33  (6  mars  1373). 
(i)  HosACK,  t.  If,  p.  369. 
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Archibald  Douglas  6lait  si  bien  Tagent  soudoy^  d*£lisa* 
be(h,  que  Too  racontait  qu^en  quatre  aon^es  il  avail  re^u  la 
somme  ^norme  de  24,000  livres  (1). 

Si,  a  certain  jour,  Douglas  ecrivit  k  Marie  Stuart  pour 
lui  offrir  ses  services,  c'etait  de  concert  avec  Eiisabelh 
pour  la  trahir  et  la  pcrdre  (2). 

Ce  fut  ce  mdme  Douglas  qu'en  1586  £;iisabelh  recom- 
mandait  au  roi  d'Ccosse  comme  D*ayant  jamais  6t£  guide 
que  par  sa  loyaut^  et  le  sentiment  du  devoir.  Quant  k  cer- 
taines  accusations  dont  il  avait  ^t^  Pobjet,  il  avait  jure, 
en  presence  de  ses  conseillers,  qu*il  ^tait  compl^tement 
innocent,  et  dte  lors  rien  n*etait  plus  juste  que  de  le  rele* 
ver  des  calomnies  qui  avaient  trop  longterops  pes£  sur 
lui  (3).  Et  Archibald  Douglas  parut  k  Londres  comme 
ambassadeur  du  roi  d*£cosse  k  la  cour  de  la  reine  d*An- 
gleterre! 

On  rdp^lait  au(our  de  lui :  c  II  a  iui  le  p^re,  et  main- 
>  tenant  il  vient  tuer  la  merel  >  D'aulres  croyaient  qu*£li- 
sabelh,  en  lui  t^moignant  (ant  de  favour,  jugeail  prudent 
de  ne  point  provoquer  des  revelations  qui  eussent  d^voile 
le  sombre  myslere  de  la  mort  de  Darnley,  «  not  prudent 


(I ;  Leltre  de  Courcellcs,  du  20  novembre  1586.  Pap.  of  ScoUaod, 
vol.  XLI,  n«  67. 

(2)  Le  (emoignage  de  Melvill  esl  formel  a  oet  cgard  :  •  Les  ennemis 

•  dc  notre  rcinc,  qui  voulaicnt  la  faire  mourir,  furent  aides,  dit-il, 
P  par  la  ruse  d*Arehibald  Douglas,  qui  cntra  en  relation  avec  elle 

•  pour  obtenir  sa  confiance,  be  the  devyee  of  M.  Archibald  Douglas 
»  that  maid  hir  intelligence  to  conkir  credit.  »  M6m.  of  James  Melyill, 
p.  35tt. 

(3)  Lettres  d^fllsabeth  au  roi  d^Ecosse,  publides  par  le  Camden- 
Club,  p.  35  (8  aviil  1586). 
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for  her  to  provoke  the  revelations  of  men  who  cotitd  unveil 
the  black  mystery  of  Darnleys  death  (1).  > 

La  fln  de  Douglas  Tut  miserable  et  honteuse.  Six  mois 
aprte  Ic  supplice  de  Marie  SCuarl,  qu'il  avait  b&t£  par  ses 
coDseilSf  il  r^clamail  humblemenl  quelques  secours  d*£li- 
sabeth,  en  exposant  qu'il  avait  tout  sacrifi^  pour  elle  (2). 
Elisabeth,  d^savouant  le  crime  de  Fotberingay,  comme  i 
uue  autre  ^poque  elle  avait  d^savou^  celui  de  Kirk-of- 
Field,  rabandoDoa  ^  ses  remords;  mais  Phistoire,  plus 
juste  et  plus  s6v£re,  en  fl^trissant  le  nom  d^Arcbibald 
Douglas,  ne  s^parera  point  do  vil  meurtrier  la  reine  puis- 
saute  qui  arma  sa  main. 


La  fete  de  la  Toussaint  a  Fotheringay  (5) ;  par  le  baron 
Kervyn  de  Lettenbove,  membre  de  TAcad^mie. 

....  Ainsi  s*acheva  le  mois  d'octobre  marque  par  ce  proems 
nximorable  oil  une  princesse  captive  avait  eu  &  r^pondre, 
devant  des  commissaires  d'un  rang  inf(§rieur  au  sien,  de 
ses  efforts  pour  recouvrer  la  liberty. 

Le  lendemain,  on  c^lebrait,  selou  le  rite  catholique,  la 
pieuse  commemoration  de  ceux  qui,  de  Tfiglise  militante, 
ont  pass£  dans  r£glise  trtomphante,  ^changeant  les  misires 
li'ici-bas  contre  les  d^lices  celestes.  Journ^e  de  profond 
recueillement  pour  la  reine  d'ficosse;  car,  dans  stk  propre 
famille,  que  de  sang  aussi  et  que  de  larmcs!  Dans  la  maison 


(1)  Miss  Agu^  Strickland,  t.  VII,  p.  497. 

(2)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XLII,  n«*  68. 

(3)  Fragment  dHine  ^tudc  sur  le  proc&s  et  la  niort  de  Marie  Stuart. 
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de  Stuart,  depuis  Jacques  l'%  dont  elle  avail  donn^  le  nom  & 
SOD  ills,  sur  cinq  rois,  quatre  avaienl  p^ri  dc  mort  violenle; 
ely  dans  la  maison  de  Guise,  le  irepas  vainement  checch^ 
sur  le  champ  de  balaiile,  sWrait  plus  affreux  encore  sous 
le  coup  de  Tassassin. 

Par  un  rafTiDement  de  cruaute,  pour  rendre  risolemenl 
de  la  reine  d*£cosse  plus  complot,  pour  la  priver  des  conso- 
lations que  r^clamaient  k  la  Tois  sa  piel^  et  son  malheur, 
on  avail  ^loign^  d'elle  le  prSlre  qui,  en  ce  jour  solennci, 
eAt  pu  c^l^brer  pour  elle  les  saints  mysteres.  Agenouill^e 
senle  au  pied  de  Fautel  dans  son  cabinet  de  travail,  elle 
pri:iit  pour  ses  amis  et  ses  ennemis,  sans  doute  pour  son 
fils  qui  Tabandonnait,  peul-Stre  pour  Iillisabeth,  si  cruelle 
ct  si  im  pi  toy  able. 

Cependant  ToflBce  du  jour  semblait  lui  avoir  apport6 
de  nouvelles  forces  el  d'intimes  consolations.  Le  Sauvcur 
des  hommes,  parlant  sur  la  montagne,  avail  ^num^r^ 
les  eprcuves  terrestres  qui  un  jour  trouveront  leur 
recompense  :  c  Heureux  ceux  qui  pleurent,  parce  quils 

>  seroni  consoles.  Heureux  ceux  qui  souffrent  la  pei^6cu- 

>  lion  pour  la  justice,  car  le  royslume  des  cieux  est  k  eux. 
»  Heureux  ceux  dont  on  aura  par  mensonge  dil  toute 
»  esp6ce  de  mal  k  cause  de  moi.  >  H6las!  le  mensonge 
n'avail  pes6  sur  elle  que  pour  une  trop  large  part  dans  la 
serie  uon  interrompue  des  persecutions. 

Marie  Stuart,  selon  sa  coutume,  passa  une  partie  de  la 
journ^e  k  lire  les  vies  des  saints  et  des  martyrs,  donl  on 
Iionorait,  ce  jo.ur-li,  la  m^moire. 

II  etail  une  autre  ^tude,  que  son  fiddle  conseiller  el  ami, 
r^vdque  de  Ross,  lui  avail  vivemenl  recommand^e:  celle 
tie  rhistoire.  c  Je  vous  envoie,  lui  ecrivail-il,  les  annales 
»  des  rois  qui  out  r^gn^  autrefois,  afin  que  vous  puissiez 
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»  y  chdisir  des  exemples  qui  enflammeiil  de  plus  en  plus 
»  voire  z^le  pour  la  pi6l£  el  la  religion ;  el  ces  verlus 
>  tn^mes  donl  vous  dies  ornde,  vous  pourrez  tes  relrouver 
»  diez  vos  aucdlres.  (1 )  »  Si  Marie  Sluart  avail  traverse  de 
lODgues  souffrances,  le  roi  Malcolm  el  les  deux  Bruce 
n'avaienl-ils  pas  did  aussi  prisonniers  des  Anglais?  El  la 
douleur  mdnoe  u'ouvrail-elle  poinl  les  porles  du  ciel, 
leinbin  celle  reine  vdndrde  sous  le  nom  de  sainte  Margue- 
rile  d'ficosse  (2)  ? 

L*histoire  de  TAnglelerre  offrail  d*aulres  enseigne- 
inents%  Ce  qui  Trappait  fespril  de  Marie  Stuarl,  ce  qu*elle 
conimenlail  avec  une  parfaile  sdrdnild,  c*dlaieni  les  irisles 
pages  des  annales  anglaises  oil  le  rdgicide  se  renouvelait  i 
cbaque  siecle.  £douard  II  k  Berkley,  Richard  II  a  Ponifrel, 
Henri  VI  k  la  Tour  de  Londres,  lous  odieusemenl  dgorgds 
dans  leiir  prison;  el  si,  k  celle  heure  suprdine,  Dieu  lui 
rdvdlail  Pavenir,  elle  pouvail  voir  k  Whilehall  un  dcha- 
I'iud  s'dlever  pour  son  pelil-tlls.  Quel  respecl  les  Anglais 
porlaienlHls  done  k  ceux  donl  le  from  avail  ceinl  une 
couronne  ? 

Marie  Sluart  dlail  plongde  dans  ces  roddilalions  lors- 
qu*on  vint  la  prdvenir  qu*Amyas  Powlet  ddsirail  dire  inlro- 
duit  prds  d*elle.  II  avail  re^u  d'£lisabelb  Tordre  de  lui 
rendre  compte  de  tons  les  discours  de  xMaric  Sluarl  depuis 
le  ddparl  des  commissaires,  et  Walsingham  lui  avail  fail 
connailre  qu*elle  atlendail  de  lui  les  plus  amples  ddlails  a 
ce  sujet  (3).  Aussi,  sans  avoir  rien  k  \m  communiquer,  il 


(1)  And  the  virtues,  wherein  you  much  flourish,  you  may  admire 
in  others  your  ancestors. 

(i)  Strype,  Hitt.  of  Reform,  a  pp. 

(3)  Lcltrcs  de  Davison,  du  21)  betobre  (8  novembrc)  1586,  Moeris, 
p.  502. 
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prolonged  rentreticn  pendant  ane  heure  et  demie,  esp^ranl 
loujonrssorprendre  quelque  aveu  ou  quelqne  parole  impru- 
dente. 

Marie  Stuart  paria  k  son  gedlier  de  sa  sant£  qn^elle 
trouvait  meiiloure  el  aussi  des  lectures  qui  occupaient  ses 
longs  loisirs.  c  En  v^rit^,  dit-elle  k  Powlet,  rhistoire 
>  rapporte  que  TAnglelerre  n'a  cess^  de  voir  couler  le 
»  sang. »  Mais  Powlet  objectait  qu*il  en  avail  6\6  de  mdme 
chez  les  autres  peuples;  et  il  ajoutail  que  rien  n'^tait  plus 
n^cessaire  lorsque  de  s^rieux  perils  venaient  k  menaccr 
r^lat.  Ces  paroles  m^mes  ne  purent  T^mouvoir  :  elle 
semblait  ne  pas  comprendre  que  ce  sang  qui,  selon  Ja 
pens^e  de  PowleC,  devait  £tre  vers^  pour  le  salut  de  TElat, 
serail  le  sien. 

Puis,  revenant  elte-mSme  k  son  proc^,  elle  raconla  k  son 
gedlier,  qui  avail  lui  aussi  si^gi  parmi  les  commissaires, 
qu*elle  avail  rdmarqu^  sur  le  visage  de  plusieurs  d'entre 
eux  le  signe  pen  douleux  de  leur  commiseration  el  de  leur 
sympalhie.  Elle  eAl  voulu  connatlre  leurs  noms,  afiu  de 
graver  dans  son  coenr  un  souvenir  reconnaissanl  k  leur 
^ard.  Mais  Powlet  la  reponssa  durement :  c  Ceux  qui  ont 
»  pris  la  parole  pour  vous  accuser  et  ceux  qui  ont  gard6 
»  le  silence,  lui  r^pondit-il,  sonl  anim^  du  m^me  esprit; 
»  il  n*en  est  aucun  qui  slnl^resse  s^  voire  cause.  (1)  » 

Tel  est  le  r^cit  froid  el  href  d*Amyas  Powlet ;  mais  le 
journal  de  Bourgoing  nous  a  conserve  des  details  plus 
complete. 

Powlet,  frappe  de  la  tranquillii^  d*&me  de  la  reine 


(I)  Lettre  de  Powlet,  du  24  octobre  (3  noyembre)  1586,  Moaais, 
p.  500.  (Papers  of  Mary,  vol.  XX,  d«  17.) 
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d*£co8se,  ne  lui  cacha  point  son  ^tonneroent,  puisque  la 
situation  dans  laquelle  elle  se  trouvail  ^lait  si  grave,  que 
jamais  personne  vivanle  n*avait  &i&  accus^e  de  crimes  si 
horribles  et  si  odieux.  Ne  s^agissait^il  pas,  en  effet,  de  faire 
roourir  la  reine  d'Anglelerre,  d^assassiner  ses  principaux 
conseillers,  d'envahir  son  royaumo  ?  Tous  ces  points 
n'avaient-ils  pas  6i&  si  bien  ^tablis  que  les  commissaires 
ne  pouvaient  plus  conserver  aucun  doute  sur  la  v^rit^  de 
ces  griefs?  Et,  assur^ment,  personne,  sans  avoir  vu  la  reine 
d'lilcosse,  ne  se  laisseraic  aller  k  croire  qu*elle  eAt  pu  coo-' 
server  son  calme  et  recouvrer  sa  sanl£. 

Mors  Marie  Stuart,  ^levant  la  voix  :  c  Je  n*ai  aucun 
9  motif  d'etre  inquiete  ou  troublee.  Ma  conscience  me  rend 
»  le  t^moignage  de  ce  que  fai  fait,  comme  je  Tai  d£j5 

>  d£clar6.  Dieu  salt  que  je  n'ai  jamais  voulu  faire  mourir 

>  personne.  Ma  conscience  est  rest^e  en  ceci  libre  et  pure; 
t  et,  ^tanl  innocenle,  j*ai  plus  de  motifs  de  me  r^jouir  que 

>  de  m^affliger.  J*ai  confiance  en  Dieu,  protecteur  de 
9  rinnocenci*.  D*autres,  d*un  rang  ^gal  au  mien,  ont  souf^ 
»  fert  avani  moi.  It  est  vrai  qu'il  a  plu  h  Dicu  de  me  faire 

>  souflTrir  beauconp;  mais,  en  m£me  temps,  il  Lui  a  plu 
t  aussi  de  me  soutenir  et  de  me  consoler.  Gr&ce  i  Dieu, 
1  les  souffrances  ne  sont  plus  lien  pour  moi,  et,  quand 
9  cela  plaira  i  Dicu,  je  suis  prSte  h  endurer  la  mort.  Je 

>  suis  n^e  au  milieu  des  troubles,  et  c*est  au  sein  des 
»  troubles  que  ma  m6re  m'a  elevee.  Les  troubles  m*oiit 
»  forc^e  h  me  rdfngier  en  France ;  et,  apr^s  mon  prompt 
^  veuvage,  je  les  ai  retrouy^s  en  rentrant  en  £cosse« 
1  L^adversit^  m'attendait  en  Anglelerre,  et  depuis  lors  elle 
»  est  restee  la  compagne  de  ma  vie.  A  quo!  me  servirait 
9  de  m'affliger  davantage  ?  > 

Et,  comme  Powlet  objectait  que  si  la  purete  de  la  con*" 
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science  ^lail  une  graode  satisfaction,  la  dissimulation  de  la 
conscience  ^tait  une  mauvaise  chose,  et  que,  £tant  cou- 
pable  comme  cela  r^sullait  des  preuves  produites  contre 
elle,  il  valail  niieux  Tavouer  et  en  faire  repentance  devant 
Dieu  et  Iq  monde,  Marie  Stuart  continua  en  ces  terraes  : 
«  II  n'est  point  de  cri^alure  humaine  qui  n'ail  p^ch£,  et  j'en 
»  demande  pardon  k  Dieu;  mais, quant  au  fait  que  vous  me 
»  reprochez,  vous-m£me  vous  savez  que  je  n'en  suis  point 

>  coupable.  Pourriez-vous  £tre  credule  k  ce  point?  Igno- 
»  rez-vous  qu^on  a  de  longue  main  pr^m6dit£  ce  qu*on 
»  veut  faire?  Je  suis  catholique,  et  Ton  veut  me  traiter 
»  comme  les  autres  calholiques.  Je  suis  r^solue  et  prdle  k 
»  mourir  pour  la  religion;  je  ne  demande  pas  mieux,  ct  je 
»  m'eslimerai  heurcuse  de  soufTrir  pour  le  nom  de  Dieu.  > 
Puis  roprenant :  <  Powlet,  nous  c^l^brons  aujourd'hui  la 

>  (He  des  Saints  qui  sont  au  ciel.  Je  relisais  tout  k  Theure 

>  dans  mes  pri^res  lout  ce  qu*ils  ont  soufTert  pour  le  nom 
»  de  Dieu;  e(,  quoique  je  me  sente  indigne  de  la  grkce 
»  divine,  Texemple  des  martyrs  me  souliont,  et  leurs 
•  soufTrances  m*enseignent  k  supporter  les  mienncs.  » 

Bourgoing  constate  qu'apr^s  cet  enlretien,  les  serviteurs 
de  Marie  Stuart  remarquerent  c  qu*elle  ne  changea  en 
»  rien  ny  de  visaige,  ny  de  contenance,  ny  ne  s'esmut  en 
»  chose  que  ce  soit  plus  que  de  coustume;  et,  devisant  de 
»  ce,  disoit  qu'elle  mourroit  plustost  de  mille  toormens 
»  que  de  se  confesscr  digne  de  grdce.  » 

Cest  Powlel,  c'est  Tinf^me  gedlier,qui  se  sent  faible  et 
troubI6  en  presence  de  la  victimo.  II  redoute  bien  plus 
qu*elle  ces  entrevues  ob  il  subit  Tascendant  d*une  &me 
forte  et  g^n^reuse.  c  Veuillez  me  faire  connattre,  (^crit-ii 
»  le  lendemain  k  Walsingham,  si  vous  cxigez  que  je  voie 
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»  souvenl  ma  pri^onni6re;  je  n'aime  points  le  faire  (i),  el 
»  je  n*en  attends  auciin  bon  r^sultat  aussi  longtemps  que  je 
»  serai  persuade  qu'elle  restera  ia^branlable  (2).  >  Et  en 
rendant  compte  de  ce  dernier  en tretien,  ii  traite  les  protes* 
tations  de  la  reine  d'^cosse  de  bagatelles  (5)  et  craint,  4 
d^faut  d*autre  bonne  mati&re  (4),  d*en  avoir  ennuy6 
Wal$inghain«  c  En  v^rit6  (tel  est  son  dernier  mot),  cette 
»  reine  semble,  au  plus  haut  degr6,  ^trang^re  k  tout  senti- 
»  ment  de  erainte  (5).  » 

Parmi  les  amis  de  Powlet,  il  y  en  a  qui  vont  plus  loin. 
Cette  abnegation,  cette  Constance  devant  toutes  les 
menaces,  ce  m^pris  de  la  mort,  ^crivent^ilsy  ce  n*est  pasdu 
courage,  c*est  de  la  folic  (6). 

Le  jngement  de  la  poster! t£  sera  bien  different ;  et  en 
reproduisant  ces  r^c: is,  m^me  tels  que  le  gedlier  nous  les  a 
conserves,  nous  croyons  avoir  sous  les  yeux  qiielque  page, 
aussi  admirable  que  louchante,  de  ces  actes  des  martyrs 
que  Marie  Stuart  invoquait  si  iierement  pour  sinspirer  de 
leur  exemple. 


(i)  Which  I  not  desire  to  do, 

(S)  As  I  stand  assured  thai  she  is  forthcoming. 

(3)  Yoa  see  I  am  bold  to  trouble  you  with  trifles. 

(4)  For  lack  of  a  good  matter. 

(5)  She  is  utterly  void  of  all  fear  of  harm. 
(0;  Dom.  pap.,  p.  368,  n*  37. 


nil  -Uif* 
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CLASSK  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  2  fevrier  1888. 

M.  Robert,  directeur. 

M.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prints :  MM.  C.-A.  Fraikin,  le  chevalier  L^on  de 
Barbure,  Ernest  Slingeneyer,  Ad.  Samuel,  G.  Guffens, 
Jo6.  Schadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaqaet,  Jos.  Demannez, 
P.rJ.  Clays,  Ch.  Verlal,  Guillaume  De  Groot, Goslave Biot, 
H.  Hymans,  le  chevalier  Cdm.  Marchal,  Jos.  Slallaert, 
J.  Rousseau,  membres;  Alex.  Markelbach  et  J.-B.  Heunier, 
correspondants. 

MM.  Gevaert,  vke-direcleur,  el  Fetis  ^crivent  qu'ils 
sont  empSch^s  d*assister  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  prond  nolification  de  la  mort : 

1*  De  M.  Ad.  Siret,  membre  de  la  section  des  sciences 
et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts, 
d^c^d^  k  Anvers,  le  6  Janvier  dernier,  k  Tftge  de  70  ans; 
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2*  De  M.  Joseph  Dyckmans,  correspoodanl  de  la  section 
de  peinUire,  dec^d^ en  la  no^me  ville, lelS du  mdme  mois, 
i  r^ge  de  77  ans; 

3®  De  M.  Charles  Queslei,  associ^  de  la  section  d'arehi- 
teclure,  d^c^d^  recemment  k  Paris. 

M.  le  directeur  fait  savoir  que,  d^f^ant  aux  derni&res 
volontes  de  M.  Siret,  il  sVsl  abstenu  de  prononcer  le 
discours  acad^mique  k  ses  fun^railles;  tnm,  afin  de  donner 
k  la  famille  du  d^fiiDi  un  t^moignage  de  sympathie,  il  s'est 
rendu  k  Anvers  pour  a^sisler  aux  obs&ques  el  y  repr^- 
senter  la  Classe. 

M.  Robert  ajoule  que,  par  suite  d*un  enrip^chement,  il 
s'esl  trouvddans  ^impossibility  de  se  rendre^  Anvers  pour 
parler,  au  nom  de  TAoademie,  aux  funerailles  de  M.  Dyck- 
mans.  II  remercie  M.  Verlat,  qui  a  bien  voulu  lire  les  qiiet- 
ques  paroles  qu'il  s^^tait  propose  de  prononcer  en  cetfe 
circonstance.  Ce  discours  figure  ci-apres. 

Une  lettre  de  condol^ance  sera  ^crite  aux  families  des 
d^funts. 

—  M.  le  Ministre  de  rAgriculture,  de  Tlndustrie  etdes 
Travaux  publics  envoie  une  ampliation  de  Parrel^  royal 
du  19  Janvier  dernier,  approuvani  T^lection  en  quality  de 
membres  titulaires  de  MM.  Joseph  Stallaert,  Henri  Beyaert 
et  Jean  Rousseau. 

MM.  Joseph  Stallaerty  Henri  Beyaert  et  Jean  Rousseau, 
ainsi  que  MM.  Chaplain,  artiste  graveur,  membre  de 
rinstitut,  k  Paris,  le  baron  de  Hansen,  architecte  k  Vienne, 
et  Bertolotti,  conservateur  des  archives  de  r£tat  k  Man- 
tone,  ^lus  associ^s,  remercient  pour  leur  Election. 

—  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  transmet : 


1 
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l""  L(^  premier  rapport  semestriel  de  M.  Hontald«  prix 
de  Rome  pour  la  peinUire,  en  1886.  —  Renvoi  k  MM.  FM»f 
Slingeneyer,  Robert,  Guffens  el  Verlal; 

2"*  Le  qualri^me  rapport  semestriel  de  H.  J.  Anthone^ 
prix  de  Rome  pour  la  sculpture,  en  1885.  ^ —  Renvoi  i  la 
section  de  sculpture  et  &  M.  Marchal; 

3"*  Une  nouvelle  s^rie  de    bulletins   concernant   les 

* 

recherches  faites  par  M.  Edm.  Van  der  Straeten  dans  les 
collections  musicaies  de  la  Biblioth^ue  royale  de  Munich, 
l>our  la  Commission  de  publication  des  ceuvres  des  anciens 
musiciens  beiges.  —  Renvoi  h  la  Commission  ad  hoc. 

—  Le  m^me  \linistre  demandc  k  la  Classe  des  beaux- 
arts  de  bien  vouloir  examiner  la  question  des  epreuves  ik 
imposer  aux  laur^als  sculpteurs  du  prix  Godecharic  pour 
satisl'uire  aux  prescriptions  testamentaires.  —  Renvoi  ii  la 
Commission  pour  les  prix  de  Rome,  auxquels  ont  6i&  assi.- 
miles  les  laureats  du  prix  GoJecharle. 

—  L'Universite  des  arts  et  des  letlres  de  Bologne  fait 
savoir  quVlle  c^l^brera  son  huiti^me  centenaire  la  veille 
des  idesde  juin  1888* 

—  L'administration  communale  de  Bruxelles  donne 
connaissance  des  noms  des  membres  du  comity  qu*elle  a 
constitu^,  ik  la  demandede  Tadministration  communale  de 
Tournai,  pour  la  souscription  ouverte  en  vue  d'elever  h 
M.  Gallait,  dans  sa  ville  natale,  un  monument  destine  & 
perp^tuer  sa  m^moire. 

l/administration  pr^cit^e  demande  de  faire  circuler  nne 
lisle  de  souscription  parmi  les  membres  de  TAcail^mie. 
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—  M.  E.  Vaulhier^  ing^nieiir,  i  Rccquiguies  (France^ 
d^partemenl  dii  Nord),  fait  hommage  k  l!Acdd^mie,  au 
tinni  de  sa  belle-mdre,  M*"*  veuve  Oudia^,  d'un  cadre  avec 
mddailles  gravies  par  son  mari,  Eug6ne-Andi^  Oudin^^ 
ancien  associe  de  la  section  de  gravure  de  la  Classe,  d&cMi 
i  Paris,  le  Id  avril  ^ 887.  —  Remerciements« 


Discoun  jtronome  aux  ftmerailleB  de  M.  Joseph  Dyck* 
mans;  par  Alex.  Robert,  dir^cteur  de  la  Classe  des 
beaux-arts. 

A  peine  une  lombe  vienl  dc  se  fermor  sur  Adolphe 
Sirel^  Tun  des  membrcs  de  la  Classe  des  beaux-arts  de 
TAcad^mie  royale  de  Belgique,  que  celle-ci  enregistre  un 
noiivean  d^cte,  celui  de  Joseph  Dyckmans. 

Notre  confrere  apparlenait  k  cctte  forte  generation 
d'artistes  que  1850  a  vu  6clore.  Dou6  de  brtllantes  qua- 
Iit6s  i  tons  les  points  de  vue,  il  sut  s'acqu6rir  bientdt  une 
place  au  premier  rang  des  peintres  de  genre. 

fi&  i  Lierre,  le  9  avril  18H,  6l6ve  de  Tielmann,  de 
rAcacl6mie  de  cette  ville,  et  de  notre  Eminent  confrere 
Wappers,  Dyckmans  a  rempli,  pendant  nombrc  d'ann^es, 
les  fonctions  de  professeur  5  cette  c6l6bre  Academic  d'An- 
Yers,dont  il  a  contribu^  h  rehausser  T^clat  el  la  renomm^e. 

Observateur  fin  et  ddlicat,  excellent  coloriste,  de  son 
pinceauoDtsurgi  quantity  de  tableaux  marqu^  d'un  talent 
cxceptionnel  el  qui  ornent  les  principaux  Musses  de  TEu- 
rope,  ainsi  que  nombre  de  riches  collections  d'amateurs. 
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Admirateur  passional  de  Mi^ris,  doiil  nos  fr&res  de  la 
IN^erlande  s'enorgueillissent  k  si  juste  litre,  Dyckmans 
s'appliqua,  corome  ce  maitre  incomparable,  k  ia  produc* 
lion  de  scenes  d'inl^rieur,  de  sujets  de  genre  ou  brillenl 
le  fini  et  la  deUeatesse  de  son  pinceau;  le  sentiment  lient 
ttne  place  £gale  k  Tex^cution  arlislique  dans  ses  tableaux 
si  rechercli^s. 

Sa  reputation  commeuQa  au  Salon  de  Bruxclles  de  1886, 
oik  il  produisit  sa  Partie  d'eehecs,  ce  petit  chef-d'oeuvre  dc 
minulie  el  d^observalion;  elle  ne  fit  que  grandir  d'ann^o 
en  ann^e.  Tout  Toeuvre  do  notre  confrere  r^v^le  une 
lucidite  que  Ton  a  qualiii^e  k  bon  droit  d'extraordinaire. 

Dyckmans  appartenait  k  la  Classe  des  beaux-arts  depuis 
1847.  Pen  d*ann£es  aprfes,  le  Roi  I'iileva  au  grade  d*o0icier 
de  Tordre  de  Leopold. 

Son  excessive  rdserveet  sa  grande  timidity  I'empdchaien  t 
de  venir  prendre  une  part  directe.  aux  travaux  de  TAca- 
d^mie.  II  n*en  professait  pas  moins  d*excellents  sentiments 
d'amiti^  a  regard  de  ses  confreres  :  aussi,  c'est  autant 
commeorgane  des  sentiments  de  ceux-ci  qu*en  quality  de 
directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  que  je  viens  rendre 
un  dernier  liommage  k  celui  que  nous  nous  honorions  de 
compter  dans  nos  rangs. 

Cest  done  en  leur  nom  et  au  mien  que  je  viens,  mou 
cber  Dyckmans,  le  dire  un  adieu  supreme. 

Puisse-tu  dans  ce  monde  mcilleur,  vers  lequel  nous 
aspirons  tous,  jouir  du  repos  ^ternel  apr^  une  existence 
vaillamment  consacree  au  sacerdoce  professoral  et  au 
developpement  des  aris  qui  i'orment  le  plus  bel  apanage 
dc  la  nation  beige. 
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RAPPORTS. 


II  esl  dooD^  leelure  du  rapport  de  M.  Marchal  (rempla- 
^ant  M.  £d.  F^tis  eropftch^)  et  de  MM.  SliDgeoeyer,  Robert 
etGuffens,  sur  le  premier  envoi  r^glementaire  de  M.  fimile 
Verbrugge,  prix  de  Rome  pour  la  peinture  en  i883  :  Un 
peintre  egyptien  decoranl  un  sarcophage. 

Ce  rapport  sera  transmis  a  M.  le  Mjnislre  de  TAgricul- 
ture,  de  Tlndustrie  et  des  Travaux  publics. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


LtoNARB  DE  Vinci;  ^tude  par  J.  Rousseau^  membre 

de  rAcad^mie. 

JMs  que  vous  abordez  la  glorieuse  figure  de  Ltonard  de 
Vinci,  une  question  vous  arrdte.  Comment  cette  renomm^e 
estrelle  encore  debout,  et  mdme  enti^re?  Car  enfin,  que 
reste-t-il  aujourd*hui  du  grand  Leonard? 

Au  premier  coup  d'oeil  :  pen  de  chose. 

La  plupart  de  ses  manuscrits  sont  perdus.  D'autres 
—  ce  qui  revient  au  m£me  —  rebtent  in^dit^. 

De  mdme  plusieurs  de  ses  ouvrages  d*art  les  plus 
e^lebres  sont  d^truits,  et  le  pen  qui  a  surv^u  ne  vaut 
guire  micux. 
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D^truil,  sun  colosse  ^qucslre  de  Francis  Sforza,  qui 
avail  Tond^  sa  reputation  de  gculpteur^  quand  on  en  avail 
ddcouverl  le  module  en  pl&tre,  aux  acclamations  de  rilalie 
enti^re,  lors  du  manage  dc  Maximilion  el  de  Blanche 
Sforza ; 

D^truil  son  grand  carton  de  la  balaille  d'Anghiari  quil 
avail  fail  pour  son  fimeux  concours  avec  Michel-Ange,el 
qui  avail  commence  sa  gloire  de  peintre;  delruil  sans  quit 
en  resle  autre  chose  que  le  dessin  de  Rubens,  grav£  par 
Edelinck; 

D^truite  aussi  la  fresque  qu*il  avail  commenc^e  d^aprte 
ce  carlon. 

Certains  chefs-d'oeuvre  de  lui  ne  sont  pas  termini,  par 
ezemple  sa  c^l^bre  Sainie  Anne  du  Louvre,  si  precieuse- 
menl  el  si  bizarremenl  con^ue,  avec  sa  succession  de 
lendresses  el  de  caresses  ilescendanl  de  Sainte  Anne  i  la 
Vierge,  de  la  Vierge  k  J^sus,  de  J^sus  ^  S^*Jean  el  de 
S*-Jean  i  PAgneau. 

D*autres  tableaux,  comme  t Adoration  des  Mages  des 
oflBces  el  le  Saint^Jerome  du  Vatican,,  sont  resits  k  Tibial 
d'^bauches. 

On  trouve  encore,  dans  Ics  musses,  d'aulres  petntures 
qui  portent  son  noro.  Mais  combien  y  en  a-l-il  qui  ne  soienl 
pas  contest^es? 

El  jusqu*aux  deux  chers-d'oeuvre  sur  lesquels  s'^laie 
encore,  de  nos  jours,  celte  reputation  ^noirne  —  je  veux 
parler  de  sa  peinlure  murale  de  la  Cene  el  de  son  portrait 
de  la  Monna  Lisa  ou  de  la  Joeonde,  —  de  ces  deux  pages 
immortelles,  que.  reste-l-il  aujourdliui?  —  H^las! 

L'exquis»e  Monna  Lisa  elle*m6me,  malgr^  les  admira* 
lions qu*elle  soulive  encore,  est  loin  d*£lre  inlacle.  Qui  veui 
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s*eii  assurer  n'a  qn'^  la  confronler  avec  son  signalemenU 
iiiinulieaseineol  d^taiile  par  Vasari,  qui  l*avait  vue. 

€  Los  sourcils,  dil  Vasari,  leur  insertion  dans  la  cliair^ 
leur  epnisseur  plus  ou  nio'ns  prononc^e...,  ne  pouvaient 
pas  dire  rendus  d'unc  fa^on  plus  naturelle.  »  —  H^lasl  il 
n*y  a  plus  do  sourcils. 

c  Le  uez  (ajouie  Vasari)  et  scs  belles  carnations  d'uir 
rose  tendre,  respire.  >  —  II  n*y  a  plus  trace  de  cc  rose 
tendre. 

<  La  l)ouche,  sa  fentc,  ses  extr6mi«^s,  se  liant  par  le 
vermilion  des  Idvres  k  Tincarnat  du  visage,  ce  n*est  plus 
de  la  couleur,  c'est  vraiment  de  la  chair.  »  —  Eh  bienir 
il  faul  en  croire  Vasari  sur  parole.  Le  vermilion  des 
Idvres,  Vincarnat  des  joues  ont  fail  place  k  des  ions 
violac^s.  La  Joconde  d*aujourJ'hui  est  p&le  et  assombrie 
comme  unclair  de  lunedans  la  brume. 

Et  j*en  passe  I  je  ne  dis  rien  de  son  paysage  indigo,  ^vi-' 
demment  trds  dilH^rentdu  fund  primilir. 

Et  cependant  —  lelle  quelle  —  la  Joconde  est  encore 
^lonnamment  conserv^c  si  on  la  compare  k  la  Cene.  De 
celle-ci,  il  ne  rcste  rien,  ou  aulant  vaut.  On  sail  qu'elle  a 
^1^  repeinle  de  fond  en  comble,  et  k  plusieurs  reprises,  par 
dineptes  restaurateurs  qui  ne  se  doutaienl  mdme  pas  du 
premier  principe  de  leur  art,  oti  le  moins,  c'est  le  mieux. 
Leur  lourde  main  s^est  promen^e  d*uo  bout  k  Tautre  du 
tableau;  elle  a,  comme  disail  spirituellement  Paul  de 
Saint-Victor,  gant6  Ics  mains  de  repeints  et  n*y  a  pas 
laiss^  trace  de  phalanges  ni  d'arliculations;  elle  a  repass^ 
cbaque  trail  des  visages,  chaque  pli  des  draperies;  elle  a 
tout  refait,  c*est-jl-dire  tout  d^truit.  Or,  si  vous  vous  rappe- 
lez  que  Leonard  avail  mis  des  annees  k  dtudier  ses  types 
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dh  Clirisl  et  des  apdtres  (1),  si  vous  ohservrz  jusquoCi  il 
pousse  Tart  dc  r^suiner  uii  caraciere,  de  iixer  une  expres- 
sion, vous  potivez  vous  figurer  la  porlee  —  irremediable  — 
de  ce  d^saslre. 

Mais  alors  ie  meme  probleine  sc  representee  plus  obscar, 
Hi  la  m^me  question  revient,  plus  pressante  :  —  si  ces 
devastations  sont  si  profondes,  si  radieales,  comment  s'expli* 
4uer  Ie  prestige  qui  s^attache  encore  aux  deux  chers-d*(£uvre 
de  Leonard,  et  la  gloire  persistante,  k  travers  les  siecles,  de 
Tauteur? 

C'esi  que  ces  deux  ouvrages,  mSme  ruin^s,  etonnenl 
encore  par  des  beaut^s  superieures,  incom parables.  Ei 
c'e&i  Ik  justement  que  se  manifesto  Ie  g^nie  des  maltres 
lets  que  celui-li.  Leurs  oeuvres  sont  comme  Ie  diamant. 
On  peut  Ie  briser,  ruser,  Ie  deformer  —  il  garde  jusqu*au 
bout  son  scintillement  d*astre. 

Que  reste-t-il,  disais-je,  de  cetle  Cene^  si  honteusement 
saccagee?  II  en  reste  sa  superho  et  sobre  ordonnance,  aussi 
chite  qu'un  bas-relief  antique  —  les  apdtres  groupes  irois 
par  trois  sans  quil  y  paraisse,  tant  les  attitudes  sont 
diverses  et  vivantes,  k  droite  et  k  gauche  du  Christ  qui  est 
Ie  centre  et  Ie  noeud  de  la  composition;  —  et  ce  m^me 
parti  pris,  cette  mdme  simplicity  dans  la  distribution  du 


(I)  Pour  se  fairc  unc  id^e  de  la  finesse  et  de  la  profondeur  des 
lypes  originaux,  il  n'y  a  qu'a  voir  les  grands  dcssins  de  Darmstadt, 
minulieux  coinme  des  Mcmlinc,  puissants  et  simples  comme  des 
Phidias,  et  qui  presentent  de  si  curieuses  variations  sur  te  type 
Israelite  que  L^nard  avait  scrupulcusement  respecte  dans  la  plupart 
de  ses  personnagcs. 
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4)rame  qui  $e  lit  d'un  coop  dVBil:  —  le  matlre  altrist^,  — 
lea  disciples  indign^s  et  constern^  —  Judas  dans 
i'ombre.  —  Cetle  decision  dans  rinterprelatlon,  voil4  ce 
qui  sera  toajours  la  marque  de  fabrique  des  mattres, 
d^l>rouillanl  d*erobl6e  les  choses  compliqu^es  et  les  rame- 
oanl  k  leur  plus  simple  expression  ;  mais  sous  cede  simpli- 
city du  premier  aspect,  quelle  richesse,  quelle  vari^t^  de 
types,  de  temperaments,  de  caract^res,  chacun  de  ces  nides 
apdtres,  donl  la  puissante  charpente  ddnonce  si  bien 
Torigine  pl^b^ienne,  ayant  son  gesle,  son  cri,  son  senti- 
ment distinct  dans  la  grande  explosion  de  la  surprise  et  de 
la  douleur  communes  I  —  Et  ce  dernier  trait  de  g^nie  que 
j*oubliais,  le  contrasle  IVappant  du  traltre  et  de  la  victime, 
le  Christ  baissant  douloureusement  les  yeux,  Judas  obser- 
vant et  aux  6coutes.  —  Cette  sc6ne  si  complexe,  ramende 
par  des  moyens  si  simples  ^  cette  unitd  safsissante,  est 
vraiment  le  iriomphe  de  Tart  et  le  dernier  mot  de  la 
composition. 

Bien  des  maltres,  et  des  plus  beaux,  des  plus  ing^nieux, 
ont  ^te  avant  et  seront  apris  Leonard  tenths  par  ce  grand 
sujet,  Giotto  (i),  Memlinc,  fra  Angelico^  Andr^  del  Sarte, 
Raphael,  Rubens,  Poussin,  Overbeek,  Gebhardl,  que 
sais-je?  Et  tons  s*y  appliqueront,  (ous  s'y  distingueront  et 
les chefsd'ceuvre  succ^deront  aux  chefs-d'ceuvre.  Mais  pas 
un  n*atteindra  k  cetle  simplicity  puissante,  pas  un  n'ap- 
prochera  de  cette  claire  et  giandiose  ordonnance  qui  s*em- 
bra>se  d'un  regard  et  se  relient  d'un  trait. 


(I)  11  y  a  dans  la  Cine  de  Giotto,  conserve  au  couvent  de  S*-Harc, 
h  Florence,  eette  particularil^  que  c'est  la  m^roe  table  allong^  que 
oelle  de  Leonard,  et  qu*on  y  voit  tous  les  personnages  assis  de  mime 
d'on  seul  c6t^  saaf  Judas,  plac^  seul  de  Tautrc  cdt^,  en  face  du  Christ  • 
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Ainsi  de  la  Joconde.  Cerles,  Monna  Lisa,  avec  ses  yeux 
san$  sourcils  el  ses  livres  bleucs,  n*a  plus  cede  fleur  de 
I>eaul(i  qui  ^mcrveillail  Vasari;  mais  si  elle  n*a  plus  la 
beauts,  elle  a  gard^  le  charme ;  ello  a  gard^  la  delicieuse 
enigmo  de  son  expression  indefinissable,  ee  sourire  railleur 
el  doux,  plein  de  tanl  de  sous-entendus  d^licals,  qui  faisait 
dire  k  Vasari  que  cede  peinlure  <itait  plulAt  divine 
qu'hurnaine,  et  qu'on  la  tenait  pour  utie  chose  merveilleusc 
et  vivanle  ill  T^gal  de  la  nature  elle-m£me.  Elle  a  garde 
rinfinie  d^licatesse  de  son  execution  qui  correspond  si  bien 
ii  celle  de  Texpression,  son  dessin  d*uue  finesse  si  recber- 
cb^o,  son  modele  inimitable  qui  rend  avec  une  precision  si 
savanle  et  si  souple  toute  la  succession  des  plans  dans  leurs 
modulations  les  plus  imperceptibles.  Ici  encore  nous  trou- 
vons  une  qualit<^  mattrcsse,  une  perfection  port^e  5  ses 
derni^res  limites,  el  telle  que  quatre  si&cles  r^unis  n*onl 
pu  Teflaeer. 

Ce  models  merveilleux  est  du  reste  le  cachet  propre 
de  Li^onard,  et  qui  marque  ses  rooindres  figures.  On 
n'a  que  fairc  de  citer  ni  son  Saint  Jean-Bapliste  du 
Louvre,  si  d^licai,  ni  sa  Vierge  aux  rachers^  avec  ses 
enfanls  nus  aux  chairs  si  fermes  et  si  rondcs,  ni  sa  Belle 
Feronnfere,  plus  ancienne  el  d*nn  faire  moins  soupkt. 
Partoui  c'est  la  ni^mc  science  de  models,  le  mdme  puis- 
sant reiier.  II  ;i  soin  d'enseigner  d'ailleurs,  dans  ses  Perils, 
que  le  relief  est  le  premier  ^l£n)enl  de  Tillusion  et  doil 
£lre  le  premier  soiici  du  peintre.  Aussi  est*ce  de  Leonard 
que  Giorgion  npprit  la  peinture  grnsse  el  pouss^e  a  la 
ronde-bosse,  et  c'esl  de  ce  progr6s,  ne  Poubiions  pas,  que 
date  Tessor  de  Tart  v^nitien. 

On  peut  dire  que  ces  deux  cliefs-d*oeuvre,  la  Joconde 
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el  la  Ceney  le  coDlieDnent  lout  entier.  Voili  Leonard  (el 
qu'on  le  verra  toujours,  passionn^,  obstin^,  ne  s'^pargnanl 
jamais  et  alianl  en  toutes  cho$e!>y  conceplion  el  ex^culion, 
jiisqu'au  bout  de  sod  genie  et  de  son  art. 

S'<  st-il  beaucoup  inqui^t^  de  la  beauts  pure?  En  v^rit^, 
je  n*oserais  Taflirmer.  La  finesse  de  ses  femineSy  aux  yeux 
obliques,  se  m^le  d*un  pen  d^aff^terie,  et  toutes,  k  coup 
sAr,  Monna  Lisa  en  tSte,  resteraient  bien  loin,  dans  un 
concours  de  beauts,  de  la  V^us  de  Milo;  peui-^tre  mdme 
ne  viendraient-elles  qu'apr^  la  Violanie  du  Titien,  les 
nympbes  de  Jean  Goujon,  d'autres  encore.  Sans  doute, 
comme  tons  ceux  de  son  temps,  Leonard  a  subi  la  seduction 
dc  Tantique,  et  il  est  revenu  aveceux  au  culte  de  la  forme, 
&  r^tude  attentive  du  corps  bumain,  dont  nul  mieux  que  lui 
ne  connalt  la  structure,  et  pour  lequel  il  rdve,  a  Tinstar  d*  s 
Grecs,  un  id^al,  un  canon  do  proportions  Mais  les  beaux 
corps,  qui  suQisaient  aux  Grecs,  ne  lui  suflisent  pas;  il 
veut  r^me,  fiddle  en  cela  k  ces  principes  du  moyen  dge 
cbr^tien  qui  redeviendront  les  ndtres.  II  ost  de  ceux  qui 
voient  dans  la  peinlure  —  suivant  la  superbe  definition  de 
Fromentin  —  le  grand  art  d'exprimer  Tinvisible  au  moyen 
dti  visible,  et  ce  qu'il  scrute  avant  tout  dans  une  t^le,  c  est 
le  caractire  et  TexpresMon,  fouillant  ses  types  ftpremenl, 
paliemment,  jusqu*^  ce  que  leur  pens^e  jaillisse  au  fond 
lie  leurs  yeux  et  vienne  jusqu'au  bord  de  leurs  l&vres. 
Voyez,  apr6s  sa  Joconde^  un  de  ses  rares  tableaux  h  peu 
prte  conserves,  ses  deux  demi-Ugurcs  du  palais  Sciarra, 
la  Modesiie  el  la  Vaniti.  Elles  resument  bien,  k  elles 
deux,  cette  double  observation  de  la  Ibrme  ext^rieure  et 
de  I'&me  cach^e.  La  Modesiie  est  une  figure  en  proUl  d*un 
beau  dessin  et  d'un  noble  arrangement.  La  Vaniti^  avec 
son  ironie  Strange,  mel^e  d'orgueil  et  de  m^lancolie,  a  les 
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profoDcleurs  de  la  Joconde.  c  Uoe  reine,  dit  joltment 
Taine,  une  femme  ador^e,  une  d^esse,  qui  auratt  (out  el 
qui  trouverait  que  c'est  bien  peu,  aurait  ce  sourire.  » 

Dernier  trail  caracterislique  :  Leonard  a  le  goAt  de  la 
caricature.  Chose  naturelle.  De  m^rne  quil  excelle  4  ana* 
lyser  un  dtre  dan$  ses  derniers  replis,  il  est  simple  aossi 
qu*il  se  plaise  k  le  r^sumer  en  qnelques  traits  de  plume, 
et  c*est  \h  justement  Tart  dc  la  charge,  qui  en  ^liminant  le 
detail  inutile,  en  d^gageant,  en  grossissant  les  deux  on 
irois  accents  typiques,  produit  k  Tinstant  la  ressembfance, 
r^vidence«  mieux  que  n'importe  quelle  photogi^phie, 
comme  un  de  ces  mots  h  Temporte-pi^ce  qui  en  dit  plus 
que  vingt  pages  d'explicalions. 

Maintenant,  suivons  Leonard  el  voyons  ce  que  lui  rap- 
porte  cette  ^lude  acharn^e  que  rien  no  peul  con  tenter,  qui 
embrasse  le  corps  et  I'^me,  et  qui,  inqui^te,  passe  inces- 
samment  du  simple  au  compose  pour  reveuir  du  compost 
au  simple. 

Du  premier  coup,  il  distance  son  maitre,  ce  Verrochio, 
qui  fut  pourtant  un  des  grands  artistes  de  son  si^cle.  On 
sail  comment  Ltonard  le  fit  renoncer  k  la  peinture  d6s  la 
premiere  figure  qu'il  peignit  dans  un  tableau  de  son  pro- 
fesseur,  et  pr6s  de  laquelle  les  figures  de  celui-ci  pftlirent, 
faiblirenl  subitement.  Leonard  s*annon^it.  II  avail 
dix-sepl  ans. 

Le  voili  parti.  II  va,  il  se  diploic.  Et  avanl  Raphael,  il 
trouve  le  beau  style,  les  nobles  atlitudes,  les  draperies 
ajust^es  avec  goAt  et  ampleur.  N*y  a-l-il  m^me  pas  quelque 
superiority  du  cdte  de  Leonard  ?  Ses  personnages  semblent 
toujours  pris  sur  le  fait;  ils  ne  posent  jamais.  Ceux  de 
Raphael  ont-ils  toujours  cette  sincerity,  cette  spontaneity? 

Kl  comme  il  laisse  loin  derri^re  lui  tons  ces  mallres  du 
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XV'  Slide,  dont  il  est  encore  le  coniemporain !  Oii  (rouver^ 
avanl  la  Cene,  un  siijct  religieux  trait^avec  celte  ainpleur, 
cette  il^vation,  celte  dignii^? 

De  mime  Leonard  trouve  la  grandeur  avant  Michel- 
Ange.  Oui,  ces  rudes  apdtres  de  la  Cene  sonl  tout  k  leur 
affaire,  &  lenr  Amotion,  lis  sont  la  viriti,  la  simplicity 
mime.  Mais  quelle  puissance!  Vous  pourrcz  les  mettre  saps 
peur  k  cdti  des  prophites  de  la  Sixline.  II  resteront  grand» 
mime  dans  le  voisinage  de  ces  colosses. 

El  Cortege?  N'a-t-il  pas  appris  un  pen  k  Ticole  de 
Lionard  sa  peinture  fondue,  aux  digradations  savantes,  se 
modelant  par.  les  milieux,  sortanl  si  doucement  de 
Tombre?  WAntiope  du  Louvre  ne  commence-l-elle  pas^ 
dans  la  Joconde? 

Holbein  aura  beau  venir  apris  Lionard.  Celui  ci  fail 
i\&}h  des  Holbein,  et  de  qualiti,  selon  moi,  supirieure. 
Mille  nuances  expressives;  on  enlrevoit  non  senlemenl  la 
pensee,  mais-Farriere  pensie.  El  avec  cela  le  type  s*icril 
avec  une  sobriiti,  une  simpliciti  qui  manque  parfois  it 
Holbein,  et  une  autoriti  puissante  k  laquelle  il  n'atteint 
qnVxceptionnellement. 

J'ai  parli  du  colosse  iquestre  de  Francois  Sforza.  Pour- 
quoi  le  metlait-on  au-dessus  mime  de  Tbiroique  Colleoni 
de  Verrocbio,  deux  fois  vaincu  ainsi  par  son  terrible  ilive? 
C'est  qu'il  stupifiait  les  regards  par  une  qualiti  inconnue 
jusque-ld,  la  fougue  du  mouvement,  le  cavalier  enlevant 
violemment  son  cheval  cabri  au-dos$us  du  corps  d^nn^ 
ennemi  renversi  (1). 


(I)  Voir  dans  la  Gazette  des  Beaux-arts  (t.  XVI)  Ic  travail  tri* 
curicux  de  M.  Courajod,  le  savant  conservaleur  du  Louvre,  sur  cer 
sujct,  et  Ics  croquis  nornbrcux  qui  Faccompagncnt. 
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Celte  qualite  (oute  moderne  —  car  Tart  encore  raifli 
quillait  h  peine  ses  langes  goihiques  —  (riomphe  encore 
dans  son  carlon  de  la  Balaille  d^Anghiari,  ul  que  Rubens 
nous  le  presente.  Ceci,  c'est  plus  et  moins  qu*une  ceuvrc 
ruin^e;  c*est  une  oeuvre  traduite,  et  iraduite  comment?  on 
sail  que  Rubens  en  use  librement  avec  ce  qu*il  copie;  it 
n^imite  pas,  il  transforme,  nfond  dans  ses  moules,  s*ap- 
proprie.  Mais  n'est-ce  pas  dans  cetle  Bataille  d'Anghiari 
qu*il  a  pris  le  goAt  de  ces  superbcs  emportemenls  quon 
citera  un  jour  comme  une  parlie  de  son  originality?  II  n'a 
pas  inventi^,  h  coup  sAr,  les  belles  fureurs  de  ce  combat  qui 
passent  jusque  dans  les  chevaux,  s*entre-d^chirant  avec 
leurs  cavaliers.  Et  s*il  faut  6ite  franc  avec  tout  le  inonde, 
mdme  avec  Rubens,  ne  peut-on  supposer  que  cctte  tia- 
duction,  si  puissanle  pourtant,  n*a  pas  iie  lout  proGt 
pour  Li^onard,  et  que,  s*il  y  a  gagne  un  surcroltde  vie,  de 
draine,  d'^nergie,  il  a  pu  y  perdre  de  sa  finesse  ilalienne  et 
de  cette  ^l^gance  raOin^e  qui  nous  ravit  dans  ses  moindres 
croquis  de  cbevaux,  toujours  si  justes? 

Rubens  ne  s*en  ^tait  pas  lenu  5  cette  copie;  it  avait 
aussi  copi^  la  Q/ie,  la  traduisant  ainsi  dans  sa  langue  per- 
sonnelle,  figure  par  figure.  II  avait  m^me  ex^cut^  sur  le 
mdme  sujet  un  tableau,  qui  e^t  la  contre-partie  de  celui  de 
Leonard,  groupant  les  apdtres  autour  d'une  table  ronde  au 
lieu  de  la  longue  table  rectangulaire  du  maitre  et  les 
placanl,  non  plus  sous  la  lumiire  du  plein  jour,  mais  sous 
celle  des  flambeaux  allum^s.  Je  ne  comparerai  pas  les 
deux  tableaux,  mais  a-t-il  jamais  ^le  rendu  un  plus  eclatant 
hommage  k  Leonard  que  ces  etudes  attentives  et  r^iter^es 
de  Rubens  devant  ses  ceuvres? 

Enfin  Leonard  n*a-t-il  pas  pratique  en  loutis ses  etudes 
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et  er^6  avant  fi&con  la  m^lhode  expi^rimentale  ?  N*e8t-ce 
pas  lui  qui  recommaDclait  h  ses  ^l&ves  d'^tudier  la  nature 
direclement  et  sans  inlerm^diaire,  afin  d'etre  appalls  ses 
fils  et  non  ses  neveux?  Joli  mot,  dont  le  naturalisme  eon« 
teroporain  pourrait  faire  sa  devise,  n'^lait  qu*il  n'impli- 
quait  nulieroent,  de  la  part  de  Ltonard,  ce  beau  d^dain 
de  la  tradition  qu^alBche  si  volontiers  Tignorance  noiodernc. 
On  sait  que  Leonard,  malgr^  tout  son  g^nie,  ^tait  moins 
trancliant,  et  Ton  .se  rappelle  son  ^pitaphe,  ^crile  de  son 
vivant  par  son  ami  Plattino  Piatto,  et  oili,  en  se  declarant 
Tadmirateur  des  anciens  et  leur  disciple  reconnaissant,  il 
s*excuse  humblement  de  n^avoir  pas  eu  leur  science  des 
proportions.  Car  il  ^tait  modeste,  comme  tons  les  vrais 
mattres  qui  placent  leur  id^al  tris  haut,  et  ses  plus  prodi- 
gieux  chefs-d'ceuvre  le  laissaient  m^content  de  lui. 

Leonard  de  Vinci  *-  et  c*est  1^  sa  grandeur  —  est  le 
type  par  excellence  de  Tartiste,  avec  ses  r^ves  sans  fin,  ses 
rechf  rches  sans  tr^ve,  sa  soif  toujours  inqui&te  de  progres 
et  de  perfection.  II  a  surtout  de  Tartiste,  j'entends  de 
Tartiste  sincere,  le  respect  de  son  art  et  de  son  oeuvre. 
Consid^rez  Leonard  an  travail:  il  ne  s*y  mettra  jamais  qu*il 
ne  soit  inspire,  c*est-4-dire  qu'il  ne  voie  clairement  et  ne 
sente  Tortement  ce  qu'il  a  longuement  m^dit^,  patiemmenl 
approfondi.  La  lumi&re  enfin  s'est-elle  faile  en  lui?  et 
non  seulement  la  lumi^re,  mais  la  flamme,  qui  doit  com* 
muniquor  Vtme  et  la  vie  in  Toeuvre?  Quel  piocheur  alorsl 
quel  abatteur  de  besognel  D&s  Taube  il  est  dans  son 
atelier,  sur  ses  ^chafaudages,  et  oublieux  du  boire  et  du 
manger,  travaillant  d*arrache-pied,  il  nc  redescendra  qu'^ 
la  nuit  tout  k  Tait  noire.  Quelquefois,  tandis  qu'il  module 
son  Franfois  Sforza^  Vid&e  lui  vient  d'une  retouche,  d*un 
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accent  k  donner  a  Tune  de  ses  figures  de  la  Cene,  C'esl 
rheure  oik  Ton  ne  voil  plus  dans  les  rues,  suivant  le  dicton 
italien,  que  les  chiens  et  les  ^Irangers ;  le  soleil  hriile,  un 
soleil  lourd,  pire  de  la  peste  et  des  fi^vres;  qu'importc? 
Leonard  accourt  au  couvenl  par  le  chemin  le  plus  court, 
sans  chercher  f ombre,  comme  Tobserve  le  vieux  chroni- 
queur  Bandello  dans  son  admiration  naive,  revolt  sa 
peinlure,  donne  son  coup  de  brosse,  et  par  le  m£me 
chemin,  toujours  courant,  s*en  relourne  k  son  colosse 
^questre.  Mais  n*esl-il  pas  en  verve?  II  n'aura  garde  de 
poursuivre  m^caniquement,  froidemenl,  ce  qu'il  a  com- 
mence dans  la  fi^vre;  II  pr^f^rera  atlendre  patiemment 
que  rinspiration  revienne,  que  la  flamme  ^leinte  se 
rallume,  restant,  s'il  le  faut,  des  semaines  enlieres,  les 
bras  crois^Sj^  contempler  sa  composition  et  k  se  criliquer 
durement  en  lui-m£me. 

Et  le  pauvre  prieur  du  convent  des  GrJices  se  lamente  : 
—  Ce  peintre  ne  fait  rien I  il  n'avance  pas! 

El  le  grand  Leonard,  sans  r^pondre,  sourit  dans  sa 
barbe  de  flcuve.  Comme  si  ce  n'^lait  pas  justement  quand 
la  main  se  repose  que  Timaginalion  se  leve  k  son  tour  et 
se  met  en  campagne !  El  comme  si  ce  n'^tail  pas  alors,  dans 
ces  heures  de  nonchaloir  apparent,  que  se  fait  le  grand 
travail,  le  travail  d^cisif  et  supreme,  celui  de  la  concep- 
tion! 

'  D'autres  fois,  toujours  bant^  par  la  pens^e  de  cello 
oeuvre  obs^dante,  Leonard  suivra  de  rue  en  rue  un  passant 
dont  le  type  trait  bien  ^  Tun  de  ses  apdlres.  Ou  bien,  il 
s^attablera,  dans  une  laverne,  avec  des  gens  du  peuple 
qu'ii  arousera  de  r^cits  Iragiques  ou  atlendrissanlSi  guel- 
(ant  au  passage,  chez  ces  hommes  rudes  et  de  premier 
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mouvemeni,  T^molion,  le  geste  qu*il  veut  peindre.  II 
ploQgera  jusque  daiis  les  bas-foods  des  boiiges  milanais^ 
la  recherche  de  sod  Judas,  qu*il  ne  (rouve  jamais  assez 
faux,  assez  noir.  Et  voiis  vous  rappelez  avec  quel  acharne- 
menl  il  avait  poursuivi  de  m^me,  duranl  des  mois,  le 
sourire  fugitif  de  sa  Monna  Lisa,  allant  jusqu*^  louer  des 
musiciens  el  des  bouQbns  pour  r^veiller,  des  qu'il  s'etei- 
giiait,  eel  espril  de  la  bouche  el  des  yeux  donl  il  nous  lais- 
sera  le  souvenir  imp^rissable.  —  Ge  n'esl  pas  lui,  le  grand 
finisseur,  qui  arrStera  jamais  son  arl  k  T^-peu-prds ! 
Ponrquoi  done  a-l-il  peinl  si  impruderomenl  k  Thuile, 
el  non  k  fresque,  sa  Cene  qu*il  devail  voir  s'^cailler  de  son 
vivant?  C'esl  que  la  fresque  veul  Sire  improvisSe  el  ne 
souflTre  pas  de  relouches,  tandis  que  la  peinture  h  Fhuile, 
plus  complaisanle,  se  prele  aux  caresses,  aux  perfeclion- 
nemenls  sans  fin  oA  se  plail  son  talenl,  assoiff^  d1d^.al. 
Peindre  el  repeindre  ses  lableaux,  c'esl  encore  peu;  il 
reprendra  chaque  personnage  pour  le  modeler  en  lerre, 
des  pieds  k  la  iSle,  k  seule  fin  d*en  mieux  Windier  les 
reliefs  relalifs^d'en  calculcr  plusi  loisir  les  valeurschan- 
geanles  dans  les  jeux  de  la  lumiSre  el  de  Tombre.  Aucun 
effort  ne  cotlle  k  eel  infaligable  chercheur.  Dans  TAcad^- 
mie  quil  fonde,  il  recomroandera  k  ses  Olives  de  Iravaillcr 
avec  lenleur  el  de  ne  s'appliquer  qu'k  un  pelil  nombre 
d'ouvrages  pour  n'en  laisser  qued'excellenls.  El  dans  son 
d^vouemenl  k  son  art,  ne  voulanl  pas  donner  de  rivale 
k  sa  peinture,  il  fera  comme  Michel-Ange:  il  ne  se 
mariera  pas ! 

II  faul  tout  dire.  Si  Leonard  est  artiste  par  sesqualit^s, 
il  Test  aussi  par  ses  d^fauts,  par  ses  dSfaillances,  ses 
inconstances,  ses  longues  bouderies  k  eel  arl  lant  aim^ 
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quand  il  ne  satisfait  pas  Tinfini  de  son  d^ir.  Esl-il  plus 
joli  r^citsur  ce  point  que  Thistoirc,  raconl^e  par  M.  Triarte, 
des  deconvenues  de  Faimable  princesse  Isabelle  d'Este  qui, 
pendant  quatre  ans,  suppiie  en  vain  Leonard  de  lui  donner 
un  petit  tableau  de  sa  main,  dont  il  fixera  lui-m^me  le 
prix,  n'importe  quoi,  une  de  ces  Madones  d6licates  quil 
peint  si  bien,  ou  un  J^sus  h  T&ge  de  douze  ans,  ou  mdme 
simplement  une  esquisse  d'un  portrait  qu'il  a  fait  d'elle. 
Et  Tenvoy^  de  ia  pauvre  princesse,  ^  qui  elle  demande  des 
nouvelles  de  sa  commande,  lui  r6pond  de  Florence  :  — 
c  Ne  comptez  pas  sur  Leonard!  La  peinture  Timpatiente, 
il  ne  r£ve  plus  que  g6om^trie.  >  Et  une  autre  fois,  en  lui 
parlant  d*une  autre  commando  qu'elle  avail  donnee  au 
Pirugin  :  c  —  En  v^riti,  Madame,  je  crois  qu'il  y  a  joute 
entre  ces  deux  hommes  i  qui  arrivera  le  dernier.  Mais  je 
parierais  pour  Leonard  I  > 

Et  il  a  aussi  de  Tartiste  Tinsouciance  proverbiale,  super* 
bement  g^n^reux,  follement  prodigue,  tantdt  menantgrand 
train,  ayant  chevaux,  meulcs,  nombreux  domestiques, 
tantdt  n'ayanl  pas  mdme  d*atclier  et  allant  iravailler  chez 
autrui,  mais,  quoi  qu*il  lui  arrive,  ignorant  Tenvie,  trop 
grand  pour  jalouser  personne,  appelant  h  lui  et  allant, 
jiisqu'ili  pensionner  les  gens  de  talent,  ador£  de  ses  Aleves 
qui  le  suivront  jusqu'en  France  et  dans  les  bras  desquels 
il  mourra  (i), 

Mais  Leonard  de  Vinci  n'est  pas  seulement  le  type  par 
excellence  de  Tartiste;  vous  savez  que  ce  n*est  li  qu'une 


(1)  Et  non  dans  Ics  bras  dc  Francois  I",  commc  Ic  veut  une 
Icgcnde  qui  n*a  pas  surfait  d'ailleurs  Faffcction  do  roi  pour  lepeiolre. 
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des  faces  de  celte  figure  compliqu^e,  et  que  Tartisle  se 
double  en  lui  d'nn  savant  (1),  d'un  invenleur,  d*un  penseur, 
r^alisanl  le  type  m£me  du  g^nie  de  I'horame  dans  une  de 
ses  personnifications  les  plus  extraordinaires,  les  plus 
completes  qui  se  soient  jamais  vues.  Chose  inouie  et  rare : 
ce  minutieux  est  un  audacieux;  ce  peintre,  qui  s'absorbe 
si  profond^ment  dans  F^tude  d'une  t^te,  d'un  sourire^  est 
nn  esprit  universe),  toujours  plananl,  voyant  de  loin  et  de 
haut,  embrassant  d'un  regard  tout  Thorizon  du  savoir  de 
son  temps,  devinant,  annon^ant  les  dicouvertes  &  venir, 
et  tellement  dou^,  tellement  combl^  de  tous  les  dons  inteU 
lectuels,  moraux,  physiques  m£me,  qu'il  prend  les  propor- 


(I)  Comme  savant,  Leonard  est  surtout  ud  ingenieur  physicien  ct 
mdcanicicn.  Cest  par  ses  talents  et  ses  inventions  dMngenieur  mill- 
taire  quil  se  recommande  Iui-m6me  tout  sp^cialeroent,  dans  sa 
fameusc  Icttre  a  Louis  Sforza,  ne  parlant  de  ses  talents  d'artiste  qu*ac- 
ccssoirement,  et,  comme  on  Pa  dit,  par-dessus  le  marche.  C*est  aussi 
comme  ingenieur  qu'il  s'attache  a  la  fortune  du  terrible  due  de 
Valentinois  et  le  seconde  dans  ses  entreprises  guerriires.  On  le  voit 
speciakment  occupi^,  pendant  de  longues  annees,  de  travaux  de  canali- 
sation, rdvant  de  canaliser  FArno  de  Florence  a  Pise,  achevant  pour 
Louis  XII,  qui  Tappelle  son  «  bien  am^  painctre  et  ingenieur 
ordinaire  »,  le  canal  de  la  Martesana,  et  construisant  le  grand 
reservoir  et  les  dduses  de  San  Cristoforo.  Enfin,  c'est  encore  a  dcs 
travaux  et  k  des  projets  de  canalisation  qu*il  emploie,  en  France,  les 
derniires  ann6es  de  sa  vie.  Leonard  voulait  relier  directement  par  la 
Sa6ne,  la  Touraine  et  le  Lyonnais  et  facilitcr  ainsi  les  relations  Indus- 
trielles  de  la  France  et  de  ritalic. 

Quant  k  ses  travaux  d*archi lecture,  ils  sont  rooins  connus,  bien  qu'il 
ait  port6  offidellemcnt  le  titre  d'architccte  et  laisso  de  nombreux 
croquis  d*architecture. 
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lions  d'un  dtre  surnadirel.  Voyez-le  se  presenter,  encore 
jeune,  d^j^  c^l^bre,  k  la  cour  de  ce  Louis  Sforza  qui  fut  un 
dilettante  plus  raffing  que  les  Medicis.  Cost  jour  de  gala; 
il  y  a  concours  de  meneslrels  comme  dans  les  Maitres  Chan- 
/eurs de  Wagner;  Leonard  yparail  comme  unesorted'Olym- 
pien  en  tourn^e  sur  la  terre,  beau  comme  Apollon,  fort 
comme  Hercule,  Eloquent  et  disert  comme  Mercure^  chan- 
tanl  des  vers  quil  improvise  en  s'accompagnant  d'nne 
lyred'argentqu'ilainventee,  faQonn6e,elachevanld'enjdler 
les  gens,  petits  et  grands,  par  sa  parole  captivante. 
Plus  lard,  il  sera  Tarchilecte  des  dues  de  Milan,  Tinge- 
nreur  militairede  G^sar  Borgia,  Tordonnateur  des  fStesde 
Frani^is  h%  tra<;anldes  plans  de  cath^drales,  ^rigeanl  des 
palais,  creusanldes  canaux,  inventant  des  forlifications  et 
des  machines  de  guerre,  pr^voyant  le  barom^tre,lacbambre 
obscure,  Temploi  de  la  vapeur,  el  composant,  pele-m^ic 
avec  des  trait^s  de  peinlure,  d'analomie,  de  perspective, 
des  livres  d'optique,  de  mecanique,  d'hydraulique  et  de 
geologic.  Michelet  appelle  pittoresquemenl  Leonard  <  le 
frere  ilalien  de  Faust  »,  et,  de  fait,  ne  dirail-on  pas  d'un 
magicien  poursuivant,  k  travers  toutes  les  profondeurs  des 
sciences  el  des  arts,  la  recherche  de  Tabsolu?  Son  genie 
encyclop^dique  est  la  stupeur  el  presque  Teffroi  de  ses 
conlemporains,  bien  convaincus,  surloul  quand  ils  sonl 
sous  le  charme  de  sa  presence  el  de  sa  parole,  que  rien 
n'est  impossible i  ce  grand  enchanteur.  —  II  offrait,  dilTun 
d*eux,  de  soulever  le  temple  de  San  Giovanni  d'un  bloc, 
par  des  machines,  el  de  Texhausser  sans  le  d^lruire,  et, 
tanl  qu'il  n*6tail  pas  parti,  on  le  croyail ! 

Maintenant^  qu'on  se  Ggure  tout  ce  savoir,  toute  cette 
imagination,  toute  cette  volonte,  toute  celte  finesse,  lout  ce 


(479) 

charme,  looCe  celie  puissance^  concentres  sur  une  oeuvre, 
une  pensee  unique,  el  on  acb&vera  d'avoir  le  secret  de  Tart 
de  Leonard;  on  s*expliquera  Teflet  imp^rieux  de  ces  types 
qui,  une  foisentrevus,  restent  inoubliables,  —  ces  expres- 
sions complexes,  subtiles,  qui  renferment  un  monde  de 
pens^es  et  de  sensations,  —  ces  chefs-d'ceuvre  raffin^s  qui 
joignent  la  supreme  d^licatesse  i  la  supreme  grandeur,  — 
el,  pour  tout  dire,  Tautorite  extraordinaire  de  cc  g^nre 
condensateur  qui  m£le  la  profondeur  spiritualiste  de  Tart 
Chretien  k  la  science  et  aux  recherches  paiennesde  la  forme 
et  des  proportions,  et  qui  semble  plac^  sur  la  frontiere  du 
moyen  Age  et  de  la  Renaissance  pour  r^sumer  en  lui  I'&me 
des  deux  ^poques. 

Que  pent  le  temps  contre  de  tels  hommes?  qu'importc 
qu'il  s'acharne  k  leur  destruction?  Leonard  est  de  ceux  qui 
ne  sortentde  Thistoire  que  pour  entrerdans  la  I^gende  et 
grandir  encore.  En  attendant,  le  moindre  fragment  suflit 
&  donner  la  mesure  du  colosse.  De  plus  en  plus  effac<^, 
de  plus  en  plus  lointain,  il  nous  apparatt  encore  dans 
Taubc  confuse  de  la  Renaissance  comme  unede  ces  vasies 
mines  qui  vont  d'un  bout  de  Thorizon  k  Tautre.  Qu'y 
avait-il  li-bas,  au  temps  jadis?  Un  palais  ou  un  temple. 
Et  qu'en  reste-t-il  maintenant  ?  Pasgrand'chose,  beaucoup 
de  poussi^re  et  de  d^combres,  des  sculptures  k  demi 
rong^es,  des  inscriptions  qui  vont  devenir  illisibles.  Seules, 
deux  ou  trois  colonnes  d'angic  r^sistent  encore,  encore 
droites,  sous  des  tron^ons  de  chapiteaux  et  peut-^tre  un 
bout  d'entablement.  C*est  tout.  Et  c*en  est  assez  pour  nous 
arrdter  dans  un  ^blouissement  subit,  car  nous  avous  revu, 
comme  par  un  Eclair,  le  grand  spectre  du  monument 
disparu,  dans  sa  souveraine  majesty. 


(  480  ) 


OUVRAGES  PRilSENTi^S. 


Briart  (Alpk.).  —  Notice  descriptive  des  terrains  terliaircs 
ct  crelac^s  de  rEntre-Sambrc-et-Meusc.  Liege,  i888  (SB  p.). 

Folie,  —  Traitd  des  reductions  stellaires  (fragment  d'astro- 
nomie  thdorique),  i  *'  fasc. :  Tlieorie.  Bru  xclles,  \  888;  in-8*  (88  p.). 

Masiiis  {J.'B ).  —  Notice  sur  Taction  physiologiquc  ct  sur 
Taction  th^rapeiitique  du  sulfate  dc  sparteine.  Bruxelles,  1887; 
cxtr.  in-8*  (22  p ). 

MasiuSy  Closson  ct  Schiffers.  —  University  de  Liege :  Anna- 
les  de  la  clinique  interne  (mars  1877  — juini882].  Liigc,i88G; 
vol.  in-8*. 

Tiberghien  {G.).  —  Der  gegcnwartigc  Agnosticismus  in 
seinen  Bcziehungen  zu  Wissenschaft  und  Religion.  Drcsde, 

1888;in-i8*(30p.). 

Devralque  (G.).  —  Queiques  dosages  du  fer  des  eaux  de  Spa. 
Liigc,  1888;  extr.  in-8*  (4  p.). 

Bonnewyn  {H.).  —  Considerations  pratiques  sur  Pemploi 
des  antiseptiques  ct  des  disinfectants  comme  moyens  proven- 
tifs  des  cpiddmies.  Bruxellcs,  1887;  extr.  in-8*  (35  p.). 

Verbruggen  (il.-F.).  —  Recueil  d'excrcices  el  de  problemes 
d'aritlinictique,  2*  id.  Namur,  1885;  in-18*. 

—  R(fponses  aux  problemes  ct  aux  exercices  num^riques. 
Namur,  1884;in-8o. 

Reynen{A.'A.).-'\]n  triptyque historique, avec  une  gravurc 
ct  un  croquis  lopographiquc.  Anvers,  1887;  extr.  in-8*  (34  p.). 

Lameere  (J.)  —  Laurent.  Discours  prononce  k  la  cour 
d'appel  de  Gand.  Bruxellcs,  1888;  in-8*  (50  p.) 

DeSeyn-  Verhougsiraele. — Nos  pontes  flamands  (1 830-1 880), 


(48i  ) 

choix  dc  morccaui  IraduiU  en  vers   frarigais.   Preface  de 
M.  J.  Stechcr.  Roulers,  1887;  vol.  in-8*  (291  p.). 

Nizet  (F.).  -—  Notice  sur  les  catalogueg  de  bibliothiques 
publiques,  3*  edition.  Bruxelle8,1888;  in-8''  (65  p.). 

Detvaux  (£.)•  —  Notice  bibliographique  sur  un  mdmoire 
de  M.  le  D'  J.  Lorie  c  Contributions  h  la  g^ologie  des  Pays- 
Bas.  »  Bruxelles,  1887;  in-8'  (G  p.). 

—  Un  root  sur  les  rccherches  ethnographiques  de 
MM.  J.  Fraipont  et  M.  Lohest  «  Les  osseroenls  huroains 
decouverts  dans  les  d^pdts  quaternaircs  d^une  grotte  k 
Spy,  etc. ».  Bruxelles,  1887;  extr.  in-8"  (7  p.). 

Delvaux  {£,)  et  ffouzeau  de  Lehaie.  —  Sur  Tetat  des  terrains 
dans  lesquels  M.  Gels  a  d^couvert  des  silex  tailles  par  rhomme 
tertiaire.  Bruxelles,  1887;  in-8«  (U  p.). 

Dejardin  {A).  —  Quatriime  supplement  aux  rccherches  sur 
les  cartes  de  la  prineipaute  de  Liige  et  sur  les  plans  dc  la  ville. 
Li4ge,1887;  vol.  in-8*. 

Dolio  {L,),  —  Premiere  note  sur  les  cheloniens  oiigoc^nes 

et  n^ogenesde la  Belgique.  Bruxelles,  1 888  ;in-8* (38  p.  et  1  pi ). 

Cumont  {Georges).  —  Le  jelon  de  presence  de  TAcaddmie 

imp^rialc  el  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles 

(1772-1794).  Bruxelles,  1888;  cxtr.  in-8'  (16  p.). 

Houzi  (£.)•  —  La  taille,  la  circonKrence  Ihoracique  et 
Tangle  xipholdien  des  Flamands  et  des  Wallons;  rapports  de 
ces  trois  caractdres  avcc  la  tuberculose  pulroonaire.  Bruxelles, 
1888;  in-8»  (29  p.,  1  carte). 

Du  Moulin  (A^)•  -~  Etude  critique  de  la  saignde  dans  les 
congestions  et  les  inflammations,  suivie  d*une  m^thode  de 
traitement  de  la  pneumonic  sans  Amissions  sanguines* 
Bruxelles,  1888;  extr.  in-8*(27  p.,  tableaux). 

Schiffers  (H.).  —  Compte  rendu  des  travaux  et  de  la  situa- 
tion de  l«  Socidlc  m^dico-cbirurgicalc  de  Liege.  Liege,  1888; 

in.8*  (8  p.). 

Preudhomme  de  Borre,  —  Mat^riaux  pour  la  faune  cnto- 

3"'  s£rir,  tome  XV.  32 


(  482  ) 

jnologique  de  la  province  de  Liige  :  col^opteres,  4"*  centurie. 
Bruxellcs,  1888;  extr.  in*8*  (5i  p.). 

Letlre  auat  membres  de  la  Soci^t6  entomologique  de  Belgique. 
Bruxelles,  i888;  in -8*  (19  p.). 

MinisUre  de  I'Inlerieur.  —  Annuaire  statistique  de  la 
Belgique,  1886.  In-8*. 

—  Statistique  inedicale  de  Farm^e  beige,  1886.  Bruxelles, 
1887;  in-4*. 

Club  Alpin  beige.  —  Bulletin,  n**  10.  Bruxelles,  1888;  in-8''. 

Sociite  des  sciences  de  Lihge.  —  M^moires,  2*"*  s^rie, 
tome  XIV.  In-8« 


Allemagmb  bt  Autriche-Hongrie. 

Orff{Carl  von).  —  Telegrapbische  Langenbestimniiungen 
fur  die  Sternwarte  zu  Bogenhausen,  I.  Tbeil.  Munieb,  1888; 

in-4*(104p.). 

Pelrik  {Ludw.).  —  Ueber  ungarische  Poreellanerden. 
Budapest,  1887;  extr.  in-8'>  (14  p.). 

Geologische  Landesanstalt  und  Bergacademie  xu  Berlin,  — 
Jabrbuch,  1886.  Berlin,  1887;  vol.  in-8*. 

Zoolog.-botanische  Gesellschaftin  Wien. —  Verhandlungcn, 
Band  XXXVIl,  3  und  4.  In-8«. 

Meteorologisches  Institut,  —  Ergebnisse,  1886.  Berlin;  in-4'^. 


Ah^rique. 

Holden  (Edward-S.).  —  List  of  recorded  eartbquakes  in 
California,  Lower  California,  Oregon  and  Wasbington  Terri- 
tory. Sacramento,  1887;  in-8"  (78  p.). 

Guthrie  (O.).  •—  Memoirs  of  dr.  Samuel  Guthrie,  and  the 
history  of  the  discovery  of  chloroform,  Chicago,  1887;  in-8, 
(35  p.). 


(  i83  ) 

Fbance. 

Freire  {Domtngos).  —  Statistiquc  des  vaccinatioDS  prati- 
qu^cs  avec  la  culture  alt^nu^e  du  microbe  de  la  fiivre  jaune 
deseptembre!885iiseplembre  1886.  Paris,i887;in-8*(16p.)v 

— Note  sur  un  alcaloide  extrait du  fruit-de-Ioup.  Paris,  1888; 
in-8«  (8  p.)- 

Thielemuns  (P.).  —  Nouveau  traits  d*barmonie  fondamen- 
tale,  consid^rdc  au  point  de  vue  (hdorique  et  pratique  et 
ramenee  au  systeme  dc  rapomdcom^trie  des  sons.  Paris, 
[1887];  vol.  in.4'. 

SvUy  Prudhomme.  —  Le  bonheur,  poeme.  Paris,  1888; 
in-18  (242  p.). 


Grande-Brbtagnb,  Ialandb  et  Colonies  britanniques. 

Browning  {Oscar).  —  The  leaching  of  history  in  schools. 
Londres,  1 887 ;  in-8*  (20  p ). 

Edgeworth  David  (r.-lT.).  —  Geology  of  the  vegetable 
creek  tin-mining  field.  Sydney,  1887 ;  vol.  in-4\ 
.   Sourindra  Mohun  Tagore  {le  radja).  —  The  Iwcnty-lwo 
music4il  scrutis  of  the  Hindus.  Calcutta,  1886;  in-32  (51  p.). 

—  Hindu  loyality  :  a  presentation  of  the  views  of  Sanskrit 
authorities  on  the  subject  of  loyality.  Calcutta,  1887;  in-8* 
(100  p.). 

—  A  brief  history  of  England.  Calcutta,  1887;  in-8^ 

•— •  Sanskrit  stanzas  on  various  dependencies  of  her  Majesty 
the  Empress  of  India.  Calcutta^  1887;  iu-8*  (16  p.). 

Coy  {Frederick  Mae).  —  Prodromus  of  the  zoology  of 
Victoria,  decade  XV.  Melbourne,  1887;  pet.  in-i*^  (3Q  p.). 

PUl  Rivers  {le  lieutenant  ginircd),  —  Excavations  in  Gran- 
borne  chase,  near  Rushmore,  on  the  borders  of  Dorset  and 
Wilts,  vol.  I.  Ldndres,  1887;  voh  in-4*. 

Mueller  (F.  von).  -«  Iconography  of  australian  species  of 


(  484  ) 

acacia  and  cognate  genera,  decade  5-8.  Melbourne,  4887; 
4  extr.  in-4*. 

Coles  (£.-C.)  et  Swinhoe  {C).  —  A  catalogue  of  the  moths 
of  India,  part  2.  Calcutta,  i887;  in-8«. 

R.  Society  of  New  South  Wales,  —  Journal  and  proceedings, 
vol.  XX,  Sydney,  4887;  in-8». 

Department  ofMineSy  New  South  Wales.  —  Annual  report, 
i886.  In-4«. 

Physical  Society^  Edinburgh.  —  Proceedings,  1885-86. 
In-8%  

Italib. 

Favaro  (Antonio).  —  Per  la  edizione  nazionale  delle  operc 
di  Galileo  Galilei.  Florence,  1888;  in-4«  (57  p.)* 

Pint  {E.).  — -  Osservazioni  meteorologiche  cseguite 
neiranno  1887.  Milan;  in-4« (6!2 p.). 

Ursini'Scuderi  {Awj-S.\  —  II  fattorc  personale  della  specie 
umana,  proposto  a  nuovo  organo  delle  discipline  fiiosofico- 
giuridico-sociali,  voL  I  e  II.  Catane,  1887;  2  vol.  in-8*. 

Accademia  di  scienze^  letters  ed  arti  di  Palermo.  —  Atti, 
vol.  IX.  In-4*. 

Societd  eriltogamologica  italiana.  —  Atti  del  congresso 
nazionale  di  botanica  crittogamica  in  Parma,  fasc.  i  e  2. 
Varise,  1887;  2  cah.  in-8*. 

Osservatorio  di  Brera  in  Milano.  —  Pnbblicazioni  n**  VI  e 
XXX.  Milan,  1875  et  1887;  2  vol.  in-4*. 


Pays  divehs. 


Geographische  Gesellschafl,  S^-Peiersburg.  —  Beobaeh- 
tingen  der  russischen  Polarstation  an  der  Lcnamundung,  IL 
Theil,  2.  ln-4*. 

tnstituto  y  observatorio  di  Marina  de  San  Fernando.  — 
Anales  :  section  2,  1886.  lii-4*. 
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CLASSE  DES  SGIEHGES. 


Seance  du  3  mars  1888, 

M.  Cr^pin,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  Briart,  vice-'direcleur ;  P.-J.  Van 
Beneden,  le  baroa  de  Selys  LoDgcbamps,  J.  C.  Houzeau, 
G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Cand^ze,  Ch.  Monligoy, 
Brialmont,  £d.  DupoDt,  £d.  Van  Beoeden,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  G.  Van 
der  Mensbruggbe,  W.  Spring,  Louis  Henry,  M.  Mourlon, 
P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la 
Val lee  Poussin,  assocte^;  J.-B.  Masius,  A.  Renard,  P.  De 
Heen,  Ch.  Lagrange  et  L.  Errera,  correspondants. 
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Ed  ouvranl  la  stance,  M.  le  directeur  propose  h  la 
Classe  de  fSliciter  M.  Dopont  sur  son  retour  da  Congo, 
ct  d*exprimer  Tespoir  qu'il  voudra  bicn  communiquer  k 
I'Acad^mie  les  r^sultals  de  son  exploration  scienlifique.  — 
Applaudissements, 

M.  Dupont  remercie  pour  la  marqiio  d'int^rdl  donl  il 
est  Tobjel,  el  promet  d*enlretcnir  la  Classe  de  son  voyage 
des  qifil  aura  pu  coordonncr  scs  nolos  sous  forme  de  com- 
munication scienlifique. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  FAgricullure,  de  rinduslrie  et  des 
Travaux  publics  soumet  h  la  Classe,  avec  les  publications 
a  Tappui,  une  requdle  de  M.  Cels,  bibliolh^caire  de  TUni- 
versild  de  Bruxelles,  demandanl  un  subside  afin  de  conti- 
nuer  les  rccherches  el  les  travaux  qui  servent  de  base  a 
scs  Eludes  eti  ses  publications  antbropologiques. —  Renvoi 
a  Tavis  de  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Briarl. 

—  Le  mdme  Minislre  cnvoie,  pour  la  bibliolheque  de 
I'Academie,  un  cxcmplaire  des  ouvrages  suivanls  : 

V  M^moires  pr6senl^s  au  concours  de  1887  pour  ia 
collation  des  bourses  de  voyage  el  agr^^s  par  le  jury  : 

a)  Le  Nucleole  des  Spirogyra,  par  Alph.  Meunier; 

b)  Sur  le  mecanisme  du  passage  des  bacteries  de  la  mere 
au  fcettts,  par  Ernest  Malvoz. 

2"  La  Cellule,  recueil  de  cytologic  ct  d'hislologie  g6n6- 
ralc,  tome  111,  1*%  2*  et  5*  fascicule; 
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3*  Annales  du  Cercle  hulois  des  sciences  et  des  beauX" 
Arts.  Tome  ¥11,  4*"  et  derni^re  livraison.  —  Remercie* 
ments. 

—  M.  Delaey,  k  Rouiers,  envoie  la  suite  de  ses  commu- 
fiicalioos  scieutifiques.  -^  Dep6t  aux  archives. 

AlSme  decision  au  sujet  d'une  note  de  M.  Garooy,  De 
pr^senlant  pas  un  caract^re  scientifique. 

—  La  Classe  acceple  le  d^pdt  dans  les  archives: 

l""  d*un  billetcachet6,portantladatedulO  f^vrierlSSS, 
^dress^  parM  Ch.  Lagrange,  correspoudant  de  I'Acad^mie; 

^  d*un  billet  cachet^,  adress^  par  M.  le  D'  L^o  Backe- 
Jandt,  assistant  k  TUniversit^  de  Gand. 

'  —  Sur  sa  demande,  M.  Courtoy  est  remis  en  possession 
^e  sa  Note  sur  les  paralonnerreSf  qu'il  avait  soumise  k 
J'avis  de  TAcad^mie. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1°  a)  Revision  des  poissons  d'oau  douce  de  la  faune  beige; 
Jb)  Insecla  in  itinere  CL  N.  Przewalskii  in  Asia  centralis 
novissime  lecta,  xi;  par  ie  baron  de  Selys  Longchamps; 

2*  Mathe&is,  recueil  malhematique,  /ome  VII;  par 
P.  Mansion  el  J.  Neuberg; 

3°  Quel  sera,  dans  la  nouvelle  loi  sur  Censeignement 
jfuperieur^  le  programme  de  I'examen  de  docteur  en  sciences 
nnturelles,  etc.?  par  Ch.  Van  Bambeke; 

4^  Noliz  ueber  das  Vorkommen  des  Moschus^Ochsen  in 
diluvialen  Flusskies  von  Hameln  an  der  Weser;  par 
€.  Struckmann  (pr^seut^  par  M.  P.-J.  Van  Beneden); 

5®  Notices  sur  les  mosurs  des  balraciens,  3*  fascicule} 
par  H^ron-Royer  (pr&ent6  par  M.  Van  Bambeke); 
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6"*  a)  Tableau  resume  des  richesses  de  VEmpire  du 
Bresil;  b)  Suite  aux  richesses  de  VEmpire  du  Bresil ;  c) 
Bouquet  de  Melastomacees  bresiliennes ;  par  J.  de  Saldaoba 
da  Gama  (pr^sent^  par  M.  F.Cr^pio); 
-  T"  a)  Recherches  anatomiques  ei  physiologiques  sur  les 
champignons;  b)  Manuel  de  microscopie;  c)  La  biologie 
cellulaire;  d)  La  Cellule^  recueil  de  cytologie;  e)  La  cyto- 
dierese  de  FcBuf;  f)  Nouvelles  observations  sur  la  vesicule 
germinativey  efc;  par  J.  Carnoy. 

M.  Malaise  offre  six  brochures  sur  des  sujets  divers  de 
g^ologie.  —  Remerciemenls. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivanls  sont  renvoy^  i 
I'examen  de  commissaires  : 

1*  Contribution  a  I'etude  des  proteides  du  blanc  d^wuf; 
par  Gabriel  Corin  el  Edgard  B6rard.  —  Commissaires  : 
MM.  Fredericq  et  Masius; 

2^  Theorie  nouvelle  sur  les  causes  mecaniques  du 
phenomene  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer ;  par  Eugene 
Perron.  —  Commissaires  :  MM.  Lagrange,  De  Tilly  el 
Folie; 

3*  Note  sur  la  chaleur  du  soleil;  par  E.  Levesque.  — 
Commissaire  :  M.  Folie; 

4*  Recherches  expirimentales  sur  la  ponderabilite  de 
Vether  universel;  par  £m.  Delaurier  —  Commissaire  : 
M.  Spring; 

5^  Contribution  a  I'etude  de  la  vacuole  pulsatile ;p^T  le 
D'  C  De  Bruyne.  —  Commissaires  :  MM.  £d.  Van  Beneden 
el  F.  Plaleau. 
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RAPPORTS. 


Sur  Vinfiuence  du  frotUment  et  des  actions  mutuelles  inle* 
rieures  dans  les  mouvemenls  periodiques  d'un  systeme. 
Application  au  spheroide  terreslre ;  par  E.  Ronkan 


c  Lorsque  les  d^teriniDalions  des  conslaoles  de  la  nuta- 
tion diurne,  reposant  sur  des  observations  faites  en  diff(§- 
rents  lieux,  de  la  Russie  aux  Ciats-Unis,  onl  mis  horsde 
doute  Texistence  de  cette  nutation,  une  grave  difficult^  a 
surgi  dans  mon  esprit, 

L'existence  de  la  nutation  diurne  exige  que,  dans  le 
corps  qui  y  est  soumis,  le  rapport  —^  de  la  difference 
des  deux  plus  pelits  moments  d'inertie  principaux  au  plus 
grand  soit  une  fraction  appreciable. 

Mais  ce  corps,  qui  est  T^corce  solide  du  globe,  est  sujet 
k  la  precession  et  k  la  nutation  annuelle,  dont  les  con- 
slantesy  malgr^  les  negligences  theoriques  commises  dans 
leur  determination,  sont  bien  probablementcoonues  avec 
une  approximation  qui  alteint  leO.Ol". 

Les  expressions  algebriques  que  j'ai  donnees  de  ces 
constanles  permettent  de  deduire,  des  valeurs  numeriques 
de  celles-ci,  celle  du  rapport  ^^« 

Ur,  il  se  trouve  que  cette  derniere  est  tout  k  fait  insi- 
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gDifiante.  Ed  d'autres  (ermes,  les  coDstantes  de  la  pr&^es- 
sion  et  de  la  nutation  annnelle  semblenl  indiquer  que  ces 
ph^nom&nes  se  rapportent  au  globe  terrestre  en  entier^ 
pour  lequel  le  rapport  — ^—  est  certainement  tr^s  petit ; 
tandisque  le  facteur  de  la  nutation  diurne  indique  claire- 
ment  qu^elle  n'aflecte  que  T^corce  solide  du  globe,  et 
m&tne  que  celle-ci  est  assez  mince,  6tant  donn^e  la  valeur 
que  doit  avoir  ce  rapport  ^^  (0,017)  pour  que  le  coef- 
ficient de  la  nutation  diurne  soil  ^gal  k  0.1",  chiffre  que 
Fensemble  des  determinations  qui  ont  ^t^  faites  permet  de 
regarder  comme  n*6tant  pas  exag^re. 

Et  cependant,  puisque  la  Terre  se  compose  d*un  noyau 
fluide  et  d'une  croAte  solide,  c*est  bien  du  mouvement  de 
cette  derni^re  seule  autour  de  son  centre  de  gravity  que 
doit  s^occuper  Tastronome,  puisque  c*est  elle  qui  est 
occupee  par  les  observateurs ;  je  dirai  m£me  que,  pour 
Tastronome,  le  noyau  fluide  serait  comme  sll  n'existait 
pas,  n'^taient  les  actions  quesa  presence  pent  exercer  sur 
Tecorce  solide. 

Comment  done  concilier  ces  deux  I'aits  en  apparence 
contradictoires,  d'une  part,  une  precession  et  une  nutation 
annuelle  qui  indiquent  une  valeur  tr^s  faible  du  rapport  -^; 
d'autre  part  une  nutation  diurne  qui  assigne  i  ce  mdme 
rapport  une  valeur  relativement  eiev^e  ? 

Comment  r^soudre  ce  probl^me,  h  premiere  vne  inso- 
luble, et  dont  cependant  la  solution  est  impos^c  par  les 
faits  ? 

Une  conclusion  s*imposaitfatalement:  dans  la  recherche 
de  la  precession  et  de  la  nutation  annuelle,  A,  B,  C,  se 
rapportent  au  globe  entier;  dans  celle  de  la  nutation 
diurne,  k  T^corce  solide  seule. 
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Mais  en  quoi  le  globe  eiitier  peul-il  intervcoir  dans  la 
recherche  du  mouvemenl  de  son  ecorce  ? 

Cest  k  la  suUe  de  conversations  reit^r^es  sur  ce  pro- 
bl^me  difficile,  enlre  M.  Ronkar  €t  moi,  que  nous  sommes 
arrives  k  celte  conclusion  qu'une  seulc  solution  en  ^(ait 
possible  et  qu'elle  s*imposail:  eludier  le  mouvemenl  de 
r^corce  en  lenanl  compte  des  reactions  du  noyau  fluide. 

Cetle  elude  pr^senlail  de  grandes  difficulles  d*analyse. 

Absorb^  par  mes  calculs  des  r^duclions  stellaircs,  je  Fai 
abandonnee  enti^remenl  h  M.  Ronkar,  qui  a  pu,  avanl  la 
fin  de  Tann^e  derni^re,  m*en  Iransmeltre  ce  r^suUat 
d^sir^y  mais  non  altendu,  que  j'ai  d^j^  communique  dans 
ma  Nolice  sur  la  nutalion  diurne  (1)  et  qui  l^vc  la  grave 
difficult^  signalee  ci-dessus : 

Dans  les  moucements  a  covrle  periode,  le  monvement 
de  Vecorce  solide  est  independant  des  reactions  du  noyau 
*  fluide. 

Dans  les  mouvemenls  a  longue  periode,  le  mouvemenl 
de  Pecorce  el  celui  du  noyau  s'effecluent  comme  si  les 
deux  masses  elaienl  solidaires, 

M.  Ronkar  a  analyst  el  discute  avec  beancoup  de  p^n^* 
iralion,  et  d'une  maniere  tr^s  g^n^rale,  le  probl^me  du 
mouvemenl  de  deux  masses,  soumises,  d'une  part,  k  des 
forces  periodiques,  d*autre  part,  au  rrottement  qu'elles 
exercenl  Tune  sur  Tautre  el  k  leurs  actions  mutuelles. 

Le  travail  sedivise  done  tr^s  naturellement  en  trois  par- 
ties: le  cas  od  le  frotlement  ajouterait  seul  son  action  k 


(1)  Annuaire  de  I'Observatoire  royal,  pour  1888,  ct  Traite  des 
reductions  slellaires.  BruxeUes,  Hayez,  1888. 


(  492  ) 

celle  des  forces  p6rio(liques ;  le  cas  oiii  le  frodemenl  serait 
remplac^  par  dcs  actions  mutuelles ;  enOn  le  cas  oili  le 
frottement  vienl  s^ajouter  k  ces  derni^res. 

Dans  chacune  de  ces  parlies  il  commence  par  examiner 
le  cas  de  deux,  puis  celui  de  trois  points  mal^riels  scule- 
mcnt,  en  montrant,  un  peu  rapidement  peut-^tre,  qu'on 
pent  ^lendre  de  mSme  la  demonstration  k  un  nombre 
quelconque  de  points  matiiriels. 

Je  ne  puis  entrer  dans  les  details  d^analyse,  souvent  tr6s 
ddlicats,  que  Tauteur  se  trouve  oblige  d*aborder  dans  Texa- 
men  des  diff^rents  cas  particuliers  que  pourrait  offrir  ie 
probl^me,  et  je  me  bornerai  4  Texpression  de  P^nonc^ 
general  auquel  a  ^16  conduit  M.  Ronkar,  en  appliquant 
son  analyse  au  cas  du  globe  terrestre  consid^r^  comme 
compost  d*une  croikte  solide  mobile  sur  son  noyau  qui  est, 
soit  iluide,  soil  solide,  en  totality  ou  en  partie ;  dans  ce  cas 
il  V  a  ^  considerer  Taction  du  frottement  de  la  croAte  sur 
le  noyau,  celle  du  frottement  int^rieur  dA  h  la  viscosity  plus 
ou  moins  grande  de  cclui-ci,  enlin  les  actions  mutuelles 
qui  s'exercent  entre  le  noyau  et  Tecorce  ou  entre  les  divers 
points  memes  du  noyau,  si  celui-ci  est  lluide. 

Voici  quel  est  cet  <inonc£  : 

c  Dans  les  mouvements  a  tres  longue  p6riode,  le  sph<^- 

>  ro'ide  terrestre  se  meut  sensiblement  comme  si  la  croiite 

>  et  le  noyau  ne  formaient  qu*une  seule  masse  ;  dans  les 

>  mouvements  k  tres  courte  p^riode,  au  contraire,  le  noyau 

>  et  la  croAte  se  meuvenl  ind^pendamment  Tun  de  Tautre; 

>  dans  les  mouvements  k  p^riode  moyenne,  on  pent  con- 

>  sid^rer  les  deux  parties  comme  s'entratnanl  partiellc- 

>  ment,  et  il  y  a,  en  outre,  g^n^ralement  une  variation 

>  de  phase  dans  Taction  des  forces.  > 
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Par  ce  ihdorSme  sc  irouve  lev^e  la  plus  grande  partic 
de  la  grave  difficult^  que  soulevait  le  probldmc  du  mouve- 
menlde  rotation  de  T^corce  solide  du  globe  :  la  nutalioD 
diurne,  donl  la  p^riode  est  courle,  s'effeclue  d'une  mani^rc 
presque  compl^lcmenl  iudepeDdaDte  du  mouvement  du 
noyau ;  la  nutation  annuelle,  dont  la  p^riode  est  assez 
longue,  si  I'on  n'en  consid^re  que  le  terme  principal, 
s'effectue  k  peu  pr^s  comme  si  T^corce  et  le  noyau  6taient 
solidaires. 

Cetle  ind^pendance  d*unc  part,  et  cette  solidarity  de 
i'aulre,  ne  sont  loutefois  pas  absolues,  parce  que  ni  la  pre- 
miere p^riodc  n'est  cxcessivement  courte,  ni  la  seconde 
excessivement  longue. 

Pour  les  piiriodes  inlerm^diaires,  k  plus  forte  raison  y 
nura-t-il  entrainement  r^ciproque  enlre  T^corce  et  le 
noyau,  avec  modification  probable  dans  la  phase.  Et  ceci 
s'applique  tout  particuli^remenl  aux  termes  qui  dependent 
du  mouvement  en  longitude  de  la  Lune,  et,  probablemenl 
mdme,  du  Soleil. 

L'astronomie  connAl-elle  done  les  masses  et  les  distances 
desdeux  astres  avec  une  precision  suOisanle  pour  pouvoir 
determiner  rigoureusement  les  coefficients  de  ces  termes, 
dans  le  cas  d'une  Terre  enti^rement  solide,  rien  ne  nous 
assure  qu'ils  sont  valables  pour  T^corce,  ni  mSme  que  leurs 
p^riodes  ne  sont  pas  un  peu  modiri6es  pour  celle-ci. 

Heureusement  Pinfluence  de  ces  termes  diminuc  k 
mesure  que  leur  p^riode  devient  plus  courte,  et  le  plus 
considerable  parmi  eux  uVt-il  qu*un  coefficient  vingt  fois 
moindrc  environ  que  celui  du  terme  principal  de  la 
natation* 

II  n'en  n'est  pas  moins  vrai  que  T^cole  astronomique  du 
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commeDcemeDt  de  ce  siecle,  qui  croyait  pouvoir  tenir 
comptc  (les  0.0001 "  (l*arc  dans  ses  formules,  a  Tail  aujour- 
d'hui  SOD  temps;  el  qu'en  presence  des  incertitudes  sou- 
levies  par  robligation  od  Ton  se  trouve  maintenant  dMtu- 
dierynonplussimplement^commeLaplacectsessuccesseurs, 
le  mouvement  d^une  Terre  enti^renf)ent  solide,  raais  celui, 
bien  plus  complexe,  de  Tecorce  solide  du  globe  et  de  son 
noyau,  des  formules,  de  Texaclitudc  desquelles  on  pourrait 
absolument  r^pondre  au  0.01"  dVrc  pres,  seraient  d^ji 
supiirieures  de  beaucoup  aux  formules  usnelles. 

Ces  incertitudes  sonl  encore  loin  d'etre  enti^rement 
levies,  malgr^  le  jour  que  le  travail  de  M.  Ronkar  a 
r^pandu  sur  ce  probleme  compliqu^. 

Ctje  citerai  en  particulier  un  point  pour  la  solution 
duquel  la  combinaison  des  lumieres  de  la  theorie  et  de 
Pobservation  me  semble  encore  indispensable. 

La  Terre,  mSme  consid^ree  comme  solide,  n'^tant  pas 
un  ellipsoide  de  revolution  form^  de  couches  homog^nes, 
ses  irr^gularil^s  peuvent  donner  naissance  k  des  termes 
dependant  des  longitudes  des  p^rig^es  de  la  Lune  et  du 
Soleil.  Les  aslronomes  (Bessel,  Peters,  Nyr^n)  ont  cru 
pouvoir  determiner  les  coeilicients  dc  ces  termes  au  nioyen 
d*observations  faites  sur  le  pendulc :  en  quoi  j*ai  montr6 
qu'ils  sc  sont  m^pris  (1),  parce  que  des  irr^gularites 
superficielles  du  globe,  qui  sont  n^gligeables  k  la  distance 
du  Soleil  ou  de  la  Lune,  ne  le  sont  plus  pour  le  pendule; 
leur  action  sur  ces  astres,  ou  Taction  reciproque  de  ceux- 
ci  sur  elles,  n'est  done  pas  connue  par  le  Tait  qu^on  connatt 
leur  action  sur  le  pendule. 

(t)  Traitd  des  rdductions  stellaires,  p.  57. 
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Mais  ii  y  a  plus:  s'il  est  permis  d*^tudier  relTel  de  ces 
irr^gularit^s  sur  Ic  monvement  de  P^corce,  en  le  suppo- 
sanl  ind^pendant  de  celui  du  noyau,  cet  effet  deviendra 
nalurellement  beaucoup  plus  considerable  que  s*il  s'exerce 
sur  la  masse  entifere  de  la  Terre.  Or,  la  p6riode  da  mou- 
vement  du  p^rig^e  lunaire  est  inierm^diaire  enlre  celle  du 
mouvement  diurne  el  celle  du  mouvement  du  noeud;  elle 
renlre  bien  probablement  dans  la  categoric  de  ces  p^riodes 
interm^diaires  pour  lesquelles  la  (b^orie  de  M.  Ronkar  ne 
donne  (|u*une  solution  n^cessairement  un  peu  vague,  h 
raison  du  vague  meme  des  relations  possibles  entre  les 
differentes  forces  perturbatrices  et  leurs  p^riodes  respec- 
tives. 

L'observation  seule,  aid^e  de  la  th^orie,  pent  done 
r^soudre  la  question  de  Pexislence  de  termes  dependant 
du  p^rig^e  lunaire  dans  les  formules  de  la  nutation. 

Et  c'est  pourquoi  j'ai  introduil  ces  termes  dans  les 
miennes  (1)  en  les  affectant  d'un  coefficient  que  je  cherchc 
k  determiner  par  I'observation. 

La  presence  de  ces  termes  n*impliquerait  pas  n^cessai- 
rement  celle  de  termes  analogues  relatifs  au  perigee 
solaire,  quoique  theoriquement  les  uns  se  deduisent  des 
autres;  mais  le  mouvement  du  perigee  solaire  ^tanl  exces' 
sivement  lent,  peut-^lre,  relativement  k  ces  termes, T^corce 
et  le  noyau  doivent-ils  dtre  considdr^s  comme  s*entrat- 
nant  mutuellement  conformement  k  la  premiere  partic  de 
r^nonce  de  M.  Ronkar ;  et  alors  il  est  probable  que  I'in- 
fluence  du  p^rig^e  solaire,  qui  se  traduirait  par  une  varia-' 
tion  p^riodique  de  la  constante  de  la  precession,  serait 
presque  insensible. 

(t)  Traile  des  reductions  stcllaires,  pp.  69  el  70. 
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On  con^it  aisdment  que  les  ioexacliludes  cl  les  omis- 
sions r^sullanl^  dans  les  formules  de  la  nulalion,  de  Tan- 
cienne  th^orie  d^velopp^e  successivement  par  Euler, 
Laplace,  Poisson,  Serrel,  aient  empeche  les  aslronomes  de 
fixer  les  lermes  de  la  p6riode  ddcimensuelle,  malgre  la 
haute  precision  des  observalions  modernes.  Cest  encore 
un  desideralum  que  je  cherche  k  combler. 

La  Classe  voudra  bien  m'excuser,  vu  Timportance  du 
sujel,  d'etre  enlr^  dans  ces  details,  qui,  tout  en  se  rappor- 

k 

tant  directementi  Tobjet  du  M^inoire,  n'ont  pas  &i&  exa- 
mines par  Tauteur,  k  cause  de  la  gen^ralit^  dans  laquelle  il 
s'est  maintenuen  ^tudiant  la  question.  Ilsmontrentcom- 
bien  celle-ci  pr^senle  dlnterSt,  et  quel  progres  capital 
M.  Ronkar  a  fait  faire  k  la  tli^orie  de  la  nulalion  diurne,  en 
levant  la  contradiction  apparente  qui  existait  entre  Jes 
valeurs  que  Tobservalion  assigne  k  son  coefficient  et  k 
celui  de  la  nutation  aunuelle. 

Aussi  ce  nouveau  travail  fera-l-il  honneur  k  son  auleur 
et  k  TAcad^mie. 

Je  propose  k  la  Classe  d*en  ordonner  Tirapression  dans 
le  recueil  des  Memoires  in-i"*,  et  d*adresser  des  remercie- 
ments^M.  Ronkar  pour  cetteinleressante communication.* 


c  Dans  le  nouveau  travail  qu'il  pr^sente  k  TAcad^mie, 
M.  Ronkar  se  propose  d*appr6cier  les  effets  qu'auraient  sur 
les  mouvemenls  de  deux  syst^mes  de  points  sollicil^s  par 
des  forces  p^riodiques,  soit  les  frottements  mutuels  de  ces 
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points,  soil  des  forces  r^ciproques  s*exerQant  entre  ces 
points. 

II  a  reduit  son  analyse  k  celle  du  cas  simple  de  deux  on 
plusieurs  points  places  en  ligne  droite,  sollicit^s  par  des 
forces  periodiques  agissant  suivanl  cette  ligne.  Assimilant 
le  froltement  d'un  point  m  sur  un  point  m'  h  une  force 
motrice  proportionnelle  &  la  vites^^e  relative  de  f7i'  par 
rapport  &  m,  et  regardant  la  force  r^ciproqne  exerc^e  par 
HI  sur  m'  comme  proportionnelle  ^  T^cartement  de  m  par 
rapport  k  m\  ou  it  la  difference  des  coordonn^es  de  ces 
deux  points,  il  obtient  dans  tous  les  cas,  gr&ce  &  ces  hypo, 
th^es,  les  Equations  du  mouvement,  sous  une  forme 
lin^aire  intc^grable  (1).  Le  r^sultat  g^n^ral  qui  se  degage  de 
ces  Equations  et  qui  rc^sume  les  trois  premiers  chapiires  du 
m^moire,  c'est  que  soit  a  regard  du  frottement,  soil  en  ce 
qui  concerne  les  forces  r^ciproques,  soit  sous  Tinfluence 
simultan^e  de  ces  deux  genres  d*actions,  les  points  resfent 
independanls  pour  les  oscillations  de  Ires  faible  dttrce 
que  tendent  a  teur  im primer  les  forces  exlerieures^  et 
deviennenty  an  confraire,  solidaires  pour  les  oscillations 
tris  tongues.  Pour  les  oscillations  moyennes,  le  r^sultat 
est  naturellement  moyen  entre  les  precedents  (2).  Dans  le 
quatri^me  chapitre,  enfin,  Tauteur  applique  le  tb^oreme 
precedent  au  cas  du  spberoide  terrestre,  dans  riiypoth^se 


(i)  Jc  n'ai  pas  eu  Ic  temps  de  refairc  tous  les  calculs  du  memoire; . 
je  n'ai  vcrific  que  les  principaux  rcsullats. 

(2)  Je  crois  que  Tautcur  pourrait,  sans  Duirc  a  la  rigucur,  abregcr 
considerablcmeiit  son  memoire  s*il  rdduisait  les  trois  premiers  cba- 
pitres  au  troisi^mc  chapitre  scul,  qui  renfcrmc  Ics  aulrcs  comme  cas 
par  ticu  Hers. 
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oil  ce  spheroide  seiail  formd  d'uD  noyau  int^rieur  fluide 
ou  visqueux,  au  moins  dans  sa  parlie  sup^rieure,  ct  d'uue 
^corce  reposant  sur  ce  noyau;  il  estime  que,  dans  ses  oscil- 
lations de  faible  dur6e,  celle  ^corce  pourra  se  conduire 
comme  si  elle  ^lail  k  peu  pr6s  indcpendante  du  noyau,  el 
dans  celles  de  grande  dur^e,  au  conlraire,  comme  si  elle 
en  ^tait  solidaire. 

CeUe  conclusion,  ires  vraisemblable,  est  d'un  grand 
int^r^t  pour  les  recherches  th^oriques  sur  la  nutation 
diurne;  mais  son  importance  meme  fait  d^sirer  qu*elle  soil 
etablie  avec  plus  de  rigueur  qu*il  n'a  ^t^  possible  k  Tauleur 
de  le  faire  en  s'appuyant  sur  les  seules  propositions  de 
m^canique  conlenues  dans  la  premiere  parlie  de  son 
travail. 

L'assimilalion  des  frottements  de  deux  ou  plusieurs 
points  a  des  forces  proportionnelles  aux  vitesses  relatives 
de  ces  points,  et  agissanles  alors  mdme  que  les  points 
ne  sont  plus  en  contact,  est  une  image  incomplete  de  la 
r6alit6  physique;  si  Ton  voulail  trailer  rigoureusemenl  le 
probl^me  des  mouvemenls  de  T^corce  et  du  noyau  ter- 
restre  soumis  a  leurs  frottements  mutuels,  il  serait  non 
seulcment  incommode,  il  serait  inexact  d'admeitre  entre 
les  differents  points  de  ces  deux  diif^rentt'S  parties  des 
forces  de  frotlement  dependant  de  leurs  vitesses  relatives. 

II  faudrail,  en  d*aulres  lermes,  inlroduire  la  considera- 
tion de  la  surface  de  contact,  qui  n*intervient  pas  dans  la 
question  telle  que  M.  Ronkar  Ta  pos^e. 

Le  cas  du  noyau  et  de  Tecorce  terrestre  6tant  assimil^^ 
par  exemple,icelui  d'une  sphere  recouverte  d*une  couche 
spheroidale  mobile,  ces  deux  parties  ^tant  li^es  entre  elles 
par  le  frotlement  qui  s*exerce  k  la  surface  spherique  de 
contact,  il  faudrail,  pour  r^soudre  le  probl^me,  inlroduire 
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dans  les  Equations  ordinaires  du  mouvemenl  de  rotation, 
relatives  i  I'^corce  et  au  noyau,  trois  moments  de  rotation 
subsidiaires  dus  au  frottement ;  cette  force  agitsur  P^corce 
el  sur  le  noyau  avec  un  bras  de  levier  du  m£me  ordre  que 
le  rayon  du  noyau,  et  on  pourrait  la  consicldrer  ici,  en 
restant  dans  I'ordre  d'idees  de  M.  Ronka'r,  pour  une 
rotation  aulour  d'un  axe  d^tcrmind,  comme  proportion- 
tieUe  k  la  diflc'rence  des  vitesses  angulaires.  M.  Ronkar  n'a 
sans  doute,  dans  son  m^moire,  voulu  qu'indiquer  d*une 
maniere  g^n^rale  un  trail  caract^rislique  des  mouvements 
relatifs  des  deux  corps  en  presence;  qu'il  me  perntette 
d*appeler  son  allention  sur  celle  maniere  d*aborder  la 
question  el  d*exprimer  le  d^sir  qu'il  veuille  bien  en  tenter 
la  solution  el  completer  ses  premieres  el  ing^nieuses 
rccherches. 

La  tentative  de  M.  Ronkar  d*inlroduire  dans  la  nxica- 
nique  du  globe  la  consideration  de  la  force  de  frottement 
me  paralt  d'autant  plus  digne  d'int^rdl  que  la  conception 
du  globe,  non  comme  tout  solidaire,  mais  comme  systime 
de  parties  plus  ou  moins  ind^pendantes,  iA6e  sur  laquelle 
les  r^centes  rechercbes  de  M.  Folic,  concernanl  la  nutation 
diurne,  onl  ramen^  Tattention,  s'esl  plusieurs  fois  deji  fait 
jour  dans  la  science. 

Copernic,  influence  peut-6tre  par  certains  passages  de 
la  mel6orologie  d'Aristole,  exprimail  d^ji  I'id^e  que  la 
parlie  sup6ricure  de  Tatmospb^re  n'esi  pas  entrain^e  dans 
le  mouvemenl  diurne;  el  cette  bypolh^se  a  6l6  reprise  de 
nos  jours  par  Briick  el  A.  Quetelel.  On  pourrail  concevoir, 
en  effet,  que,  par  railraction  du  Soleil  el  de  la  Lune,  les 
parlies  sup^rieures  de  Talmosphere  suivissenl  seulement 
les  mouvements  relatifs  de  ces  aslres  dus  k  la  translation, 
non  ik  la  rotation. 


(  500  ) 

En  ce  qui  concerne  Pint^rieiir  du  globe^  Raulin  a  sup- 
pose, dans  son  m^moire  sur  les  variations  s^culaires  du 
magn^tisme,  que  la  partie  int^rieure  a  un  mouvemeni 
retrograde  par  rapport  a  la  masse  superticiclle,  et,  dans 
sa  Physique  du  globe^  A.  Qnetelet  exprime  une  idee  ana- 
logue. <  Rien  ne  s'oppose,  dit-il,  h  admettre  que  noire 
globe,  dans  les  conditions  actuelles,  peul  dtre  considere 
comme  compost  d*une  couche  solidc  plusou  moins  mince 
k  Pcxterieur,  et  encore  ^  Telat  de  fusion  dans  la  partie 
int^rieure.  Ces  deux  parties  penvent  £tre  disjointes...  et 
mdme  avoir  des  mouvcments  de  rotation  qui  ne  seraient 
pas  idenliquement  les  m^mes;...  ces  hypotheses...  m^ri* 
ten!...  d'etre  examinees  avec  soin  >  (p.  78). 

On  voit  que  ces  considerations  diverses  se  rapportent  a 
diverses  parlies  d*un  meme  probleme,  celui  de  la  preces- 
sion et  de  la  nutation  d*un  globe  forme  de  parties  plus  ou 
moins  independanies.  On  me  pardonnera  sans  doute  cette 
digression,  puisqu'elle  ne  sert  qu'^  mieux  metlre  en  evi*- 
dence  rimporlance  de  la  question  traitee  et  resolue  en 
partie  dans  le  inemoire  actuel.  Je  conclus  en  faisant  des 
voeux  pour  que  M.  Ronkar  consacre  ses  talents  d'analyste 
a  la  soluiion  complete  de  cette  importante  question  el  en 
proposant  a  la  Classe,  d'accord  avec  le  savant  premier 
commissaire,  de  lui  adresser  ses  felicitations  et  ses  remer- 
ciemenls.  » 

Ces  conclusions  sont  raises  aux  voix  et  adoptees. 
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Moments  d'inerlie;  par  V.  Lebeau. 

<  Le  memoire  qui  a  ^l^  soumis  a  mon  examen  n'est  pas 
un  manuscrit,  mais  bien  un  lirage  hdliographique,  dont  il 
exisle  probablemeDt  uu  certain  nombre  d*exemplaires. 

De  plus,  I'auteur  reproduit,  en  tele  de  son  travail,  trois 
lettres  qui  lui  ont  et^  adress^es,  respectivemcnt,  par  les 
ing^nieurs  en  chef  de  la  Societe  Cockeriil  de  Seraing  et  de 
la  Societe  de  Sclessin,  el  par  M.  V.  Dwelshauvers-Dery, 
professeur  ii  TUniversile  de  Liege. 

On  peut  done  be  demander  si  Tarlicle  12  du  reglement 
int^rieur  de  laClasse  des  sciences  nest  pas  applicable  en 
cetle  circonstance;  d*autant  plus  qu*au  point  de  vue  pra- 
tique, les  trois  lettres  dont  il  s*agit  constituent  un  rapport 
complet  el  elogieux,  <icril  par  des  personnes  sp^cialernent 
coRip^tenles;  tandisqu*au  point  de  vue  theorique  ou  aca- 
demique,  le  calcul  des  surf.ices,  des  centres  de  gra\i(£  et 
des  moments  d'inerlie  des  prufils,  mSme  les  plus  compli- 
qu^s,  nc  peut  certainement  pas  etre  range  au  nombre  des 
recherches  originates. 

En  consequence,  je  suis  d*avis  qu*il  v  alien  de  consi- 
d^rer  Tenvoi  de  ce  volume  comme  un  twmmage  et  d'adres- 
ser  des  remerciements  in  Tauteur.  » 

M.  Mansion,  second  commissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
sions du  rapport  precedent,  lesi|ut'lles  sunt  adoptees  par  la 
Classe. 
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Mode  de  diiruire  le  spectre  secondaire  dans  les  puissants 
objectifs  a  immersion;  par  A.  Brachel. 

c  M.  Achille  Brachet  adresse  ^  I'Acad^mie  une  note  sur 
Vn  mode  de  detruire  le  spectre  secondaire  dans  les  objee^ 
tifs  a  immersion.  II  propose  h  cet  effet  de  remplacer  deux 
des  lenlilles  planes-coDcaves  en  flint  par  dcs  lentilles 
planes  concaves  en  liuile  de  casse. 

II  paratt  croire  que  le  pouvoir  dispersif  &\es6  de  ceUe 
huile  procurerait  un  acbromatisme  tris  complet.  Cetle 
deduction  n*est  nullement  juslifi^e:  car,  pour  supprimer 
le  spectre  secondaire  dans  un  objectif,  Pessenliel  c*est  que 
le  rapport  des  dispersions  des  deux  milieux  r^fringenls 
que  Ton  associe  reste  constant  pour  les  difl*i§rentes  regions 
du  spectre.  Cest  la  condition  qu'Abbe  a  cherch6  r^cem- 
menl  k  r^aliser  au  moyen  de  crowns  phosphates  et  de  flints 
borates. 

Quant  h  Temploi  d*un  liquide  au  lieu  de  flint-glass, 
rid^e  n'est  pas  neuve  :  Brewster  a  dej^  essays  ce  proc6d6 
au  commencement  du  si^cle,  et  des  inconv^nients  pratiques 
Tout  fait  abandonner. 

En  consequence J'ai  Thonneur  de  proposer  h  la  Classe  le 
d^pdtaux  archives  de  la  note  de  M.  Brachel.  »  —  Adopte. 


(  803  ) 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

M.  Catalan  communique  un  supplement  k  ses  Nouvelles 
proprietes  de$  fonctions  Xn ;  la  Classe  en  vole  I'impression 
dans  les  Memoires  in-4^. 


Sur  des  follicules  rencontres  dans  Vepiderme  de  la  machoire 
superieure  chez  le  Tursiops  tursio;  par  Gh.  Van  Bam- 
beke,  membre  de  I'Acad^mie. 

Chez  le  Tunio  ^chou^  k  la  Panne  le  20  d^cembre  1874, 
el  sur  lequel  j*ai  donn6  quelques  indications  ii  la  Classe  k 
la  s6ance  du  9  Janvier  1875  (1),la  peau  recouvrantrextr^- 
mit^  ant^ro-lal^rale  droite  du  maxillaire  sup^rieur  (2) 
pr6sentail  un  certain  nombrc  de  petites  saillies,  de 
1  millimetre  environ  de  diam^lre.  A  Taide  de  la  loupe, 
on  distinguail,  au  sommet  de  chaque  saillic,  une  ouverture 
ou,  tout  au  moins,  une  I6g6re  depression.  Bref,  dans  leur 
ensemble,  ces  petites  elevurcs  se  montraient  sous  Taspect 
de  follicules  pileux  dont  les  poils  auraientdisparu. 

Je  comptai  neuf  de  ces  ^levures,  et  la  figure  ci-contre 
donne  une  id^e  de  leur  disposition. 

Celle-ci,  on  le  voit,  n'a  rien  de  bien  r^gulier;  je  ferai 
rcmarquer,  toutefois,  que  les  cinq  saillies  les  plus  post6- 
rieures  sonl  6quidistanles,  s6par^es  par  des  intervalles  de 

(1)  Sur  un  Dauphin  echoui  a  la  Panne,  le  20  decembre  1874.  Bull, 
dc  TAcad.  roy.  des  sciences  de  Belgique,  2*  s6rie,  t.  XXXIX,  p.  ii. 

(2)  Du  cold  gauche  ou  la  peau  ayait  beaucoup  souflfert,  il  n'etait 
plus  possible  de  rien  dccouvrir. 
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4  millimelres  eoviron,  et  groupies  en  une  rangee  lin^aire 
un  peu  concave  en  arriere  et  en  bas. 


J'enlevai  la  peau  ou  si^geaienl  les  elevures  el  la  plongeai 
dans  Talcool.  Plus  tard,  je  pratiquai,  a  main  lev^e,  quel- 
ques  coupes  microscopiques  an  niveau  des  saillies.  Ellcs 
I'urcnt  colorizes  par  le  picro-carmin  et  conservees  dans  Ic 
baume.  L'epiderme,  dans  son  ensemble^  pril  une  coloration 
jaune;  le  tissu  dermique  et  notamment  les  papilles  (ixerent 
le  carmin  (1).  Voici  ce  que  les  coupes  nous  apprennent. 


(1)  II  est  a  rcmarqucr  que  la  peau  clait  loin  d'etre  fraichc,  dc 
sorte  que  Ics  frns  dclails  de  structure  (contours  dcs  cellules,  carac- 
teres  des  noyaux,  etc.),  notamment  dans  Ic  reseau  nmqueux,  avaient 
complctement  disparu. 
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Sur  les  coupes  pcrpendiciilaires  5  la  surface  cnlnnee,  on 
est  cl'abord  frapp^  de  co  fail  que  les  depressions  de  la  sur- 
face s'enfoncenl  dansrepiderme,mais  sans  jamais  depasser 
les  limilcs  de  ce  dernier  (fig.l  d  5).  Les  depressions  les  plus 
profondes  arrivent  jusqu'd  la  7.one  papillaire  du  derme, 
Icgorcmenl  excavi^e  d  ce  niveau  (fig.  5  el  4);  mais,  comme 
dans  la  peau  des  c^lac^s  en  general,  le  r^seau  de  Malpi- 
ghi  s*enfonce  parfois  profondement  enlre  les  papilles, 
par  suile  de  la  forte  saillie  de  ces  derni6res  du  cd(6  du 
r^seau;  il  en  r^sulle  que  m^me  les  depressions  les  plus 
profondes  n'alleignenl  pas  rexlr^miie  interne' du  reseau 
muqueux.  f/^paisseur  de  Tensemble  de  Tepiderme, 
mesurde  de  la  surface  jusqu*au  sommet  des  papilles,  est, 
en  moyenne,  de  72  millimetres. 

Les  depressions  ont  bien  Taspecl  dc  follicules,  de  forme 
conique  ou  c}lindro*conique;  la  base  du  cdne  correspond 
k  Touverture  externc  ou  embouchure,  le  sommet  au  cul- 
de-sac  terminal  arrondi.  La  direction  du  follicule  par  rap- 
port it  la  surface  de  la  peau  est,  ou  perpendiculairc 
(fig.  1,  2),  ou  oblique,  formanl  alors,  avec  la  surface 
culanee,  un  angle  d'environ  130*"  (fig.  5  et  4).  Les  folli- 
cules les  plus  Yolumineux  mesurenl  2  millimetres  dc  lon- 
gueur sur  16  millimetres  de  largeur  moyenne.  La  figure  1 
en  impose,  it  premiere  vue,  pour  un  follicule  court  et  epais. 
Cette  apparence  resulte  de  ce  que  la  coupe  faite  trop  obli- 
qucment  n'a  entame  que  reml)oucbure  de  I'organe;  la 
fig.  2  correspond  a  une  autre  coupe  du  meme  follicule, 
dont  elle  montre  la  partie  profonde. 

Comme  on  le  voit  sur  les  coupes  (fig.  1  k  4),  immediate- 
ment  sous  la  culicule,  une  zone  plus  foncee,  mesurant  en 
moyenne  75  ""/o,  et  que  Max  Weber  figure  chez  Balaenop* 
iera  Sibbaldiif  en  la  designant  avec  doule  comme  repre* 
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senlanl  le  stratum  lucidum  (1),  suil  la  depression  follicu- 
laire,  en  s*amincissant  graduellement  pour  disparaltre,  en 
general,  vers  le  fond  du  rollicule. 

J'ai  signal^,  plus  haul,  Si  Tendroit  occupy  par  le  fond  en 
cul-de-sac  du  follicule,  une  excavation  de  la  zone  papil- 
laire.  CeUe  excavation  rc^sultc  de  ce  que  les  longues 
papilles,  au  lieu  de  s^^carter,  pour  faire  place  it  rextr^mit^ 
interne  du  follicule,  s'infl^chissent:  au  conlraire,  autour 
de  cette  extr^mit^  en  forme  d*arcs.  Les  Ggures  5  et  4 
peuvent  donner  une  id^e  de  cette  disposition. 

Sur  une  coupe  transversale  faite  k  pen  de  distance  de 
Temboucbure,  on  distingue  la  lumiere  du  follicule;  elle 
n'esl  pas  arrondie,  mais  elliptique  ou  plut6l  fusiforme 
(fig.  6);  toutefois,  je  n'ai  pas  devers  moi  de  coupes  traos- 
versales  assez  nombreuses  pour  oser  en  conclureqne  telle 
est  toujours  la  forme  de  la  lumiere  folliculaire. 

Je  passe  k  Texamen  du  contenu  des  follicules.  II  se 
pr^sente  sous  deux  aspects  absolumentdiir^renls.  Certains 
follicules  renferment  une  masse  jaunfttre  ou  brun-jaun^lre, 
homog^ne,  granuleuse  par  places,  en  continuity  manifeste 
avec  la  cuticule  (fig,  1,  2).  II  s'agit,  k  toule  Evidence,  d'une 
sorte  de  bouchon  ou  mieux  d'entonnoir  coru^,  de  meme 
nature  que  les  ^cailles  de  la  cuticule  ou  du  stratum 
corneum.  Je  reviens,  plus  loin,  sur  sa  signification  morpho- 
logique. 

Dans  d'autres  follicules,  le  contenu  est  tout  different. 
II  consiste  en  un  corps  cono'ide,  exaclement  moul6  sur  la 
paroi  folliculaire,  par  consequent  h  base  lourn^e  vers  la 


(1)  Max  Weber,  Studien  aber  Sdugethiere.  Jena,  1886.  Taf.  I, 
fig  8  E,.  —  Delage,  dans  son  histoire  du  BcUaenopiera  musculus, 
ne  d^crit  ni  ne  figure  la  zone  en  question  (Archives  de  zool.  expcrim., 
II,  5^",  1888).  Voir  p.  24,  et  pi.  XXI,  fig.  42-14. 
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p^riph^rie,  k  sommet  correspondant  au  cul»de-sac  ter- 
minal. La  figure  3  repr^senle,  k  un  faible  grossissement, 
ane  coupe  loogitudinale  du  corps  conoide.  Sur  celte  coupe, 
de  mdme  que  sur  celle  representee  figure  5,  le  corps 
montre  des  stries  longitudinales  tr^s  neltes  et  r^guli^re- 
ment  espac^es^  d'oii  une  apparence  de  tigelles  ou  de 
baguettes  juxlapos^es  ou  soud^es.  Comine  les  stries  con- 
vergent legeremenl  de  la  base  vers  le  sommet  du  corps 
conoide,  le  diam^tre  transversal  des  tigelles  diminue  un 
peu  dans  le  rodme  sens  :  ici  il  esl  d'environ  25  fx,  landis 
que,  vers  la  base,  il  mesure  de  57,5  !k  42,5  ii.  Les  tigelles 
sont  incolores,  transparentes  et  tr^s  Tragiles,  k  en  juger 
d^apres  leur  fragmentation  sur  les  coupes  microscopiques. 
Leur  cassure  semble  se  faire  dans  diiKrentes  directions, 
mais  de  preference  dans  le  sens  transversal.  Frequemment 
les  fragments  produits  revStenl  un  aspect  cristallin.  Deji 
k  un  faible  grossissement  (fig.  5),  on  decouvre,  sur  les 
tigelles,  paralieie  k  leur  longueur^  une  striation  tr^s  fine, 
mais  nelteet  reguliere.  La  figure  6  montre  cette  striation 
k  un  grossissement  plus  considerable.  Independamment  dc 
cetle  substance  vitree,  le  corps  conoide  renferme  de 
petiles  masses  arrondies,  ovalaires  ou  de  forme  irreguliere ; 
leur  couleur  varie  du  jaune  plus  ou  moins  fonce  au  noir 
violace;  aux  endroits  oil  elles  sont  accumuiees  en  grand 
nombre,  elles  rendent  le  corps  opaque  (fig.  3,  5). 

Je  n'ai  pas  trouve,  sur  mes  coupes,  de  delimitation 
nette  aux  deux  extremites  du  corps  conoide.  Du  cdte  de  la 
peripheric,  il  semble  se  terminer  par  une  surface  de  cas- 
sure irreguliere.  A  cet  endroit,  les  ecailles  cuticulaires  sont 
accumuiees  en  grand  nombre,  et  Ton  voit  aussi  une  mince 
couche  du  stratum  comeum  penetrer^  Tinterieur  du  folli- 
cule. 
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Quelle  esl  la  signUicalion  ((u  corps  coDoide?  (In  pre- 
mier fait  semble  inconlestable  :  il  s'agit  d'un  corps  dlranger 
Venn  du  dehors.  Mais  quel  csl-il?Sommes-nous  en  presence 
d*un  organisme  inferieur  dont  les  tigelles  cristallines, 
prpbalilemenlde  nature  calcaire,  represenleraienl  lesque- 
lelle  (1)?  Dans  rairirnfiative,  quel  esl  eel  organisme?. 
Doiuon  le  consitl^rer  comme  un  commensal  ou  comme  un 
parasite  loge  dans  r<5piderine?  Le  corps  conoide  a-l-il  pene* 
tr6  dans  Tenlonnoir  corn(i,  ou  est-il  venu  se  loger  dans 
Tespace  abandonn^  par  ce  dernier,  ou  enfin  s'est-it  insinue 
d'embl^c  dans  Tepiderme,  donnanl  ainsi  naissance  k  la 
depression  qu'il  occupe?  Aulanl  de  questions  que,  pour 
le  moment  du  moins,  je  dois  laisser  sans  r^ponse. 


(i)  Mon  coUeguc  ct  ami,  M.  le  professeur  Dubois,  a  bicn  voulu 
examiner,  au  point  de  vue  dc  sa  composition  cbimique,  le  corps 
cuneiforme.  Dans  cc  but,  une  preparation  microscopiquc  a  ete  sacri- 
fiec.  Apres  dissolution  du  baume  de  Canada  par  le  chloroforme  el 
layage  par  Talcool,  la  coupe  a  cle  soumise,  sous  Ic  champ  du  micro- 
scope, a  Paction  dc  Pacide  hydrochlorique  a  40  '/o  environ.  Bientot 
une  effervescence  s'est  produitc  au  niveau  du  corps  conoide,  dcnotant 
ainsi  la  presence  du  carbonate  de  chaux;  Tcxamen  du  liquide  dans 
icquel  baignait  la  coupe  a  d'ailleurs  demontrc  la  presence  du  calcium. 
Chose  digne  de  rcmarquc,  pendant  Teffervescence,  a  rcxtrcmite 
interne  du  c6ne,  les  bullcs  d*acide  carbonique  semblaicnt  sortir  des 
tigelles  comme  si  celles-ci  eussent  dte  des  cylindrcs  crcux.  Apr^ 
dissolution  complete  du  scl  de  chaux,  la  masse  conique  avait  sensi- 
blement  conserve  ses  dimensions  et  son  aspect  primitifs;  la  division 
en  tigelles,  notamment,  ctait  encore  parfaitement  visible.  La  coupe, 
apr^  lavage  par  Palcool,  a  dc  nouvcau  et^  montee  dans  le  baume. 
Dans  ces  conditions,  les  tigelles  sont  devcnues  moins  apparentes, 
mais  on  distingue  nettcment  Ic  fin  sir'ii parallele  a  leur  longueur;  les 
granulations  se  voient  mieux  qa^avant  la  decalcification. 


(  509  ) 

Queiqucs  mols,  ntainlenanl,  de  la  litleralure  concernani 
Ic  sujel  qui  nous  occupe. 

On  a  signal(5,  h  diverses  reprises,  tanl  chez  les  Mysli- 
celes  que  chez  les  Celodonles,  k  T^tal  adulle,  la  presence 
de  pores  ou  pintdl  de  petitos  eminences  poreuses  de  la 
peau  des  mSichoires.  Dans  plusieurs  cas,  il  s*agit  incon- 
lestablement  des  follicules  ayanl  renTerm^  les  poils  qui 
tombent,  en  general,  peu  de  temps  soil  avant,  soil  apres 
la  naissance.  Apres  avoir  parle  de  la  chule  pr^coce  de  ces 
polls,  Eschrichl  ajoule  :  €  Als  Spuren  hinlerlassen  sie 
dann  ofl  kleine  Griibchen,  welcbe  auch  vvohl  von 
verdickten  und  hervorstelienden  Haulslellen  umgeben 
sind  >  (t). 

Mais  toules  les  Eminences  poreuses  renconlrees  sur  la 
peau  des  mdchoires,  chez  les  animaux  adulles,  ont-clles 
cettc  signification?  II est  permis  d*en  doutcr. 

D'apr^s  Max  Weber,  chez  la  Balaenoptera  Sibbaldii 
adulte,  la  peau,  dans  le  voisinage  de  Tangle  de  la  boucbe, 
pr^sente  de  nombreux  pertuis.  lis  sont  disposes  irr^guli^- 
rcment  sur  deux  rangees,  et,  en  partie,  tr^s  rapproches 
les  uns  des  aulres;  leur  <^cartcment  est,  en  moyenne,  de 
4  millimetres  seulement.  Le  pertuis  est,  le  plus  souvent, 
perpendiculaire,  mais  quelquefois  oblique  par  rapport  k  la 
surface  cutanee.  Chaque  ouverture,  dont  le  diam^tre 
correspond  k  celui  d'une  tete  d'^pingle,  est  entour^e  d*un 
bourrelei  vertical.  Si,  comroe  cela  arrive  le  plus  souvent, 
la  culicule  s'est  d6tach^e  de  T^piderme  sous-jacent,  on 
remarque,  k  la  surface  de  ce  dernier,  des  fossettes  qui 


(I)  EscB RIGHT,    Untersuchungen  uhcr  die   nordischen    Walthiere* 
Leipzig,  i849,  p.  74. 
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correspondent  aux  pertuis,  donl  elles  sc  dblinguent  lou- 
tefois  par  leur  largeur  beaucoup  plus  grande.  Cela  r^sulte 
de  ce  que  cbaque  pertuis  se  prolonge  en  un  tube  ^olide  ou 
c6ne,  moul^  sur  la  fossetle.  Ces  ednes  restent  toujours 
adherents  h  la  cuticule  et  se  laissent  facilemenl  detacher 
avec  elle  de  T^piderme  sous-jacent,  abandoiinant  ainsi  les 
fosseltes  qui  les  logcnt.  Les  cdnes  penvent  alleindre 
jusqu'^  2  millimetres  d'^paisseur.  Leur  centre  est  occupy 
par  un  noyau  consistant  en  un  amas  de  cellules  ^pith6- 
liales,  de  forme  irreguli^re,  et  qui  se  colorent  pen  ou  tr^s 
irr^gnlierementpar  les  agents  tinctoriaux.  D'aut res  cellules 
^pith^liales  en  continuity  avec  la  cuticule  forment^  autour 
de  Tamas* central,  plusieurs  couches  concentriques(l). 

II  ressort  de  ce  passage  du  livre  de  Weber  que  la  parti- 
cularit^  observde  par  Tauteur,  cbez  la  Balaenoptera 
Sibbaldii,  correspond,  sous  bien  des  rapports,  avec  ce  que 
nous  avons  vu  cbez  le  Tursio.  Nous  trouvons  surtout 
comme  points  de  ressemblance :  la  disposition  irr^guli^re 
des  pertuis,  leur  direction  perpendiculaire  ou  oblique  par 
rapport  &  la  surface  cutan^e,  leur  prolongation  en  une 
masse  conique  se  moulant  sur  I'^piderme  sous-jacent, 
enfin  la  continuity  de  cette  masse  corn^e  avec  la  cuticule. 
La  figure  5de  la  planche  I  du  travail  de  Weber  pr^sente  une 
analogic  frappanle  avec  notre  figure  1 ;  nous  rappellerons» 
toutefois,  que  notre  figure,  se  rapporlant  h  une  coupe 
oblique,  ne  montre  pas  le  bouchon  corn6  dans  toute  sa 
longueur ;de  plus,  nous  n*avons  pasrencontr6,au  centre  du 
bouchon  corn£,  d*amas  ^pith^lial  nettement  distinct  des 
couches  p^riph^riques. 


(I)  Max  Wbbbr,  I  e  ,p.  58. 
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Weber  croit  pouvoir  cousid^rer  cet  amas  central  comme 
repr^sentant  un  poil  rudimentaire  ou  un  follicule  pileux 
rudimeDtaire;  il  compare  I'amas  en  question  au  bourgeon 
£pilh61ial  de  I'organe  de  Eimer  chez  la  Taupe,  bourgeon 
qui,  lui  aussi,  correspond  soit  ik  un  poil  rudimentaire,  soit, 
comme  Tadmeltenl  G.  et  F.-E.  Hoggan,  h  un  follicule 
pileux  rudimentaire. 

Sans  vouloir  nier  la  justesse  de  la  mani^re  de  voir  de 
Weber,  je  crois  devoir  faire  remarquer  que,  chez  les  C^ta- 
c^s,  la  masse  ^pith^liale  cenlrale  el  les  couches  corn^es  qui 
fenveloppent  forment  un  tout  continu  avec  la  cuticule, 
dont  elles  $emblent  etre  udie  simple  proliferation.  Or,  rien 
de  semblable  ne  s'observe  lors  de  la  formation  des  poils  ; 
la  cuticule  reste  inactive  dans  le  cours  du  processus,  et  ne 
prend  aucune  part  i  la  formation  du  bourgeon  6pith6lial, 
premiere  ^bauche  do  Torgane  (1). 

Aug.  Fjelstrup,  de  Copenhague,  a  public  r^cemment, 
dans  le  Zoologiseher  ^nzeiger^  un  article  sur  la  structure 
de  la  peau  du  Globiocephalus  melas  (2).  Chez  la  plupart 
des  individus  examines  par  Tauteur,  on  distinguait  sur  la 
peau,  surtout  dans  les  regions  maxillaires  inf^rieure  et 
sup^rieure,  de  nombreuses  Ggures  porenses,  circulaires 
«  eine  Menge  kreisfdrmiger  Porenfiguren,  »  tres  variables, 
d'apris  les  individus,  sous  le  rapport  de  la  forme  et  du 
volume.  Le  diamitre  des  cercles  variait,  en  g^n^ral,  de  0,5 


(i)  Voir  notammcnt  :  Kollikbr,  Handhuch  der  Gewebetehre, 
FunAe  Auflage,  4867,  p.  139.  f.  88-90.  —  H.  WiBOBusBBitf. 
Lehrfmeh  der  vergleiehenden  Anaiomie  der  Wirbelthiere.  Jena,  4886. 
S  53,  fig  22. 

(2)  AuQ.  Fjblstrup,  Ueber  den  Bau  der  Haut  bet  Globioeephaliu 
melas.  Zool.  Anzeiger,  9  Jan.  1888.  N«  269,  pp.  44-49. 
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k  i  cenlim^lre;  parFois  il  aUeignait  au  dela  de  1,5  centi- 
metre. D'apr^s  les  dimensions  des  cercles,  le  nombre  des 
pores  oscillait  entre  20  et  50.  On  rencontrait  aussi  des 
cercles  incomplets,  d*autres  se  coupant,  ou  bien  concen- 
triques,  et  des  pores  isol6s.  La  face  inf6rieure  du  siratum 
cornetim  d6tach^  de  T^piderme  ^tait  pourvue  de  saillies 
coniques  correspondant  aux  porea,  et  qui  avaient  occup^ 
des  depressions  de  la  couche  muqueuse.  Rien  de  semblable 
ne  s'observail  chez  Tcmbryon. 

Plus  loin,  Tauteur  constate  que  de  minces  coupes 
perpendiculaires  a  la  surface  de  la  peau  examinees  au 
microscope  monlrenl  que  les  pores  ont  environ  0,5  milli- 
metre, et  que  les  cdnes  creux  sont  formes  aux  d^pens 
des  couches  cellulaires  pigmenlees  du  stratum  corneum. 
Au  fond  de  cbaque  c6nc  creux,  se  trouvent,  irreguliere- 
ment  groupies,  de  nombreuses  cellules  ^pitheliales  (1). 

Fjelstrup  rapproche  des  faits  qu'il  a  observes,  d^abord 
une  observation  faile  aussi  chez  le  Globicephale  par 
Bennett  et  rapportee  par  Erschricht :  c  On  the  head,  and 
chiefly  around  the  lips,  the  skin  is  marked  with  many 
scattered  circles,  each  the  size  of  a  sixpence,  and  composed 
of  a  single  row  of  small  depressed  dots,  which  would 
appear  to  mark  a  disposition  to  ihe  formation  of  vibrissae, 
or  Avhiskers  p  (2);  puis  ce  que  M.  Weber  a  vu  et  diScrit 
chez  la  Balaenoptera  Sibbaldii. 

Le  rapprochement  fait  par  Fjelstrup  se  justifie  parfaite* 
menl,  car  si  les  cas  de  Bennett,  de  Weber  et  de  Tauteur 


(i)  L.c,  pp.  ii-45. 

(9)  EscHRiCDT,  /.  c,  note  a  la  page  75. 
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danois  difT^rent  sous  cerlains  rapporls,  ils  onl  n^anmoios 
eDlre  eux  de  nombreuses  analogies.  Ceque  j'ai  vu  chez  le 
Tiirsio  doilaussi  Irouver  place,  me  scmble-t-il,a  cdl^des 
observalious  qui  precedent. 

Fjelslrup  flnil  sa  notice  par  ces  mots  :  <  Wiefern  diese 
Poren,  wieschon  von  Bennett  angedeulel,  und  von  Weber 
genaucr  pracisirt,  als  Haarrudimente  oder  ieere  Haar- 
follikel  auTzufassen  sind,  oder  ob  sie  vielleicbt  auders 
gcdcutet  werden  bonnen,  ist  mir  >venigsteu6  zur  Zeit 
unmoglich  zu  entscheiden  »  (1). 

Je  ne  puis  qu'approuver  cette  reserve,  tout  en  faisant 
remarquer  que,  dans  les  I'aits  observes  par  Tautcur  cbez 
le  Globic^phale,  on  pent  exclure  tres  probablement  Thypo- 
tbtee  d'apres  laquellc  il  s'agirait  de  I'ollicules  ayaut 
renieime  les  poils  foeiaux.  En  eiTei,  chez  les  Cetodontes, 
'i  Texceplion  des  Inia,  les  poils  semblent  se  rencontrer 
cxclusivemenl  c^  la  machoire  snp(^rieure;  cesontdes  poils 
sitif'ormes  ou  vibrisscs  (2);  or,  Fjelstrup  a  trouve  ses 
figures  poreuses,  non  seulenienl  5  la  machoire  superieure, 
maisaussi  a  Tinferienre,  et  uieme  en  d'autros  endroilsde 
la  peau. 

En  ce  qui  concerne  le  conlenu  des  I'ollicules,  je  n'ai 
trouv^,  dans  les  iravaux  de  ines  predecesseurs,  aucune 
indication  relative  au  corps  cono'ide  enigmatique  que  j'ai 
rencontre  cbez  le  Tursio. 


(Vj  L.c,  p.  4S. 

(2)   V.  EsCllhlCHT,  /.  c,  p.  7>i. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Tous  Ics  dcssins  ont  cte  faiU  k  la  chambrc  clairc. 
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c.       Guticule* 
it,  I,  Stratum  lueidum  f 
r.  m.  Rdscau  muqucux. 
p.        Papilles  dermiques. 
/•        Cavitd  follicalaire. 
m.  c.  Masse  corndc. 
c.  c.    Corps  cuneiforme. 

Fig.  4.  Coupe  perpend  ica  I  aire  a  la  surface  de  la  peau,  monlrant  la 
parlie  externe  de  Tentonnoir  corno.  Hrtn.  S.  IV.  oc.  3. 
Tube  retire. 

—  2.  Autre  coupe  perpendiculaire,  raontrant  la  partie  profondedu 

mdme  follicnie.  Hrtn.  S.  IV.  oc.  5.  Tube  renlre. 

—  5.  Coupe  perpendiculairc  a  la  surface  de  la  peau.  Follicule  avcc 

corps  conoide.  Z.  a',  oc.  5.  Tube  retire. 

—  4.  Coupe  perpendiculairc  a  la  surface  cutance.  Follicule  yide. 

Hrtn.  S.  II.  oc.  3.  Tube  renlrd. 

—  5.  Coupe  perpendiculairc   passant   par  une  partie  du  corps 

conoidc.  Hrtn.  S.  IV.  oc.  3.  Tube  renlrd. 

—  6.  Coupe  longitudinale  du  corps  conoTde.  Hrtn.  S.  IV.  oc.  3. 
Tube  retird. 

—  7.  Coupe  transversale   passant  prds  de  rcmboachure  de  la 

cavitd  folliculaire.  Hrtn.  S.  IV.  oc.  3.  Tube  retird. 
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Notice  8ur  les  haches  en  fibrolUe  trouvees  en  Espagne  par 
MM.  H.  el  L.  Sirel;  par  A.-F.  Renard,  correspondant 
de  rAcad^mie. 

Parmi  les  ricbesses  arch^ologiques  recueillies  en 
EspagDe,  dans  la  region  enlre  Carlhag^ne  et  Almeria»  par 
MM,  H.  et  L.  Sirety  se  Irouvent  quelques  baches  de  pierre 
polie,  d'assez  peliles  dimensions  et  d'un  beau  travail. 
Elles  irancbent  par  leurs  caract^res  min^ralogiques  sur  le 
grand  nombre  d*instruments  (aill^s  et  polis,  decrits  et 
admirablemenl  figures  dans  Pouvrage  que  ces  JQunes 
savants  viennent  de  publier  sur  leurs  fouilles  (1). 

Dans  le  but  d*^tablir  la  nature  min^rale  de  la  mati&re 
qui  a  servi  k  la  confection  des  bacbettes  dont  il  s'agit,  ils 
me  demand^rent  de  les  ^tudier.  C*est  le  r^sultat  de  cet 
examen  que  j*ai  Tbonneur  de  presenter  h  TAcad^mie. 

Un  des  problimes  qui  ont  le  plus  pr^occupe  les  arcb^o- 
logues,  c*esl  de  determiner  le  lieu  d'origine  de  certains 
min^raux  ou  rocbes,  assez  rares  dans  la  nature,  mais 
qu*on  retrouve  comme  armes,  outils  ou  ornements  cbez 
presque  tons  les  peuples  primitifs.  Quelques  silicates  pr^- 
sentanl  des  caract^rcs  exceptionnels  de  density,  de  t^na- 
cite,  de  durete,  ont  &i&  tr^s  tdt  utilises  par  I'bomme ;  il  doit 
y  avoir  reconnu,  avec  une  rare  sagacity,  les  qualit^s 
speciales,  ^minemment  propres  in  Tusage  qu*il  voulait  en 
faire. 

La  matiere  des  instruments  plus  communs,  le  silex,  les 

(1)  U.  et  L.  Si  RET.  Let  premiers  ages  du  mdlal  datis  le  tud-etl  de 
I'Espagne.  Kcsullat  des  fouilles  faites  par  les  aateurs  de  4881  a 
1887.  Louyain,i  887. 
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roches  cristallines  ou  clastiqucs,  peut,  dans  bien  des  cas, 
^trc  raUachee  avec  probability  ik  son  lieu  d'origine;  souveot 
on  CD  connail  le  gisement  dans  la  region  meme  ou  Ton 
d(§couvre  ces  reslcs  de  la  civilisalion  primitive.  D*aulres 
objets  travaill^s  en  pierres  moins  repandues  dans  la  nature, 
et  sur  lesquelles  il  est  plus  difficile  de  se  prouoncer  a 
premiere  vue,  etaienl  g^n^raicmeut  envisages  comme 
exotiqucs.  A  ces  derniers  appartenaient  ceux  commun^- 
ment  design^s  sous  le  nom  general  d'objeis  en  jade.  On 
etayail  quelquefois,  sur  cette  determination  vague  et  incer- 
taiue,  I'bistoire  des  migrations  ou  dcs  relations  des  peuples 
primitifs;  on  les  i'aisait  venir  de  centres  ou  les  gisements 
de  jade  sonl  connus  etexploitds  depuis  Tantiquite  la  plus 
reculee:  c'est  de  la  que  les  peuples  devaient  avoir  emporti 
les  objets  de  cette  mati^re,  qu'on  decouvre  dans  un  grand 
uombre  des  stations  pr^bistoriques. 

L*ctude  de  ces  instruments  en  jade  ou  en  nephrite  n'a 
pas  tarde  ^  montrer  qu'on  avait  confondu  sous  ces  noms 
bien  des  choses  beterogenes.  11  devint  evident  alors  que 
les  deductions  relatives  aux  premieres  migrations  des 
peuples,  lirees  de  ces  caractere^  mineralogiques  mat  etablis, 
s'appuynient  sur  des  bases  pen  solides.  II  est  done  impor- 
tant, nun  seulement  pour  lobjel  en  lui-meme,  mais  pour 
les  conclusions  qu'il  pourrait  lournir,  de  bien  preciser  la 
nature  minerale  de  la  mati^re  dont  ii  est  I'uit. 

L  examen  de  ces  substances  par  des  uaturalistes,  au  fait 
des  proced^s  de  la  mineralogie,  a  conduit  a  des  vues 
opposees  ik  celles  qui  avaient  encore  cours  il  y  a  quelques 
annees.  Les  differences  qu'on  a  pu  consiater  ainsi  entre 
diverses  varietes  de  jadeite  et  de  nepbrite  permetleot 
presque  toujours  do  raltacber  h  des  iieux  de  provenance 
determiners,  les  specimens  de  ces  mineraux  travaill^s. 
L1iy[)olbese  d'apres  laquelle  tons  les  instruments  en  jade 
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ODt  line  origine  comroune  et  exotique  est  devenue  insou- 
teoable  (1).  Non  seolement  on  a  Irouv^  du  jade  et  de  la 
n^phriie^  sous  la  forme  de  fragments,  dans  diverses  regions 
de  TEurope,  mais  on  a  prouv^  que  souvenl  d*aulres  especes 
min^rales  ou  lithologiques  onl  &i6  prises  ponr  ces  matieres* 
Nous  sommes  nous-m£me  arrive  k  cette  demi^re  con- 
clusion par  r^tude  de  la  substance  des  baches  de  MM.  Siret. 
Celle  matiire  pouvait  donner  le  change  i  premiere  vue; 
elle  ressemble  assez  bien  k  ce  qu*on  a  Tbabitude  de 
designer  sous  le  nom  de  jade ;  mais  I'examen  d^taill^  vint 
d^montrer  qu*on  avait  affaire  k  un  mineral  assez  r^pandu 
en  Espagneetdont  la  composition  chimique  et  I'ensem.ble 
des  caractires  n'a  rien  k  voir  avec  le  jade. 

Parmi  les  travaux  importants  qui  ont  fixe,  peut-on  dire, 
la  nature  des  baches  qu'on  englobait  autrefois  sous  les 
noms  de  baches  de  jade  ou  de  nephrite,  signalons  le  m^moire 
de  M.  Damour  sur  la  composition  des  baches  de  pierre 
trouv^es  dans  les  monuments  celtiques  (2).  A  partir  des 
importantes  recherches  de  ce  min^ralogiste,  les  termes  de 
jad^iteetde  nephrite  prennent  un  sens  pr<^cis  et  vraiment 
scientifique.  Ce  savant  a  prouv6  que,  pour  un  certain 
nombre  de  baches  trouv^es  en  France  et  designees  comme 
travaill^es  en  jade,  on  avait  confondu  des  substances  mine- 
rales  bien  diffi^rentes  :  Tagate,  le  jade,  le  fcldspath,  la 
fibrolite,  la  saussurite,  la  serpentine,  des  roches  comme  la 
diorite,  la  dol^rite,  le  p^trosilex  et  g^neralement  toutes 
les  matiires  dures,  compactes  et  tcnaces  dont  la  nature 


(i)  A.  Arzbuni.   Nette   Beobachtungen   am  Sephrit  und  Jadeit. 
Zeitschrift  fur  Elhnologic,  4883,  p.  19. 

(2;  Comples  rendus,  LXI,  4865,  pp.  515  ct557. 

3"'  s£bie,  tome  xy.  35 
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n'clail  pas  bien  connue.  M.  Damonr  avail  fait  voir  en  outre 
que  de  nombreux  instruments  de  pierre  polie>  recueillis  en 
France  et  envisages  comme  ^lant  du  jade,  doivent  se 
rattacber  k  la  fibrolite,  variety  de  la  sillimanite.  II  avail 
prouv^  enfin  que  ce  mineral  existe  dans  les  roches  de  la 
region  oil  I'on  avail  recueilli  ces  objets  trnvaill^s. 

Nous  arrivons,  de  notre  c6t6,  5  rapporler  la  substance 
dos  baches  cspagnoles  en  question  k  In  fibrolite,  dont  on 
conndit  des  giscmcnls  dans  des  massifs  plus  ou  moins 
voisins  de  la  contrce  explor^e  par  MM.  Siret. 

Nous  n'avons  pas  a  nous  arr^ler  sur  la  forme  de  ces 
instruments,  ni  sur  les  questions  arch^ologiques  qu'ils 
soulevent :  ces  points  ont  6t6  trait^s  par  les  auteurs;  nous 
n'avons  ici  exclusivement  en  vue  que  la  determination 
mineralogique  de  la  substance.  Les  hacbes  en  fibrolite 
provenant  de  leurs  fouilios  ont  et^  figur^rs  par  MM.  Siret 
dans  I'atlas  qui  accompagnc  leur  ouvrage  sur  les  temps 
primitifs  de  TEspagne ;  elles  ont  &le  sommairement  d^crites 
dans  leur  tcxle.  Elles  provienncnt  d'EI  Garcel  (p.  6,  n**  1, 
fig.  69),  de  Cuarlillas  (p.  15,  pi.  IV,  fig.  12),  de  Cueva  de 
los  Toyos  (p.  19,  pi.  2,  y),  du  Cabezo  de  TOficio  (p.  191, 
pi.  62,  (Ig.  49).  C'est  de  ce  dernier  gisement  que  provenait  la 
bacbette  qui  a  et^  sacrifice  pour  Texamen  mineralogique. 

Toutes  ces  bacbettes  ont  une  assez  grande  analogic 
d'aspect;  elles  monlront  noltement  qu'elle  se  ratlacbent  k 
une  esp^ce.  Elles  ont  avec  le  jade  une  ressemblance  assez 
prononc^e,  de  meme  aussi,  a  premiere  vue,  avec  quelques 
rocbes  siliceuses.  Mais  les  propri6(es  pbysiques  et  cbi* 
miques  les  separent  de  ces  corps  :  ainsi  leur  density  est 
sup^rieure  k  celle  du  quartz  et  leur  infusibilile  ne  permet 
pas  de  la  confondre  avec  le  jade. 

La  substance  dont  sont  taillees  les  bacbettes  est  blanc- 
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laiteux,  soavent  legdrement  jauD^tre,  marbree  de  veines  et 
de  laches  grises  ou  rouss^lres;  elle  est  k  peu  pr^s  opaque, 
l^g^rement  translucide  sur  \es  bords;  sa  structure  est 
iibreuse.  Ces  fibres  sont  soyeuses,  serr^es  les  unes  con  ire 
les  aulres,  conlourn^es  et  eochev^trees  dans  (ontt'S  les 
directions.  C'est  cet  enlrelacennenl  des  (ibres  qui  donne  a 
la  roche  sa  remarquable  t^nacile.  La  densil6  prise  sur  un 
fragment  qui  a  servi  k  Texamen  chimique  el  microsco- 
pique  est  de  3^0.  La  durel^  est  sup^rieure  k  celle  du 
feldspalh,  elle  est  inf^rieure,  k  celle  du  quartz.  Les  esquilles 
les  plus  minces  ne  sont  pas  fusibles  au  chalumeau.  La 
mati^re,  r^duite  en  poudre,  est  blanchitlre;  trait<^e  au 
nil  rate  de  cobalt,  elle  revet  la  leinte  bleue  caract^ristiqne 
<ies  silicates  d*alumine,  enfin  elle  est  inattaquable  aux 
acides. 

La  determination  quantitative  de  la  composition  chi- 
mique, faite  par  M.  Klement,  donne  SiO^  =  36,73, 
AlgOs^s  61,52  et  des  quantit6s  ires  subordonn^es  de  I'er, 
de  chaux,  de  magnesie  et  d'alealis. 

La  mati^re analysee  6tail  assez  pure;  quelques  paillettes 
de  mica  noir,adherentes  k  la  substance  fibreuse  blanchsklre, 
avaienl  ^t^  ^limini^es  avec  soin,  avanl  de  proc^der  aux 
essais  chimiques. 

La  composition  de  la  hachelte  analysee  repond  done  k 
celle  de  la  fibrolite;  les  caract^res  min^ralogiques  donl  nous 
parlions  tout  k  Theure,  ainsi  que  Texamen  au  microscope, 
corroborent  de  tout  point  cette  determination.  On  sail  que 
le  silicate  d*alumine  designe,  au  commencemenl  de  ce 
siecle  par  de  Bournon  sous  le  nom  de  fibralile  el  rapporte 
par  Des  Cloizeaux  k  une  variete  de  la  sillimanile,  fait 
partie  du  groupe  comprenaut  la  disth^ne,  la  slaurotide, 
J'andalousite,  etc. 

Au  microscope  on  voit  une  masse  de  nature  homogene, 
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i  slniclure  fibreiise  tr^s  prooonc^e,  que  I'examen  macro- 
scopique  indique  d^ji  el  siir  laquelle  est  fond£  d*ailleurs 
le  Dom  de  Tespece.  Ces  houppes  de  fibres  s'inclinent  dans 
tous  les  sens  en  ondulant  ou  en  se  reeourbant  brusque- 
nient.  Dans  certains  cas>  des  agr^gations  de  fibres  plus  ou 
moins  paralleles  viennent  butter  conlre  des  houppes 
orieutdes  dans  d'aulres  sens.  Gelte  structure  pr^sente  un 
aspect  que  j*appellerai$  feutre;  elle  a  &i&  reconnue  comme 
caract^ristique  de  la  fibroIite.Ces  fibres  sont  d*une  extreme 
trnuil^;  lorsqu'elles  se  suporposent  et  se  pressent  les  unes 
conlre  les  autres,  ces  plages  devienneut  presque  opaques. 
Des  crisiaux  parfailennent  d^velopp^s  ne  se  monlreot  pas 
dnns  la  preparation,  mais  quelques  prismes,  plus  ^pais  que 
les  fibres,  permettent  d*observer  que  le  mineral  est  pnr- 
faitenfient  incolore  ct  transparent.  Des  sections  prisma- 
tiques  d'individus  cristallins  micux  dcvelopp^,  et  qui 
se  d^tachent  des  houppes  qui  les  entourent,  rappellent  it 
premiere  vue  des  cristaux  microscopiques  d*apatile;  mais 
lis  sont  fibreux  aux  extr^miK^s  el  ils  s'enlacenl  insensi- 
blemenl  dans  les  filaments  voisins.  Leur  forme  est  celle 
d'un  prisme  tr&s  allonge;  on  observe  un  clivage  bien  pro- 
nonc6,  perpendiculaire  aux  iraces  des  faces  de  la  zone 
verlicalc.  Dans  la  lame  mince,  extraite  de  la  hachette 
analys^e,  on  n'a  pas  pu  mesurer  les  angles  plans  que  font 
entre  elles  les  faces  du  prisme,  car  toules  les  sections 
des  crisiaux  un  peu  nets  sont  paralleles  k  rorientation 
g^nerale  des  fibres,  el  c'esl  paralieiement  k  cclle  direclion 
quo  la  preparation  a  ete  tailiee. 

Les  cristaux  prismaliques  eieignent  en  long  comme  les 
corps  rhombiques  et  le  plan  des  axes  opliques  est  suivanl 
Fallongementy  Taxe  vertical  est  la  bissectrice  positive.  La 
birefringence  est  Irfes  prononcee;  les  couleurs  de  polari- 
sation sont  intenses  de  ton  bleu  violet  ou  jaune  rouge&tre. 
Ce  mineral  nc  presentc  pas  de  trace  de  pleochroisme. 
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Tousles caracl^res qui  precedent  vicnnenl  prouver  d*uDe 
maniire  cerlaioe  que  la  substance  <le  ces  baches  appartient 
k  la  sillimanite,  vari^t^  fibroliie.  On  sail  que  ce  mineral 
esl  Tun  des  plus  caract^ristiques  dans  la  formation  des 
scbistes  crislallins ;  on  le  trouve  surtout  dans  des  gneiss 
feldspathiques,  oi!i  il  se  monlre,  comme  interposition  r^gu- 
lidre,  dans  tons  les  elements  de  la  roche,  sauf  dans  les 
feldspaths,  intinncment  associe  au  quartz  avec  lequel  il 
forme  des  noBuds  lenticulaircs.  La  vari^t^  d^sign^e  sous  le 
nom  de  fibrolite  est  surtout  caract^ris^e  par  sa  structure 
k  fibres  qui  se  plient  et  s'ajustent  k  toutes  les  inflexions 
de  la  masse  rocheuse  dans  laquclle  ces  noeuds  sont  emp4- 
t^s.  Lorsque  la  roche  se  d^agrege  par  la  decomposition,  ces 
nodules  de  fibrolite  r^sistenl  i  Talt^ration,  gi&ce  k  lenr 
structure  et  k  leur  constitution  chimique.  Ce  sont  ces  blocs 
ainsi  isol^s,  (rouv^s  i  la  surface  du  sol  ou  dans  le  lit  des 
cours  d'eau,  que  les  bommes  de  Tftge  de  la  pierre  auront 
iravaill^s. 

Nous  avons  dil  tout  k  I'heure  que  la  fibrolite  ne  doit  pas 
Stre  consid^r^e  comme  un  mineral  import^  en  Espagne;on 
le  trouve  frequemmeni,  peut-on  dire,  dans  les  massifs  de 
roches  anciennesdu  pays.  Lorsque  nousavions  fix£  Tesp^e 
qui  constitne  les  bachettes  dont  il  s'agit,  nous  nous  somraes 
adresse  pour  voir  confirmer  noire  determination  k  M.  le 
D'  Berwerlh  du  Mus^e  imperial  de  Vienne;  cet  excellent 
connaii^seur  en  cette  mati^re  attira  notre  attention  sur  les 
iravaux  de  M.  Quiroga  qui,  de  son  cdt^,  ^tait  arriy^,  depuis 
quelqucs  ann^es d6\h^k  determiner,  comme  se  rapporiant  k 
tine  variety  de  la  sillimanite,  des  baches  de  pierre  taill^e  et 
polie  recueillies  en  diverses  regions  de  la  p^ninsule  (1).  Ce 

(I)  Qt'iROQA,  Sobre  el  Jade  y  las  hachas  que  Ilcvan  este  nombre 
en  Espana.  Anal,  de  la  Soc,  Esp,  de  /list,  nat.,  t.  X,  i88l,  p.  29. 
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gi^ologue  sigoalc  la  tibroliie  dans  plusieurs  provinces,  en 
parliculier  dans  celles  de  Madrid,  Guadalajara,  Cuenca, 
Ciudad  Real,  Tol^de,  etc.  M.  Barrois  m'indique  des  gise- 
nienls  dc  rociies  k  fibrolile  tr^s  importantsen  Andalousie^ 
k  Velez-Malaga,  Sierra  Nevada.  Enfln  M.  Mac  Pherson, 
aiiquel  on  doit  tant  de  belles  recherches  sur  les  massifs 
primitirsd*Espagne,  a  eu  Tobligeance  de  me  faire  parvenir 
des  ^hantillons  d*un  mineral  qu'il  a  recueilli  dans  les 
schistes  crislallins  de  Cabo  de  Gala,  et  qu'il  rapporle  a  la 
fibrolite. 


Deierminalion  des  variations  de  la  chaleur  specifique 
des  liquides  au  voisinage  de  la  temperature  critique; 
par  P.  De  Heen,  corrcspondanl  de  TAcad^mie. 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu  ant^rieuremenl,  on  peui 
admettre  ^  litre  d*hypolh6se  probable  que  les  liquides 
sont  formes  de  groupements  mol^culaires  auxquels  nous 
avons  donn£  le  nom  de  molecules  liqnidog^niques.  Ces 
groupements,  qui  pr^senteraient  Timage  de  pelils  tour- 
billons  et  leurs  elements  constitutifs,  ne  seraient  autre 
chose  que  les  molecules  telles  qu*on  les  confoit  dans 
Tetat  gazeux  (molecules  gazog^niques). 

Cela  ^tanl,  le  passage  de  I'^tat  liquide  i  f^tat  gazeux 
a  la  temperature  critique  pent  s'interpr^ter  de  deux 
mani^res : 

1®  On  peut  admettre  qu*&  une  temperature  donn6e  les 
molecules  gazogeniques  cessent  de  d^crire  des  courbes 
ferm^es  pour  ddcrire  les  Irajectoires  rectiligncs  de 
M.CIausius; 

2*  On  peut  admettre  plus  simplemcnt  encore  que  le 
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mouvement  rolaloire  de  la  molecule  liquidogenique  est 
(ransrorm^  eo  mouvement  cle  translation  recliligne. 

Dans  la  premiere  de  ces  hypoth&ses,  la  cbaleursp^cifique 
du  liquide  conservera  nne  valeur  relalivement  considerable 
jusqu*ik  la  temperature  critique,  par  suite  du  travail 
employe  a  Pecartement  des  molecules  gazog^niques.  Mais 
lorsque  cc  travail  aura  disparu  par  suiie  de  r^vanouis- 
sement  des  molecules  liquidog^niques,  la  chaleur  specifique 
eprouvera  necessairement  une  diminution. 

Dans  la  seconde  hypothe$e,au  contraire,  si  Ton  se  place 
au  point  de  vue  du  travail  5  eflectuer,  Ics  choses  resteronl 
sensiblemenl  les  mdmes  dans  retat  liquide  et  dans  retat 
gazeux.  II  ne  so  pr^sentera  done  rien  d*anormal  k  la 
temperature  critique. 

Afin  de  reconnattre  par  Texperience  quelle  est  la  nature 
des  variations  que  la  cbaleur  specifique  eprouve  au  voisi- 
nage  de  la  temperature  critique,  nous  avons  fait  usage 
de  la  methode  du  refroidissement. 

La  substance  liquide  est  enfermee  dans  no  cylindre  en 
acior  A,  de  maniere  h  remplir  la  moitie  de  son  volume. 
Co  cylindre  est  muni  de  deux  axes  a,  a'  auxquels  on 
communique  un  mouvement  de  rotation  ^  Taide  d*une 
poulie  p.  On  realise  de  cette  maniere  une  temperature 
parfaitoment  homog^ne  dans  toute  la  masse. 


Coupe  de  Vappareil  au  Vs  de  la  grandeur  d'exicutton, 

AGn  dc  determiner  la  temperature  on  introduit  dans 
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Tnxe  creux  a'  un  thermom^tre  /,  lequel  est  maintenu  flxe 
k  l*aide  d*une  pince.  II  csl  utile  d^inlroduire  dans  Taxe  a! 
queiqucs  goulles  de  mcrcure,  afin  de  pcrmellre  au  thermo- 
m^tre  de  suivrc  fidelomenl  les  variations  de  temp^ature 
du  cylindre.  Enfin,  pour  oblenir  un  refroidissement  r^gulier, 
il  est  indispensable  d*cntonrer  le  cylindre  d'une  cnveloppe 
on  tdle  de  cuivre  Ir^  mince  e,  au  moment  ou  T^chauf- 
femenl  du  cylindre  est  termini. 

Les  observations  out  &i&  faites  en  determinant  les 
temps  t  du  refroidissement  de  5  en  5  degr^s.  Quant  au 
calcul  des  observations,  il  a  ^t^  effectu6  k  Taide  de  la 
methode  de  M.  Spring,  m^thode  dont  nous  avons  fait 
usage  dans  notre  dernier  travail. 

Si  Ton  d6signe  par  Q  la  conslante  relative  k  chaque 
temperature,  par  c  la  chaleur  sp^cifique  de  la  substance 
liquide,  par  p  son  poids,  par  P  le  poids  du  cylindre  et  par  K 
sa  chaleur  sp^cifique,  on  a 

^        t 

A6n  de  determiner  Q  nous  avons  fait  usage  de  reau» 
et  nous  avons  admis  qu*un  accroissement  de  temperature 
de  100°  determinait  un  accroissement  de  la  chaleur 
sp^cifique  de  5  ""/o-  La  chaleur  sp^cifique  K  du  fer  nous 
etait  donn^e  par  la  formule  etablie  par  M.  Pionchon  (1). 

K  =»  0,H0i2  -4-  0,00005006  (. 


(i)  Journal  de  physique  de  d' Almeida,  4887,  p.  209. 
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Voici  les  valeurs  de  Q  que  nous  avons  obteooes : 


P  = 

1180 

Tempdratarea. 

P  — 

85 

Valeurs  de  t 
eslim^es  en  seconde. 

Valears  de  Q. 

(240)0  —  235 

84 

3,83 

230 

86 

2,77 

33$ 

88 

3,69 

930 

91 

3,66 

315 

93,5 

3,53 

310 

96,5 

2,44 

305 

99 

2.37 

300 

103 

3,30 

195 

106 

3,31 

190 

109 

3,15 

185 

113 

3,06 

180 

116 

3,01 

175 

130 

1,93 

170 

135 

1,86 

165 

130 

1,78 

1«0 

135 

1,71 

155 

140 

1,65 

150 

145 

1,59 

145 

151 

1,53 

140 

157 

1,46 

135 

164 

1,39 

130 

170 

1,34 

135 

178 

1.37 

130 

185 

1,23 

115 

193 

1,18 

110 

303 

1.32 
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Connaissanlla  valeor  de  Q,  nous  avons  pu  determiner 
les  valeurs  de  c  pour  quelques  liquides,  &  Taide  de  la 
relation 

Qt  —  KP 


Voici  les  r^snltals  que  nous  avons  oblenus  pour  quelques 
liquides : 


• 

titber. 

Temp^ratares. 

P  - 

63  grammes. 

' 

Valeors  de  /. 

Valeurs  de  c. 

(22So)-290 

64 

0,340 

240 

66 

0,308 

900 

72,8 

0,410 

m 

80 

0,492 

isn 

88 

0,547 

180 

103 

i,04i 

478 

406 

4,024 

470 

409 

4,000 

460 

118 

0,906 

450 

124 

0,847 

440 

490 

0322 
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Temperatures. 

Amy 

I6ne. 
30^6 

Valeors  de  t. 

Valears  de  c. 

{235o)-a30 

58 

0,601 

!2S0 

64 

0,633 

210 

65 

0,544 

'nao 

69 

0,554 

490 

74 

0,586 

180 

80 

0,635 

i75 

85 

0,775 

470 

400 

i,600 

465 

404 

4,478 

460 

407 

4,440 

480 

• 

444 

4,244 

440 

417 

4,063 

430 

427 

4.060 

(3400)- 235 

Bromure  d'^lhyle. 
p«82,5 

58 

0352 

230 

60 

0,264 

225 

62 

0,288 

220 

64 

0,S33 

248 

84 

0,862 

240 

79 

0,618 

20b 

82 

0,638 

20O 

85 

0,633 

495 

87 

0^646                1 

1 
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Od  voii  que  la  chaleur  specifique  diminue  brusquement 
lorsque  le  liqnide  passe  h  Petal  de  gaz  k  la  temperature 
critique.  Notre  premiere  interpr^tah'oD  doit  done  £tre 
admise^  du  moins  pour  les  trois  corps  que.  nous  venons 
d'examiner.  Nous  avons  mdme  pu  observer  que  le  thermo- 
m^tre  est  reste  sensiblement  stationnaire  vers  218°  pour 
le  bromure  d'elhyle,  signe  nou  douteux  de  I'existeDce  de 
la  chaleur  de  vaporisation. 

Nous  avons  ^galement  op&r6  sur  TAIdeide  qui,  roallieu- 
reusement,  se  decompose  lotalement  ou  partiellemeot; 
mais,  quoi  qu  il  en  soit,  il  nous  a  £(e  impossible  d*ohserver 
pour  cette  substance  la  moindre  trace  des  ph^nomtoes 
que  nous  venons  de  signaler.  Peut-£tre  faudrail-il  admettre 
pour  cette  substance  la  deuxi(^me  interpretation. 

Qu'il  me  soit  permis  en  lerminant  de  remercier  M.  Fan- 
chan,  eidve  du  doctorat  en  sciences  physiques  el  math£- 
matiques,  qui  a  bien  voulu  m*assister  dans  ces  recherches. 

Cabinet  de  physique  de  VUniversiti  de  Liige. 


De  rinfluence  du  pneumogaslrique  sur  la  secretion  tirt« 
naire;  par  J.-B.  Masius,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Dans  la  stance  du  17  d^cembre  1887  de  la  Soci^t^  de 
Biologic,  MM.  Arthaud  et  Butte  ont  d^montr^  que  Texci- 
iation  faradique  suffisamment  intense  du  boutp^riph^rique 
du  pneumogastrique  droit  prealablement  seclionne,  dimi- 
nuait  el  arrdtait  la  s^cr^tion  urinaire.  L'urine  ^mise  ^tait 
albumineuse;  elle  contenail  des  globules  sanguins  el 
m^me  des  cellules  ^pilli^liales. 

MM.  Arthaud  et  Butte  n*onl  pas  jusqu'^  present  fait 
connattre  le  mccanisme  de  relto  action  sur  la  st^cretion 
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urioaire.  Par  des  experiences  nombreuses,  qui  nous  ont 
loujours  donn6  les  mdmes  r^sultats,  nous  avons  essay^  de 
determiner  comment  agit  le  nerr vague;  nous  avons  con- 
state, en  outre,  que  le  nerf  vague  gauche  se  comporte 
comme  le  nerf  pneumogastrique  droit. 

Nous  ne  rapporterons  ici  que  quelques  experiences  sur 
les  quatorze  que  nous  avons  faites. 

1®  Chien  male  de  7  kilogramnies.  —  Injecllon  lous-catanee  de 
0,25  de  morphine,  —  Canulei  dam  les  ureterei.  ^^-  MlBe  a  nu 
del  paeumogaslriqoei  an  coa. 

Aprds  une  demi-heure  la  secretion  urinaire  n'est  pas 
encore  etablie. 

Injection  dans  la  veine  jugulaire  externe  gauche  de  0,60 
d*uree  en  solution.  La  secretion  sc  produit :  I'urine  est 
albumineuse  et  manifestement  sanguinolente  i  gauche, 
elleest  seulement  albumineuse  k  droite. 

Par  Turetere  gauche  il  s'ecoule  3  centimetres  cubes 
d*urine  en  5  minutes,  et  5  centimetres  par  Puretere  droit. 

On  sectionne  le  nerf  vague  gauche  au  milieu  du  cou 
et  on  excite  son  extremite  peripherique  avec  un  courant 
induit  (1)  (distance  des  bobines:  d5).  La  secretion  urinaire 
continue  avec  la  meme  activite :  en  5  minutes  3  centi- 
metres  cubes  d*urine  s'ecoulent  par  Turetere  gauche  et 
3  centimetres  cubes  par  Turetere  droit. 

On  augmente  Tintensite  du  courant  (distances  des 
bobines  :  10).  La  secretion  se  ralentit :  1  centimetre  cube 
k  gauche  et  un  demi- centimetre  cube  k  droite  en  5 
minutes. 

(i)  Lc  courant  eleclrique  est  fourni  par  Tappareil  a  glissierc  de 
du  Dois-Reymond,  active  par  une  pile  Grenct. 
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On  cesse  Texcitation  et  la  s6cr£tion  urinaire  ne  tarde  pas 
k  deveoir  aussi  abond^Dte  qu'avaot  l*^lectrisa(ioQ  :  3  cen- 
timetres cubes  k  gauche  et  5  centimetres  cubes  k  droite. 

L*urine  est  toujours  bemorragique  k  gaucbe,  non  san- 
glante  mais  trouble  k  droite. 

L'urine  est  albumineuse  comme  au  d^but  de  rexperieoce, 
la  quantity  d'albumine  est  augment^e. 

L'examen  microscopique  fait  constater  dans  Turine 
fournie  par  le  rein  gauche  : 

l*"  De  nombreux  globules  sanguins  surtout  rouges ; 

2°  Des  cellules  du  rein  peu  abondantes; 

3*^  Des  cellules  de  la  vessie; 

4**  Descylindres  epitheliaux  et  tibrineux  tres  abondants 
reconverts  de  globules  de  sang; 

5*^  Des  cristaux  d'urates,  d'oxalate  de  chaux  et  de 
phosphate  tribasique. 

L'urine  provenant  du  rein  droit  oe  renferme  que  quel- 
ques  rares  globules  de  sang,  des  cellules  de  la  vessie, 
quelques  cylindres  granuleux  et  granulo-graisseux,  des 
cristaux  d*urates9  d*oxalate  dc  chaux  et  de  phosphate 
tribasique. 

Le  rein  gauche,  aussitdl  aprcs  son  extraction  dn  corps  de 
Tanimal,  a  ^iA  plonge  dans  Teau  bouillante  pendant  10 
minutes. 

Sur  une  coupe  Fraiche  et  non  coloree,  on  voit  que  les 
canalicules  urinif^res  et  les  glom^rules  prc^sentent  a  leur 
int^rieur  un  aspect  tr^s  rei'ringent,  aspect  d'autant  plus 
refringent  que  Ton  examine  les  parties  les  plus  rappor- 
chees  de  la  peripheric  du  rein. 

Get  aspect  refringent  est  dQ  k  la  presence  d*une  sub- 
stance amorphe  un  peu  jaunitre  qui,  dans  les  glomerules, 
se  trouve  eotre  la  capsule  de  Bovvmann  et  le  bouquet 
vasculaire. 
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Cclle  susbtance  paratt  6lre  retractile,  car  eo  certains 
endroits  elle  laisse  un  vide  assez  considerable  entre  elle  el 
ses  deux  limites. 

Dans  la  subslaoce  corticate  on  trouve  phisieurs  petits 
foyers  h^morragiques  de  dimensions  variables. 

Les  glom^rules  paraissent  sains  et  normaux,  n'^tait  la 
presence  de  la  substance  cil^e  plus  haut. 

Les  tubes  contourn^s  presentent  un  Epithelium  donl  les 
cellules  en  certaines  places  sont  tumeoees;  le  proloplasme 
en  est  plus  grossi^rement  granuleux  et  le  noyau  moins 
distinct.  Le  contour  des  cellules  est  aussi  moins  distinct; 
par-ci  par-l&  on  a  des  cellules  en  voie  de  desagregation 
uiolEculaire. 

Les  tubes  droits  presentent  it  peu  pr^s  les  memes  par- 
licularites.  Les  capillaires  ne  se  signalent  par  aucune 
anomalie  appreciable. 

La  solution  carminee  impregne  moins  bien  les  noyaux 
des  tubes  uriniferes  qu'^  retat  normal,  ce  qui  fail  que  les 
noyaux  des  capillaires  et  du  tissu  conjonctif  ressortent 
davantage. 


2^  Ghlen  femelle  de  i  3  bilograiuiues.  —  liijectioa  sous-cutanee  de 
OySS  de  juorpliine.  —  Ganule  dans  Turetere  droit.  —  Mise  a  nu 
del  pueuniogastriques  an  cou. 

L'urine,  recueillie  immediatement  apr^s  la  fin  des  ope- 
rations par  expression  de  la  vessie,donne  un  leger  trouble 
d^albumine,  mais  pas  de  sucre. 

La  secretion  urinaire  se  fait  fort  bien.  L'urine  recueillie 
15  minutes  apres  Tinlroduction  de  la  cannle  dans  Turetere 
presente  les  mdmes  caracteres  que  Purine  oblenue  par 
expression  de  la  vessie. 
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On  seclioDDe  i  5\30'  le  nerf  vague  droit  au  milieu  du 
cou :  en  ce  moment  I'uret^re  droit  fournil  en  moyenne  par 
4  minutes  un  centimetre  cube  d'urine.  On  Taradise  le  bout 
p^riph^rique  du  pneumogastrique  droit  avec  un  courant 
faible  (distance  des  bobines  :  10) ;  pas  de  modification  de 
la  s^cr^lion  urinaire.  Avec  un  courant  i  6,  il  se  produit  k 
peine  '/i  ^^  centimetre  cube  d*urine  en  4  minutes.  On 
interrompt  ia  faradisation^  il  s'^coule  '/^  centimetre  cube 
en  3  minutes ;  la  secretion  devient  surtout  active  pendant 
le  derniere  minute.  On  faradise  de  nouveau  rextr^mite 
periph^rique  du  vague  droit  pendant  4  minutes  avec  uu 
courant  k  6  d*ecartement  des  bobines:  il  se  produit  k 
peine  '/«  ^^  centimetre  cube  d*urine  en  4  minutes. 

L'urine  donne  par  Tacide  picro-citrique  et  la  chaleur  un 
trouble  d*albumine  plus  accentue  qu*au  debut  de  Texpe- 
rience,  et  une  reduction  tres  manifeste  par  le  liquide  de 
Nylander. 

Nous  injectons  h  6^25^  dans  la  veine  jugulaire  externe 
gauche,  10  grammes  de  benzoate  de  soude  et  de  cafeine 
en  solution  a  10  Vo-  L.a  secretion  urinaire  nc  (arde  pas  k 
devenir  ires  active :  il  s'ecoule,  de  ff",^'  k  6^30',  6  centi- 
metres cubes  d'urine  (done  3  centimetres  cubes  par 
minute),  tandis  qn*il  se  produisait  en  moyenne  avant 
rinjection  du  sel  de  cafeine  1  centimetre  cube  d'urine  en 
4  minutes. 

A  6\30',  on  fait  passer  le  courant  avec  un  ecartement 
de  4  pendant  une  minute:  la  secretion  urinaire  diminue 
considerablement :  1  centimetre  cube  d'urine  par  minute 
au  lieu  de  3  centimetres  cubes.  On  cesso  Texcilation,  et 
ce  n*est  qu*apres  3  minutes  que  la  secretion  reprend  avec 
son  activiie  premiere. 

Avec  un  courant  k  10,  la  secretion  urinaire  est  aussi 
active  qu'en  dehors  de  la  faradisation. 
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Le  nerf  pneumogastrique  ganche  est  excil^  dans  sa  con- 
tinuity. Avec  an  courant  k  A  pendant  1  minute,  arr^t 
presque  complct  de  la  s^cr^tion  urinaire :  k  peine  une 
goutte  d*urine  pendant  i  minute. 

La  s^r^tion  reprend  apr^s  que  Ton  a  cess4  Texcitation : 
S  centimetres  cubes  en  2  minutes.  On  applique  un  cou- 
rant H4,  ^  10  d*^cartement,  la  s^cr^tion  continue. 

Les  urines  recueillies  depnis  Tinfusion  du  sel  de  caf^ine 
dans  la  veine  jugulaire  exierne  sont  tres  p&les,  claires, 
el  donnent  k  peine  un  l^ger  trouble  par  Tacide  picro- 
citrique  et  la  chaleur,  et  une  reduction  par  le  reactif  de 
Nj'Iander. 

L'examen  microscopique  des  reins  n'a  d^montr^  aucune 
lesion  appreciable. 

3"  Chlen  male  de  Si, 500  grammes.  ~  Injection  sous-eutanee  de 
0,50  de  morphine.  —  Hlie  a  nu  an  cou  du  nerf  pneumogastrique 
gauche.  —  Hanomelre  a  mercure  dans  la  carotide.  —  Canulfs 
dans  les  urelires. 

L'urine  obtenue  par  expression  de  la  vessie  est  trouble  ; 
-filtr^e  et'additionn^e  d*acide  picro-cilrique,  elle  donne  un 
trouble  trfts  maniTeste  d'albumine.  L^g&re  reduction  par  le 
r^aclir  de  Nylander. 

Pour  activer  la  diurese,  on  injecte  dans  la  jugulaire 
externe  5  grammes  de  sucre  de  raisin  en  solution. 

Par  la  cauule  introduite  dans  Turet^re  gauche  il  s^^coule 
en  moyenne  7i  cenlimilre  cube  d*urine  en  2  minutes ;  la 
pression  carotidienne  s*eldve  k  106  millimetres  de  mer- 
4^ure. 

On  electrise  pendant  2  minutes  avec  un  courant  i  7  Ic 
-bout  peripherique  du  pneumogastrique  gducbe :  la  pression 
descend  d*abord  k  40  millimetres  de  Hg,  puis  remonte  k 
3"*  s£rie,  tome  XV.  56 


• 


• 
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84  millimilres.  Au  d^but  de  I'electrisation,  il  s^^coule 
encore  deux  gouttes,  puis  la  s^cr^tiou  s*arr£te;  eile  oe 
repreod  qu*une  minute  et  demie  apr6s  la  suppression  de 
rexcitation  faradiqno,  alors  pourtanl  que  la  pression  est 
iDont^e  a  104  millimetres  de  Hg  et  que  les  pulsations  sont 
aussi  nombreuses  (16  &  17  par  10  secondes)  qu'avant  la 
faradisation. 

L'uret^re  gauche  donne  7^  de  centimetre  cube  d'urine 
en  2  minutes. 

Avec  nn  courant  k  5,  la  secretion  s'arr^te  compietemenl; 
la  pression  carotidienne  descend  d*abord  k  38  millimetres^ 
puis  s'eieve  k  130  millimetres;  16  pulsations  en  10  se- 
condes. On  cesse  Texcitation. 

Plusieurs  minutes  plus  tard,  la  secretion  urinaire  appa*' 
raft  de  nouveau,  mais  Turine  dcvient  nettement  bemor- 
ragique. 

Nous  injectons  dans  la  veine  jugulaire  exteroe  un  milli- 
gramme de  sulfate  d*atropine  en  solution  ;  les  pulsations 
dcviennent  tres  fr^quentes,  r^gulieres ;  la  pression  arrive 
i  153  millimetres. 

On  excite  pendant  2  minutes  avec  un  courant  k  S  le 
bout  peripherique  du  nerf  vague;  la  secretion  n'est  nulle- 
menl  influencee,  elle  continue  comme  avant  la  faradi* 
sation. 

Nouvclle  injection  de  1/2  milligramme  de  sulfate  d*atro- 
pine :  le  courant  le  plus  fort  —  les  deux  bobines  etant 
recouvertes  —  applique  sur  Textremite  peripherique  du 
nerf  pneumogastrique,  n*exerce  pas  le  moindre  eifet  sur  la 
secretion  nrinaire  :  il  s*ecoule  par  la  canule  ureterale 
Vs  centimetre  cube  d'urine  en  2  minutes,  comme  avant 
Texcitation. 

Pendant  les  electrisations  consecutives  k  Tatropinisa- 
tion,la  pression  rcsle  k  pen  pres  invariablo»156  — 140  mil- 
limetres de  Hg. 
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4''  Chien  femelle  de  17  l/S  kilogrammes.  —  Injcetion  sous- 
evtanee  de  0,30  de  morphine.  —  Mise  a  nu  an  cou  des  ncrfs 
Tag nes.  —  Manometre  a  mercure  dans  la  carolide  {aaehe.  — 
Canules  dans  Ics  ureieres. 

La  premiere  carolidienne  est  de  150  millimetres  de  Hg. 
L*arine  oblenue  par  expression  de  la  vessie  ne  renferme 
ni  albumine  ni  sucre. 

L'ureterc  droit  donne  ^a  cenlim6lre  cube  d'lirine  en 
2  mioutes^  le  gauche  V4  de  cenlim^tre  cube  pendant  Ic 
m^me  temps. 

On  faradise  pendant  2  minutes  le  vague  droit  dans  sa 

continuity  avec  un  courant  de  6  72*  Sa  pression  tombe  h, 

MO  millimetres  et  la  s^cr^tion  s'arr^te.  On  cesse  Texci- 

tation. 
La  s^cr^tion  reprcnd  seulement  apris  1  7^  minute.  La 

pression  carotidienne  atteint  alors  166  millimetres  Hg.  On 

excite  de  nouveau  le  pneumogastrique  droit  dans  sa  con« 

tinuite  avec  un  courant  k  5 :  arrSt  de  la  secretion  urinaire, 

chute  de  la  pression  sanguine  ik  124;  elle  monte  rapide- 

ment,  d^ji  pendant  r^lectrisalion,  k  180  millimetres  Hg. 

Les  pulsatious  de  10  en  10  sccondes  sont  r^duites  i  5  en 

10  secondes. 

L'excitation  est  suspendue,  et,  apr^s  plusieurs  minutes, 
on  constate  que  Turetere  g2uche  fournit  en  2  minutes 
un  demi-cenlimetre  cube  d'urine,  le  droit  un  quart  de 
centimetre  cube. 

L'urine  obtenue  par  les  uret^res  apr^s  Texcitation  fara^ 
dique  des  vagues  donne  un  trouble  net  d*albumine  et  la 
reaction  prononc^e  du  sucre« 
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Nous  injectons  dans  la  veine  jugulaire  externe  10  gr. 
(I'une  solution  k  10  7o  dc  benzoate  de  soude  ei  de  caf§ine* 
La  pression  dans  ia  caroiide  est  de  160  millim&ires  Hg. 
La  s^crelion  urinairc  dcvicnl  tr^s  rapide  ;  Turine  s*^coule 
gouUc  h  goulle  d*une  fa^on  continue  par  les  urel^rrs :  les 
deux  ^prouveltos  gradu^es  destinies  a  rocucilllr  I'lirine  se 
remplissent  k  vue  d^oeil. 

Avec  un  conranl  k  6  applique  sur  le  nerf  vague  droit 
in  continuo^  on  provoque  Tarrdi  prcsque  imm^dial  de  la 
secretion  urinaire,  arr^l  qui  se  prolonge  encore  1  Vs  nil- 
nute  apr^  la  cessation  du  courant.  Au  d^bul  de  Telectri- 
satieo,  la  pression  descend  i  120  millimetres,  puis  remonte 
pendant  T^lectrisation  a  150.  Les  pulsations,  qui  ^taient 
dc  10  par  10  secondes  avant  Tiileclrisation,  ne  sont  plus, 
pendant  Texcitation,  que  de  4  par  10  secondes. 

L'excitation  du  nerf  pneumogastrique  gauche  in  con^ 
iinuo  donne  des  r^sultats  analogues. 

Injection  de  1  milligramme  d  atropine  en  solution  dans 
la  veine*  jugulaire  externe.  Celte  injection  ne  modifle 
nullement  la  secretion  urinaire,  qui  reste  toujours- tres 
active  :  2  centimetres  cubes  d'lirine  par  quart  de  minute. 

Les  pulsations  sont  excessivement  fr^quentes,  r^gu- 
litres;  la  pression  s'd^ve  k  200  millimetres  Hg. 

On  faradise  success! vement  avec  un  courant  k  6,  puis 
k  A  les  vagues  gauche  et  droit  in  continuo,  mais  cette 
excitation  reste  sanseffet  sur  la  secretion  urinaire;  Purine 
s'i^coule  par  les  urcteres  aussi  rapidement  qu*en  dehors  de 
la  faradisation.  Chaque  diectrisalion  determine,  apr^s 
I'atropinisation,  une  augmentation  de  la'  pression  san- 
guine :  elle  monte  k  254,  280,  310  millimetres  Hg. 

Dans  Turine  obtenue  apres  Tinfusion  de  cafeine,  on  ne 
peut  plus  demontrer  la  presence  d'albumine^  mais  bien 
encore  celle  du  sucre. 
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S®  Gliien  niille  de  SO  i/^  kilogrammes.  —  Injeciion  soiis-cntanee 
de  0,30  de  morphine.  —  Hise  a  nn  et  section  an  milieu  du  cou 
dn  nerf  vague  droit.  —  Ganule  dans  la  veine  renale  gauche. 

On  s*assure  que  r^coulemenl  du  sang  par  la  veinc 
renale  se  fail  d'une  faQon  continue.  On  faradise  ensuite  le 
bout  p6riph^rique  du  vague  droit  avec  un  couranl  it  6, 
k  Ajh%  enfin  k  0  d'ecartement  des  deux  bobines. 

Dte  Tapplication  du  courant,  Tdcoulement  se  ralentit, 
puis  il  ne  se  fail  plus  que  goutte  k  goutte  el  s'arrdte  in^me 
pendant  un  certain  temps. 

Cette  eiperience  est  r^p^t^e  i  trOis  reprises  diffSrenles 
avec  le  mSme  r^ullat.  On  constate  aussi  chaque  fois  que 
la  circulation  k  travers  la  veine  renale  ne  se  r^tablil  pas 
imm^dialement  apr6s  la  cessation  du  courant,  mais  qu'etle 
ne  reprend  sa  vitesse  premiere  qu'au  bout  d*un  certain 
temps. 


6^  Ghien  male  de  1 7  ^/^  kilogramjiies.  —  Injection  sons-cntanee  de 
0,30  de  morphine.  —  Mise  a  nu  et  section  au  milieu  du  cou  du 
nerfpneumogastrique  gauche.  —  Nanometre  a  Hg  dans  la  caro- 
tide  droite.  —  Ganule  dans  Turetere  droit. 

Pression  carotidiennc  164  millimetres  de  Hg.  La  secre- 
tion urinaire  se  fait  bien. 

Cllectrisation  h  0  d^ecarlement  des  bobines  de  I'extre- 
mite  p^ripberique  du  vague  gauche.  D*abord  chute  de  la 
pression  sanguine  a  50  millimetres.  Mais  elle  remonle 
bient6t,  el  vers  le  milieu  de  reieclrisation,  qui  dure  90  se- 
condes^  elle  alteint  140  millimetres.  Les  pulsations  qui 
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^LaieDt  au  no.nbre  deSOen  10  secondes  avaiU  r^iectri- 
sation,  se  reduisent  a  7,  puis  a  12  en  10  secondes  pendant 
I'eleclrisalion.  La  s^cr6tion  urinaire  se  ralcntil,  puis  elle 
s*arr£te.  Get  arr^t  coincide  avec  le  moment  oil  la  pression 
est  relevee. 

On  introduit  une  canuie  dans  la  veine  renale  gauche. 

Cette  operation  se  fait  difficilement  et  s'accompagne 
d*une  h^morragie  assez  considerable.  La  pression  san- 
guine est  r^duite  k  120  millimetres. 

On  faradise  le  bout  p^ripherique  du  nnrf  vague  gauche 
avec  un  courant  ^  0.  La  pression  sanguine  toiube  i 
56  millimetres,  et,  vers  le  milieu  de  r^lectrisation,  elle 
atteint  94  millimetres.  La  s^cr^tion  urinaire  est  complete- 
men  t  arretee. 

Pendant  Telcctrisation  on  constate  que  fecoulemenl  de 
la  veine  renale  se  ralenlil  d*abord,  puis  cesse  tout  k  fait. 

On  injecte  dans  la  veine  jugulaire  externe  un  milli- 
gramme de  sulfate  d*atropine  en  solution.  L'eiectrisation 
du  bout  peripherique  du  nerf  vague  n*a  plus  aucune 
influence  sur  Tecoulement  du  sang  par  la  veine  renale. 

Notons  que  Turine  obtenue  avant  toute  electrisation  par 
expression  de  la  vessie,de  memeque  celle  qui  est  recueillie 
par  Turetere  droit,  donne  une  Jegere  reduction  du  r^actif 
de  Nylander  et  un  trouble  par  I'acide  picro-citrique, 
trouble  qui  devient  plus  apparent  par  la  chaleur. 

Pour  r^sumer  nos  observations,  nous  dirons  : 

1*"  L'excitation  faradique  suflisamment  intense  du  nerf 
vague  gauche,  aussi  bien  que  du  nerfvague  droit,  diminue 
et  arreie  meme  la  secretion  urinaire.  Le  pneumogastrique 
gauche  se  comporte,  sous  ce  rapport,  comme  le  pneumo- 
gastrique droit. 

^  La  faradisation  du  bout  peripherique  du  pneumo- 
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gastrique  au  cou,  eo  m£me  temps  qu'elle  suspend  la  s^cr^- 
lion  urinaire,  arrete  I'^couleinent  du  saog  par  la  veine 
r^nale.  Ces  ph^nom^nes  se  produisent,  dod  pas  au  moment 
0(1  la  pression  est  abaiss^e,  mais  quand  elle  est  remont^e 
assez  haut. 

3"*  Aprte  ralropinisation,  Texcitation  du  pneumogas- 
trique  ne  modifie  ni  la  sdcr^lion  urinaire,  ni  T^coulement 
du  sang  par  la  veine  r^nale. 

II  Taut  done  admettre  que  les  effets  sur  la  secretion 
urinaire  par  la  faradisatioo  des  nerfs  vagues  sont  dus  non 
pas  a  Tabaissement  de  la  pression,  mais  k  la  constrictioo 
des  art^res  r^nales.  La  faradisation  des  nerfs  vagues  agirait 
sur  les  reins,  de  la  m£me  maniere  que  la  compression  des 
artires  resales. 

L'atropine  paralyse  les  fibres  suspensives  du  cceur 
€ontenues  dans  le  nerf  vague  et  les  fibres  vaso-constric- 
tives  qui  se  rendent  aux  reins,  Cest  Ik  ce  qui  explique 
qu^apr^s  I'atropinisaiion,  Fexcitaliou  faradique  du  bout 
periph^rique  du  pneumogastrique  au  cou  resle  sans  action 
sur  la  s^cr^tion  urinaire,  et  sur  T^coulement  du  sang  par 
Ja  veine  r^nale. 
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CLASSE    DRS   LETTRES. 


Seance  du  5  mars  1888. 

H.  BoRMANs,  directeur,  president  de  I'Academie. 
M.  Li  ACRE,  secr^laire  perp^tuel. 

SoDt  presents :  MM.  Ch.  PotviD,  viccdirecleur;  P.  De 
Decker^  Ch.  Faider,  J.  Thonissen,  Alph.  Waulers,  £m.  de 
Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  £m.  de  Borchgrave,  A.  Wageoer, 
P.  Willems,  Ch.  Piol,  J.  Slecher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scheler, 
P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  G.  Tiberghien,  L.  Roersch,  mem^ 
bres;  E.  Philippson,  le  due  d'Aumale,  associes;  L.  Vander- 
kindere,  Al.  Henne,  A.  Van  Weddingen  et  le  comte  Goblet 
d*Alviella,  correspondanls. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,membre  dc  la  Classedes  sciences, 
assiste  4  la  s^nce. 

M.  Th.  Juste  fail  savoir  qu'une  indisposition  fempdche 
d'y  assister.  

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  adresse,  pour  la  bibliotb^que  dc  I'Aca- 
d^inie  : 

Les  iivraisons  1-3  du  tome  II  de  VInventaire  analy- 
lique  et  chronologique  des  archives  de  la  ville  de  Saint" 
Trond,  par  Francois  Stravcn  ; 

Ceschiedenis  der  abdij  van  Postel;  door  Th.  Ign.  Wel- 
vaarts.  —  Remerciements. 
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M.  le  Minislre  de  la  Justice  envoie,  pour  la  oiSme 
Bibliolheque,  2  excmplaires  des  nouvcaux  volumes  sui-^ 
vants,  publics  par  la  CommissioQ  royale  des  anciennes  lois 
ct  ordonnances  dn  pays  : 

Ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens,  3*  serie,  1700- 
1794  :  6*  volume  (ordonnances  du  27  mars  1744  aii 
22decembre  1750). 

Coulumes  de  Gand,  suite ; 

Couluines  de  la  prevolede  Bruges^  tomes  P"  et  II ; 

2**  Stipplemeut  aux  Coulumes  du  Luxembourg.  — ' 
Remerciements. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1**  Relations  poliliques  des  Pays-Bas  el  de  VAngleterre, 
sout  le  regne  de  Philippe  II,  par  le  baron  Rervyo  de 
Letlenho^e,  lome  VI  (pr<?sente  par  M.  Waulers,  avec  une 
note  qui  figure  ci-apres); 

2*  a.  Les  premiers  hommes  et  les  temps  prehistoriques, 
tomes  I  el  II ;  h.  UAmerique  prehistorique ;  c.  Vhomme 
tertiaire  ;  d.  Affaiblissement  de  la  natalite  en  France;  par 
le  marquis  de  Nadailiac ; 

3®  Le  territoire  des  Aduatuques;  par  Alphonse  de 
Vlaminck  ; 

4®  Etudes  historiques  sur  le  peuple  roumain;  par 
A.-D.  Xenopol  (present^  par  M.  C.  de  Harlez,  avec  une 
note  qui  flgure  ci-apris) ; 

5"  Le  merveilleux  de  la  science,  Etude  sur  Vhypnolisme; 
par  Clie  M^ric  (pr^sent6  par  M.  Van  Weddingen,  avec  une 
note  qui  figure  ci*apr^s) ; 

6°  a.  Schels  der  algemeene  geschiedenis ;  b.  Spiegel  der 
Nederlandsche  letteren  (bijzonder  in  Belgie);  c.  Sl-Willi-' 
brorlus  en  zijne  eeuw ;  d.  Karel  de  Groote  en  zijne  eeuw ; 
e.  PA.  van  MarniXf  hr.  van  St-Aldegonde^  f.  Mengelingen, 
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Melanges  hisioriqucs  et  liUeraires  ;  g.  Geschichle  der 
WohilhaiigheiU  Anstalten  (800-1500).  Traduction  de  Tou- 
vrage  couroiiD^  par  TAcademie,  sur  Thistoire  des  IdsiUu* 
lions  charitables;  par  P.  P.  M.  Alberdingk  Thijni.  (Pr£« 
6ent6s  par  M.  Piot.)  —  RemerciemenU. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

Mon  honorable  colldgue,  M.  le  baron  Kervyn  de  Lelten* 
hove,  m'a  pri6  de  presenter  k  la  Classe  le  t.  VI,  r^cemment 
acliev^,  de  ses  Relations  polUiques  des  Pays-Bos  el  de 
I'Anglelerre  nous  le  regne  de  Philippe  II.  Ce  volume,  qui 
comprend  87i  pages,  est  presque  enli^rement  rempli  par 
des  documents  in^dils,  au  nombre  de  534,  la  plupart 
empruntds  aux  archives  deSimancas;  d*autres  sont  tires du 
Record  office  et  du  British  Museum^^lnsi  que  des  Archives 
du  royaume  ik  Bruxelles.  lis  sont  des  plus  int^ressanls 
pour  suivre  les  n^gociations  entamees  dans  le  but  de 
maintenir  la  paix  entre  deux  nations  que  taut  de  causes 
poussaienti  se  declarer  la  guerre  :  TEspagne  aurait  voulu 
^tablir  dans  les  ties  Britanniques  la  religion  catholique  el 
rautoril^  de  la  reine  Marie  Stuart ;  TAngleterre  soutenait 
de  ses  voeux  et  de  son  appui  occulte  la  lutte  des  r^volt^s 
des  Pays-Has  et  surtout  de  leur  illustre  chef,  Guillaume 
d'Orange,  contre  le  despotismede  Philippe  II. 

La  majority  des  conseillers  de  ce  monarque  auraienl 
d^sir^  une  rupture  et  ne  dissimulaient  pas  leurs  sentiments 
k  regard  de  la  reine  £lisabe(h,  mais  le  ducd'Albe,  mieux 
plac6  pour  dire  au  courant  de  la  situation  r^elle,  ne  parta- 
geait  pas  leur  manidre  de  voir  et  persistait  dans  le  sys- 
time  de  lemporisation  qui,  dans  ses  marches  militaires,  le 
servit  souventsi  hien.  Peut-dtre  avait-il  trop  de  confiance 
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daDs  les  partisans  que  la  reine  d'Ecosse,  Marie  Slnart, 
coraplait  en  Anglelerre;  peul-Slre  esp^rail-il  qu'uu  grand 
coup,  dans  le  genre  de  la  Sainl-Barlh^lemy,  changerail  la 
situation  dans  ce  royaume?  Toujours  est-il  qu*il  maintinl 
la  pais,  qu*il  d^conseilla  la  guerre,  malgre  les  secours  que 
les  Anglais  fournirent  aux  Gueux  de  nier  el  k  la  Zelande 
r^volt^e.  Entour6  d'ennemis  ou  de  voisins  rnal  disposes,  ue 
mainlenant  que  par  la  force  unc  population  dans  laquelle 
ie  m^contentcment  ne  faisail  que  croilre,  il  mesurait  pro- 
bablement  raccroissemenl  <le  dangers  auquel  Texposerait 
une  guerre  ouverle  contre  TAngleterre,  si  voisine  des 
Pays-Basy  tandis  que  TEspagne  £tait  eloign6e. 

Le  volume  s*arrele  au  29  novembre  1573,  epoque  oCi  le 
due  d*AIbe  qditte  les  Pays-Bas,  les  laissant  plus  troubles 
que  jamais,  n*ayant  pas  r^ussi  k  soumettre  ce  coin  de  lerre 
oil  sa  tyrannic  avait  provoqu^  uu  soul^vement  b^roique. 

Parmi  les  pieces  dont  M.  le  baron  Kervyn  a  enrichi  son 
volume,  il  en  est  une  dont  le  texle  m^rite  d^^lre  ^tudie. 
C'est  un  m^moire  en  latin  adress6  au  nom  de  Guillaume 
d'Orange  k  la  reine  d'Anglelerre,  ofi  le  Taciturne  mainlient 
^nergiquement  son  droit  de  d^fendre  les  armes  k  la  main 
la  liberty  et  les  droits  du  pays  contre  Philippe  II,  qui  y  a 
porl6  atteinte.  C'est  en  quelque  sorte  une  premiere  Edition 
du  magnitique  Manifeste  par  lequel  il  proleslera  plus  tard 
contre  les  accusations  de  ses  ennemis.  Ce  m^moire,  r£dig6 
€n  latin,  ne  porte  pas  de  dale,  mais  Tiidileur  Ta  plac6  en 
novembre  1571.  II  occupe  les  pages  196  k  206. 

Mnlroduclion,  piac^e  en  t£le  du  volume,  comprend 
44  pages.  Elle  est  consacr^e  k  un  r6sum^  des  fails  princi- 
faux  dont  il  est  question  dans  les  documents. 

Alphonse  Wauters. 
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J'ai  rhonneur  de  pr^nler  k  la  Classe  des  lellres,  au 
noni  de  Tauteur,  un  ouvrage  inlilul^  Eludes  hisloriques 
8ur  le  peuple  roumain^  par  M.  A.  Xenopol,  professeur  ^ 
rUniversile  de  Jassy.  C'esl  un  r^cit  des  guerres  dont  la 
Roufnanie  a  ^le  le  Ihd&tre  el  Tobjel  depuis  Trajan  jusqu^en 
1812;  il  est  accompagne  de  docnmenls  diplomaliques 
assez  imporlanls.  Ce(  ouvrage  se  recommande  k  I'altenlion 
de  I'hislorien  el  de  riiomnrie  polilique,et,  sans  m^ine  par- 
lager  loules  les  opinions  du  savanl  auleur,chacun  lira  son 
livre  avec  inl^rdl  el  ulilit& 

Une  parlie  en  avail  deji  paru  dans  noire  Museon. 

C.  DE  Harlez. 


J'ai  I'honneur  d'offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  Tauleur, 
M.  £lie  M^riCy  professeur  de  la  Sorbonne,  un  ouvrage  inti- 
tule :  Le  Merveilleux  el  la  science :  Elude  sur  I'hypno^ 
tisine» 

Longlemps  titulaire  de  la  chaire  de  morale  k  la  Sor* 
bonne,  laur^al  de  rAcad^mie  francaise  et  connu  fort  avan- 
lageusemenl  dans  le  monde  scientilique  par  ses  livres  de 
droit,  d'apolog^tique  el  d'bistoire,  M.  M^ric  s'est  pr^occup^ 
avec  ardcur,  en  ces  derni^res  ann^es,  des  graves  probl&mes 
que  les  fails  bypnotiques  ont  de  nouveau  ^voqu^s  devant 
Pesprit  bumain.  Admis  pendant  pr^s  de  deux  ans  aux  expe- 
riences de  M.  Charcot  et  de  ses  6minents  collaboralenrs 
de  la  Salpdtri^rc,  il  est  alle  poursuivre  ses  Eludes  k  Nancy, 
dans  rintimit^  de  MM.  Li^bault  et  Bernheim.  Initi^  par  sa 
pratique  personnello,  d*abord  au  sys(6me  des  c  trois  ^tats  » 
ou  de  la  n^vrosc,  de  r£cole  de  Paris,  puis  k  la  Ib^orie  de 
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la  suggestion  et  du  sommeil,  pr^conis^e  k  Nancy,  M.  M^ric 
s*est  donn^  pour  t^che  de  r^sumer  les  ph^nom(^nes  hypno- 
tiques  d'ordre  corporel,  d*ordre  psychique  el  d'ordre 
mixte.  La  premiere  s6rie  comprend  la  l^thargie,  la  cata- 
lepsies le  somnambulisme  avec  transfert  des  deux  pre- 
mieres conditions  dans  le  mSme  individu  au  rooyen  d'un 
aimant,  de  fagon  h  produire  successivement  rh^mil^thar- 
gie  et  Themicatalepsie,  au  %r&  de  foperateur.  Aux  ph6no- 
menes  psychiques  se  rattacbent  avant  tout  les  aberrations 
de  la  perception  des  sens,  les  hallucinations  positives  et 
negatives,  le  d^doublement  de  la  personnalite,  les  sugges- 
tions a  longue  ^ch^ance.  On  rapporterait  k  la  s^rie  des 
ph^nom^nes  mixtes  les  cas  de  vesication,  d*exsudation 
sanguine,  des  faux  stigraates,  de  Taction  des  medicaments 
k  distance,  d'aphasie,  d'ecbolalie.  L'auteur  prcnd  occasion 
de  ces  faits  pour  en  d^crire  revolution  et  rapprocher 
Fhypnolisme  du  magnetisme. 

II  aborde  ensuite  Texpose  des  explications  livrees  par 
les  specialistes  en  vue  d*eiucider  ces  phenomenes  d'une  si 
piquante  actualite. 

La  theorie  du  sommeil  somnambulique^  Thypothese  des 
vibrations  cerebrales,  des  mouvements  reflexes,  les  sys- 
remes  de  la  suggestion  mentale,  du  fluidc  vital  influengant 
lesorganes  de  sens  sont,  tour  k  tour,  decrits  et  eiucides  a 
la  faveur  des  experiences  invoquees  par  leurs  patrons 
respeclifs.  La  theorie  du  fluide  vital  iburnil  k  M.  Meric 
une  transition  naturelle  aux  fails  de  mouvement  involon- 
taire,  des  tables  parlantes  et  de  lecture  de  pensees. 

M.  Meric  traite  egalement  des  rapports  de  Thypnotisme 
avec  la  liberie  humaine.  II  montre  qu*il  serait  conlraire  h 
la  bonne  metbode  scientiiique  de  conclure  de  la  condition 
dc  rhypnotise  k  celle  de  Thomme  sain  k  retat  normal.  II 
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discute,  d*apres  ies  matires  les  plus  autorisiis,  les  exemples 
dc  dualite  cerebrate  et  les  all^ralions  de  la  personnalit^,  et 
niontre  que,  jusque  dans  Thypnose,  se  laissent  constater  les 
dispositions  accontum^es  du  sujel  el  la  luUe  de  la  volont6 
contre  les  suggestions  contraires  5  ses  habitudes  morales. 

Le  dernier  chapitre  est  une  enqudte  sur  les  dangers  de 
rhypnotisme  au  point  dc  vue  de  la  sant^,de  la  moralite,de 
la  legality,  de  la  s^curit^  g^ndrale. 

II  serait  superflu  de  rclever  Tiul^rdt  preponderant  de 
cette  partie  Quale.  La  question  des  inconvenients  de  la 
pratique  publique  de  l'hypnotisnr)e  vient  d'etre  mise  & 
Fetude  par  TAcademie  de  m^decine.  Elle  a  ^t^,  il  y  a 
quelques  jours,  dans  le  Journal  de  Lieges  Tobjet  de  plu- 
sieurs  articles  importants  de  la  part  de  notre  collogue, 
M.  DelbceuT,  qui  prepare  en  ce  nooment  une  etude  d*en- 
semble  sur  Thypnotisme. 

M.  Meric  est  severe  pour  la  pratique  de  Thypnotisa- 
tion.  Sans  negiiger  aucune  juste  precaution,  M.  Delboeuf 
demande  qu^on  ne  inolcste  pas  les  inagnetiseurs,  d'abord 
au  nom  de  la  liberie  des  representations  publiques,  e(,  en 
oulrc,  h  raison  de  Tabsence  presque  tolale,  d*apres  lui, 
dc  dangers  serieux  Cest  le  voeu  du  D'  Liebault  qui  ne  se 
souvienl  pas  d*un  sf'ul  accident  sur  7000  cas  de  magneti- 
sation, comme  il  Pecrit  h  M.  Delboeuf.  C'esl  egalement  le 
souhait  de  M.  Bernheim  et  des  professeurs  de  Nancy,  en 
desaccord  li-dessus  avec  M.  Charcot.  Selon  tous  ces  maltres, 
rhypnotisation  ne  serait  un  peril  qu'aux  mains  d'un  malha- 
bile,  notammcnt  depuis  que  M.  Delboeuf  a  trouve  le  moyen 
de  raviver  le  souvenir  du  drame  hypnotique.  Or,  la  mala- 
dresse  peul  etre  aussi  bien  le  fait  du  medecin  que  du 
magnetiseur. 

Au  fond,  sur  ce  point  aussi,  M.  Meric  s*accorderait  avec 
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le  psychophysicien  de  TUnrversil^  de  U^e.  Le  livre  du 
professeur  de  la  SorboDne  reslera  comme  une  conscieo- 
cieuse  contribution  aux  recherches  de  psychologie,  dans 
une  de  leurs  applications  les  plus  importantes. 

A.  Van  Weddingen. 


COMMUMCATIOiNS  ET  LECTURES. 


Eiie  de  Nisibe,  sa  Chronologic ;  par  T.-J.  Lamy, 
membre  de  TAcad^nriie. 

Tandis  que  les  guerres  de  la  T^odalit^  ravagcaieni 
TEuropeet  laissaicnt^  peine  dans  Tenceinte  inviolable  de 
quelques  monastSres  un  asile  Iranquille  pour  la  culture 
des  lettreSy  et  que  Tempire  byzantin  s'^puisait  en  luttes 
intestines,  les  kalifes  de  Bagdad  entrelenaienl  sur  les  bords 
du  Tigre  une  cour  brillaote,  oil  les  lettres  n'^taient  pas 
moins  en  honneur  que  les  armes.  Les  successours  d'Abbas 
cboisissaieni  ordinairenient  leurs  secretaires  parmi  les 
Chretiens  attaches  h  Taneienne  hcr^sie  de  Nestorius.  Cest 
que  cetle  secte,  anjourd'hui  presque  eteinte,  avail  alors 
une  grande  reputation  de  science.  Au  X'  et  au  XP  sidcle 
le  nestorianisine  compta  bon  nombre  d*dcrivains  distin-' 
gues.  Nominons  le  patriarcbe  Elic  I,  theologien  et  cano" 
niste,  ii  qui  nous  devons  une  des  plus  ancicnncs  gram- 
maires  syriaques  (1),  son  secretaire  Aboulpharage  Abdallah 


(1)  Elle  a  ^t^  dditee  ^  Leipzig,  en  1880,  par  M.  Fr.  Bncthgen,  sou» 
cc  titrc  :  Syntche  Gramma fik  des  Mar  Elias  von  Tirhan,  hcrausgo*' 
gcbcn  Yon  Fricdrich  Bactligen.  Leipzig,  1880, 
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Ben  Auib  ou  Benattibus,  m^decin,  philosophCi  canoniste 
€t  th^ologien,  qui  eut  beaucoup  de  disciples  el  nous  a 
laiss^  des  commentaires  sur  Aristole,  une  collection  de 
xenons  et  des  Perils  ib^ologiques  impr^gnes  de  nestoria- 
nisme,  George>  m^lropolitain  de  Mossoul  et  d'Arbelles, 
auteur  de  livres  liturgiques,  Bar-Bahloul  el  Bar-Ali,  c^le- 
bres  lexicographes,  donl  on  ^dile  aujourd'hui  les  oeuvres, 
Jean  Bar-Khaldoun,  habile  conlroversiste,  Elie,  ev^ue 
d*Anbar,  po^le  sacr£  el  hislorien,  Emmanuel,  surnomm^ 
le  docleur,  qui  ^crivil  des  commenlaires,  expliqua  THexae- 
meron  el  composa  des  poesies,  Jean  Bar-Abgar,  tr&s  verse 
dans  le  droil  canon  el  dans  le  droil  romain,  qui  Tormait 
alors  el  Torme  encore  aujourdliui  le  droit  civil  des  Chre- 
tiens orienlaux  dans  Tempire  ottoman,  el  enfin  £lie  de 
Nisibe,  auteur  de  la  chronologie  donl  nous  allons 
parler  (i). 

Mar  £liey  surnorom6  Bar-Sina  (2),  mais  pinsconnu  sous 
le  nom  d'£lie  de  Nisibe,  naquit  Tan  de  I  Hegire  364 
{975  de  J.-C);  il  Tut  ordonn^  pretre  par  Nathaniel,  ^v^que 
de  S^na  el  ^tabli  archimandrite  du  monastere  de  S'-Sim£on 
en  race  de  S^na  I'an  de  THegire  384  (994  de  J.-C.)  (3). 
Huit  ans  plus  lard,  il  Tut  sacr^  ^v^que  de  Nouhadra  et 


i(i)  On  pcut  Yuir  dans  le  Catalogue  d'Ebed-Jcsu,  public  par 
Abraham  Ecchellcnsis  ct  dans  la  Biblioiheca  Or'tenfalis  c'e  J.-S.  Asso- 
mani,  t.  Ill,  part.  4%  Pcnumcration  des  ccrits  laisscs  par  Ics  autcurs 
que  nous  venons  dc  citer. 

(2)  Abraliam  Ecchellcnsis  et  Hottinger  Tappcllcnt  Bar-Sciania, 
J.*S.  Asscmani,  Barseuaia  ou  Barsinacus,  W.  Wright,  Barshynaia. 

(3)  Ccs  details  sont  tires  d'une  note  qui  sc  trouvc  au  fol.  40  du 
mauuscrit  de  la  Chronologie  d*£lie.  Ellc  a  etc  publice  par  J.  For»hali 
et  F.  Rosen,  Catalogue  codium  manuec,  orient,  qui  in  AJusaco  Britan- 
nico  ateertantur.  Londini,  1858.  Pars,  f,  p.  89. 
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transf&r^,  six  ans  apr^s,  au  siige  m^lropolilaiD  de  Nisibe 
ou  Nisibin,  ville  aiijourd'hui  d^lruile,  mais  qui  fnt  long* 
temps  Textrdme  frontiftre  et  le  boulevard  de  I'empire 
d*Orient  contre  les  Perses.  Cest  de  \lk  qu'il  est  commune- 
ment  appel^  £lie  de  Nisibe.  Elie  gouvernait  Ic  diocdse  de 
Nisibe  depuis  neuf  ans,  lorsque  arriva  dans  cette  ville  le 
visir  Hosain  Aboulcasem.  £lie  alia  le  saluer  et  eut  avec  lui, 
ce  jour-liy  une  premiere  conr^rence  sur  la  religion  du 
Cbrist  compar^e  h  celle  de  Mahomet.  Cette  premiere  confi^« 
rence  fut  suivie,  k  quelques  jours  d*intervalle,  de  six 
autres.  £lie  les  mit  par  ^crit  et  les  publia  en  arabe 
Tann^e  suivante.  L'ouvrage  porte  la  date  de  Tan  418  de 
rHigire  (1027  de  J.-C). 

Ces  conTerences  sont  resides  c^lebres  chez  les  Chretiens 
orientaux.  La  premiere  traile  de  I'unite  de  Dieu  et  de  la 
Trinity ;  la  seconde  expose,  conform^ment  au  sentiment 
nestorien,  Tincarnation  du  Verbe;  la  troisieme  d^montre 
par  le  Goran  mdme  que  les  chrdtiens  n'adorent  qu*un  seul 
Dieu;  la  quatri^me  prouve  la  v^rit^  de  la  religion  chr£« 
tienne  par  les  miracles  el  les  proph^ties;  la  cinquieme 
d^rend  le  chrislianisme  contre  les  erreursqu*on  lui  impute; 
la  sixi^me  est  une  r^ponse  k  Hosain,  qui  avait  voulu 
^tablir  la  superiority  de  la  langue  arabe  sur  le  syriaque; 
£lie  pretend,  au  conlraire,  que  le  syriaque  Temporte  sur 
Tarabe;  enGn  la  septi^me  conference  expose  le  sentiment 
des  Chretiens  sur  Tastrologie,  Tislamisme  et  V&me.  £lie 
composa  aussi  une  Demonslralion  de  la  virile  de  lafoi  que 
M.  Horst  a  r^ccmment  ^dil^e  (1). 

£lie  s'opposa  vivement  k  Tintrusion   du    patriarche 

(1)  Horst,  Ettas  von  NUibis,  Buck  vom  Beweis  der  Warfieii  des 
Glaubens. 

3"'  StelE,  TOME  XV.  37 
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•Jesuiab   cobtfe  lequel  il  ^crivit  une    leUre    ^loquenle 

^adressr^e  aux  6t6ques  du  patriarcat  et  aux  nesloriens  de 

Bagdad.  II  composa  aussi  une  grammaire  syriaque  fori 

rudimenlaire,  suivie  d*UQ  lexique  syro-arabe  dispose  par 

fOrdre  de  roatierc.  Ce  lexique  a  ^i^  ^di(^,  avpc  une  version 

laline,  il  y  a  deux  siicles,  par  Thomas  de  Novate  (1).  filie 

n'^lail  pas  moins  vers6  dans  le  droit  canoo  oriental  el  le 

{droit  romain  que  dans  la  th^ologie.  Ses  quatre  livresdes 

'Decisions  canoniques  furenl  Tun  deses  derniersoiivrages. 

:11s  n*£iaienl  pas  encore  achev^s  ^  la  mort  du  patriarcbe 

£lie  I  en  1049(2).  La  parlie  qui  traile  des  successions  a  ei6 

ins4r6e  dans  la  Collection  canoniqiie  d'Cbed-Jesu,  qu'a 

^dil^e  le  cardinal  Mai  (5). 

Mais  roeuvre  principalc  d*£lie  de  Nisibe  est  sa  Chrono- 
iogie.  Ce  savant  travail,  ecrit  en  syriaque  et  accompagnd 
d*une  traduction  arabe,  n*est  pas  encore  public.  Des 
savants,  tels  que  Cureton  et  M.  de  la  Garde,  ont  t6moign6 
le  d6sir  de  le  voir  ^ditcr,  mais  le  travail  et  les  d^penses 
<]n*exigerait  Tedition  sont  trop  considerables  pdur  osp^rer 
de  voir  ce  d^sir  realist.  Dans  Tentre-tempsy  MM.  Land, 
Abbeloos  et  Baethgen  en  ont  donn^  dimportantsextrails. 

Nous  croyons  qu'il  n*existe  en  Europe  qu'un  seul  mann- 
scrit  de  ce  grand  travail.  II  fut  achet^  par  C-J.  Rich 
durant  les  dix  ann^es  qu'il  repr^senta  le  Gouvernement 
anglais  i  Bagdad;  il  faitpartie  de  la  collection  des  manu- 
merits  orientaux  que  Rich  s'elait  procur^e  et  qui  a  ^t^ 
acquise,  en  1828,  par  le  Mus6e  Britannique.  Une  descrip- 
tion exacte  en  a  ^t^  faite  par  Rosen  et  Forskall  dans  le 


(1 )  Thomas  a  Novabia,  Thesaurus  A  rahico-Syro-latiiius.  Romse,  1616. 

(2)  V.  J.-S.  Asscmani,  Bibliotheoa  orientalis^  III,  p.   I,  p.  269. 
Romas,  1725. 

(o)* Script orum  vett,  nooa  coUec'.io.  Romse,  1838,, (.  X. 
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Calalagu^  des  maoQScrits  syriaquesdii  Mus^  BrilaoDique 
-qu'ils  ODt  redig^  eii  1838  (1).  C'esl  uq  magniQque  in-Tolio 
de  105  feuillels  en  parchemio.  Chaque  page  est  divis^eeu 
deux  colonoes.  La  premidie  colonDe  conlient  le  lexle 
^.syriaque,  la  seconde  la  version  arabe  faite  en  graode 
partie  par  Taut^ur  lui-in^me.  Les  premiers  ct  les  derniers 
feuillels  pnt  soufferl  de  Thumidile  el  soul  macules  par 
Tusage.  Par  suite,  quelques  parlies  sonl  devenues  illisibles, 
surlout  les  nombres  qui  raarquent  les  annees.  II  mauque 
quelques  feuillels  au  commencement,  k  la  fin  el  dans  le 
^orps  de  Touvrage.  Le  muiiuscril  est  du  Xi'  si6cle  el  pent- 
4tre  de  la  main  m^me  de  Tautenr.  M.  Baeihgen  admet  ce 
dernier  si^nlimenl  el  croit  m^me  qu'il  n*a  jamais  ^le  fait 
4e  copie  de  eel  ^crit. 

Les  Irois  premiers  feuillels  contiennent  des  tables 
-cbronologiques  tirees  de  TAncien  Testament  el  du  premier 
livre  de  la  Cbronique  d'Ensebe.  Vieni  ensuite  une  autre 
4able  chronologique  allant  d*Adam  jusqu'a  la  capUvite  de 
Babylone,  et  de  la  captiviici  jusqu'au  commencement  de 
Vtve  des  S^leucides,  dont  se  scrvenl  les  Syrien>\  d*apr6s 
Aphraates,  suruomm^  le  sage  persan.  Cetauteur,  qui  ecri- 
vail  de  Tan  357  i  345  de  I  ere  vulgaire,  nous  ^tail  inconnu 
jusqu*ili  ces  <lernieres  anodes.  C  est  M.  W.  Wrigbt,  profes- 
seur  d'arabe  k  TUniversile  Je  Cambridge,  qui  ouus  Ta 
v&\&\L  Une  par(ie  des  oeuvres  d'Aphraales  avail  et^  publi^e 
i  Rome  au  si^cle  dernier,  d'apres  une  version  arm^nienne 
•el  faussement  attribuee  k  S'  Jacques  de  Nisibe.  Gr^ce  k  la 
munificence  d'un  riche  n^gociant  de  la  cil^  de  Londres, 


(I)  Calafoyus  eodd.  OrUtntt.qui  in  Mmao  Britannico  as^ervcuitar. 
Part,  i*  codices  «yriacos  et  carshunicos  complectens.  Londini,  1838, 
^r.  in-fol.,  pp.  86-00.  Le  manuscrit  porte  le  numcro  «  Bich.  7,197  »• 
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M.  Wriglil  a  public  le  teste  original  complete  d*aprte  de 
tres  auciens  manuscrits  syriaques  apport^s  da  d&sert  de 
Nitrie  au  Mus^e  Britannique  (1). 

£iie  ajoute  deux  autres  tables  chronologiques  de 
TAncien  Testament  :  Tune  d*apris  Anius  d'Alexaadrie, 
Tautre  d'aprte  Andronic  le  cbronographe.  Anias  est  sans 
doute  le  m£me  qu'Anianiis,  inoine  ^gyptien  et  chrono- 
graphe  posl^rieur  d*un  si^cle  ik  Eus&be.  Gr^goire  fiarb^- 
breus  le  cite  plusieurs  fois  dans  sa  Chronique  et  dans  soi> 
Histoire  des  Dynasties.  Andronic  est  nn  autre  cbronographe 
inconnu  en  Occident.  Gr^goire  Barb^breus  s'en  est  servi 
dans  les  Merits  que  nous  venons  de  citer.  £lie  (fol.  80}  nous 
apprend  qu*Andronic  vivait  sous  Tempereur  Justinien. 

Nous  trouvons  ensuite  la  liste  des  patriarches  de  Rome 
—  c*est  ainsi  qu*£lie  les  appel'e  —  jusqu'au  concile  de 
Chalc^doine.  avec  les  ann^es  du  pontifical  de  cbacun.  Uii 
dc  mes  premiers  6l^ves,  M^  Abbeloos,  actuellement 
recteur  de  I'Universii^  de  l.ouvain,  a  transcrit  ceite  liste  : 
elle  est  ins^r^e  dans  la  Chronique  ecclMastique  de 
Grcgoire  Barb6breus  que  nous  avons  publi^e  par  un  travail 
commun  (2).  <  Simon  Pierre,  dit  Clie,  apres  avoir  food^ 
r£glise  d'Antiocbe,  vinl  h  Rome  oili  il  ^tablit  ^galement 
son  £giise.  II  re^ut  la  couronne  du  martyre  apr^s  un 
pontificat  de  28  ans.  II  eut  pour  successeur  Lin,  » 


(i)  Cfr.  W.  Wright,  the  homilies  of  Aphraat€$  tfie  Persian  sage^ 
London  4869.  M.  le  D'  Forget,  professeur  d'arabe  a  TUniTersit^ 
catholiqae  de  Louvain,  a  pubUe  sur  Aphraates  et  scs  oeuvres  one 
exceUente  dissertation  qui  a  pour  titre  :  De  Vita  et  Scriptis  AphraatU, 
sapienlis  PerscB.  Lovanii,  4882. 

(2)  Cfr.  Gregorii  Barhebraci  chronicon  ecclesiaslicum,  Lovanii, 
187:2, 1. 1,  pp.  36-38. 
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Gr^goire  Barh^breus,  dans  la  chronique  que  je  viens  de 
dter,  apr^  avoir  appele  S'  Pierre  c  le  souverain  pontife 
du  nouveau  Testament,  >  ajoute  :  c  La  treizi^me  ann^e 
de  N£ron>  583  de  Tere  des  Grecs,  les  bienheureux  apdtres 
re^urenl  la  couroone  du  marlyre  le  29  juin  —  le  25  juillet 
selon  un  manuscril  — «  Paul  eul  la  idle  Iranchde  par  le 
glaive;  Pierre,  k  sa  demande,  ful  crucifix  la  iSte  en  bas  (1).  > 
Ces  tdrooignages  de  deux  hisloriens,  s^pards  de  r£glise 
romaine  par  la  langue  el  les  croyances,  m*onl  paru  dignes 
d'etre  relevds  (2). 

£lie  joint  k  la  lisle  des  papes,  la  lisle  des  palriarches 
^fAlexandrie  jusqu*au  concile  de  Chalcddoine.  Puis  vien- 
aent  les  dynasties  des  rois  d'^gypte,  la  suite  des  rois 
d*Assyrie,  de  Bdlus  k  Sardanapale,  la  succession  des  rois 
Mddes  jusqu'i  Aslyage,  avcc  les  ann6es  de  leurs  regnes, 
<l*aprte  Eusdbe,  Anius  et  Andronic,  la  lisle  des  rois  grecs 
qui  r^gndrenl  k  Sicyon,  k  Argos  et  k  Alhenes,  des  rois  de 
Rome  jusqu*h  Tarquin  le  Superbe,  des  rois  de  Macedoine 
jusqu*^  Persde,  d'aprte  Eusebe  et  Andronic,  la  lisle  des 
rois  de  Babylone  depuis  Nabonassar  jusqu*^  Alexandre  le 
Grand,  el  des  rois  d'£gyple  depuis  la  mort  d'Alexandre 
jusqu'^  CIdopfttre,  d'aprds  Ptoldmde;enfln  la  lisle  des  rois 
persans  de  la  dynastie  des  Sassanides  avec  les  annies  de 
Jeurs  r^nes.  Comme  il  y  a  chez  les  auteurs  grecs  el  latins 
une  grande  confusion  et  beaucoup  de  divergences  sur  la 
chronologie  des  Sassanides,  j*ai  transcrit  celte  lisle.  Elle 
est  presque   toujours   d'accord    avec   Tdcrivain    persan 


I 
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(1)  Ouvr,  cit.f  t.  l»coK3S. 

(2)  On  peut  voir  un  rccueil  de  textes  tires  des  auteurs  orientauz 
^onccrnant  lo  mime  sujet  dans  Khayyat,  Sjfri  orUtUahs,  Rom»»  1870. 
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Mirkhond  dans  son  Hisfoire  des  SassanideSf  qu*a  publi^e 
Sylvestre  dc  Sacy.  Ces  diverses  tables  chronologiques 
occupent  Ics  onzc  pren)iers  feuillels.  En  plusieurs  endroits 
recrilure,  sur(out  les  leltros  qui  marqueni  les  nombres^ 
sont  efTac^cs  ou  rendues  illisibles  par  riiumidil^  et  par 
diverses  souillnres.  Quelquos  feuillels  manquent.  Le  reste 
du  volume  est  fort  bien  conserve,  sauf  les  quatre  derniers 
feuillets  qui  on  I,  comme  les  premiers,  souffert  de  rbumi«- 
dit^  et  de  Tusage.  L'^criture  on  caract^res  estrangelos  esl 
r^guli^re  el  facile  ^  lire.  Les  points- voyelles  font  presque 
compl&tement  d^faut. 

£lie  donne  ensuite  Ic  catalogue  des  patriarches  ou 
cathoUcos  chald^ens  et  nestoriens  jusqu*a  Jean  V  (+  905). 
Au  nom  de  chaque  patriarcbe  est  jointe  Tindication  dif 
jour  et  de  Tannee  de  son  ordination  et  de  sa  mort,  avec  les 
actes  principaux  de  son  ponlificat.  On  en  trouvera  des 
extraits  dans  Ics  notes  qui  sont  jointes  ^  la  Chronique 
ecclesiasliqt(e  dc  Gr^goire  Barh^breus. 

Nous  trouvons  ensuite  une  Chronique  des  cv^nements 
qui  ont  eu  lieu  en  Orient,  principalemont  sur  les  bords  dti 
Tigre  et  de  TEupbrat^s  de  Tan  25  a  Tan  1018  de  notre 
ere.  II  y  a  malhcureusement  plusieurs  lacunes,  a  raison 
des  feuillets  dechir^s.  Les  ^v^nements  sont  indiqu^s  selorr 
Tordre  chronologique  avec  les  dates  precises  et  Tindicatiorr 
des  sources  auxquelles  Tauteur  a  puis^.  Les  ann^es  sont 
donn^es  d'apr^s  Tire  des  S^leucides,  selon  Tusage  des  ^cri-» 
vains  syriens,  avec  Tindication  des  olympiades.  A  dater  de 
Mahomet  Tauleur  ajoute  les  ann6es  lunaires  de  TH^gire 
et  marque  leur  concordance  avec  les  annees  solaires  des 
syriens.  Cest  ici  la  partie  la  plus  importante  et  la  plus 
int^ressante  de  Touvrage.  Elie  marque  avec  pr^ision  \e& 
annees  et  m^me  quelquefois  les  mois  et  les  jours  lorsque 


[ 
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les  (locumenls  les  lui  fournisscnL  II  note  aus&i  lroi3  eclipses 
de  soleil  avec  Theurc  h  laquelle  ellesont  commence,  et  nne. 
eclipse  de  lune.  Ce  qui  pormcl  de  verifier  son  exactitude. 

A  part  la  Chronique  et  THisloire  ecclesiastiqne  d*En$ehe 
el  riiistoire  ecclesiastiqne  de  Sjcrate,  connues  depuis 
longtempSy  les  aulres  sources,  donl  £lie  se  sert,  nous 
manquenl  jusqn'aujourd*hui.  Co  sonl  d'abord  les  Annnles 
officielles  des  rois  d*lildes«e,  des  rois  de  Perse,  et,  5  dater 
de  Mahomet,  des  souverains  arabes.  Car  ce  sonl  bien  1^  les 
Merits  qu*il  designe  sous  les  titres :  Chronologie  des  rois 
d'tldesse  (I),  chronologie  des  rois  perseSy  chronologie  des 
rois  arabes.  La  chronologie  des  palriarches  jacobiles,  cello 
des  patriarches  nestoriens,  et  des  m^tropolitains  deNisibe 
doivent  ^galement  dtre  des  pieces  officielles.  La  chrono- 
logie d*£lie  est  d*autanl  plus  pr^cieuse  ici  que  les  citations 
qu*il  fail  sonl  tout  ce  qui  nous  reste  de  ces  importants 
documents.  £lie  cite  en  outre  un  assez  grand  nombre  d*an- 
ciens  historiens  nestoriens,  Jacobites  el  arabes,  donl  les 
ecrits  ne  nous  sont  pas  parvenus.  II  ne^sera  pas  inutile  de 
les  ^num^rer.  Ce  sont :  1°  Le  Livre  des  martyrs  el  le  Livre 
des  conciles;  ^  VHistoire  des  metropolilains  de  Nisibe. 
Ces  documents  ^taienl  sans  doute  dans  les  archives  de 
Teglise  m^tropolitaine;  5"*  VHistoire  ecclesiastiqne  de  Jean, 
le  Jacobite. 

fl  s'agit  de  Jean  d*Amida  (+  585),  qui  fut  £v£que  Jaco- 
bite d*l£ph^se  dans  la  province  d*Asie.  Gr^goire  Barh^breus 
le  cite  sous  le  nom  de  Jean  d'Asie  dans  sa  Chronique  eccle- 


(1)  II  ne  faut  pas  confondre  ce  document  avec  la  Chronique 
d'idessey  qui  sc  trouve  au  tome  I  de  la  Bibliolheca  orienlalis 
d^Assdmani. 
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siaslique.  La  If oisidme  parlie  de  YHUloire  ecclesiastique  de 
Jeau  a  ^te  6dit£e  en  1853  par  Cureton  (1).  Plus  r^cenimenl 
M.  Land  a  donne^en  syriaqne  sculement,  la  scconde  parlie^ 
el  le  grand  recueil  de  Jean  d*Asie  conlenanl  les  Vies  des 
liommes  illuslres  cbez  les  Jacobites  (2); 

4°  La  Chronologies  la  Chronique  el  VHisloire  ecclesias" 
tique  de  Jacques  d*£desse  (-f  708).  Je  suppose  que  ces 
irois  tiUes  indiquenl  Iroisouvragesdiflerents.  On  a  public 
dans  ces  derniers  temps  divers  ecrits  de  Jacques  d*£desse. 
C'esl  par  la  publication  des  Resolutions  canoniques  de  eel 
£v6que  que  j'ai  fail  mes  debuts  dans  la  lilt^ralure  syriaque. 
Mais  jusqu*aujourd'hui  les  ouvrages  cil^s  par  £iie  ne  soul 
pas  retrouv^; 

S""  La  Chronique  du  palriarcbe  Jacobite  Denys  de  Tel- 
maliar,  dont  Tulberg  a  ^.dit6  le  premier  livre  (3). 

II  cite  encore  deux  aulres  auteurs  Jacobites  rest^s  incon* 
Rus  jusqu'aujourd*hui:  Simeon  le  diacre,  el  Daniel,  fils  de 
Moise. 

6**  VHistoire  ecclesiastique  de  Mika  ou  Mich^e.  Cbed-Jesu 
mentionue  un  Mich^e  qui  a  ecrit,  outre  plusieurs  ouvrages, 
un  discours  ou  m^moire  sur  Sabar-Jesus.  C*esl  sans  doule 
ce  Michee  qui  est  ici  indiqu6.  A$s<imani  le  fail  vivre  deux 
sieclcs  Irop  Idl  (4); 

7**  VHistoire  ecclesiastique  de  Barsahde  ou  Barsobed^s 
de  Carca,  ^crivain  neslorien  du  Vifh  si&cle.  II  elail  con- 


(4)  The  third  part  of  the  ecclesiastical  history  of  John,  bishop  of 
Ephese,  Oxford,  4853. 

(2)  Land.  Anecdota  syriaca.  Lugduni  Batav.  4868,  t.  II,  in-4*. 

(5)  Dionysii   Tellmahhrensis  liber  primus,  Ed.  O.-F.  Tullbcrg, 
Ups.,  i  850. 

(4)  V.  J.-S.  Asscmani,  Bibl,  orient,  i.  HI,  p.  I,  469. 
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lemporain  du  caUiolique  Ph^lion  (+  740)  donl  VHisioire 
eeclesiastique  est  ^galemeul  cilee  (i); 

8"  VHisloire  ecclesiaslique  d'Alaha  Zach^,  aiileur 
iuconnu,  et  celle  de  Jesodenab  ou  Denah-Jesu,  comme 
Tappelle  Gr^oire  Barh^breus  (2).  Jesu-Denha,  nielropoln 
taia  de  Bassora,  esl  ci(£  aux  ann^es  5,  8,  18,  82,  95  de 
THigire.  G'esl  celui  que  J.  S.  Assdraani,  par  la  confusion 
4e  deux  lettres  qui  se  ressemblenl,  fail  6v£que  de  Kosra. 
Ebed-Jesu  lui  altribue  une  Hisloire  ecclesiasiique  en  trois 
parlies  (3); 

9^  Hanan-Jesu,  £v£que  de  Mirta,  qui  vivail  vers  Fan  900, 
esl  cit£  aux  ann^es  154  et  158  de  TH^gire;  VHisloire 
^c/esia^/fgiied'filieil'Anbar,  conlemporain  de  rauleur^esl 
indiqu^e  k  I'an  288  (4). 

£lie  a  aussi  fail  usage  de  plusieurs  ecrivains  arabes.  II 
cite  souvent  Mohamed-Bar-Alkowaresmi,  qu*il  appelle 
plus  bri&vcment  le  Kowaresmi,  gardien  de  la  bibliolh^que 
du  kalife  Alinamoun;  le  Kowaresmi  ^tait  h  la  fois  g^o- 
grapbe,  aslronome  et  historicn.  II  vivail  au  IX*  siecle.  £lie 
cite  encore  Mohamed  Bar*Jabia-AI-SouIi,  poSte  et  bisto- 
rien  (+  942  ou  945),  Obeid-Allab-Bar-Ahmed,  conlempo- 
rain de  Tabari,  Taban-Bar-Senan,  m^decin,  philosopbe, 
oiath^maticien  et  hislorien,  el  surloul  Abou-Gaphar- 
al-Tabari,  dont  la  Chronique  est  suiBsamment  connue  (5). 


(4)  Sur  ces  deux  auteurs,  voir  J.-S.  Assemaui,  Bibl.  orient,,  t.  11, 
430;  111,  4  part.,  220,  646. 

(2)  Chron  Eccl^  1. 1,  334. 

(3)  Cfr.  J.-S.  Asscmani,  Bibl,  ortenf.,  t.  Ill,  p.  4,  495.  V.  Baclhgen, 
Abhandl.  f.  Kunde  d.  Morgenland,  t.  VIII,  n*  3,  p.  2,  Leipx.  4884. 

(4)  Sor  CCS  deux  auteurs,  voir  J.-S.  Asscmani,  Biblioth,  orietU,, 
U  III,  part.  4. 

(5)  Sur  ces  auteurs,  voir  Baethgen,  Ouvr,  ciV,  p.  4-5. 


(  S58  ) 

M^'  Abbeloos  a  transcril  des  exlrails  de  ceUe  Gbronique 
d'£lie  qui  sont  ajoutes  en  nole  ^  la  Chronique  ecclesicu" 
tique  du  Maphrian  Gr<^goire  Barhebreus.  II  y  a  quatre  aDs« 
M.  Baelbgen  (1)  a  publie,  avec  une  iraductioo  alleman<le, 
la  partic  la  plus  ^lendue  qui  va  de  Tan  1  k  Pan  409  de 
TMi^ire.  CeUe  partic  a  dcnx  lacunes,  de  Tan  169  i  264,  eC 
de  Fan  561  ^  384.  J'ajoule  ^  la  (in  de  ccUe  nolice  les  trois 
Slides  qui  precedent  Mahomet. 

Au  feuillel  41  commence  la  seconde  parlie  du  grand 
travail  d'£lie.  L'auteiir  expose  les  diflerentes  mani^res  de 
mesurer  le  temps  el  commence  ainsi : 

«  Avec  le  secours  de  la  divine  puissance  nous  ^crivons 
la  seconde  partie  de  la  Description  des  temps  qu'a  faite  le 
p^cheur  £lie,  metropolitain  de  Nisihe. 

c  Mesure  des  annees  chez  les  differents  pefiples. 

c  La  longueur  de  Tannic  chez  les  Grecs,  les  Romains, 
les  Syriens  et  les  Alexandrins  est  de  365  jours  el  6  heures^ 
qui  font  le  quart  d'un  jour.  Suivant  Jacques  d'£desse  cette 
mani^re  de  mesurer  Tannee  est  due  aux  Alexandrins  qui 
Temployerent  sous  Ptolem^e  Philadelphe,  roi  d*£gypte^ 
donl  le  r^gne  commen^a  la  28''  anu^e  d'Alexandre.  Avant 
cela,  el  m^me  encore  plusieurs  annees  apres,  les  Syriens 
se  servaienl  de  mois  lunaires  el  intercalaienl,  comme  les 
Juifs,  un  mois  tons  les  deux  ou  Irois  ans,  aOn  que  I'^qui- 
noxc  du  printemps  rest&l  toujours  dans  le  mois  de  Nisan.  » 

£lie  prouve  son  assertion  par  Ptol^m^e,  sur  le  l^moi- 
gnage  duquel  il  ^(ablil  que  les  Grecs  et  les  Romains 

(1)  Voici  Ic  litre  :  Abhandlungen  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes, 
I.  VH,  B.  n®  5.  Fragmente  SyrUcher  und  arab  Histor.  herausgegeben- 
und  ubertelzl  von  Friedrich  Baethgen.  Leipzig,  4884. 
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avaienl  aussi  primilivement  des  mois  liinaires,  landis  que 
les  Ale^andrins,  ios  £gyptiens,  les  P.erses  et  les  Arm^niens 
avaient  des  annees  de  365  jours.  Les  Egyptians  avaient 
des  mois  de  50  jours  et  ajoulaient  5  jours  6pdgomenes  k 
la  fin  pour  completer  Tann^e.  Tous  les  qualre  ans,  au  lieu 
de  5  ils  ajoulaient  6  jours  (1). 

L*auteur  s*occupe  ensuile  de  Tann^e  lunairc  des  Arabes 
et  du  nonibre  de  jours  qu'elle  conticnt.  II  dresse  difTorentes 
tables  pour  trouver  en  quel  jour  de  la  senriaine  lombe  le 
commencement  des  mois  et  des  annees  chez  les  Syriens, 
l(»s  figypliens  et  les  Perses,  et  en  quel  mois  des  Syriens 
tombe  le  commencement  des  annees  de  TH^gire,  des 
£gypticns  et  des  Perses.  II  traite  de  la  dur^e  de  Tann^e 
solaire  qu*il  fixe  d'apr^s  Ptol^mee  et  Hipparque  a  365  jours 
S  heures46',  54",  32'".  II  traite  igalement  de  la  durie  de 
Fannie  el  des  mois  lunaires  ct  base  ses  calculs  sur  les 
Eclipses  de  lune  observ^es  de  son  temps  et  avant  lui. 

£lie  passe  ensuite  au  calendrier  des  Juifs  et  des  Chre- 
tiens et  cherche,  avant  tout,  d  fixer  le  jour  de  Pdques. 
Selon  lui,  Tann^e  naturelle  commence  k  T^quinoxe  du 
printemps.  Le  premier  mois  de  Tann^e  naturelle  est  le 
mois  d'Abib  ou  Nisan.  La  f^te  de  P&ques,  d*apr6s  £lie,  doit 
Aire  C^l^br^e  le  qualorzi^me  jour  de  la  lune,  c'est-J-dire  h 
la  pleine  lunedu  premier  moisde  Tannic  naturelle.  Cetie 
pleine  lune  est  celle  qui  suit  T^quinoxe  du  printemps.  L'au- 
leur  r^unit  ici  les  t^moignages  d'Arislobule,  de  Flavins 
Jos^phe  et  de  quelques  auteurs  cccl^siasliques ;  puis  il 
donne  le  comput  pascal  de  S.  Hippolyte  et  le  comput  dont 
se  servent  les  Orientaux.  II  ajoute  le  comput  d^Anius  ou 
Anianus  d*Alexandrie,  et   le  commencement  des  mois 

(I)  M.  Land  a  public  cc  tczlc  intdgralcmcnt,  Jnecdola  Syriaea. 
Lugd.  Bat.,  id62, 1. 1,  45-51. 
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lunaires  d*apr&s  le  calendrier  encore  inedil  de  George, 
^vSque  d-Arabie.  En  cilanl  Simeon  Barakia,  il  dil :  c  Aa 
temps  de  Ghosro6s,  fils  d'Mormisdas,  roi  des  Perses,  qui 
r^gna  Tan  902  d*Alexandre  (591  de  J.-C.)»  Simeon  Barakia 
interpr^la  la  cbronologie  ou  le  calendrier  donl  se  servenl  les 
Orienlaux  el  que  Ton  allribue  i  Eus^be.  »  Ce  Simeon  doit 
£lre  le  m^me  k  qui  Ebed-J^su,  dans  son  Catalogue,  atlribue 
une  Chronologie.  C'esl  au  moins  le  m£me  nom,  comme  Pa 
lu  Abraham  Ecchcllensis.  Ass^mani  en  a  fait  k  tort  Simeon 
deCarca(l). 

Tel  est,  en  pen  de  mots,  le  conlenu  du  precieux  mann- 
scril  de  Londres  el  de  la  Chronologie  d'^lie  de  Nisibe. 
Comme  je  i'ai  dit  plus  haul,  M.  Baethgen  a  ins^r^  dans 
les  Memoires  pour  la  connaissance  de  COrieni  que  publie 
la  Soci^t^  orientale  allemande,  la  partie  de  la  Chronique 
qui  va  de  Mahomet  jusqu*au  Xl""  si^cle.  C*esl  la  partie  la 
plus  longue  el  la  plus  d^laillee :  elle  est  lirde  des  auteurs 
qui  furenl  conlemporains  des  evenements  et  qui,  pour  la 
pluparl^  ou  ne  sonl  pas  arrives  jusqu^ik  nous,  ou  restent 
encore  en  manuscril  daus  les  monasleres  d*Orient  oudans 
les  grandes  biblioth^ques  d*Occideul.  Le  savant  orienta- 
liste  a  omis  les  six  si^cles  qui  precedent,  sans  doulc  parce 
qu*£lie  tire  une  grande  parlie  de  ce  qu*il  rapportc,  soil 
d'Eus^be^  soil  de  Socrate,  donl  il  poss6dait  une  version 
syriaque.  N^anmoins  £lie  cite  aussi  des  sources  orientales 
que  nous  ne  poss^dons  que  par  lui.  J'ai  cru  qu*il  ne  serait 
pas  inutile  de  les  ajouter  ici,  en  ometlanl  ce  qui  est  tir6 
d'Eusebeel  de  Socrate,  A  la  suite  de  la  traduction  j'ajoute 
le  texte  syriaque  qui  se  trouve  aux  folios  17  et  suivants  du 
manuscril  de  Londres. 

(1)  BibL  orient.,  t.  Ill,  part.  1,230. 
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EXTRAITS  DE  LA  CHR0K0L06IE  D'£LIE  DE  NISIBE. 

c  Ad.  445  (135-134  de  J.-^^.).  Eo  cette  ano^e  naquit  le 
syrien  Bardesaoes  ie  11  de  Tamouz  (juillet)(l). 

»  An.  529  (217-218  de  J.-C).  En  celte  ann^e  Abgar  ie 
vertueuXy  roi  d'fidesse,  inaugura  son  r^ne. 

(Chronologie  des  rots  (f£!des8€.) 

»  An.  551  (238-239  de  J.-C).  Ed  celte  ann6e  naquit 
rimpie  Mante,  et  Anterus  re^ul  T^piscopat  de  Rome. 

{Histoire  des  temps  divers  et  canons 
chronologiques  d'Eusebe.) 

>  An.  553  (241-242  de  J.-C).  En  ceUe  ann^e  Sapor, 
fils  d'Ardaschir,  roi  de  Perse,  inaugura  son  rdgne. 

[Chronologie  des  rois  perses,) 

•  An.  588  (276-277  de  J.-C).  En  celle  ann^c  Varahran^ 
roi  de  Perse,  inaugura  son  regne. 

(Chronologie  des  rois  perses.) 


(i)  L'auteur,  comme  tous  les  Syricos,  suit  r6rc  des  Grccs  ou  des 
Sdleucides.qui  commeoce  qu  mois  d'octobre  342  avant  T^rc  vulgairc. 
J*ai  prouv^,  dans  une  note  ajoutdc  a  la  Chronique  eceUsiastique  da 
Blaphrian  Jacobite  Grdgoire  Barhcbreus,  que  la  date  donnec  par 
£lie  est  la  vraie.  V.  Greg.  Barhebraei.  Chronic,  eccles.^  1. 1,  48,  n**  2. 
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>  An.  590  (278-279  de  J.-C).  Eu  celle  aon^e  s*eleva 
rh^r^sie  des  Manich^ens. 

{Chronologie  d'Eusebe.) 

»  An.  612(300'50f  de  J.-C^).  En  cetle  annee  Babou 
fut  consilium  premier  ^veque  de  Nisibe.  Puree  qu'il  n'avail 
pas  la  digniti  de  m^lropolitain,  son  noni  a  el6  p{ac6  dans 
les  dyptiques  apr^s  celui  de  Mar  Jacques. 

(Chronologie  des  metropolitains  de  Ni$ibe.) 

»  An.  6U  (302-303  de  J.-C).  Diocl^lien  en  sa  dix-hui- 
Ci^me  ann^e  souleva  la  persecution  centre  les  Chretiens  et 
ordonna  dedetruire  les^glises.  Pierre,  ^vdque  d'Alexandrie, 
souffrit  le  martyre.  En  cetle  mdme  annee,  Hormisdas,  roi 
des  Perses,  inaugura  son  regne. 

{Eusibe.  —  Chronologie  des  rois  penses.) 

An.  620  (308-309  de  J.-C).  En  cetle  annee  inourut 
Babou,  ev^que  de  Nisibe.  Mar  Jacques,  qui  liabilail  la  mon- 
tagne  avecMar  Eugene,  fut  cboisi  et  cree  ev£(|ue  de  Nisibe. 

(Histoire  des  melropolitains  de  Nisibe.) 

»  An.  621  (309-310  de  J.-C).  En  cetle  ann^e  Sapor, 
fils  d*Hormisdas,  roi  des  Perses,  inaugura  son  regne. 

{Chronologie  des  rois  perses.) 

»  An.  623  (31  i -31 2  de  J.-C).  La  scplieme  ann^e  de 
son  r^ne,  Conslantin  re^ul  le  bapl^me  el  fut  chrelien.  fl 
fit  conslruire  des  ^glises  et  respecter  les  cbretiens.  En 
cette  m^me  annee  il  vainquit  le  tyran  Maxence. 


i  »63  ) 

'  >  Ad  624  (312-313  de  J.-C).  En  cetlc  aun^e  Mar 
Jacques,  ^vdque  de  Ntsibe,  eoinmenca  la  coDSlruclion  de 
la  grande  ^glise  et  i*acheva  dans  Tespace  de  sepl  ans. 

(Histoire  des  melropolUains  de  Nisibe.) 

>  An.  646  (334-335  de  J.-C).  En  celle  ann^e  il  y  eut 
un  trembleroent  de  terre  dans  Tile  de  Ku...  (Cbypre). 
Plusieurs  endroits  furent  abtm^s.  En  cede  uieme  ann^e 
Constantin  ^(ablit  roi  son  fils  Constant  (ou  Constance). 

[Chronologie  d'Audronic. — Histoire 
ecclesiastique  de  Socrale.) 

>  An.  649  (337-338  de  J.-C).  En  celte  ann^e  mourut 
Mar  Jacques,  m^lropolitain  de  Nisibe.  II  eut  pour  succes- 
seur  Volog6se,  qui  vivait  en  solitaire  dans  la  monlagne 
d*£desse. 

{Histoire  des  melropolitains  de  Nisibe,) 

w 

>  An.  660  (348-3i9  de  J.-C).  En  cetle  ann^e  Con- 
stantiusconstruisitia  ville  d'Amida  (aujourd'bui  Diarbekir). 

(Chronologie  de  Jacques  d'Edesse.) 

»  An.  672  (360-361  de  J.-C).  En  cette  aunee  mourut 
.Volog^y  metropolilain  de  Nisibe.  fl  eut  pour  successeur 
Abraham. 

(Histoire  des  meiropoliiains  de  Nisibe,) 

>  An.  675  (363-364  de  J.-C).  En  cette  ann<ie  Julien 
descendit  dans  le  pays  des  Pcrses.  II  fut  tu6  le  26  (amouz 
(juillet).  Jovien,  empereur  croyant,  lui  succ^da  et  mourut 
aprte  sept  mois. 

(Histoire  ecclesiaslique  de  Socrale.) 


(  S64  ) 

»  An.  684  (372-373  de  J.-C.)*  En  celle  ann^e  mouruC 
S.  Epbrem,  docteur  syrien,  le  9  dc  haziran  (juio). 

(Chronologie  de  Jacques  d'Edesse,) 

»  An.  691  (379-380).  En  cede  ann^e  Ardaschir,  filsde 
Sapor,  roi  des  Perses,  inaugura  son  r^ne. 

(Chronologie  des  rois  perses,) 

>  An  695  (383-384).  En  cette  ann^  naquil  Monorius, 
Ols  du  roi  Tbeodose,  le  9  iloul  (seplembre).  En  celle  annie 
mourul  Agalis,  4vdque  des  Naliniens.  En  celle  m6aie 
ann^e  Sapor,  roi  des  Perses,  inaugura  son  r^ne.  En  celle 
ann^e  aussi  Tomarza  fnl  cr^^  calholique  (1). 

(Socrate.  —  Chronologie  des  rois  perses*  — 
Hisloire  ecclesiaslique  de  Jesu^Denha.) 

p  An.  700  (388-389  de  J.-C).  En  celle  ann^e  Hor« 
misdas,  qui  est  aussi  appele  Varahran,  rois  des  Perses, 
inaugura  son  r^gne. 

(Chronologie  des  rois  persesJ) 

>  An.  7il  (399-400  de  J.-C).  En  celle  annee  Isde- 
gerde,  fils  de  Sapor,  roi  des  Perses,  inaugura  son  regne. 

(Chronologie  des  rois  perses,) 


(i)  Calholique  est  le  titre  que  se  8ont  donn^  les  chefs  de  la  secte 
nestorienoc  ct  qu'ils  donncnt  aux  premiers  evdques  de  Seleaclc. 


'I  iJ65  ) 

'  »  An.  721  (409-410  de  J.-C).  En  celteann^e  ful  r^uni 
le  synode  du  calholique  Mar  Isaac  e(  de  Mar  Marulha, 
4v64ue  de  Maiphercat.  lis  confirmirent  el  renouvel^renl 
les  canons  de  r£glise  le  mardi  i""^  f^vrier  (1). 

{Pas  de  source  indiqvee.) 

>  An.  723  (4H-412  de  J.-C).  En  cetce  annie  surgil 
Rabulas,  ^v^que  des  Jacobites  daiis  la  ville  d'Cdesse  (2). 

(Chrofiologie  de  Jacques  d^tdesse.) 

»  An.  732  (420-421  de  J.-C).  En  celie  ann^e  Varahran, 
roi  des  Perses,  inaugura  son  r^gne. 

(Cfirouologie  des  rots  perses.) 

»  An.  733  (421-422  de  J.-C).  En  cette  ann^e  Mar 
Jacques  Tlnlercis  souffrit  le  noartyre.  11  4tait  de  la  ville 
de  Bilpat. 

{Livres  des  martyrs,) 

»  An  735  (423-424  de  J  -C).  En  cette  ann^e  mourut 
Honorius,  roi  des  Remains,  le  15  ab  (aoilil). 

(Chronique  de  Jacques  d*  Ed  esse.) 


(1)  J*ai  ^ite,  en  1868,  d^apris  un  fortancien  manuscrit  de  Paris, 
tea  canons  dc  ce  c^lebrc  concile  regu  par  toutes  les  Eglises  syrienncs 
ct  dans  Ic  symbolc  duqnel  est  comprise  la  procession  du  Saint- 
Esprit  a  FiUo. 

(2)  S.  Rabulas  a  etc  orthodoxe.  Les  Jacobites  n*ezlstaient  pas 
encore.  £lie  a  ^l^  tromp^  par  Jacques  d'£desse,  qui,  sans  doute,  aura 
compte  S.  Rabulas  au  nombre  des  prccurscurs  de  sa  secte. 

3"*  StftIF,  TOME  XV.  38 


(  566  ) 

»  An.  746  (454-435  de  J.-C).  En  cette  ann^  mounii 
Rabulas,  6v6que  d'£desse.  Ilias  lui  siicc&ia. 

(Chronologie  de  Jacques  d*Edes8e.) 

>  An.  748  (436-437  de  J.-C).  En  cette  ann^e  se  r^veil- 
i&rent  les  sept  enfants  de  ia  vilie  d*£ph6se  aprte  avoir 
dormi  dans  une  grotte  cent  quatre-vingt-huit  ans. 

(Histoire  ecelesiastique  de  Mar  Jacques.) 

»  An.  751  (439-440  de  J.-C).  En  cette  ann^e  Isdegerde, 
roi  de  Perse,  inaugura  son  rigne. 

{Chronologie  des  rois  perses.) 

>  An.  761  (449-450  de  J.-C).  En  cette  ann^e  moural 
Th^odose,  roi  des  Romains,  le  11  de  tamouz  (juillet). 
Marcien  lui  succ^da. 

{Chroniqtie  de  Jacques  d'Edesse.) 

>  An.  762  (450-451  de  J.C.).  En  cette  ann^e  fut  r^uni 
le  concile  de  Chalc^doine.  II  anath^matrsa  quiconque  ne 
confesse  pas  dans  le  Christ  deox  natures  et  une  hypostase. 
Les  ^v£ques  qui  s'y  r^unirent  furent  au  nombre  de  six 
cents. 

(Livre  des  candles.) 

>  An.  768  (456-457  de  J.-C.).  En  cette  ann^  mourut 
Marcien,  roi  des  RomainSi  le  15  de  conoun  hrai  (Janvier)* 
L^n  lui  succ^da. 

(Chronique  de  Jacques  d*Edesse.) 

>  An.  769  (466-458  de  J.-C).  En  cette  ann£e  Phirouz^ 
roi  des  Perses,  inaugura  son  r^gne. 

(Chronologie  des  rois  perses.) 


(867) 

»  Ad.  770  (488-459  de  J.-C.)*  ^^  ^^^^^  9inu6e  roourut 
ibas,  £v6que  d'Edesse.  Nonous  lui  suc^kla. 

{Chronologie  de  Jacques  (tEdesse,) 

»  Ad  771  (459-460  de  J.-C).  Ed  celle  aDO^,  le  mer- 
credi  2  septembre,  mourut  S.  Sim^oo  Stylite. 

(Hisioire  ecclesiastiqve  de  Jean  le  Jacobite.) 

»  Ad.  795  (483-484  de  J.-C).  Ed  cette  aDD^e,  le 
samedi  14,  de  codoud  hrai  (jaovier)  k  trois  beures  de  la 
jourD^  (Deuf  beures  du  matin),  le  soleil  8*£clipsa  el  les 
^toiles  apparureDt.  Vers  ce  temps  Pbirouz,  roi  des  Perses, 
rut  tu6. 

(HUtoire  ecclesiastique  de  Barsohedes  de  Carca.) 

»  Ad.  796  (484-485  de  J.-C).  Eo  cette  aoD^e  Balascte, 
roi  des  Perses,  ioaugura  sod  r^gDe. 

(Chronologie  des  rois  perses.) 

»  Ad.  797  (485-486  de  J.-C).  Ed  cette  aDD^e,  le 
luudi  16  de  jar  (Diai)  k  oeuf  beures  de  la  jourD^e  (trois 
beures  aprte-midi),  le  soleil  s'iclipsa  et  les  etoiles  appa- 
rureDt. 

(Source  non  indiquee.) 

»  Ad.  800  (488-489  de  J.-C).  Ed  cette  aDD^e,  Cavad, 
flis  de  Pbirouz,  roi  des  Perses,  JDaugura  sod  r^gDC. 

(Chronologie  des  rois  perses.) 

»  Ad.  802  (490-491  de  J.-C).  Ed  cette  aoD^e  mourut 
Z^DOD,  roi  des  RomaiDs.  ADastase  lui  succ^a. 

(Chronologie  de  Jacques  d^Edesse.) 


(  868  ) 

».  An.  810  (498-499  de  J.-C.).  En  ceiie  annde,  Zamasp 
(Djamasp),  flis  de  Phirouz,  se  r^volta  contre  scm  fr^re 
Cobad  (Cavad).  Cobad  prit  la  fuite  et  Zamasp  r^aa 
deux  ans.  En  celle  mdme  annee  Babai  ful  cr^^  catholique. 

»  An.  812  (500-501  de  J.-C).  En  ceUe  annfie,  Cobad 
revinl  de  sa  fuile,  s*empara  de  son  fr^re  Zamasp,  le  tua  et 
regna  de  nouveau. 

»  An,  813  (501-502  de  J,-C.).  En  celle  ann^e  il  y  eul 
une  grande  famine.  Des  saulerelles  innombrables  d^vas- 
lerenl  le  pays  des  Romains. 

»  An.  814  (502-503  de  J.-C).  En  celle  ann^e  Cobad, 
roi  des  Perses,  marcba  con  Ire  la  ville  d*Amida,  I'assi^ea 
duranl  97  jours,  la  pril  el  Uia  qualre-vingl  mille  de  ses 
babilanls. 

»  An.  820  (508-509  de  J.-C).  En  celle  ann^e,  Anaslase, 
roi  des  Romains^construisil  la  ville  de  Dara. 

An.  823(511-512  de  J.-C).  En  celle  ann^  S£v6reful 
cr^6  palriarche  des  Jacobiles,  le  16  de  lesrin  brai 
(16  novembre). 

»  An.  829  (517-518  de  J.-C).  En  celle  ann^e,  au  roois 
de  lamoaz  (juillet),  mourut  Anaslase,  roi  des  Romains. 
Justin  lui  succ6da  (1). 

»  An.  863  (551-552  de  J.-C).  En  celle  ann^e  mourut 

le  calbolique  Mar  Aba.  Joseph  ful  cre^  catholique  k  sa 

place. 

(Synode  du  catholique  Joseph.) 

(1)  De  810  II  829  Ics -sources  ne  sont  pas  indiquees. 


(  S69  ) 

»  Ao.  864  (552-553  de  J.-C).  En  cette  ann^e  les  m^iro- 

politains  el  les  ^vSqnes  se  reunirent  aupres  dii  calholiqiie 

Joseph  |M)ur  r^lablir  les  canons  de  T^glise,  qui  avaient  ^l6 

tiol^. 

(Synode  du  catholique  Joseph.) 

>  An.  865  (555-554  de  J.-C).  En  ceKe  ann^e  fut  reuni 
le  synode  du  calholique  Joseph.  II  r^prima  les  troubles  qui 
8*^laienl  dev^s  dans  TEglise. 

(Synode  du  calholique  Joseph.) 

« 

4 

>  An.  868  (556-557  de  J.-C).  En  cetle  annee  sorlit  de 
la  ville  d*Apam^e  nn  certain  Jacobite  syrien,  surnorom(^ 
souliers  d'oulre  (1),  qui  invenla  celle  doctrine  futile  que 
le  nombre  des  natures  ^gale  le  nombre  des  personnes. 

{Hisloire  eccle'siastiqve  de  Jean  le  Jacobite.) 

>  An.  879  (567-568  de  J.-C).  En  cetle  ann^e  mourul 
Jacques,  chef  des....  (Jacobites),  qui  ordonna  cenl  el  deuk.... 

(Chronologie  de  Jean  le  Jacttbile  (2).) 

r 

»  An.  886  (574-575  deJ.-C).  En  cette  ann^e  Justin 
Cesar  s*associa  k  Tcmpire  Tib^re  Cesar,  le  7  de  conoun^ 
kediro  (7  ddcembre). 

(Chronologie  de  Jacques  d*£desse.) 


(1)  Voir  Payne  Smith,   Thetaurus  Syriacui  ad  h.  v.  Corrlgei 
Barhehraei  Chronkon  Eecles.y  1 1,  224« 

(2)  M.  Land  a  public  au  tome  11  de  ses  Anecdota  Syriaca^  <jieuf 
Vie$  de  Jacques  Bourdeana  dcrites  par  Jean  d^Asie. 


(  «70  ) 

>  Ad  890  (578-579  de  J.-C).  Ed  cctte  aDD^  mourol 
JiisliD,  roi  des  Romaios,  ie  4  de  lesriD  kedioi  (4  oclobre). 
Tib^re  lui  succeda. 

Ed  cette  mdme  aDri^e  Hormisdas,  fils  de  Chosrote*  roi 
des  Perses,  iDaugura  sod  r^oe.  Ed  cette  aoo^e  aussi 
mourut  Pierre,  palriarche  des  Jacobites. 

(Chronologie  de  Jacques  dC£des$e.  — 
ChroHologie  des  rois  perses.) 

>  Ao.  902  (590-591)  Ed  cette  aoD^e  Chosrote,  fils 
d*Hormisdas,  roi  des  Perses,  iDaugura  sod  r^De.  Eo  cette 
m^me  aDo^e  mourut  Pierre,  patriarche  des  Jacobites. 

{Chronologie  des  rois  perses.  — 
Jacques  d'tldesse.) 

»  Ad.  906  (594-595  de  J^-G).  Ed  cette  aDD^e  mourut 
le  catholique  Jesuiab  d*ArzouD. 

{Histoire  ecclesiaslique  de  MikaJ) 

>  Ad.  907  (595-596  de  J.-C).  Ed  cette  auD^  Sabar- 
J^su,  6v6que  de  Lasoim,  fut  cr66  catbolique  le  jeudi  de  la 
semaiue  de  P&ques.  Vers  le  mdme  temps  Gr^oire  fut  crte 
m^tropolitaiu  de  Nisibe. 

[Histoire   ecclesiaslique   de   Mika.   — 
Histoire  ecclesiastique  d*A  laha*Zache.) 

>  Ao.  911  (599-600  de  J.-C ).  Ed  cette  aDD^e  r^oa 
UDC  dyseoterie  (?)  et  uoe  peste  mortelle.  Beancoup  de 
maisoDs  rest&rcDt  saos  babitaDts  et  beaocoup  de  champs 
ne  fureot  pas  moissoDD^. 

(Histoire  ecclesiastique  dMIoAa-ZocAe.) 


(571) 

>  An.  912  (600-601  de  J.-C.)«  Ed  ceite  ann^e,  ie 
▼endredi  10  d'Adar  (mars),  Ie  Foleil  s'^clipsa  aii  milieu  du 
jour,  les  ^toiles  apparurenl  et  il  y  eut  ud  vent  violent. 

(Histoire  ecclesiastique  d'Alaha^Zachi.) 

>  An.  914  (602-603  de  J.-C).  En  cette  ann^e  Maurice, 
roi  des  Romains,  sa  femme  et  ses  fils  furent  tu^s  Ie  23  de 
tesrin  brai  (23  novembre).  Phocas  lui  succ^da. 

[Chronique  de  Jacques  d'£de$se.) 

>  An.  915  (603-604  de  J.-C).  En  cette  ann^e  la  lune 
s*^lipsa  dans  la  nuit  du  jeudi  16  de  (amouz  (16  juilleC). 

[Chronique  de  Jacques  d*Edesse.) 

>  An.  916  (604-605  de  J.-C).  En  la  quinzi^me  ann^ 
de  Cbosro&s  mourut  ik  Nisibe  Ie  calholique  Sabar-J^u  au 
mois  d'ab  (aoAt),  un  dimancbe. 

{Histoire  ecclesiastique  de  Mika.) 

>  An.  917  (605-606  de  J.-C).  En  la  seizi&me  annte 
de  Cbosro^,  Gr^goire  fut  cr££  catbolique  dans  la  ville  de 
Halab,  Ie  samedi  des  Hosanna  (des  Rameaux). 

(Histoire  ecclesiaslique  d'Alaha^Zache,) 

>  An.  920  (608-609  de  J.-C).  En  la  dix-neuviime 
annte  de  Chosrote  mourut  Ie  catbolique  Grdgoire. 

>  An.  921  (609-610  de  J.-C).  En  cette  ann^e  Pbocas, 
roi  des  Romains,  fut  iu6.  H^raclius  lui  succ^da. 

(Chronologie  de  Jacques  d'Bdesse.) 


(  »72  ) 

»  Ad.  935  (621-622  de  J.-C.).  En  cette  aon^  cQinmenfa 
la  royaul^  des  Arabes.  A  partir  de  celte  ann^e  commence 
ieur^re.  Jindique  le  commencement  de  chaque  ann^e  de 
cette  £re,  en  quel  jour  de  la  semaine,  en  quel  mois  syrien, 
en  quelle  ann6e  de  Fere  d*Alexandre  (des  S^leucides)  ii 
tombe  et  ce  qui  est  arriv6  en  celte  ann^e.  S*il  e$t  arriv6 
quelque  chose  en  cette  ann^e  syrienne  de  T^re  d*Alexandre, 
je  le  marque^  Tencre  rouge. 

»  An.  1  commeuQant  le  vendredi  i6  tamouz  de  Tan  933 
des  Grecs.  En  cette  ann^e  Mahomet,  fils  d*Abdallah,  pro- 
ph^te  des  Arabes  et  premier  de  leurs  rois,  entra  dans  la 
ville  de  latreb  et  y  r^na  le  lundi  8  du  mois  de  Rebia* 
premier.  En  cette  ann^e  aussi  naquit  Abdallah,  fils  de 
Zoubeir  au  mois  de  sawal. »' 

{Chronologie  des  rois  de$  Arabes.) 

M.  Baethgen  a  donn^  la  suite,  dans  Touvrage  indiqti^ 
plus  baut.  Je  m*arrete  done  ici«  J*ajoutcrai  seulement  la 
liste  chronologique  des  rois  de  la  dynastie  des  Sassanides. 
II  m'a  ^t^  impossible  de  lire  les  noms  des  huit  rois  qui  se 
sont  succ^d^  rapidement  durant  les  18  derniSres  ann^es. 


c  Noms  des  rois  perses,  issus  de  Sassan,  avec  leurs  annies 

selon  des  recherches  exaetes. 

>  Ler^ne  des  Perses,  issus  Je  Sassan,  a  commence 
i  Pan  538  d*Alexandre  (226-227  de  J.-C.)  et  voici.  les 
noms  de  leurs  rois  el  le  nombre  de  leurs  ann^es^ 

»  Ardaschir,  fils  de  Pabekan,  15  ans  =  15. 


'<  573 .) 

9  Sapor,  fils  ct*Ardaschir,  30  ans  <=  45. 

>  Hormisdas  (Hortnouz),  fils  de  Sapor,  2  ans  =  47. 

»  Varahran  (fiahram),  fils  d'Hormisdas,  5  ans  «=>  SO. 

p  Varahran,  fils  de  Varahran,  avec  Varahran  Sengan-* 
schah,  17  ans==67. 

>  Narsi  Garmanschah,  9  ans  =  76. 

»  Hormisdas,  fils  de  Narsi,  7  ans  =s  83. 

>  Sapor,  fils  d*Hormisdas,  70  ans  >=  153. 
»  Ardaschir,  fils  de  Sapor,  4  ans  =  157. 
•  Sapor,  fils  de  Sapor,  5  ans  =  162. 

»  Varahran  ou  Hormisdas, fils  deSapor,  11  ans«a175(1). 

»  Isdegerde,  fils  de  Sapor,  21  ans  <=  1..  (194). 

>  Varahran,  fils  de  Isdegerde,  19  ans  =  213  (2). 
p  Isdegprde,  fils  de  Varahran,  17  ans  (3) ...  (230). 

»  Phirouz.filsdc  Isdegerde (26 ans  selon  laChron.=2o6)« 

»  Balasces  (Balasch),  fils  de  Phirouz ...  (4  ans  =  260). 

»  Cavad  (Cobad),filsde  Phironz,  ...(10&11  ans.Chron.  | 

»  Zamasp,  fils  dc  Phirouz,  ...  (2  ans.  Chronique.  ) 

>  Cavad,  fils  de  Phirouz, ... 


(i)  Le  roanuscrit  a  179.  C'esi  une  faote  d*6criture,  car  dans  la 
Chronique  £lic  dit  que  Isdegerde  commenfa  son  r^ne  en  400  de 
J.-C.  Comme  la  dynastic  a  commence  I'an  227,  le  nombre  17^  poos 
m^ne  juste  a  Tan  iOO. 

(2)  Le  manuscrit  met  par  erreor  231. 

(3)  Eiie,  dans  sa  Chronique^  met  le  commencement  du  r^ne 
d'Isdegerde  k  Tan  440  de  J.-C,  oe  qui  est  conforme  aux  annees 
donnees  ici.  Le  commencement  de  Phirouz  est  mis  k  Tan  457-458,  ce 
qui  est  dgalement  d^accord  avec  les  dix-sept  anndes  dc  r^gne  donneea 
k  Isdegerde.  Les  Icttrcs  marquant  les  annees  des  autres  rois  sont  h 
pcu  pres  illisibles. 
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>  Chosrote  (Koschroii),  GIs  de  Cavad, ... 

>  Hormisdas, ...  (fils  de  Chosro^s,  i2  ans  =  361). 
»  Chosro^s,  fils  (d'Hormisdas, ...  37  ans  =  398). 

>  Siroes  (Scbirii)  ...  (8  mois  d'apr^s  Mirkhond=a399). 

>  Ardascbir  (1)  ...  (1  an  6  mois), 

Les  noros  suivants  soot  illisibles.  D*apr&s  Mirkhond, 
doiU  la  chroDologie  diffi&re  peu  de  celle  d*li!lie,  les  derniers 
rois  sassaoides  oot  r^^n^  pen  de  temps  et  se  sont  sncc6d£ 
rapidement  dans  Tordre  suivanl :  Schahriar,  Djevanschir, 
Pourandokl,  Schaschincndeh,  Arzemidokl,  Chosro^  et 
jenGn  Isdegerde.qui,  selon  la  Chronique  d*£lie  k  Tan  1 1  de 
TH^gire,  commen<^  son  regne  Tan  943  (632  de  J^us-Christ) 
.et  s*enfait  k  Marou  on  Merv  Tan  21  de  TH^gire,  953  des 
Orecs  (642  de  J.-C.).  £lie  termine  ainsi  :  <  La  somme 
iotale  des  ann^es  de  ces  rois  fut  de  418  (1).  La  royaute 
£essa  ...  (Pan  des  Grecs  986  =»  644-645  de  J.*C.)  ». 

Tout  incomplete  qu*elle  est,  celte  liste  servira  i  ^clairer 
la  chronologie  des  rois  sassanides,  qui  est  fort  embrouillde 
chez  plusieurs  auteurs.  La  chronologie  d*£lie  est  d*accord 
en  g^n6ral  avec  Agathias  et  Mirkbond  et  elle  s'accorde 
avec  les  grands  faits  dont  \os  dales  sont  bien  connues(2). 


(i)  Gr^oire  Barh^breus  donne  le  meme  nombre.  Voir  les  diffe- 
rentes  suppatations  dans  Assemani,  Bibl.  orient,^  t.  Ilf,  part.  1, 426. 

(2)  Cfr.  J.-S.  Assemanu  Bibl.  orient,,  t.  HI,  p.  I,  396,  i99.  L'aoteur 
y  discate  la  chronologie  des  Perses. 
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TEXTE  SYRIAQUE 

•   «Afiu*0    ^^3V/0   )|2Q^O^/  boa 

•  IQ20&O  ;m\  »..i  |2oao  j^iqod  ^y^  ^1/  6»a 

.  wOjW?  |a^  Iwajt  -K^  ^/  6|Cd 

.  wO^/;  i^^;  Jbcu 

Q>oM^    '^^.^-O    O^JSO     •    l-^^i    wJ^JD     A-lV     O^JS 


.  Uoy^  |a^^  .^offio  .jiW  6icd 


(576) 
)La^  op  )a.ODLL/o  ^s^/  -v»  )ai.  jio^  jooi  ;»^y 

•   I^XID*^   )^\V>   ipOfOO)   *t^  902kJt   «^i»/   Op 

.    JS^O   ^*^fiQ^O    J|20l^   fcjJt 

joofo  fo^V  ^gpox^^JL^x^DQio;  o»lcio\w  >^.^jb  fcojo 

.  )jo-^^  3fi^^cx>;x\  5pOi-.^a^Qjo  \pi  6po 

*  >63Vo  y;mvo  ))2Dfe^  fcojt 
iuo^  ^^^f^J   l^oorn^^/  ^qa^  .4^  ^;jt  6p 

•  l^o  ^^h/o  \\:ok<£L  boa 
•  jNxDo;  ^\Q>io  *  jLik^  oB:^  K^J  )oof  op 
^»^ct>Qo\   jo\t>  ^au^a^iSDOO  piX  opo  )1)a^3d 

•  jo\t>  orp 
*  ^pu^VOQfiD;  jn>f^CYicYi\o/o  ^QA^v/;  Jxuti  Jbojuo 

)QufiDlL/o  *  ^^^f>}  I^Ao^o't^wiX)  .^oAy*  ^*^  ^  6p 
•  %«ofio/;  )iQ^  Wv^«^  )oo)  V2ai;  ^'^^o  ofik^ 
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«    «A20**0    ^\n>0    |)2D|^    hJM, 

•  4IX0  ^^'^  )^z^jt  iuo^opo 

«  >^dVo    ^)cdLo   ))2Dfc^    ^JJt 

.    )..CDVd    )^\X>?   )ioj 
«    «A20**0    ^^Jtlo    l\:oh<ML    hJM 

)\jlI;    {2000  )o\x>  ffLJ»i/l  ;zb  ^p^^oV   ^IV   6^-^ 

/t^OOl  )ai)Oliy   OpO  «   l^XDV^    Jr^   902kJt   ^^/   OpO 
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«  l^xiD*^;  )a\2D  ^90)9o  099;  jpoioof  .^/  6^ 

•  ;mv».,o  Dviv^a,  boa 

•  \h^^  ^oiioj^  oNv^oo\»y  \!^oasn^/  JJ009  )ao  6^ 

•  ^LVlo  ^l^lo  Dviv^a   fcjjt 
.  ).xiD;;d;  \^^20  ^0)9o  ^jiao/  6f^ 

«  «Afiu*o  ^£^0  ))t^v^a,  boa 

«  ^1^  ;fiQ^b^Jl!0^1  JSDOO  )x»009^?  Jt^  ^9Q|/  butt  6^ 

•  1^09  ofibo  )aoo  •  ^ofto/}  j^ofifiDud/  JJ009  butt  6^ 

•  w099o/;  OQA^;  Isijt;  JbokO 
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^  joaofco  'fOix^;  po^  l^oofij  Id^  ^p^ssooj/l  butt  6^ 

.    )b2Dlo    ^KjtO   DviV^a     fcojt 

«  ;£Xix^jdcw;  Itto^  |..aDOO^';  Id^  ^dGLuovtt  butt  bi^ 

«   ^JJ    099b0    «^itt/0    ^V^   .^I20 

•  ^jtlo  ^b^o  Dviv^a,  bait 
•  l^XD*^  \^:o  jov^  .^itt/  6f^ 

•  liQj  o^bo  )aoo  ^o^/i 
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•    «A20**0    y^^JtlO    DviV^a,    kJM, 

Jb^  ^V^  ^jjio'^  ^^oi^^r^V  jb^^Jt  )oou:^  \moom,  yu«  6f^ 
)NJDO,a,^  ^of.^0  l^boo  Gu)^l/o  I2020V?  ^f^A.  &\l; 

.  j^^CDv^}  |r^^  .j2^  .^/  6^ 
•  "^i^jto  ^^jtLo  ))x>\^>,  boa 
*  ^^ooo  Quj^Uo  |x)2a»/;  ^i^^jt  >\A,lt 

«  ^Q^xaoi/  o^iho  ^^/o  •  j^soooiV;  )d^  ^^j  bu»  6^ 
)a^fiDLl/  6^0  .  ^jjt  ^Vil  J2fiD)^j  A20/0  Kuo 


(681  ) 

)^V    OJSi^   ^'^J^^O    Ik^SO    j^XUDO    1^1    \s^D  joof  6^ 

•  I^JOoofV; 
•  ;nn\hoVo  jjxiCDl  fcoit 

*  ^L^!^.  ^)cdL  o^yo^o^  ^  ^*^^o  «  ^GL  )^Z^O  ^^Jtl 

«  )aA.oKuo  J2fiDGu;  3^;oMQfiD 

«  >63Vo    ^^JtO    JJXICDI    fcojt 

.9>  wa>  Ld^  l^o  om v  0)/o  j^AQdv^..JD  qjooL/  6^ 

•    «a2Qu*0    ^I^O   JJXICDI   bOJt 


(  582  ) 

«  )cdIo  ^b^O   ))»i2DL  fcojt 

.   (o^JOQOy^)   .JU9  OQA^   ^  6^ 

«  )Q^^  .jain^   |^2>JO  '^OQO 

.  ^^jJLo  ))xicdL  fcjjt 
)ai^  ^VaJ^o  l^^ij^  )«ttoo9V;  Id^  ^dOJu^iSDOu  fco^  6^ 


.  woiio/?  OQA^;  lio|  LooNo^o 
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KUCDLI/     jfeODQg^     ^^OpO    ••   1^.^?    )^^-N^v%..y    l^oo 

jfco    QA^o   )NO),mT>    Jiilo^oo  )Lq^*^;  j^jo  joof  6^ 

•   J^..JUO   |m09  lOOfO    I^DQD    Qu|««L^O 
«  ^OfOOO  OflWo  I^XOOf^  |d^  ,gpQA«9Q^  "^^^V  6^ 

.  \sDo^  Ofifco  .^/o  wW  ^VaJ^  J&J.O  ^;fiQ:o 
•  iQ^fco  *^ai^LNjt  ):^jo  .jjq^;  p^  j^o^  ^t'u*  6o 
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«  %«Ofio/;  «:dGuQ^;  ^xjovo 

|a\obuo  ^Q^k^  )axaDLL/    o'^cdqd;    *^ai^Lb<jt   fcojo 

•  )i^jto/i  jbojt  )oa^  )fca^«20  uJS.>,>^ 

^U    I^DQ^   iul^  OM2D  jKojt  ^^;       jb.  Jii/  jo..^  )0)0 
O^    )20roo   .  M^^-CD    )^W    i^l^O    )fc<^Jk;    JfcOOQ:;    ^ 

•  l^Q^'f  v^.  jujLjt;  jQ^l  Os  )fcoo;^D  &k  jbuto^  fcojt 
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« ^V^  )«a:oI  ):^jo  ^VL  )oa^ .  6^  .^x)/o  ^hh^  \h  i.^vN 

•       •  •  • 

jo;po;  ^  ^^o^iajLO   ^jfio   jo^  |..od'^  l^=i^?  Ippojt 

jopOLJt  ^OfO  ^po%\  fia  *^\<?   J03L0  ^&lo  ))X)a20^ 

S^   *  ^XJJt   •   )   •   mI]DW  V^   ?P0^009 


.  _  _       .  -,.   • 


s^  •  T?^  •  ^  •  ?Vs^?J-  v:^ 


•       • 


V 


lOjIO 


•  •  •  • 


•  •  • 
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•  •  •  • 


•  •  •  •  ;i»toof 


•  •  •  • 


....  ^9i\m. 

•  •  •  •   ♦^•'Jn 
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Assassinat  de  Henri  Darnley^  epoux  de  Marie  Stuart  (I). 

Je  preDcis  la  liberty  de  r^pondre,  aassi  succinclement 
^ue  possible,  aux  arguments  all^ues  par  Thonorable 
M.  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove,  pour  d^mootrer  qu  £li- 
^beth  d'Anglelerre  avail  fait  assassiner  Henri  Darnley, 
<^poux  de  Marie  Stuart,  par  un  certain  Archibald  Douglas, 
vassal  du  comte  ^cossais  Morton.  Les  d^velopperoenis 
^rilSy  tels  qu'ils  ont  paru  au  Bulletin  de  I'Acad^mie,  sont, 
d'ailleurs,  di}k  un  peu  affaiblis,  en  comparaison  de  T^io* 
•queote  explication  orale  que  nous  avons  eu  le  plaisir  d*en- 
4endre  k  notre  derni^re  reunion. 

Les  paroles  d'£lisabeth  :  c  Pourquoi  n*6carte-t-on  point 
•ce  fardeau  de  mes  ^paules?  Que  n*ai*je  des  conseillers 
4»mme  Archibald  Douglas?  »  ont  pour  moi  une  tout 
autre  signiQcation  que  ceile  que  M.  Kervyn  de  Leitenhove 
veut  leur  attribuer.  II  roe  semble  qu*£lisabeth  veut  dire  : 
4  Pourquoi  n'ai*je  pas  parmi  mes  conseillers  un  homme 
-qui  voudrait  me  d^barrasser  de  mon  adversaire,  Marie 
Stuart,  comme  celle^ci  autrefois  en  a  trouv^  un  en  Douglas, 
<qui  I'a  d^barrass^e  de  $on  adversaire  Henri  Darnleyf  »  En 
effel,  Douglas  ^tait  alors  depuis  longlemps  un  des  fiddles 
4'£lisabeih  et  enliirement  k  sa  devotion,  comme  M.  le 
iiaron  Kervyn  I'a  expos^  lui-m£me  dans  sa  r^plique: 
4M>mment  done  Elisabeth  aurait-elle  pu  se  plaindrc  de 
.n*avoir  pas  parmi  ses  conseillers  un  horome  comme 
'Douglas  ?  Tout  le  monde  sait  que  Ton  soupQOunait,  k  tort 

(I)  Voir  BuU.  de  I'Acad.,  3*  86r.,  t  XIV,  p.  67! ;  L  XV,  pp.  lAi 
eti45. 
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selon  moi,  la  reinc  d*£cosse  d'avoir  fait  tuer  son  mari ;  et 
nous  trouverions,  dans  les  paroles  d*^isabelh,  un  ^cho  de 
celle  accusation  haineusecontre  Tinfortun^e  femmequ*elle 
d^sirait  voir  disparattre  sans  procedure  publique,  et  dont 
elle  tenait  ^  justifier  le  meurtre  en  Ini  attribuant  un  fait 
Hemblable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  M.  le  baron  Kcrvyn  de 
Lettenhove  poser  la  question  :  c  Archibald  Douglas  avait-il 
assassin^  Darnley?  »  et  il  y  r^pond  affirmativement. 

Qu*il  me  permelte  de  lui  dire  que  la  question  est  mat 
pos^.  Sans  doute,  Douglas  a  eu  sa  part  dans  le  meurtre, 
mais  il  ne  I'a  pas  porpetrd  seul.  //  est  un  des  nombrevx 
assassins  de  Darnley.  Citer  les  noms  de  ses  complices, 
c'est  prouver  qu'Elisabeth  ne  pouvaiten  Stre  Tauteur.  Par 
cela  mSme,  nous  r^pondrons  d^ja  implicitemenl  aui  autres 
questions  dont  s'occupe  M.  Kervyn  de  Lettenhove. 

Nous  poss^dons  k  cet  £gard  un  document  decisif  que 
DOlre  docte  confrere  a  entierement  pass£  sous  silence  :  je 
veux  parler  du  bond,  c*est-a-dire  le  traits  d'alliance,  conclu 
:au  ch&teau  de  Graigmillar,  en  d^cembre  1566,  par  un  cer* 
tain  nombre  de  gentilshommes  ^cossais,  en  vue  de  faire 
disparaltre  Darnley.  Parmi  les  signataires  de  ce  bond  nous 
rencontrons  le  comte  de  Bothwell  et  son  beau-frdre,  le 
comte  de  Huntly(l). 

Or,  tout  le  monde  sait  que  Bothwell  ^tait  I'adversair^ 
le  plus  redoutable  que  TAnglelerre  compt&t  parmi  les  lords 
^cossais;  les  preuves  de  Thostilit^  entre  le  comte  et  le 
Gouvernement  anglais  abondeni  trop  dans  toute  la  corres* 
pondance  diplomatique  de  cetle  ^poque,  pour  que  j*aie 
besoin  de  les  d^tailler  ici.  Quant  i  Huntly,  catholique  el 
intimement  li£  i  son  beau-frere,  il  n'a  jamais  eu  de  rela- 


»■■  ^ 


(i)  GooDALL,  Appendiee,  p.  561  ss. 
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Cions  a\ec  les  hommes  (l*£tal  de  la  reine  £li$abelb.  Lui  et 
Boihwell  oDl  pourlaul  pris  uoe  pan  aclive  au  meurlre; 
6UX  el  leurs  vassaux,  doiil  plusieurs  sont  conveous  de  leur 
culpability,  odI  ete  ex^cul^s  sur  leurs  aveux  mdmes  (1).  Je 
vais  ciler  d*autres  preuves  encore. 

Paris,  valet  de  chambre  de  Bolhwell,  eutr^  ensuite  au 
service  de  Marie  Stuart,  a  racont^  que  Bolhwell  lui  avail 
dilque  les  lordsHuntly,Argyle,Morton,Ruthvencl  Lindsay, 
s'etaieol  joints  a  lui,  Bothwell,  pour  tuer  le  roi  (2).  Deux 
des  complices.  Hay  de  Talla  et  Jean  Hepburn,  de  Bolton, 
onl  con6rin6  tons  ces  fails  sur  r^chafaud,  au  moment 
mSme  de  leur  execution,  devant  des  milliers  de  specta- 
leurs.  Cette  circonstance  importante  nous  est  commu- 
niqu^e  par  un  ciloyen  d'£dimbourg,  t^moin  oculaire,  dans 
son  journal  r^dig^  au  jour  le  jour  (3),  el  par  les  depSches 
dedeux  agents  anglaisqui  pourlanl  n'auraient  pas  demand^ 
mieux  quede  concentrertouieraccusationsur  Bothwell  (4). 
Un  de  ces  diplomates  espagnols,  favoris  de  M.  Kervyn 
de  Letleuhove,  Guzman  de  Silva,  minislre  de  Philippe  II  i 
Londres,  sait  ^galement  de  source  certaine  que  Irente  k 
quaranle  individus  avaient  Iremp^  dans  le  crime  du 
10f£vrierl567  (5). 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  est  cependant  bien  connu 
depuis  longlemps,  et  notre  honorable  conrrire  Ta  certes  lu 


(1)  On  trouYc  leurs  depositions  dans   Laing,  Hist    of  Scotltmd, 
tome  11. 

(2)  Laing,  tome  II,  p  298. 

(3)  Diurnal  of  oecwrents !  Hosack,  t.  !<',  p.  383,  note  3. 

(i)  Drary  et  Forsler,  letlres  a  S.  William  Cecil,  7  ct  11  janv.  1568; 
Calend  of  Siaie  papers, 
(3)  pROUDB,  t.  X,  p.  37. 
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dans  deux  aatenrs,  entre  aotres,  qo'il  cite  souvent :  Hosaek 
el  Miss  Strickland.  Des  fails  pareils  excluent  ia  possibility 
qae  Dooglas  ail  seal  cororois  le  crime,  et  prouvent  qQ6 
celui-ci  a  ^i^  projei^  el  eiicuik  par  une  partie  Doiable  de 
la  Doblesse  d'Ccosse,  par  des  adversaires  d'£lisabeih  aossi 
Men  que  par  ses  partisans.  Quant  aux  v^ritables  molirs  de 
cetle  conspiration,  je  crois  les  avoir  diveloppes  dans  mes 
articles  de  la  Revne  historique  de  Prris.  Quels  qu'aieni  6i6 
les  motifs,  d'ailleurs,  les  fails,  fels  que  je  viens  de  les 
indiquer  bridveroent,  sont  indubitables. 

Mais«  dit  M.  le  baron  Kervyn,  c  Morion,  avant  de  niourir, 
d^igna  Douglas  comme  le  principal  meurtrier.  »  Je  ne 
comprends  vraiment  pas  comment  notre  honorable  con-> 
frire  a  pu  ^mettre  une  telle  assertion.  D*abord,  Morion  a 
ete  mis  a  mort  lui-m£me  comme  un  des  complices  (1) ;  et 
ce  personnage  ^lait  un  homme  bien  autrement  influent 
que  Pobscnr  Archibald  Douglas.  Ensuite,  ce  qui  est  plus 
important.  Morion,  dans  ses  derniers  avenx,  seul  document 
oil  il  parle  de  la  participation  de  Douglas  k  Tassassinat, 
n*avancc  rien  de  ce  que  M.  Kervyn  de  Lellenhove  lui 
fail  dire. 

Voici  comment  s'exprime  Morton  :  €  A  cetle  epoque 
(du  crime),  M.  Archibald  d^pendait  pluldt  da  comte 
Bolhwell,  qu'il  suivait  pour  ses  propres  inl^£ts,  que  de 
moi.  Apr^  que  le  fail  ful  execute,  M.  Archibald  m'in- 
forma  qu'il  y  avail  assist^  en  compagnie  des  comtes  Bolh-> 
well  el  Huntly  (2).  »  Par  consequent,  les  paroles  de  Mor* 
ton  montrent  lout  le  coolraire  de  ce  que  M.  Kervyn 


(1)  Le  texte  de  son  jogementse  troare  dans  Lairq,  t.  II,  p.  390  ss. 

(2)  Laing,  t.  II,  356. 
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de  LeUenhove  pretend  y  troaver.  Morton  dil  que  Douglass 
a  agi  sur  Tinstigalion  de  Bothwell  el  qu'il  a  pris  part  au 
meurtre  au  mime  degre  que  Bothwell  el  Huntly,  person' 
nages  que  nul  n*accusera  d*avoir  i{&  les  agents  d'une 
reine  dont  ils  etaient  les  pires  adversaires. 

Notre  honorable  confrere  cite  MM.  Hosack  et  Gauthier 
comme  parlageant  son  avis.  Cest  une  erreur  completer 
M.  Hosack,  dans  son  excellent  livre  sur  Marie  Stuart  et 
$es  accusaleurs  (1),  ne  dil  pas  un  mot  d'une  culpability 
d*£lisabrth,  mais  expose,  dans  les  chapitres  IV  el  suivanls 
du  1*'  volume,  le  complot  tram£  contrc  Darnley,  absolu-* 
ment  de  la  m£mc  mani^re  que  nous.  Page  262,  il  parle 
particuli^rement  du  rdle  joud  par  Douglas;  il  montre  qu*iF 
£tait  I'homme  de  confiance  des  chers  calvinisles  et  qu*iP 
n*a  eu  qu*un  rdle  secondaire  dans  leur  conspiration.  Je 
m^^tonne  encore  davantage  de  voir  M.  Kervyn  de  Lctten-^ 
hove  citer  Gauthier  comme  £tant  de  son  avis.  Gauthier 
dil  litt^ralement  (2)  :  <  Les  chefs  du  complot,  avec 
Bothwell,  Leihinglon  et  Morton,  Etaient  les  comtea 
d*Argyle,  de  Huntly  et  de  Caithness,  Tarchev^que  [catho- 
lique]  de  Saint-Andr^,  les  lords  Lindsay  et  Ruthven,  eV 
tout  ce  qu'il  y  avail  de  nobles  auprte  de  la  reine  pendant 
son  s^jour  h  Craigmillar.  James  BalTour  et  son  fr^re 
Robert  avaient  aussi  concouru  k  Torganisation  du  meurtre 
el  (ievaient  prendre  pari  a  rexecution...  Bothwell  avait  le 
role  le  plus  actif  dans  la  perpetration  du  crime.  »  II  ne 
nomme  pas  Douglas  parmi  les  chefs  du  complot,  il  Tappelle 
seulement  I'un  des  meuririers.  Et,  page  341,  M.  Gauthier 


(i)  2*  ddiiion,  Edinib.  et  Londret,  1870,  9  vol. 
(2)  Hitt.  de  Marie  Stuart,  t.  !•',  p.  331. 


$e  sert  des  termes  suivanls  :  <  Ainsi  p^rit  nois^rablement 
eel  inrorliin^  prince,  vielime  de  ses  propres  fautes  el  des 
passions  feroces  d'une  noblesse  a  demi  bar  bare.  » 

Tel  esi  aussi  Tavis  de  Chalmers  (1).  II  esl  vrai  que 
M.  le  baron  Kervyn  eile  un  passage  (p.  581)  oci  cat 
auleiir  dil  que  Darnley  lomba  vielime  d'nne  conspiralion 
dirig^e  par  Murray  el  proleg^e  par  £lisabelh.  Mais  pour 

« 

comprendre  celle  phrase,  il  faiil  la  replacer  dans  le 
eonlexle,  ou  Tauleur  Tavail  enoncee.  Chalmers  croit  k 
une  vaslc  conjuration  des  lords  calvinisles,  en  vue  de 
d^lrdner  Marie  Sluarl;  el  le  premier  pas  vers  ce  but  aurail 
6i6  le  meurire  de  Darnley,  crime  deslin6  k  d^considerer 
Marie  par  les  soupQons  qu'il  ferail  natlre  con  Ire  olle,  et  k 
la  dishonorer  en  la  jetanl  dans  les  bras  de  BothwelL 
C'esl  dans  le  dessein  de  pri\er  ftlarie  de  lacouronnequlls 
auraient  &i&  c  sArs  de  Tapprobation  d'^lisabelh  el  de  la 
cooperalion  de  Cecil  »  (p.  539).  On  voil  que  Chalmers, 
bislorien  loul  moderne,  donl  Taulorite  esl  d*ailleurs  asscz 
mince,  parle  de  Vapprobation  d*lillisabelh  el  nnllement 
de  son  iniliaiive  ou  mSme  de  sa  cooperalion  —  et  ceci 
pour  le  plan  de  d^lrdner  Marie.  Quanl  au  meurire  de 
parnley,  en  parliculicr,  Chalmers  parle  exaclemenl  comme 
Gauihier  (I.  II,  p.  532) :  c  Tons  les  fails  consid^r^s,  le 
sorl  de  Darnley  semble  avoir  ^l^  decide  par  ies  homtnes 
d^Elat  ecossaisy  qui  ne  pouvaienl  plus  supporler  ses 
folies  »  (2).  Et  plus  explicilemenl  encore,  p.  560,  aprte 


(i)  Life  of  Mary  Queen  of  Scots  (2*  edition,  t.  II). 

(2)  All  circumstances  considered,  Ihe  fate  of  Darnley  appears  to  have 
been  decided  by  the  scotish  statesmen,  who  could  no  longer  bear  bis 
follies. 


« 


I 


(  893  ) 

le  r^cit  de  la  catastrophe  :  <  L'assassinat  de  Daroley  £tait 
ie  r^ultat  de  sa  propre  perversity  et  de  sa  coostante 
fotie,qu*aDe  faction  sans  scrupules  ni  principes  rooraux  ne 
voulait  plus  supporter ;  et  son  meurtre,  ex^cut^  par  cette 
faction,  comme  les  papiers  d*£lat  et  la  collection  des  loiis 
le  d^montrent,  ajoute  k  la  honte  de  toute  Thistoire 
d*£cosse,  pendant  cette  p^riode  criminelle  »  (1).  Vous 
Yoyez,  Messieurs,  d^aprte  Chalmers,  ce  crime  n'est  pas  une 
honte  pour  TAngleterre  ni  pour  sa  reine,  mais  pour 
r£cosse  et  sa  noblesse. 

Je  passe  sous  silence  les  antres  citations  de  M.  Kervyn 
de  Lettenhove.  Elles  sont  ou  tr^  vagues,  comme  celle 
emprunt^e  i  Miss  Strickland,  ou  se  rapportent  k  des 
circonslances  tout  autres,  comme  celles  de  Keith  —  encore 
un  modernel  —  et  de  Melville,  et  ne  sont  ^videmment 
destines  qu*k  faire  nombre  (2). 


(I)  The  assassination  of  Daroley  was  owing  to  bis  own  wayward- 
ness, and  persevering  folly,  which  an  unscropalons  and  unprincipled 
faction  would  no  longer  suffer:  and  his  murder  by  that  faction,  as 
ihe  State  papers  and  the  Statute  Book  evince,  must  give  a  new  cast  to 
ihe  whole  history  of  Scotland,  during  that  profligate  age. 

(3)  An  fond  Miss  Strickland  qui,  une  fois,  accuse  Elisabeth  en 
iermes  vagues  et  obscurs,  d'avoir  connu  d*avance  la  mort  de  Darnley, 
sans  all^uer  aucune  preuve  —  au  fond,  dis-je.  Miss  Strickland  a  sur 
•cet  evdnemcnt  les  mtoes  id^es  que  nous.  Elle  dit  en  effet  (Lifes  of 
tht  Queettes  ofSeoiland,  1 1,  p.  23S):  «  Les  chefs  des  partis  qui  alors 
•divisaient  TEcosse  se  sontunis  pour  assassinerDarnIcy,ets'obljg^rcnt 
k  obtenir  un  acquittement  iUegal  dc  leur  instrument.  »  En  cons^- 
^luence,  Vimirumenl  du  meurtre  de  Darnley,  pour  Miss  Strickland, 
«'est  Bothwell  et  point  Douglas,  et  le  crime  a  6te  projet^  et  execute 
non  pas  par  filisabetb,  mais  par  toute  la  noblesse  d'£cosse. 

3**  SfiRIE,  TOME  XY.  59 
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J'avais  done  raison  en  disant  que  M.  Kervyo  de 
LeUenhove  ^lail  seul  de  son  opinion,  et  que  jamais 
personne  avant  lui,  ni  au  XVI'  sitele,  ni  dans  les  teni|>s 
moderneSy  n'a  oser  diever  contre  Elisabeth  I'accusation 
formelle  que  notre  honorable  confrere  i  portde  contre 
elle. 

II  esl  vrai  que  M.  le  baron  Kervyn  a  ddcouvert  dans 
les  ddpdches  d'Alava,  ambassadeur  d*Espagne,  h  Paris^ 
un  unique  (dmoignage  en  faveur  de  sa  ihhse.  En  effet,  ce 
diplomate  dcrit  i  son  matlre  (1) :  «  L'ambassadeur  d'£cosse 
aflSrme  que  tout  a  &i&  conduit  par  la  reine  d'Angleterre.  » 
Et  c'est  tout. 

On  connait  tr^  b|^n  cet  Alava.  C'dtait  un  fanatique  de 
la  pire  espdce,  un  adversaire  enragd  de  lout  ce  qui  n'etait 
pas  entidrement  ddvoud  k  PEspagne  el  k  Rome.  Son  cok 
I6gue  portugais  lui  jeta  en  pleine  figure  le  reprocbe  : 
<  Vous  dies  col^rique,  vous  dies  un  incendiaire.  »  Cathe- 
rine de  Mddicis  et  Charles  IX  de  France,  prds  desquels  il 
est  accrddite,  le  haissent  et  font  tout  leur  possible  pour 
qu'il  soil  rappeld  (2). 

II  est  bien  possible  qu*Alava,  qui  a  souvent  rapporld  des 
nouvelles  calomnieuses  sur  la  cour  de  France,  ait  modifid 
les  indications  de  rarcbevdque  de  Glasgow ;  il  est  possible 
aussi  que  le  prdlat,  pour  dcarler  les  soupfons  qui  partout 
s'dlevaient  contre  sa  propre  souveraine,  ait  prdrdrd 
accuser  une  autre  :  il  y  avail  d*autant  plus  d^intdrdt  que 
Marie  n'avail  cessd  d'iniplorer  les  secours  du  roi  d'Espagne 
centre  Clisabeth.  Quoi  qu*il  en  soil,  ces  assertions  Indi- 


(i)  Tbulbt,  N^oeiatiom,  t  V.  p.  21. 

(2)  Bauhgarten,  Vor  dcr  Bartholomaeusnacht,  p.  26  8.,  56  &> 
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rectes  et  venani  d'une  source  telle  qo'Alava  n'ont  qu'une 
miDce  importance  (1). 

Dans  sa  correspondance  direcle  avec  Marie  Stuart, 
TarchevSque  parle  tout  autrennent.  II  n*y  est  nullement 
question  d*£lisabeth,  mais  d*une  complicity,  du  moins 
tacite,  de  Marie  m£me.  II  lui  4cril  le  9  mars  (2)  :  <  Si 
Tous  ne  tirez  pas  nne  vengeance  exemplaire  des  assassins, 
it  me  paraitrait  mieux  pour  cc  monde  que  vous  eussiez 
perdu  la  vie  et  tout.  »  II  ne  se  lasse  pas  de  Texhorter  a 
punir  les  coupables  en  n^giigeant  tous  ses  int^rdls  person- 
nels. <  Sinon,  ajoute-t-il,  je  crains  que  cela  ne  devienne 
que  le  commencemenl  et  le  premier  acte  d*une  trag^die 
que  je  prie  Dieu  d*6carter  avec  sa  bont^  infinie.  » 

Le  coll^ue  d'Alava,  Silva,  ecrit  i  la  reine  d*£cosse 
absolument  dans  le  mSme  sens  que  Tarchev^que  de 
Glasgow  {3).  On  salt  que  Marie  ne  fit  rien  pour  punir  les 
coupables.  Elle  aurait  pourtant  bien  d^sir^  les  Iron ver dans 
le  sein  du  Gouvernement  anglais,avec  lequel  elle^taitalors 
eji  relations  fort  tendues. 

Jamais  Marie  Stuart  elle-m^me,  jamais  un  de  ses  parti- 
sans, jamais  le  consciencieux  homme  d*£tat  ^cossais, 
Jacques  Melville,  dans  ses  memoires  conlemporains,  qui 
cependant  sont  bien  durs  pour  Elisabeth,  n*a  ^lev^  centre 
celle*ci  nne  accusation  de  complicity  dans  I&  meurtre  de 
Darnley. 

Je  me  permettrai  de  citer  ici  les  belles  paroles  donl  un 

(1)  Alava  etait  soovent  mal  inform^  quant  aux  affaires  d'£cosse; 
que  Ton  compare,  cntre  autres,  ses  dcplches  du  3  mai  iK63  ct  du  4 
jain4K65;TBDLBT,  V.2.  4i. 

(2)  Kbith,  1. 1,  p.  CIV  (Edition  de  la  Spoltiswoode  Society). 

(3)  Gautbibr,  t.  IT,  p.  17. 
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erudit  francais,  M.  de  Ruble,  excellent  connaisseur  du  XVP 
siecle,  s*eslservi  en  rendani  compte,  d'une  maniire  d'aiU 
leurs  rssez  favorable,  d*un  autre  ouvrage  de  M.  Kervyn  de 
LeKenhove  (1)  :  <  Lorsqu'un  jugemenl  est  porte  par  la 
gen^ralile  des  conlemporains,  il  est  presque  toujours 
fond^.  Le  moderne,  qui  sloscril  contre  une  v6rit^  recon- 
nue,  doit  apporter  des  preuves  indiscutables.  II  ne  serait 
pas  impossible  de  r^unir  des  temoignages  qui  allirmeraient 
que  Francois  1*'  ^tail  chaste,  que  Diane  de  Poitiers  ne  fut 
pas  la  maitresse  de  Henri  11,  que  Catherine  de  M6dicis 
etail  toujours  de  bonne  foi,  les  deux  dues  de  Guise  sans 
ambition  et  Henri  III  sans  vice.  Reste  k  savoir  si  une  ou 
plusieurs  contradictions  isol^es  doivent  pr^valoir  contre 
un  (lot  de  declarations  unanimes.  »  Je  prends  la  liberty 
d*ajouter  que  ces  contradictions  isol6es  doivent  etre  surtout 
recus^es,  si  elles^manent  d'une  partie  inl6ress^eoud'une 
faction  extreme,  soit  dans  un  sens,  soil  dans  I'autre. 

Je  fais  observer,  en  outre,  que  M.  le  baron  Kervyn  en 
use  quelquefois  assez  librement  avec  les  textes.  Ainsi, 
dans  la  note  qui  se  trouve  an  has  de  la  deuxi&me 
page  de  sa  r^plique,  il  dit :  c  C'est  dans  des  instruc- 
tions donnees  apr^s  le  meurtre  de  Darnley  que  Charles  IK 
s'exprime  dans  les  termes  suivants :  <  Ayant  assez  senti  que 
Tenlreprise  des  diets  seigneurs  est  par  soubs  main  assist^ 
et  Tavoris^e  des  Anglois.  »  On  dirait,  d*apris  cette  cita- 
tion, que  Charles  IX  parle  ici  de  la  conspiration  dirig^e 
contre  Darnley  :  mais  en  r^alit^,  il  fait  allusion  ik  la  r^volte 
des  Lords  en  juin  1567;  et  il  avail  mSme  tort  de  croire 
que  le  Gouvernemenl  anglais  avail  favoris6  cette  lev^e  de 

(1)  Huguenots  et  Gucux,  Rcvuc  d'bistoire  diplomatique, annce  1887. 
n«  A,  p.  622. 
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boucliers.  Autre  example  (4'  page)  :  «  Marie  Sluart  a 
recaeilli  ia  preuve  que  Randolph  a  remis  5,000  couronncs 
au  comte  dc  Murray,  le  chef  des  rebelles  :  qaelques  mois 
plus  tardy  ce  mfiine  Murray  organisail  le  complot  donl  le 
sanglant  denouement  s'accomplit  Ji  Kirk-or-Field.  »  Or,  le 
subside  d*£lisabeth  pour  Murray  date  de  septembre  1565, 
et  les  premiers  vestiges  de  la  conspiration  dirig^e  contre 
Darnley  se  rencontrcnl  en  d^cembrc  1566  :  quinze  mois 
plus  tard !  II  est  vrai  que,  de  cette  mani^re,  le  parallele 
devient  bien  moins  frappant  que  chez  notre  docle 
confrere. 

Quant  au  meurtre  de  Riccio.  le  Gouvernement  anglais 
en  ful  averti  d'avance  par  ses  amis  d*£cosse;  s'il  ne  Gt  rien 
pour  pr<§server  cet  agent  du  grand  parti  catholique,  il  n'y 
a  pas  non  plus  la  moindrc  preuve  qu'il  y  ait  particip6 
direclement.  L*accusation  de  Silva,  mentionn^e  par  M.  le 
baron  Kcrvyn,  manque  absolumenl  de  base.  II  est  Evident 
que,  dans  les  papiers  de  Cecil  et  dans  la  correspondance 
des  agents  anglais,  que  nous  poss^dons  en  enlier,  on 
aurait  dA  Irouver  des  traces  d*un  subside  de  8,000  ecus 
pour  les  meurtriers  de  Riccio,  comme  nous  poss^dons 
toute  une  collection  de  documents  sur  les  quelques  5,000 
couronncs  accord^es  par  Elisabeth  aux  r^volt^s  de  1565. 
Mais  il  n'en  est  rien. 

Pour  prouver  la  culpability  d*£lisabeth,  M.  Kervyn 
de  Lettenbove  nous  parle  enfin  de  services  que  Douglas, 
contre  paiement,  aurait  rendus  au  Gouvernement  anglais, 
dans  les  ann^cs  1572  et  1582  &  1586.  Les  accusations 
reposenl,  en  partie,  sur  des  oul-dire.  Mais  supposons 
qu*elles  soienl  toutes  vraies,  que  prouvent-elles  pour  notre 
question?  Archibald   n'a-t-il   pas  offert  (igalemenl  ses 


i 
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services  h  Marie  Sluarl  (1)?  Avec  le  mdme  droit  oo 
pourrail  done  conclure  que  ce  fut  sur  Tordre  de  la  reine 
d'Ecosse  quit  pril  part  au  crime  de  Kirk-of-Field. 
Toules  ces  vagues  indications,  groupies  avec  Tart  que  Tod 
connall  i  notre  honorable  confrere,  ne  valent  pas  un  seul 
des  fails  aulbenliques  et  indubilablesqui,  ce  semble,  ren- 
dent  sa  ib^se  impossible. 

Quel  inl^rSt,  d*ailleurs,  Elisabeth  aurait-elle  eu  de  faire 
tuer  Darnley?  Aucun.  Au  commencement  de  Tan  1567, 
Darnley  ^tait  un  homme  absolument  perdu,  isol^,  en  butte 
k  rhoslilil^  de  tout  le  monde,  odieux  k  sa  Temme,  ft  la 
noblesse  ^cossaise  de  lous  les  partis,  ainsi  qu*aux  Anglais. 
II  n'offrait  plus  aucun  danger  pour  Elisabeth.  Cest  Marie 
Stuart  qu'il  importait  de  faire  disparattre.  Or,  le  complot 
donl  nous  parlous  n'6tait  pasdirig6  contre  elle.  II  est  vrai 
que  M.  Kervyn  de  Lettenbove  dit  (4^  page,  note  5): 
€  L'archev^que  de  Glasgow  ajoutait  que  les  conjures  voo- 
laient  aussi  faire  p^rir  Marie  Stuart :  ce  quiparait  aujour- 
d'Aufdeinonfr«.»  Notre  honorable  confrere  cite  TBULET,t.V, 
p.  21.  Qu*est-ce  que  nous  y  trouvons?  La  lettre  d^jft  citde 
de  cet  Alava  que  nous  avons  suffisamment  caract£ris£  plus 
haut,  qui  vivait  k  Paris,  loin  du  th^tre  des  £v£nements, 
el  qui  mentionne  ce  bruit  au  milieu  d'autres  non  mieux 
fond^.  Voilft  ce  qui  s'appelle  demontrer  un  fait!  Ce  sonl 
\k,  de  la  part  de  Tarchev^que  et  d^Alava,  des  bruits  vagues, 
pr^ent^s  du  reste  comme  tels  et  nullement  affirm^  et 
pr^cis^s  (2),  comme  ils  surgissent  autour  de  tout  attentat 

(i)  Lettre  d'Arch.  Douglas  h  la  reine  d'£cosse;  Laing,  II,  563  ss. 

(2)  Lettre  d'A  lava,  I.  c. :  El  ombaxador  de  Escosia  guiere  darme  d 
tntender  que  cree  no  se  ha  podido  exccutar  todo  cl  tractado,  porqae 
tambien  devian  querer  matar  a  su  ama,y  que  cl  ec/ia  etlejuyzio  por 
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politique  important.  Jamais,  plus  tard,  on  n*y  revient; 
aucun  souverain,  aucun  diplomate,  aucun  ^crivain,  catbo- 
lique  ou  proteslant,  partisan  ou  adversaire  de  Marie,  ne 
songe  seulement  k  en  parler.  Quelle  vraisemblance,  en 
effet,  que  Marie  edi  6ii  menace  par  un  complot  k  la  tdte 
duquel  se  trouvait  le  m£me  Botbwell  qui  voulait  T^pouser 
pour  devenir  ainsi  roi  d'£cosse?  Cest  ^videmment  dans 
rintention  de  luer  Marie  que  les  conjur^  attendaient  soi- 
gneusement  qu*elle  eAt  quilte  la  maison  de  Kirk-of-Field 
pour  y  metlre  le  feu  et  pour  assassiner  Darnley!  Le  pro- 
c^de  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Letlenbove  monlre 
clairement  le  danger  d\ine  m^tbode  qui  consiste  k  rejeter 
ions  les  t^moigaages  ^tablis,  dignes  de  foi  et  confirm^  par 
les  ^v^nements,  pour  lirer  d'un  oubli  m^ril^  quelques 
racontars  de  diplomales  int^ress^sou  remplisdu  farouche 
fanatisme  de  T^poque  de  la  R^forme. 

M.  Philippson. 


La  Glasse  se  constitue  en  comity  secret  pour  prendre 
connaissauce  de  la  liste  des  candidats  pr^sent^  pour  les 
places  vacantes  arr^t^e  par  le  comity  de  pr&entation. 


ios  hombres  que  embio  a  la  de  loglaterra  esta  dicha  Reyna.  —  Ge 
o*est  done  pas  on  fait  qu^alldgue  rarcheyeque  de  Glascow,  c^est 
one  conclusioD  qu'il  tire  de  premisses  assez  pcu  sures.  Alava,  d*ail- 
leurs,  De  racoate  pas  moins  dans  sa  lettre  que  plusieurs  pr^tendent 
que  Marie  Stuart  a  fait  elle-m£me  assassiner  son  marl.  Pourqaoi 
Bf.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  ne  mentionne-t^ii  pas  cette  partie 
de  la  d^p^he? 


I 

J 
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GLASSE  DBS  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  4*'  mars  4888. 

M.  Robert,  direcleur. 

M.  LiAGRE,  secr^iaire  perp^loeU 

Soot  prints:  MM.  C.-A.  Fraikio,  £d.  F^tis,  le  che- 
valier L^oD  de  Burbure,  Ernest  Sliogeneyer,  Ad.  Samuel, 
Ad.  Paoli,  6.  Goffens,  Joseph  Schadde,  Th.  Radoux, 
Joseph  Jaquet,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  Charles  Verlat, 
G.  De  Grooiy  Gustave  Biot,  le  chevalier  Edm.  Marchal, 
Jos.  Stallaert,  Heori  Beyaert,  J.  Rousseau,  membres; 
Max.  Rooses,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Henri  Siret  61s  adresse  ses  remerciements,  ainsi  que 
ceux  de  sa  famille,  pour  les  sentiments  de  condol&ince  expri- 
m^  par  la  Classe  au  sujet  de  la  mort  de  M.  Adolphe  Siret. 

—  MM.Ie  baron  de  Hansen,de  Vienne,  et  Anlonin  Ber- 
tolottifde  Han  tone,  remercient  pour  leur  Election  d'associi. 


k  -1 
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—  M.  le  Minisire  de  rAgricolture  de  l*lDdustrie  el  des 
Travaux  publics  transmel : 

l""  Une  leltre  de  M.  Charles  De  Woir,  laur^at  dii  grand 
concours  d*arehiteetore  de  1887,  se  rapporlant  h  sod  itin£- 
raire  de  voyage.  —  Renvoi  it  la  section  d'architecture ; 

2*  Une  leltre  de  M.  Antbone,  laur^at  du  grand  concours 
de  sculpture  de  1885,  demandant  de  ponvoir  reproduire 
en  pl&tre  la  V^nus  de  I'Esquilin,  du  mus6e  du  Vatican, 
comme  envoi-copie  r^glementaire.  —  Vu  Turgence  de 
cetle  demande,  Tavis  favorable  de  la  section  de  sculpture 
a  ^t^  transmis  imm^diatement  k  M.  le  Ministre. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

i^  Nrityankiira^  or  a  treatrise  on  dancing ^  indian  and. 
forcing;  compiled  from  Sanskrit  and  other  authorities;  par 
le  rajah  Sourindra  Mobun  Tagore,  associ^  de  TAcad^miei 
k  Calcutta ; 

2*  P.-P.  Rubens^  Corneille  de  Wael,  Jean  Roos^  A.  Van 
Dyck.  Lettreset  renseignementsin^dits;  par  A.  Bertolotti, 
associ^i  Man  tone ; 

3*  Nouveau  traiie  d'harmonie  fondamentale  consid^r^e 
au  point  de  vue  tb6orique  et  pratique  et  ramen^  au  sys- 
time  de  Tapom^com^trie  des  sons ;  par  P.  Thielemans,  ft 
Guingamp  (France).  —  Remerciements. 
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RAPPORT. 


II  est  donn^  lecture,  par  M.  Marcbal,  de  TappreciatioD 
faite  par  la  sectioo  de  sculpture  du  4'  rapport  semestriel 
de  M.  Anthone,  laur^at  du  grand  concours  de  sculpture 
en  1885.  —  Cette  appreciation  sera  envoy^e  k  M.  le 
Ministre  de  PAgriculture,  de  I'lndustrie  et  des  Travaux 
publics. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Bambeke  {Ch.  Van).  —  Quel  sera,  dans  la  nouvelle  loi  sur 
renseignemeni  sup^rieur,  le  programme  de  Texamen  de  docleur 
en  sciences  naturellcs  et  celui  de  Tezamen  pour  le  grade  de 
candidaten  medecine,  cbirurgie  etaccouchementsTGand,  1887; 

in-8»(i6p.). 
Selys  Longehamps  (Edm.  de).  —  Revision  des  poissons 

d'eau  douce  de  la  faune  beige.  Bruzelles,  1887;  eztr.  in-8* 

(80  p.). 

—  Insecta  in  itinere  CI.  N.  Przewalskii  in  Asia  Genlraii, 
novissime  lecla,  XI.  [1888];  extr.  in-8«  (7  p.). 

Mansion  (P.)  et  Neuherg  {J).  —  Mathesis,  recueil  math^- 
matique,  t.  Vll,  1887.  Gaud;  vol.  in-8^ 
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Malaise  {€,)  —  Les  schislcs  siltiriens  de  Buy  et  leur  signifi- 
cation g^logique.  Liege,  1888;  cxtr.  in-8''  (8  p.)« 

—  Sur  quelqucs  gisements  de  Rcceptaculites  Ncptuni. 
Liftge,  1887;  exlr.  in-8*  (2  p.). 

—  Observations  sur  quelqucs  graptolilhes  de  la  bande  silu- 
riennc  de  Sambre-et-BIeuse.  Liige,  i887;  cxtr.  in -8^  (3  p.). 

—  Observations  sur  quelqucs  couches  inf6rieures  du  calcaire 
de  Givet  h  Remouchamps.  Liege,  1887;  cxtr.  in-8'  (2  p.). 

—  Revendication  de  la  priority  dc  la  ddcouvertc  de  TAge 
cr6tacd  des  gr&s  de  Seron.  Li^e,  1888;  cxtr.  in-8  (4  p.). 

—  Sur  la  d6couverte  de  poissons  devoniens  dans  Ic  bord  du 
bassin  de  Narour.  Bruxclles,  1887;  cxtr  in-8'*  (2  p.). 

La  Cellule,  recueil  de  cytologie  el  d'histologie  genirale^ 
i.  Ill,  I'',  a™*  et  3"»  fasc.  Louvain,  1888;  2  vol.  gr.  in-8'. 

de  la  ValUe  Poussin  (CA.)-  —  ^oie  sur  Touvrage :  Erdprofil 
•der  Sonne  von  31"*  bis  65''  N.  Br.  im  Maasverhaellnisse  1  : 
1  Million,  von  Ferdinand  Lingg.  Bruxelles,  1888;  cxtr.  in-8* 
<8  p.). 

Carnoy  (J.-B,).  —  Recherches  anatomiques  et  physiologi- 
4|ues  sur  les  champignons,  premier  mdmoirc  concernant 
sp^cialement  les  Mucorin(Ses.  Gand,  1870;  in-8''(173  p.,  pi.). 

—  Manuel  de  microscopic  iTusage  des  (^lives.  Louvain.  1879; 
In-8*  (219  p.). 

—  La  biologic  cellulaire,  etude  coropar^e  de  la  cellule  dans 
les  deux  regnes,  fasc.  1*'.  Lierre,  1884 ;  in-8^ 

—  La  cellule,  recueil  de  cytologie  et  d'histoire  g^ndrale, 
i.  Ill,  2"*  fasc.  Lierre;  in-4*. 

—  La  cytodierise  de  I'oeuf :  I.  La  v^sicule  germinative  et  les 
globules  polaires  chcz  divers  Nematodes;  II.  La  segmentation 
chez  les  N(Smatodes.  Lierre;  in-4*  (105  p.,  pi.). 

—  La  cytodi^rise  de  Toeuf  :  la  viSsicule  geiTuinative  de 
TAscaris  megalocephala.  Lierre;  in-4*  (76  p.,  pl.^. 

—  Nouvellcs  observations  sur  la  v^sicule  germinative  ct  les 
globules  polaires  de  TAscaris  megalocephala.  l^na,  1887;  cxtr. 
ln-8*(10p.) 
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Carnoy  {J.^B.).  —  La  cylodieresc  chez  Ics  arthropodes. 
Lierre;  io-i'  (224  p.,  pi.). 

—  La  cylodi^rise  chez  les  animaux.  Louvain;  vol.  in-4*. 
Welvaarts  (Th.-Ign,).  —  Geschiedcnis  dcr  Abdy  van  Postel 

naar  hare  eigene  archievcn,  decl  1  en  IL  Turnhout,  i879; 
2  vol.  in-8*- 

de  Vlaminek  (Alph,).  —  Le  terriloirc  des  Adualaques. 
R^ponseii  M.L.  Vanderkindcre.  Gand,  1887;  in -8'' ^63  p.). 

Slraven  (Francois).  —  Inventaire  analytique  et  chronolo- 
gique  des  archives  de  la  vilie  de  Saint-Trond,  u  IL  Saint-Trond, 
1886;  vol.  iQ-8^ 

Malvoz  (Ernest),  —  Sur  le  m^canisine  du  passage  des  bact^- 
ries  de  la  mere  au  foetus.  Bruxellcs,  1887;  in-8'*  (53  p^  pi.). 

Meunier  (Alph-).  —  Le  nucleole  des  spirogyra.  Lierre,  1 887 ; 
in-4»  (78  p.). 

Saldanha  da  Gama  (J.  de).  —  Tableau  resum^  des  richesscs 
de  TEmpiredu  Brdsil.  Bruxellcs,  1887;  in-i""  (20  p.). 

—  Suite  aux  richesscs  deTEmpiredu  Brdsil.  Bruxellcs,  1887; 

in-4«(16p.). 

Matihieu  (Em).  —  La  niaison  de  Borgne-Agace  et  le  monaa- 
tire  des  Pauvres  Claires  &  Mons.  Bruxellcs,  1888 ;  in-8*  (34  p.). 

Delvaux  (E.).  —  Les  silex  niesviniens.  Premiers  essais 
d*utilisation  des  silex  ^clat^s.  Bruxellcs,  i888;in-8*  (20  p.,  2 pi.). 

Van  den  Gheyn  (J.).  —  Auger  Busbceq  et  les  Golhs  orien- 
taux.  Bruges,  1888;  in-S""  (22  p.). 

—  LMiomme  prchislorique  dans  la  basse  Belgique.  Bruxellcs, 
i887;  extr.  in-8»  (47  p.). 

Alberdingk  Thijm  (P.  P  M.).  —  lets  over  Cassiodorus. 
Mengelingcn.  Amsterdam,  1857;  vol.  in-8'. 

—  H.  VVillibrordus,  aposlcl  dcr  Nedcrlauden.  Amsterdam, 
1861;  vol.  in-8''. 

—  Der  heiligc  Willibrord.  Hunster,  1863;  vol  in-8^ 

—  Karel  de  Groote  en  zijne  eeuw.  La  Haye,  i867 ;  vol  in-8% 

—  Karl  der  Grosse  und  seine  Zeit.  Munster,  i868;  vol.  in-8** 
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Alherdifigk  Thijtn  (P.  P.  Af.).  —  De  vrolijke  historic  van 
Ph.  Van  Marnix.  Louvain,  1876;  vol.  iu-8*  (avec  texte  francais 
et  allemand). 

—  La  joyeiise  histoire  de  Ph.  de  Marnix.  Paris,  1877;  in-8* 

—  Philippe  van  Marnix,  Heer  van  S*-Aldegonde.  Cologne 
1882;  vol.  in- 8*. 

—  Schets  der  algemeene  geschiedenis.  Amslerdam,  1870 
vol.  in- 8*. 

—  Spiegel  van  Nederlandsche  lettercn,  l-III.  Louvain,  1877 
2  vol.  in-8^ 

—  Geschichte  der  WohUhatigkeitsanstallen  in  Belgien  von 
Karl  den  Grossen  bis  zum  sechzehnten  Jahrhundert.  Fribourg, 
1887;  vol.  in-8». 

Cercle  hutois  des  sciences  et  des  beaux^arls,  —  Annales, 
t.  VII,  4«  livr. ;  in-8^ 

Commission  des  anciennes  lois  et  ordonnances.  —  Coulumcs 
des  pavs  et  comt^  de  Flandre  :  a.  Coutume  de  la  pr^v6te  de 
Bruges,  t.  I  et  11.  b.  Coutume  de  la  ville  de  Gand  (suite).  — 
Coutumes  des  pays,  duche  de  Luxembourg  etcomtd  de  Chiny, 
2*"'  supplement. 

—  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichiens, 
3-serie,  1700-1794,  t.  VI. 

Caveau  vervielois*  —  Annuaire,  8"*  ann^e,  1885-87. 
Verviers,  1887;  in-18. 


AlLEMAGNB  et  AUTniCHB-HONGRIE. 

Struckmann  (C).  —  6.  Notiz  ueber  das  Vorkommen  des 
Moschus-Ochsen  (Ovibos  Moschatus)  im  diluvialen  Flusskies 
von  Hamein  an  der  Wcser.  Berlin,  1887;  extr.  in-8'  (4  p.,  fig.). 

KOUiker  {A.  von).  —  Ucber  die  Entwicklung  der  Nagel. 
Wurzbourg,  1888;  extr.  in-S**  (8  p.), 

—  Ueber  die  Entstehung  des  Pigraentes  in  den  Oberhaut* 
gebildcn.  Leipzig,  1887;  extr.  in-8''  (8  p.,  2  pi ). 
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Bauernfeind  (G.-M.  Von).  —  Ergebnisse  aus  DcobacbU 
ungen  der  icrreslrischen  Rerraklion,  3'  Milteilung.  Munich^ 
i888;  in-4M50p). 

Paultis  [Eduardy  —  Die  Cisterzienser-Abtei  Bebenhausen. 
Stuttgart,  1886 ;  vol.  in-4^ 

Kruczkievoicz  (Bronislavus).  —  Corpus  antiquissimoruia 
poetarum  Poioniae  lalinorum :  Pauli  Crosnensis  Rutheni  atque 
Joannis  Visliciensis  Carmina.  Gracoviae,  1887;  in-8'*  (234  p.). 

Malinowski  (Luc,).  —  Monuments  de  la  langue  polonaise 
du  XV*  siecle :  Priircs  de  Waclawa.  Cracovie,  i887;  in-8'  (en 
langue  polonaise). 

Senckenbergische  Naiurforschemle  Gesellschaft.  —  Abhand- 
lungen,  XV,  i.  Francfort,  i887 ;  in-4". 

Acadimie  des  sciences  de  Cracovie,  —  Annuaire  pour  1886. 

—  Scriptores  reruin  Polonicarum,  t.  XL  —  Comptes  rendus 
des  stances  :  a.  Matheraatiques,  t.  XV  et  XVI;  6.  Philologie, 
t.XII;c.Histoire  et  philosophie,  XX.  —  M^moires  (malhdmat), 
t.  XIII.  —  Mdraoircs  (philologic,  etc.),  t.  VI.  —  Monumenta 
mcdii  acvi  historica  res  gestas  Poioniae  illustrantia,  t.  X.  ^- 
Acta  historica  res  gestas  Poioniae  i  Must  ran  tia,  L  IX,  X  et  Xi. 

—  Comptc  rendu  de  la  Commission  pour  T^tude  de  Thistoire 
de  Tart  en  Pologne,  HI,  4.  Recucil  de  notices  sur  ranlhropo- 
logic  du  pays,  t.  XI. 

Germanisches  Museum,  —  Katalog  der  vorgeschich (lichen 
Denkroaler.  —  Mitleilungen,  II,  I.  —  Anzeiger,  II.  1.  Nurem* 
berg 

K,  stalistisches  Landesaml,  —  Wiirttembergische  VierteN 
jahrshefle,  1887.  Stuttgart;  in-4^ 

Naturhistorischer  Vereiny  Bonn,  —  Verhandlungen, 
Bd.  XXIV,  2;  in-8^ 

Nalurwissenschafllicher  Verein,  Kiel.  Schriflcn,  VII,  1; 
in-8. 

Physikal,  medicin.  Gesellschafl^  Wurzburg.  —  Silzungs* 
berichte,  1887;in•8^ 


r' 
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Universildt  Heidelberg.  —  Akademische  Schriften  1887-88« 
Heidelberg,  etc.;  30  br.  in-S"*  el  in-i"*. 

Verein  Jilr  Naiur  und  Heitkunde,  Presburg.  —  Verhand- 
lungen,  1881-86,  2  vol  in-8^ 

NaturmssenschafUicher  Verein  fur  SUtermark^  Graz.  — 
Mittheilungen,  1886.  in•8^ 

.Vaturforschende  Geeellschaft  zu  Danzig.  —  Die  Prahis- 
torischen  DenkmSler  des  Piovinz  Westpreusen  und  der 
angrenzendcn  Gebiele  (A.  Lissauer).  Leipzig,  1887;  vol.  in-4^ 

Ferdinandeutn  fiir  Tirol  und  Vorarlberg,  Innsbruck.  — 
Zeitschrift,  31.  Heft;  in-8^ 


ESPAGZIB. 

Torres  Campos  {Manuel).  —  Nociones  de  bibliografia  y 
lileratura  juridicas  de  £spana«  Madrid,  1884;  iii-18  (290  p.). 

—  Bibliografia  espanola  contemporanea  del  derecho  y  de  la 
politica,  1800-1880,  parte  1*.  Madrid,  4883;  in-8^ 

Labra  {Rafael  de).  —  Discursos  politicos,  academicos  y 
forenses,  1'  y  2'  serie.  Madrid,  1884-86;  2  vol.  in-8^ 

Carvajal  {Jose  de).  —  Del  azar  y  de  sii  influencia  en  las 
rclaciones  de  derecho.  Madrid,  1886;  in-8''  (94  p.). 

Lastres  (Fr.).  —  Santa  Rita  :  £coIe  de  rdforme  et  asile  de 
correction  paternelle,  o  Carabanchel.  Madrid,  1 885;  in-8*  (30  p.). 

Maura  y  Montaner  {Antonio).  —  Discurso  sobre  la  totalidad 
del  proyecto  de  ley  del  jurado.  Madrid,  1887 ;  in-8*  (54  p.). 

JimeneZ'Plaeer  {Carlos)  et  Arboli  y  Farando,  —  Discursos 
leidos  ante  la  real  Academia  scvillana  de  buenas  letteras,  en 
la  recepcion  publica  del  18  de  diciembre  de  1887.  Sdville, 
I887;in.8«(81  p.). 


i 
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France  bt  Alg^rib. 

Du  Chemin  {fabbi  P.).  —  Des  paralleles  dans  Tespace  : 
droites  et  plans  paralleles.  Avranches,  1887;  in-8*  (1 6  p.)* 

—  Th^orie  des  paralleles  sans  postulatum  et  certitude  de  la 
g^om^trie.  Avranches,  i888;  in-8*  (76  p.). 

Nadaillac  {le  m^  de).  —  Les  premiers  hommes  et  les  temps 
prehistoriques,  t.  I  et  II.  Paris,  4  881 ;  2  vol.  in-8«. 

—  L'Am6rique  prdhistorique.  Paris,  1882;  vol.  in-8\ 

—  L'homme  tertiaire.  Paris,  1885;  in-8®  (56  p.). 

—  Affaiblisseraent  de  la  natality  en  France,  ses  causes  et  ses 
consequences,  2""*  6d,  Paris,  1886;  in-18  (150  p.). 

Freire  {Domingos).  —  Note  sur  un  alcaloide,  ex  trait  du 
Fruit-de-loup.  Paris,  1888;  in-8o(8  p.). 

Mine  {£lie).  —  Le  merveilleux  et  la  science.  6tude  sur 
riiypnolisme.  Paris;  in-12  (448  p.). 

fferon-Royer.  —  Notices  sur  les  moeurs  des  batraciens, 
S"*  fasc.  Angers,  1887;  in-8»(157  p.). 

Delvaux  (£*.)  et  Ortlieb  (J.).  —  Les  poissons  fossiles  de 
Targile  ypresienne  de  Belgiquc.  Lille,  1887;  in-8*'  (17  p  ,  pi.). 

JUinisUre  de  VInsiructxon  publique.  —  Collection  de  docu- 
ments inddits  sur  Thistoire  de  France,  2°*'  seric  :  Lettres  dc 
Peiresc  auz  freres  Dupuy  (Phil.  Tamizey  de  Larroque),  1. 1".  — 
Lettres  de  Catherine  de  Mddicis,  t.  111. 

—  Mission  scientifique  du  Cap  Horn  (188:2-83),  f.  IV,  geo- 
logic, et  t.  VI,  zoologie.  Paris;  4  vol.  in-4^ 

Sociite  des  antiquairee  de  la  Morinie.  —  Bibiiographie  histo- 
rique  de  Tarrondissement  de  Saint-Omer.  1887;  in-8^ 

Acadimied'Hippone,  —  Bulletin  n*'  22  et  23.  Bdne,  1887; 
in.8-. 

Sociiti  academique  d'architectvrej  Lyon.  —  Annales,  t.  VII 
etVIll,  1881-86.  2  vol.  in-4'. 
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Acadimie  des  sciences  de  Montpellier.  —  M^moircs  (leitres), 
t.  Vlll,  i ;  (sciences)  t.  XI,  i. 

Soci4te  des  aniiquaires,  Paris.  —  M^inoires  et  Bulleiin, 
1886-  2  vol.  in.8«. 

Observatoire  de  Paris.  —  Catalogue :  £toiles  obscpyees  aux 
instpumenis  meridicns,  et  positions  observ^cs  des  rftoilcs,  de 
1837  a  4881,  I.  I  (0^  J  VI*").  2  vol.  in.4^ 
Acadimie  de  Reims.  —  Travaux,  1885-86, 1. 1".  In-8^ 
SocieU  das  amis  des  sciences  naturelles,  Rouen.  —  Bulletin, 
i*'semcstpe  1887.  In-8«. 

SociiU  libre  d'emulation^  Rouen.  —  Bulletin,  4886-87, 
a**  partie.  ln-8^ 

Sociited'emulationd'Abbeville.  —  M^moipes,l.  XVI,  1884-86. 
Vol.  in.8«. 

Acadimie  des  sciences,  lettres  et  arts  d' Arras.  —  Memoires, 
t.  XV ill.  ln.8». 

Acadimie  des  sciences  de  Bordeaux.  —  Actes,  4883.  In-8». 

Societe  des  sciences  physiques  et  naturelles  de  Bordeaux.  — 
Meiuoires,  3*"* scrie,  t.  11,  a'"^  cahicp;  111,4.  In-8«. 

Acadimie  des  sciences  de  Besangon  —  [Actes],  1886.  In-8\ 

Sociiti  d'imulation  du  Doubs,  Besan^on. — M^moi res,  4886. 
ln.8^ 

Sociiti  (timulation  de  Cambrai.  —  M^moipes,  t.  XLII,  4886. 
In-8». 

Sociiti  savoisienne  d'histoire  et  d'archiologie.  —  Mdmoires, 
L  XXVI.  Chambery,  4887;  vol.  in-8*. 

Acadimie  des  sciences  de  Dijon.  —  M(f moires,  4885-86. 
—  Bibliographie  boupguignonne.  4*'supplemenl(Ph.  Milsand). 
2  vol.  in-8». 
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Grande- Brbtagne  et  Colojiibs  britanniques. 

Tagofe  {Le  radja  Sourindro  Mohun).  —  Nrityankiira,  or  a 
treatise  on  dancing,  indian  and  foreign.  Calcutta,  1888;  in-i2 
(23  p.). 

Vehchow  {Franz-A,).  —  The  natural  law  of  relation 
between  rainfall  and  vegelable  life,  and  its  application  to 
Australia.  Londres,  1888;  in-8'*  (40  p.). 

Coy  (Fred.  Mac).  —  Prodromus  of  the  zoology  of  Victoria, 
decade  2-14.  Melbourne,  1878-87;  in-8^ 

Mveller  [F.  von).  —  Iconography  of  Australian  species  of 
acacia,  decade  1-4.  Melbourne,  1887;  4  cab.  in-4^ 

Phipson  {Dr.  7.-Z.).  Outlines  of  a  new  atomic  theory. 
Londres,  1 886;  in-8*  (4  p.). 


Italie. 

Bertoloiti{A.). —  P. -P.  Rubens,  Corneille  De  Wael,  Jean 
Roos,  Antoinc  Van  Dyck.  Lettres  ct  renseignements  inedits. 
Anvers,  1887;  exlr.  in-8*  (22  p.). 

Dario  {Bertolini).  —  Le  scopcrte  archeologiche  del  Veneto 
durante  Tanno  1886.  Venise,  1887 ;  eztr.  in-8o  (17  p.). 

Pulejo  (Dom.).  —  II  vcro  fine  delta  civilta  nella  nuova 
comprensione  delta  ragione.  Rome,  1888;  in-8'*  (59  p.). 

Schiaparelli  {G.  V.),  —  Osservazioni  astronomiche  e  fisiche 
suU'asse  di  rotazione  e  sulla  topografia  del  pianeta  Marte, 
memoria  scconda  e  terza.  Rome,  1881-86;  2  vol.  in-4^ 

Socield  venetO'trentina  di  seienze  naturali,  Padova.  — 
Atti,  1887.  In-8». 
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'  IsHtuto  veneto  di  scienze,  letters  ed  artu  —  Atti,  t.  XV, 
2-9.  —  Meinorie,  XXII,  3.  Vcnise,  i 886-87. 

litituto  lombardo  di  scienze  e  leltere.  —  Rendi  Conti, 
vol.  XIX.  Milan,  i886;  vol.  in-8^ 

Soeietd  italiana  di  scienze  naturali,  —  Alti,  voK  XXIX, 
i886.  Milan;  in-8«. 


PaYS-BaS  ET  InDBS  If^EnLAllDAlSBS. 

» 

Bataviaasch  Genooischap  van  Kunsien  en  Wetenschappen, 
—  Plakaatboek,  i  609-1 811,  4'«  deel.  ln-8\ 

Observatory  at  ^afatna.— Observations,  vol.  IX,  1886.  Iu-4^ 

—  Regenwaarnemingen  (Van  der  Stok),  1886.  Batavia ; 
vol.  in-8*. 

£cole  polytechniqve  de  Delft,  —  Annates,  t.  Ill,  4"*  livrai* 
son.  Leyde;  in-4^ 


Pays  divers. 

Xenopol  {A.  D.).  —  Etudes  historiques  sur  le  peuple  rou- 
main.  Jassy,  1888;  in-8''  (310  p.). 

Schubeler  {F.-C).  —  Norges  VaexlPige  ct  Bidrag  til  Nord- 
Europas  Natur-og  Culturhistorie,  Bd.  I,  2  og  Bd.  IT,  1.  Chris- 
liania,  1886;  vol.  in-4^ 

WHrauch  (JT.).  —  Privatbeobachtungen  der  Regenstation 
Alsvig  ini  Jahre  1886.  Dorpat,  1887;  in-18  (8  p.). 

Plantamour  (Ph.).  —  Des  mouvenients  p^riodiques  du  sol 
accuses  par  des  niveaux  h  bulle  d*air.Genive,1887;in-18(8p.). 

Universiti  de  Lund.  —  Acta,  tomo  XXIII,  1886-87,  Mathe- 
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matik  och  nalurvetenskap  —  Statsvetenskap  —  Pbilosophi. 
Lund;  5  vol.  in-4*. 

Finska  Vetenskaps-SocieleL  —  Bidrag  till  Finlands  Natur 
och  Folk,  hSftet  44.  IQ-8^ 

—  BxplorotioQ  interna tionale  des  regions  polaires,  i 889-83 
et  1883-84,  t.  II.  Uclsingfors,  1887;  vol.  in-4^ 

Physiografiske  Forening^  Chrisliania.  —  Forhandlinger 
ved  de  Skandinaviske  Naturforskeres,  trettende  Mddc.  In-8*. 

Natur f or schende  Geseltschaft  in  Basel.  —  Verhandlungen, 
VIII,  S.D^le,  I887;in-I8. 

JYaturforschende  GeseUschaft  Graubiifulens,  —  Jahresbe- 
richl,  1889-86.  Coire;  in-8^ 

University  of  Japan  —  Calendar  for  1887-88.  Tokyo;  in-8*. 

Societi  des  amis  des  sciences  naturelles..,.  de  I'Universite 
de  Moscou.  —  Mdmoires,  U  XLVI,  XLVII,  XLVIII,  fasc.  1, 
XLIX,  L,  LI,  fasc.  1,  LII.  Moscou,  1885-87;  in-4«. 
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L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LhTTULS  ET  DES  BEAUX-AKTS  DK  BELGUiOB. 

1888.  —  N«  4 


CLASSE  DES  8C1EIICES. 


Seance  du  7  avril  1888. 

M.  Cr£pin,  direcleur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  peipeluel. 

Sont  presents  :  MM.  Briarl,  vice^directeur;  J.-S.  Stas, 
P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys  Loogehamps,  G.  De- 
walque,  H.  Maus,  Ch.  Monligny,  Brialmoot,  £d.  Dupont, 
£d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plateau,  £d. 
Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Gilkinel,  G.  Van 
der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  Louis  Henry,  M.  Mourlon, 
J.  Delboeur,  membret;  Cb.  de  la  VallJe  Poussin,  associe; 
L.  Fredericq  el  A.  Renard,  correspondants. 

.  M.  Errera  ecril  pour  s'excuser  de  ne  pouvoir  assislef  k 
la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  TAgricullure  adresse,  pour  la  biblio- 
th^qiic,  les  ouvrages  suivanis  : 

1*  Des  vioyens  de  prevenir  les  accidents  des  mines.  Tra- 
duction du  rapporl  de  la  commission  anglaise  d*enqu(ite; 

2**  Van  Weller  :  Les  applications  de  la  lumiere  elec* 
trique; 

3**  Diaqrammes  graves  par  le  mareographe  d^Oslende, 
annee  1887.  —  Remerciemenls. 

—  La  Societe  des  sciences  de  Finlande  fail  connailre 
qu'elle  c^lebrera,  le  29  avril  prochain,  le  50"  anniversaire 
de  sa  fondation.  —  Les  felicitalions  d(!  TAcademie  hii 
seronl  adress^es. 

—  La  Classe  acceple  le  depdl  dans  les^  archives  d*uii 
pli  cachele  d^posd  par  M.  Spring,  au  nom  de  M.  Charles, 
sur  la  capillarite. 

—  Hommagrs  d^ouvrages  : 

1**  a.  Sur  le  polymorphisme  altribue  a  curtains  groupes 
generiques;  b.  Quelques  reflexions  sur  la  situation  actuelle 
de  la  bolanique  descriptive;  par  Fr.  Crepin; 

2*  Causerie  sur  la  tension  super ficielle  des  liquides;  par 
G.Van  der  Mensbrugghe; 

3"  Discours  prononce  aux  funerailles  de  M.  L.^-G.  de 
Koninck;  parG.  Dewalque; 
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A^  Remarques  8ur  la  reproduction  de  la  Baleine  vivi^ 
pare;  par  Ch.  Van  Bambeke; 

5®  a.  L'accouplement  du  Bufi  viridis;  b.  Observations 
comparatives  sur  le  developpement  externe  et  Cetat  adulte 
des  Batraciens;  par  Heron-Royer  (pr^sentes  par  M.  Van 
Bambeke); 

6*  Ueber  die  biither  in  der  Provinz  Hannover  avfgefun- 
denen.,.  Reste  quartdrer  Sdugethiere;  par  C.  Slruckmann 
(pr^senle  par  M.  P.-J.  Van  Beneden).  —  Remerciements. 

—  Les  Iravaux  manuscrits  snivants  sonl  rcnvoyes  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1®  Nouveaux  elements  de  I'orbite  de  la  planete  (181) 
Eucharis;  par  L.  dc  Ball.  —  Commissaires :  MM.  Houzeau 
el  Folie; 

2^  Sur  la  theorie  des  formes  algebriques  a  tin  nombre 
quelconque  de  variables;  par  J.  Deruyts.  —  Commissaires : 
MM.  Le  Paige,  Mansion  el  De  Tilly; 

3*  Kote  sur  le  diapason;  par  Ch.  Meercns.  —  Commis- 
saire  :  M.  Van  der  Menshrugghe; 

4''*  Description  d'un  appareil  qui  repose  sur  I'annula- 
lion  alternative  d'une  force  motrice  par  C interposition 
alternative  d'un  solide  a  t'etat  d' extreme  division;  par 
Constantin  Emmanuel,  !k  Constantinople.  —  Commissaire : 
M.  Mans; 

5*  Sur  le  provide  de  M.  Pasteur  pour  detruire  les  lupins 
qui  infestenl  VAustralie;  par  E.  Delaurier.  —  Commis- 
saires :  MM.  P.-J.  Van  Beneden  et  Spring. 
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RAPPORTS. 


MM.  P.-J.  Van  Beneden  el  Brian  donnent  lecture  de 
leurs  rapports  au  sujet  d*une  demande  de  subside  faile  par 
M.  Cels  au  GouvernemeDl,afin  de  conlinuer  ses  recliercbes 
antbropologiques;  demaude  au  sujel  de  laquelle  Tavis  de 
TAcad^mie  avail  6l6  sollicit6. 

Get  avis  sera  envoy^  k  M.  le  Minislre  de  rAgricuiture, 
de  rindustrie  et  des  Travaux  publics. 

—  Le  d^pdt  dans  les  arcbives  de  TAcad^mie  est  pro- 
nonc<i  en  ce  qui  concerne  deux  travaux  de  M.  E.  Delauricr: 
Experiences  chimiques  sur  le  poida  de  I'elhtr  des  phy-* 
£ic(Vii«  (examines  par  M.  Spring). 


yote  8ur  la  chaleur  du  Soleil;  par  E.  Levesque. 

«  La  tb^se  de  Tauteur  est  que  la  quantity  de  cbaleur 
emisc  par  le  Soleil  n*est  qu'une  fraction  minime  de  celle 
que  les  pbysiciens  ont  calcul6e, 

Pour  la  ddfendre,  il  admet  que  la  seule  cbaleur  perdue 
l>ar  Ic  Soleil  est  celle  qui  est  re^ue  par  los  corps  du  syst^me 
plan^iaire,  et  que  tons  les  rayons  caloriques,  qui  ne  sonC 
pas  diriges  vers  ces  corps,  ne  constituent  pour  le  Soleil 
aucune  perte,  parce  qucleurs  vibrations seraienti  Tunissou 
de  celles  de  Tiitber ;  ce  qui  reviendrait  i  dire  que  Tequilibre  de 
temperature  esl^tabli  dans  ce  dernier.  II  suflit  de  signaler 
ccite  consequence  de  la  tb^se  de  Tauteur  pour  ^tabiir  le 
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manque  absolii  de  fondemenldc  celle-ci.  Je  ne  m'arreterai 
pas  ill  diverges  contradictions  flagrantcsqui  se  renconlrenl 
dans  son  travail,  el  me  borne  k  en  proposer  le  d^pdl  aux 
archives. »  —  Adopts. 


Conlribitlion  a  rEludede.^  tnatieres  albuminoides  dn  blanc 
d'cenf;  par  G.  Corin  el  E.  B^rard. 

<  Halliburton  a  montr^  r^cemmenl  que  I'albumine  du 
s^rum  (portion  non  pr^cipilablc  par  Mg  SO4)  est,  suivanl 
Tesp^ce  animale  consid^r^e,  un  melange  de  deux  ou  de 
irois  albumines,  se  coagulant  par  la  chaleur  a  des  tempe- 
ratures difl^rentes. 

MM.  fi^rard  et  Corin  ont  applique  aux  malieres  albumi- 
noides du  blanc  d'oeuf  le  mSme  proced^  de  recherche  par 
les  coagulations  successives,  el  ont  trouve  dans  ce  liqnide 
cinq  substances  albuminoides  dilf^rentes  :  deux  globulines 
(pr^ci  pi  tables  par  Mg  SO4)  el  se  congulanl  respectivement 
a  -f-  57*  eik  -h  67*,  el  irois  albumines  vraies,  se  coagu- 
lanl  respectivement  k  h-  72%  -f-  76*  el  -h  82®. 

Outre  ces  faits  nouveaux,  le  travail  soumis  k  notre 
appreciation  conlicnl  encore  des  considerations  int^res- 
sanies  sur  les  relations  qui  existenl  entre  les  albumines  el 
les  globulines,  el  sur  Topalescence  par  laquelle  debute  la 
coagulation  par  la  chaleur. 

Nous  nous  permettons  d'engager  les  auleurs  ill  modifier 
leg^remenl  le  litre  de  leur  notice  el  a  remplacer  le  moi 
proleides  par  la  denomination  de  tnatieres  albuminoides. 
Un  grand  nombre  de  physiologistes  emploienl  acluelle- 
menl  le  mot  proteides,  k  Texemple  de  Hoppe-Seyler,  pour 
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designer,  non  les  roatiercs  albuminoides  en  general,  mais 
(les  substances  tellesque  VhemoglobinefVhemocyanine^eic,^ 
plus  conopliqu^es  que  ralburnipe  el  tbiirnissant  de  Talbu- 
mine  parnii  leurs  produils  de  decomposition. 

Nous  vous  proposons  d*inserer  la  notice  dans  le  Bulle- 
tin  de  TAcad^mie  el  de  voter  des  remercicments  h  ses 
auleurs.  » 


«  Je  considere  le  travail  de  MM.  G.  Corin  el  E.  Berard 
coninie  une  contribution  tres  intorossante  h  P^tude  des 
matieres  albuminoides. 

Je  souscris  anx  conclusions  de  M.  Leon  Fredericq.  » 

Ces  conclusions  sonl  misos  aux  voix  el  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Kote  sur  la  melhode  la  plus  sure  pour  determiner  la  con- 
stantedeV aberration  au  moyen  d'uneserie  d'observalions 
d^une  tneme  eloile  'en  ascension  droite;  par  F.  Folie, 
membre  de  TAcaddmie. 

Independammenl  des  erreurs  d'observation,  qui  peuvent 
toutes,  k  Texception  peut-etre  de  celle  de  la  pendule,  &Uc 
delerminees  aujourd'hui  avec  une  grande  precision  par  un 
aslronome  experiment^,  ayanl  une  bonne  lunette  m^ri- 
dienne  et  une  bonne  mire  ill  sa  disposition,  il  en  est  un 
grand  nombre  d*autres  qu'on  n*est  parvenu  in  6viter 
jusqu'ii  present,  et  seulement  en  partie,  que  par  un  seul 
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proc(i(le,  celui  dont  notre  savant  confrere  M.  Houzcau 
avail  eu  Tidi^e,  que  M.  Lcewy  a  retrouve  ensuite  el  appln 
qu6  a  rObservaloire  de  Paris,  apres  Tavoir  e(udi6  avec 
soin  au  point  de  vue  Ih^orique  el  pratique,  mais  donl  les 
r&ultats  n'ont  pas  encore  ei&  pub\i6s.  Ce  proc6d6  exige 
Temploi  d'un  instrument  nouveau  et  d^licat. 

Je  vais  en  indiquer  un,  qu'on  i^eut  employer  dan^  lout 
Observatoire  muni  d'un  bon  instrumeni  de  passage  dans 
le  mi^ridien,  et  qui  ^limine  toutes  les  erreurs  fort  nom- 
breuses,  el  fort  difliciies  k  determiner,  auxqueltes  je  viens 
de  faire  allusion. 

Afin  d*enlrer  d*embl^e  dans  le  coeur  meme  du  sujel,  je 
fuppose  qu'on  observe,  dans  Tbi^misphere  boreal,  une 
^toile  ayant  aussi  exactement  que  possible  IS*"  d*/R;  sa 
declinaison  3  sera  d^termin^e  ult^rieurement. 

La  formule  de  la  reduction  au  lieu  moyen  de  cette 
e(oile  en  iR,  abstraction  faite  du  mouvement  propre^qu'on 
i'liminera  par  une  combinaison  convenable  des  observa- 
tions, et  de  la  precession  (qui  sera  du  reste  nulle,  comme 
nous  le  verrons),  pourra  s'dcrire  sous  la  forme  schema- 
lique  (*). 

R  =  (col  e  —  tg  rj)  j  a,  sin  (/Jft  -4-  p,)  -♦-  N„  2  (a  sin  Q  h ) 

-H  Nrf  (sin  :2?  2|  —  cos  2?  2s)  —  ?  2  (6  cos  r  -♦-  ...)  j 
—  sec  (?  (A  sin  O  -H  a  cos  O) ; 

e  d^signant  I'obliquit^  de  T^cliptique,  a,  et  ^i  les  conslanles 
nrbitraires  (apparlenanti  la  nutation  decimensuelle),  N.  la 
conslante  de  la  nutation  annuelle,  N^  celle  de  la  nutation 
diurne,  !;  celle  de  la  nutation  dependant  des  perigees 
du  Soleil  ol  de  la  Lune;  A  celle  de  Taberration  el  tn  la 

(•)   TraiU  des  red,  stelL,  pp.  70,  75  el  81. 
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(larallaxe  annuelie  de  Teloile;  (p=»  /  h-  L,  L  ddsignant  la 
loDgitade  occidentale  dii  |.remier  m^ridicn  par  rapport  ai> 
lien  de  Pobservation. 

N.  seal  est  coonu,  qiioiqoc  avec  une  precision  insaflR- 
saDte;  a|,  pi,  N^,  L,  2;,tvsont  presque  absolament  incoonns. 

Od  voit  ais^menl  que  les  m^lbodesqui  ont  ete  employde^ 
k  la  determination  de  A,  ne  m^ritent  pas  une  trte  grande 
confiance,  puisquelles  n*ont  ni  eiimin^,  ni  mdme  envi- 
sage aucun  des  termes  en  N^  et  2;,  et  que,  generalement, 
elles  n*ont  pas  davantage  tenu  compte  du  termeena,. 
J*excepte  le  proc^d^  de  M.  Lcewy,  qui,  noesurant  directe- 
ment  la  difference  de  longitude  de  deux  etoiles,  est  a  Kabri 
des  mfimes  erreurs. 

Or,  tous  ces  termes,  et,  de  plus,  ceux  de  la  nutation 
annuelie, disparaissenldu  momentoA  Ton  prend  igi=coU; 
et  il  est  aise  de  voir  que  la  precession  disparait  en  m^me 
temps. 

Done,  pour  une  etoile  a=  18**,  p  =  £  (p  disignant  la 
distance  polaire),  la  reduction  au  lieu  moyen  sera  simple- 
ment  en  /R  : 

R  =  —  sec?  (A  sin  0  -4-  a  cos  ©). 

Pour  une  etoile  australe  a  =  6\  p'  ^=b  [p'  d^signant 
la  distance  au  pdle  austral),  on  a*.irait  de  mSme 

R  r=  sec  ^  (A  sin  0  -♦-  o  cos  0). 

Cette  remarque  fort  simple  permel,  comme  on  le  voit, 
d'eiiminer  k  la  fois  bien  des  erreurs  donl  il  est  impossible, 
jusqu'ili  present,  d'^valuer  Timportance,  et  fournit  une 
methode  tr^s  sure  pour  la  determination  de  la  constante 
de  Taberration.  Cette  methode  n*est  cependant  pas,  comme 
celle  de  M.  Lcewy,  affranchie  de  la  correction  de  la 
pendule. 
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J  cspcrc  (|nc  los  nstronomes  voudronl  bicn  Tuliliser  en 
attendatU.que  jc  piiissc  le  fairc  moi-in£me  h  Uccte,  lorsqtio 
le  cercle  m^ridien  dc  Ropsold,  que  possdile  TObservatoire 
(\e  Bruxellcs,  poiirra  y  d(rc  inslalle. 


Notice  sur  qiiefques  rochos  des  iles  dn    Cap^Verl;   par 
A.-P.  Renard,  correspondanl  de  TAcad^mie. 

Roches  de  File  SainC-VincenC. 

l/archipel  du  Cap-Vcrl  est  Cormc  par  liuil  grandes  ties, 
dont  deux,  Saint-Jago  el  Sainl- Vincent  furent  visitdes  par 
les  explorateurs  du  c  Challenger  »;  ils  ddburqu^rent  aussi 
k  Bird  Island,  Tun  des  ilots  du  groupe,  situd  pres  de 
Saint-Vin'^enl. 

£tudions  d'abord  les  rocbes  recueillies  dans  cede 
derni^re  ile;  elle  est  essentiellemenl  de  nature  volcanique 
el  prdsente  un  aspect  aride  el  desert.  Les  collines  autour  de 
Porlo  Grande  sonllbrmdes  de  rocbes  igndes  dont  chacun 
des  Ills  superposes  n'atleint  pas  plus  d*un  m^tre  d'epais- 
seur.  Ces  nappes  sont  l^geremenl  inclinees  h  mesure 
qu'elles  s^c^carienl  du  port.  Elles  sont  rrdquemment 
traversees  par  des  filons  verticaux  de  basalle,  dont  les 
directions  generates  sont  du  nord  au  sud  el  Test  k  ouest. 
Frdquemment  aussi  ces  basalles  injeclds  ont  une  division 
colonnaire  perpcndiculaire  aux  parois  des  rocbes  encais- 
sanies.  Celle  structure  prisnriatique  se  relrouve  dans  les 
lils  de  la  rocbe  qui  constituent  la  masse  principale  do  la 
colline.  Au  contact  des  filons  injectds,  les  couches  el  la 
rocbe  filonienne  ellemdme  sont  d'ordinaire  forlemenl 
ddconiposdes  el  desagregees;  elles  sc  Iransforment,  au 
voisinage  du  basalle,  en  une  maliere  d*aspecl  kaolineux. 
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Comme  ccs  filons  travcrsenl  de  bas  en  haul  la  colliiie^ei 
que  la  roclie  encaissanleest  nooiiis  resistanlc,  des.murailles 
de  rochers,  form^cs  par  les  dykes,  domineiU  les  hauteurs 
cl  pretenl  k  ces  Eminences  un  aspect  den(el6  (res  carac- 
ldrisliq«e(l). 

On  peul,  d*apr6s  Doeller  (2),  relracer  ainsi  riiisloire  de 
ce  volcan.  Sainl-Yincenl  est  anjourd'hui  la  ruine  d'un 
sirato-volcan  donl  la  hauteur  ^tait  plus  considerable  que 
la  crSle  de  la  partie  du  cral^rc  qui  existe  acluellement;  il 
est  difficile  de  determiner  les  dimensions  exactes  el  la 
position  de  eel  ancien  cratere;  il  parait  probable  qu'il 
devail  £lre  silu6  sur  Taire  qui  comprend  le  port,  les 
terrains  l^geremenl  accidcntes  el  les  plaines  qui  s^etendent 
derriere  Porto  Grande;  c*est  Ih  qu'on  doit  placer  le  centre 
principal  d  eruption.  L^^rosion  et  Taction  des  vagues  ont 
d(§lermin^  de  profondes  modifications  de  terrain,  qui  ne 
permettent  gu^re  de  sc  represenler  avoc  exactitude  la 
forme  primitive  de  Tappareil  volcanique.  Le  volcan  parait 
s*Stre  form^  sur  le  prolongement  d*une  terre  assoz  grande. 
Cesl  ce  que  semblent  indiquer  les  collines  form^es  de 
roches  ^ruplives  de  type  ancien,  dont  on  ne  pent  pr^ciser 
r^ge  exact  (diabases,  sy(^nites)  mais  dont  la  presence  doil 
I'aire  supposer  la  pr^existence  d*une  aire  de  terrain  plus 
etendue  que  Tile  actuelle.  Au  revers  sud-esl  de  c^  grand 
volcan,  caracteris^  par  des  couches  de  laves  el  |>lu$  rare- 
menl  par  des  tufs  traverses  par  de  frequents  filons,  il 
s*esl  forme,  plus  lard,  de  nombreux  crateres  sccondaires. 


(1)  Buchanan.  On  geological  work  done  on  board  of  H.  M,  S.  Chal- 
lenger, pp.  611-612.  Proc.  Roy.  Soc,  vol.  XXIV. 

(i)  DoKLTBR.  Die  Vulkanc  der  Capverden  und  ihre  Producte,  p.  H. 
(3)  DoBLTBR,  loe,  ciL,  p.  40. 
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.qiii  ne  doivent  pas  elrc  Ires  anciens.  La  pr^ence  de 
couches  de  calcaire  assez  recentes,  qui  s*^(alcnt  sur  les 
pontes  deMonle  Viana  el  en  d*aulres  points,  sp^cialement 
h  la  cdte  Nord,  indique  que  le  volcan  s*esl  soulev^  depuis 
sa  formation. 

Parmi  les  specimens  que  nous  axons  examines,  nous 
n*avons  pas  Irouv^  de  roclies  de  type  ancien,  auxquelles 
jious  avons  fail  allusion,  d*apr6s  M.  Doelter,  dans  le  passage 
pr£c6dent.  Tons  ceux  reeueillis  par  le  «  Challenger  » 
upparliennenl  ^  des  roches  volcaniques  r^cenles,  el  pro- 
vicnnentde  points  pen  eloignes  de  Porto  Grande. 

Nous  decrirons  d*abord  les  echantillons  des  dykes  qui 
iraversenl  les  nappes  de  laves.  Ce  sonl  des  basaltes  qi.i 
presentenllescaracleres  macroscopiques  de  ce  type  lilho- 
logique. 

L'un  des  specimens  esl  une  dol^rite;  au  microscope, 
on  voit  les  lamelles  de  I'eldspath  qui  enchassenl  des 
grains  el  des  cristaux  d^augite;  on  y  distingue,  en  oulie, 
des  sections  de  peridot  assez  petites.  Les  sections  de 
plagioclase  se  montrent  avec  les  caracteres  des  feldspaths 
des  roches  basaltiques;  nous  pouvons  en  dire  aulanl  de 
Taugite.  G^n^ralemenl,  ce  dernier  mineral  esl  en  cristaux 
mal  terminus;  dans  certains  cas,  il  se  presente  sous  la 
forme  de  groupements  enlre-crois^s.  Les  sections  augi- 
tiques,  qui  offrent  ccs  groupements,  n'^taient  pas  laillees 
favorablement,  dans  nos  preparations,  pour  permellre 
d*£valuer  exactement  Tangle  sous  lequel  les  individus 
macl^s  se  juxtaposenl  el  determiner  la  loi  de  made;  mais 
ieur  aspect  rappelte  assez  bien  la  made  d'augite  suivant 
un  b^midome  qui  a  ^t^  conslatee  macroscopiquement 
,par  M.  Vrba  pour  ce  mineral,  el  dont  M.  Bccke  a  indique 
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la  presence  pour  des  individus  microscopiqiies.  Ces  cris- 
taux  moDtrent  aussi,  entre  nicols  crois^,  la  roacleordi* 
naire  suivant  rorlhopinakoida. 

L'olivine  n'esl  pas  microporphyrique,  elle  sc  montre  eo 
petites  sections,  souvent  en  losange,  nvec  un  centre  de 
m^me  forme  el  dont  les  c6i&s  sonl  paralliles  aux  contours 
de  la  section.  Elle  est  d'ordinaire  d^compos^e  en  jaune  el 
agenc^e  dans  fa  masse  de  la  roche,  de  maniere  k  contri- 
buer  ^  la  structure  dol^ritiquc.  On  voit  assez  rarement  des 
petites  plages  de  liiotite  alt^ree;  mais,  par  contre,  de 
nombreuses  sections  de  magnetite.  Enfin,  entre  tous  C(*9 
min^rauXf  se  trouve  une  mati6re  l^g^rement  fibreuse, 
jaun^tre,  qui  est  tr^subordonn^e;  il  parait  bien  probable 
qu*&  Torigine  c*^tait  une  substance  vitreuse. 

Une  autre  roche  basaltique,  formant  (ilon  et  recouverle 
d'incruslations  z6olithiques  ou  Ton  observe  des  cristaux 
isoles  de  chabasie,  doit  sc  rapporter,  corome  la  pr6cd« 
dente,  aux  basaltes  feldspalhiques;  on  y  distingue  k  Toeit 
nu  des  cristaux  d'augite.  Au  microscope,  on  voit  que 
cette  roche  ofTre  la  structure  el  la  composition  des  basaltes 
feldspathiques.  Dans  la  masse  fondamenlale,  form^ed'une 
base  incolore,  de  microlilhes  d'augite  et  de  feldspatli, 
on  voit  des  cristaux  plus  grands  des  mSmes  mineraux 
auxquels  s'associenl  Tolivine  et  la  magn6lile.  L'augile 
est,  en  general,  parraitemenl  terminee  el  pl^ochroique; 
Tabsorption  est  =  c  viol^tre  >  6  violjklre  un  peu  plus 
fonce  >  a  jaune  p^lc. 

Quant  au  plagioclase,  les  extinctions  sur  la  face  M  sont 
negatives  et  de  TI"*  environ;  on  a  oblenu  pour  deux 
lamelles  h^mitropiques  adjacentes,  des  extinctions  syme- 
triques  maximum  de  34%  ce  qui  rapprocberait  beaucoup 
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ce  feldspalh  de  ranorthile.  Ce  plagioclase  est  souveul  cris- 
tallis^  k  la  fois  d'apr^s  les  lois  de  Talbile  et  de  Carlsbad. 
On  peul  indme  reconnattre  la  presence  de  celle  derniire 
made  siir  les  sections  plus  on  moins  parall^les  a  JH  :  ces 
sections  sonl  alors  divis^es  en  deux  parlies,  el  Ton  y  voil 
deux  series  de  lignes  de  citvage  qui  viennenl  butter  Tune 
conlre  Taulre  sous  un  angle  d'environ  52*;  on  y  observe, 
en  outre,  un  Iroisiime  ctivage  parallele  k  Taccolenienl.  II 
esl  k  croire  que  les  clivages  crois^s  correspoodenl  aux 
traces  de  P,  el  celles  du  clivage  moins  pariail,  aux  traces 
du  prisme.  Ces  (aits  conduiraient  k  adnnellre  que  les  deux 
individus  macles  sonl  accol^s  paralldemenl  k  une  face  de 
la  zone  P :  k. 

Le  p^ridol  offre  des  sections  qui  sonl  IransfornKics 
enti^renienl  en  bemalite  rouge,  mais  oil  les  formes  de 
contours  el  les  clivages  sonl  nets.  Ccux-ci  se  remarquenl 
dans  le  plus  grand  nombre  de  sections,  disposes  parallilc- 
menl  k  la  base;  ils  sonl  traverses,  a  angle  droit,  par  des 
lignes  moins  accusees,  qui  repondraienl  au  clivage  pris- 
nialique.  Dans  les  sections  bexagonales  symelriques,  les 
angles  aigus  sonl  d'environ  80*,  ce  qui  r6pond  aux  faces 
du  ddme  k.  On  reraarque  que  ces  sections  sonl  encadrees 
quelquefois  par  une  zone  tr^s  netle  d'une  mali^re  vitreuse 
lout  k  fail  incolore. 

Une  roche  provenanl  d*un  dyke  au  sud-ouesl  de  Tile  est 
une  and^site  augitique,  grisitre,  assez  rude  au  toucher, 
vacuolaire;  on  y  voil,  a  Toeil  nu,  des  plagioclases  et  des 
cristaux  d*augile  alltir^s;  des  zeolilhes  se  sonl  formds  dans 
les  cavit^s.  Comme  la  pluparl  des  roches  recueiilies  dans 
celle  ile,  elle  esl  alt^r^e.  Le  mineral  qui  joue  le  r6le  d*^le- 
menl  microporphyrique  esl  le  plagioclase;  il  esl  loulefois 
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assez  rare  a  Tetat  de  grands  cristaux  isol^s.  Dans  ce  cas,  les 
contours  son(  peu  nets,  on  dirait  qifil  soni  ^moiissfe  par 
Taction  du  magma.  Ce  feldspalh  a  cristallis^  suivanl  la  made 
dc  Carlsbad  h  laquelle  s*esl  superpos^e  celle  de  Talbile;  il 
renferme  d*assez  nombreuses  inclusions  vilretises.  La 
masse  fondamentale  est  compos^e  de  petites  lamelles  dc 
plagiociase  el  d*tin  grand  nombre  de  microlitbes  d*augite 
d*unc  icinte  insolite :  dies  out  un  ton  Ic^gerement  bleu&tre, 
ct  sont  tres  sensiblemenl  dicliroiques;  on  conhlate  cette 
propri^t6  snrtout  pour  les  sections  parall^les  i  ooPoo ; 
ou  les  rayons  qui  vibrent  perpendiculairement  h  rallon- 
gement  sont  !e  plus  Toners.  Le  dicrcscopisme  ainsi  que 
In  teinte  propre  de  ces  microlitht  s,  souvent  tres  efliles, 
pourraient  peul-dtre,  ^  premiere  vne,  les  faire  rapporteri 
la  hornblende;  mais  nous. avons  constate,  pour  les  sections 
allongees,  des  extinctions  qui  depassenl  40^  On  voil  aux 
sections  transverses,  plus  ou  moins  perpendiculaires  & 
I'axc  c,  que  ces  microlitbes  sont  labulaires  suivant  un  des 
pinako'ides  verticaux.  ^ 

Cette  roche  est  hilicifi^e;  la  silice  penetre  dans  tous  les 
interstices  et  recouvre,  d'une  couche  calcedonieusc,  les 
cristaux  d*augite  et  ceux  de  leldspath.  Cette  roati^re  se 
distingue  des  zeolithes,  assez  frequents  d'ailleors  dans 
ces  roches,  par  une  polarisation  chroinatique  plus  intense, 
par  une  disposition  en  zones  concentriques,  plus  prononc^e 
que  dans  les  z^olitbes,  el  qui  rappelle  un  peu  la  disposition 
zonaire  des  agates;  enlin,  par  les  fibres  radios  plus  netles, 
plus  fines  et  plus  aciculaires. 

* 

Quelques  ^cliantillons  onl  ^te  recueillis  sur  la  route 
qui  conduit  au  sommel  de  Green  Mountain,  Eminence 
de  2,482  pieds  d*altitude,  d'origine  volcanique.  L'une 
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(Ic  ces  roches  esl  un  tnf  ou  Ton  voil  h  ToGil  nu  dos 
pailletlos  dc  mica  noir  assez  uombrcuscs.  Au  microscope, 
ces  plages  dc  mica  noir  monlrenl  deux  axes  opiiques 
rapproch^s;  les  sections,  oil  les  lamclles  apparaisseni  super- 
posees,  prescntenl  comme  dicroscopisme^  la  leintc  jaune, 
pour  les  rayons  normaux  nux  paillettes,  e(  nne  teinte  bru- 
n&tre  foncde  pour  les  rayons  perpendiculairrs  h  ceKe  direc- 
tion. On  remarque  sur  les  laroelles  paralleles  k  OP  des 
cassures  irr^gulieres  :  cc  mineral  est  fortemenl  all^r^. 
II  esl  associe  dans  la  m^me  roche  avec  des  fragroenls 
d*augite  assf'z  grands,  verts,  fendill^s  et  avec  des  Eclats 
dolivine.  Cos  divers  elements  sont  group^s  d'uiie  mani^re 
irr^guli^re  et  m6lds  k  des  lapillis  microscopiques.  Souvent 
le  mica  forme  de  petits  nids.^L^assemblage  de  ces  min^raux 
si  beierogcnes  laisse  Timprcssion  d'une  roche  d  origine 
clastique. 

Une  lave  de  nature  basalli(|ue  avec  z^olithes,  brun-rou- 
ge^tre,  spon^^ieuse,  sc  rapproche  du  tuf  donl  on  vienl  dc 
lire  la  description  sommaire.  Celle  lave  contienl  commo 
celIe-15  du  mica  noir  et  de  Taugile.  Co  dernier  mineral 
esl  en  grains,  plus  rarement  les  sections  alTectenl  des 
contours  reguliers  avec  traces  de  macles.  C*esl  k  peu  pres 
Ic  seul  mineral  microporphyrique.  L'alteration  dc  la  rocbc 
se  niontre  aux  pelites  lamellcs  de  biolite  qui  prennenl 
une  teinte  rougeatrc  par  depdt  d  oxyde  dc  fer  hydrate. 
Ces  sections  micac^es  sont  dicroscopiques  el  offrent,  au 
point  de  vue  des  proprietes  physiques,  quolque  analogic 
avec  cclles  de  la  roche  pr^c^denle.  La  masse  fonda- 
mentale  esl  i'ormee  d*une  base  vitreuse  dans  laquellc 
se  montrenlde  nombreuses  lamellcs  plagioclastiques  assez 
pelites  el  enti^remenl  transform^es  en  maliere  z6olitbique. 
A  ces  plagioclases  i^ont  associis  de  petits  cristaux  d*augile. 
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Dans  cerlaincs  cavilcs,  colrc  les  c^i^(aux  qu*on  vienl 
(I'lndiquer,  s*es(  cliipos6  un  enduil  vcrcl&trc  plus  ou  nioius 
mamelonn^  resscmblant  ik  la  ciclcssile  el  qui  provienl  vrai- 
seinblablement  dc  la  decomposition  des  bisilicales. 

Parmi  les  min6raux  d*origine  secondaire,  signalons  encore 
des  amas  z^olilhiques  qui  reinplissenl  de  lines  aiguilles 
fibro-radiecs  ks  vacuoles  de  la  rocbe.  Souvenl  ces  z6olilhc's 
sonl  recouverls  ou  accoinpagnes  d'un  dep6l  d*liydra(e  de 
ler.  Les  bouppesde  zoolitbes  soul  formeesde  pelilsprismes 
Ires  allonges  eleignanl  en  long,  s  amincissanl  souvenl  an 
point  ou  ils  sonl  iniplaules,  s'elargissanl  an  somniel,  qui 
s*avance  vers  rinlerieur  de  la  pelile  gdode.  Ce  soiumel 
est  quciquefois  (ennin6  par  uue  pyraniide  qui  parait  siir- 
baissee,  ou  bien  il  porle  le  pinakoide  OP.  La  ncltele  de 
ces  pelits  prismes,  leur  aspect,  leur  localisalion,  ieur  carac- 
t^re  de  niin^raux  rhombiques  si  nelteuicnl  cmpreints,  ne 
peuvenl  laisser  de  doute  sur  ridenlillcalion  a\cc  lesmintv 
raux  du  groupe  des  ztiolilhes;  ou  pourrail,  a  cause  de  leurs 
propri^t^s  cristallograpbiquesi,  les  rapprocher  dc  la  natroiile 
ou  de  la  brevicile.  Celle  lave  est  de  nature  basallique. 

Signalons  enfin  uue  rocbe  noir&lre  massive  parsem<ie 
de  points  zeolilbiqucs,  plus  ou  moins  circulaircs,  aveccris- 
taux  macroscopiques  d*augile.  Lite  montre  au  microscope 
un  aspecl  qui  rappelle  i  premiere  vue,  d*une  manieie 
f'rappante,  les  kersanliles;  on  y  voil  des  lamelles  dc 
plagioclase  associees  i  un  mineral  qu*on  prendrait  pour  dc 
la  biolite.  Mais  en  observanl  les  extinctions  de  ces  sections 
lamellaires  brun&tres,  on  constate  quVlles  se  I'ont  sous  un 
angle  qui  atleint  en  moyenne  10''.  On  doii  rapporler  co 
mineral  i  la  liorublende ;  on  voil  des  sections  iransverses 
qui  sonl  bexagona les.  Dans  les  sections  lr6s  allongees,  assez 
i'requenles,  le  dicbroscopisme  est  lortemenl  accus^;  la 
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teinte  briine  e&l  plus  fotic^e  pour  les  rayons  paraltiles  kc; 
elle  esl  brun-jaun&tre  pour  ceux  perpendiculaires  k  cetlc 
directioQ.  Les  plus  grands  cristaux  de  feldspalh  sonl 
g^n^ralement  ir^  all^r^s;  les  lamelles  b^milropiques 
soot  k  peine  visibles ;  dans  cerlains  cas,  ces  crisCaux  sonl 
remplis  de  produits  secondaires,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  caleile  ;  peuMtre  ce  mineral  est-il  associ^  k  des 
paillelles  de  mica,  ou  du  quartz,  ou  du  feldspath  secon- 
daire.  Les  cristaux  feldspathiques  de  deuxi^me  /ormation,  . 
et  qui  sont  r^pandus  dans  la  masse,  sont  beaucoup  moins 
d^compos^s  que  leurs  cong^nires  de  plus  grandes  dimen- 
sions, lis  ^teignent  sous  des  angles  assez  petits  et  doivent 
se  rapprocber  de  Toligoclase.  Ces  petits  plagioclases  sont 
assez  Trequemment  disposes  en  croix  ;  il  esl  bien  possible 
que  nous  ayons  affaire  ici  k  une  made  analogue  a  celle 
de  Baveno. 

Les  sections  d*augite  sont  grandes  el  assez  rares ;  ce 
mineral  se  moutre  ici  avec  les  caract^res  ordinaires  quil 
offre  dans  les  roches  basaltiques.  II  est  difficile  de  deter- 
miner la  masse  Tondamentale,  qui  est  envahie  par  des 
produits  de  decomposition  ;  dans  certaines  cavit^s  la 
calcite  s*est  d^velopp^e. 

Si  Ton  tient  compte  de  la  composition  min^ralogique  et 
si  Ton  iiiit  abstraction  de  la  structure,  qui  esl  exception- 
nelle,  on  pourrait  classer  la  rocbe  alter^e  dont  il  s'agit  avec 
les  and^sites  amphiboliques. 

Le  port  de  Sainl-Vincent  esl  entoure  par  un  cercle 
d*eminences  rorm^es  de  roches  eruptives ;  k  son  entree  se 
trouvenl  des  rochers  isoles,  qu'on  peut  envisager  comme 
ayant  ii&  autrefois  rattacb^s  aux  monticules  qui  viennent 
aboutir  k  la  cdte.  On  d^signe  ces  rochers  sous  le  nom  de 
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Bird  Island  ;  ils  sotU  recouverls  in  la  hauteur  de  la  mar^e 
par  line  large  l)ordured*incius(atioD$calcareu8e8duesau}[ 
corallines. 

J'ai  examine  nn  echanlillon  provenant  de  cet  Hot;  c*e$l 
line  lave  assez  fibreuse  qu'on  pent  rapporter  auz  pyro- 
xcniles  (1)  et  qui  8e  ratiache  aux  basalles.  Elle  pr^sentc 
rasped  d'une  rochc  basaltique;  les  cristaux  d*augi(e,  (rte 
allonges,  visibles  h  Poeil  nu,  sont  align^s  paralldlement; 
ceUe  disposition  provoque  pour  la  roche  une  structure 
presque  tihreuse,  toutes  les  vacuoles  ^(ant  ^tir^s  dans  le 
bcns  de  rallongemenl  des  cristaux  pyrox^niques. 

Au  microscope  on  constate  que  r^l^menl  Teldspathique 
n'est  pas  represent^  et  que  cette  lave  est  esscntiellemcnt 
formee  d'augite.  Quelques  cristaux  de  cette  esp6ce  sont 
porphyriques,  comme  nous  veuons  de  le  dire,  d*autres  sont 
sous  la  forme  microlithique.  Les  grands  cristaux  de  pyro- 
xene pr^sentent  des  particuiarit^sremarquablesquedevoile 
Texainen  microscopique.  lis  affectent  un  allongemenl 
tout  h  Tait  insolite  pour  cette  esp^ce,  et  traversenl  toute 
la  largeur  de  la  preparation,  lis  peuvent  atteindre  de 
7  ill  8  millimetres  de  long  sur  0,1  millimetre  de  large. 
En  suivant  en  la  lumi^re  polaris^e  ces  sections  sur  toute 
leur  longueur,  on  voit  que  les  deux  bords  eteignent  simul- 
tan^menl  entre  nicols  crois^s;  c'estdonc  un  seul  individu 
cristallin  qui  s*6tend  d*un  bout  k  Pautre  de  la  section.  La 
partie  moyenne  est  formee  d*une  s6rie  de  triangles  plus  ou 
moins  r^guliers  dont  le  sommet  vient  s'appliquer  sur  la 
base  du  triangle  sous-jacent.  On  connalt  |)our  Taugite  la 
structure  interne  dite  en  clepsydre ;  ici  nous  avons  une 


(t)  Voir  DoBLTSR,  loc,  cU;  p.  487. 
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s^rie  de  demi-ciepsydres  embolics.  La  figure  ci-dessous 
permet  de  se  rendre  compte  de  la  slrttcture  dece  pyroidne. 
Des  ma  litres  z^olithiques  tapissent  ions  les  vides  de  la  rocbe. 


Fig.  1. 

Roclies  de  Tile  San-Jago. 

S.  Jago  est  Tune  des  ties  les  plus  remarquabies  de 
Tarebipel  du  Cap- Vert;  elle  Tut  explor^e  par  Darwiu  (1), 
lors  de  son  voyage  du  <  Beagle  »  et  plus  r^cemment  par  le 
professeur  Doelter.  Nos  observations  n'ayant  port^  que  sur 
quelques^chanlilloDS  isolc^s  recueillis  pr^s  de  Porto  Praja, 
nous  nous  bornerons  k  d^crire  ces  roches,  en  renvoyant 
pour  la  description  g^ologique  de  Pile  k  l^ouvrage  de 
Darwin  et  k  la  publication  de  M.  Doelter  (2). 

Disons  seulemenl  que  la  partie  de  Tile  d'od  proviennent 
les  rocbes  que  nous  allons  analyser  constilue  une  sub- 
division naturelle  de  S.  Jago  (3);  c'esl  un  plateau  qui 
s'^tend  de  Pico  d'Anlonio  k  la  mer.  Celte  plaineest  Torm^ 
de  laves  peu   inclinees,  qui  onl  6ii  lravers6es  par  des 

(1)  Darwin.  Geolog,  Observafioru  on  voUanie  itland,pp.  i  etsuiv. 

(2)  DoELTBR.  Die  Vulcatie  der  Cap'Vvrdeti,  Gratz,  1882. 
(5)  DoELTBR,  loc,  cit,,  pp.  ^  ct  suivaiiics. 
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Eruptions  plus  r^centes.  Ce8  couches  de  lave  out  une  puis- 
sance qui  varie  de  100  d  280  metres.  Chacun  des  lits 
a  une  ^paisseur  de  iO  i  15  m^lres^  ils  sont  s^par^ 
par  des  intercalations  assez  minces  de  tuff.  Cest  surcette 
partie  de  Tile  qu'on  observe  une  couche  de  calcaire  de 
formation  r^cenle;  elle  contieni  on  effet  des  mollusquesqui 
vivenl  dans  les  mers  voisines.  Les  laves  anciennes  de  Pico 
d'Antonio  sont  anl6rieures  k  ces  caicaires :  ceux-ci  renfer- 
mant  des  Tragmenls  des  premieres. 

Parmi  les  rocbes  recueillies  pr^s  de  Porto  Praja,  signa- 
Ions  d'abord  des  ^chantillons  qui  se  rapporlent  aux  Jim- 
biirgites.  lis  sont  gris-rouge^tre  avec  nombreuses  vacuoles 
ou  la  natrolite  a  cristallis^.  Au  microscope,  on  voit  que  la 
roche  dont  il  s'agit  est  tr^s  riche  en  base  vitreuse  brunfttre; 
elle  se  transforme  le  long  des  veines  et  des  fissures  en  cette 
mati^re  rouge&tre  souvent  observ6e  dans  les  rocbes  de  la 
si^rie  basaltique  qui  subissent  la  modification  en  palago- 
nite.  Dans  cette  base,  on  observe  des  sections  assez 
grandes  et  remarquablement  bien  termin^es  de  peridot. 

L'olivine  est  Taiblement  alt£r6e,  on  n*y  observe  que  des 
inclusions  de  cristaux  de  magnetite.  Souvent  plusieurs 
cristaux  sont  accoi^s  parallelemcnt;  les  sections  montrent 
alors  des  contours  k  angles  rentrants;  dans  bien  des  cas 
cependant,  on  pent  s*assurer,  k  la  lumi^re  polaris^e,  que 
ces  cristaux  ne  sont  pas  macl^,  mais  simplement  juxta- 
poses. Toutefois  il  en  est  d*autres,  oh  les  ph^nom^nes  de 
polarisation  indiquent  que  les  axes  d^^lasticit^  sont  orient^s 
de  maniere  i  faire  admettre  Pexistence  de  macles  comme 


(I)  Darwim,  loc.  cii. 
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ires  probable.  Les  deux  iudividus  sonl  accol^  sous  un 
angle  d*enviroo  45*  k  SO",  mais  rirr^gularit^  des  con- 
tours  ne  permet  pas  de  T^valuer  avec  beaucoup  d*exacti- 
tude.  Si  Ton  ^ludic  ces  individus  k  la  iumiire  convergente» 
00  Yoil  sur  Tun  d*eux  une  bisseclrice  indiquant  le  plan 
d'uu  axe  oplique  perpendiculaire  k  Tarfile  allong^e.  Sur 
rau(re»  on  voil  d6j5  les  lemniscates  et  une  branche  d*byper- 
bole  orieolde  de  la  m^me  facon.  Ces  observations  rcndeut 
assez  probable  que  les  deux  individus  pourraient  6tre 
niacins,  et  avoir  le  plan  d*un  des  pinakoides  verticaux 
commuu.  Ce  qui  peut  se  concilier  avec  une  made  suivant 
uu  d6me  (voir  Bg.  2). 


Fig.  1 


Dans  la  masse  viireuse  brun&tre,  on  distingue  de  nom- 
breux  petits  microlilhes  d'augite  presque  incolores  on 
i^gdremenl  leintds  en  viol&ire;  ces  cristaux  sonl  souvent 
group^  en  croix  ou  ^toil^s;  mais  nous  n*avons  pu  pr^ciser 
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la  loi  de  cet  entre-croisement.  Comme  c'est  d'ordinaire  le 
cas  daos  les  roches  de  ce  type,  des  z^olithes  so  sent 
d^posdes  dans  les  g^odes;  elles  les  tapissent  d^ooe  coache 
peu  ^paisse  qui  apparatt  presque  incolore  on  l^geremcnt 
bleu&tre  entre  nicols  crois^s. 

On  doit  aussi  raltacber  h  la  limliurgite  une  roche  avec 
enduit  ^maill^  de  ealcaire  et  qu'on  a  recueillie  snr  la  c6(e. 
Elle  est  noire,  plus  massive  que  la  pr^c^dente,  l^iremcnt 
vacuolaire  et  presente  Taspect  macroscopique  dn  basaUe. 
Examine  au  microsqope,  on  voit  que  tous  les  ^l^ments 
constitulifs  sont  les  mdmes  que  dans  la  roche  qui  vient 
d*£lre  d^crile;  mais  la  base  est  ici  moins  representee,  et, 
d*un  aulre  cdt6,  tous  les  cristaux  microporphyriques,  sur- 
tout  ceux  d*augite,  sont  plus  grands.  L'olivine  montre  ses 
clivages  d*une  maniere  plus  prononc^e;  elle  est  p^n^tr^e 
par  le  magma,  Tint^grit^  de  ses  contours  n*est  pas  aussi 
bien  conserv^e.  La  masse  vi (rouse  esl  moins  homog^nc  et 
moins  transparente  que  dans  la  limbnrgite  pr^c^dente;  en 
certains  points  elle  est  cribl^e  de  tricbites  et  de  granules 
irr^guliers  de  magn^lite. 

Une  roche  qui  provient  d*un  rocber  escarp^,  prte  de 
Tabattoir  de  ia  ville  de  Porto  Praja,  esl  gris^tre  tirant 
sur  le  bleu  fonc6,  compacte,  i  cassure  plane.  Aucun 
mineral  n'est  discernable  k  Toeil  nu.  Au  microscope,  on 
voit  qu'elle  doit  se  ratlacher  aux  basaltes  feldspatbiqucs. 
Des  grains  et  des  cristaux  de  pi&ridot,  d6]k  transformds  en 
jaune  sur  les  bords,  sont,  avec  la  magnetite,  les  (Ele- 
ments les  plus  grands;  ils  sont  ench&ss^s  dans  un  lacis 
de  petits  plagioclases  el  de  petites  augites.  Des  veinules 
sillonnent  la  roche;  elles  soot  (apiss^es  ou  remplies  de 
z^olitbes. 
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On  a  recueilli  dans  cetle  locality  (l*autrcs  roches  basal- 
(iques,  qui  doiveni  dtre  class^es  avcc  la  dol^rite;elle$  sont 
remarqiiabks  par  les  grandes  dimensions  qu'y  afloclent 
les  crisCaax  d'aagite;  ceux-ci  mesarent  sonvent  plus  d*un 
ccnlim^lre.  Au  microscope,  les  contours  des  sections  augi- 
tiques  sont  tr&s  nets  et  ils  indiquent  que  le  mineral  en 
question  est  parfaitement  d^velopp^  sur  toutes  ses  faces, 
tl  est  sou  vent  made  d^apr^s  In  loi  ordinaire;  on  observe 
alors  dans  un  individu  principal  unc  lamella  inter- 
caMe;  dans  d'autres  cas,  les  individus  se  croisent  do 
maniire  que  les  traces  des  Taces  ooP  Tont  un  angle 
d'environ  50^  Tout  semblerait  indiquer  que  nous  avons 
affaire  avec  une  made  suivant  un  bentidome.  Quelques 
cristaux  de  pyroxene  sont  zonaires  ou  possident  la  struc- 
ture en  clepsydre.  II  en  est  qui  presentent  une  structure 
interne  qui  ne  se  d^voile  qu'il^  la  lumidre  polaris^e  :  une 
section  k  contours  irr^guliers  nous  a  montr^des  stries  qui 
sont  en  rapport  avec  des  zones  d'accroissemenl.  Celte 
section  est  travers^e  par  une  serie  de  lignes  paralliles 
repondant  au  clivage  prismatique.  On  voit,  entre  nicols, 
qu'elle  est  travers6e  par  trois  series  de  lamelles  d*accrois- 
sementy  dont  les  unes  sont  presque  perpendiculaires  h  la 
direction  des  divages,  les  deux  autres  sont  perpendiculaires 
Tune  k  Tautre  et  indin^es,  sous  un  mdme  angle  d*envi- 
ron  45*,  sur  la  premiere.  Le  dicroscopisme  que  presentent 
ces  sections  pyroxeniques  est  bien  maiqu^;  on  observe 
b  rouge  violet  >  c  viol&tre  >  a  jaunfttre. 

Entre  ces  grands  cristaux  d*augite,  on  voit  des  grains 
d^oliviue  souvent  serpentinis^s  en  partie,  des  lamelles  de 
biotite  assez  fr^quenies  el  de  la  magnetite.  Le  feldspath 
plagioclase  est  partiellement  transform^  en  saussurite  et  se 
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men  Ire  presque  toiijours  sous  la  forino  de  lamellcs  allon- 
ges i  graiides  extinctions  se  rapprochani  de  celles  du 
labrador.  Ces  feldspaths,  gen^ralement  petils,  forment,  cd 
quelque  sorle,  k  eux  seuls,  la  masse  Tondamentale  qui 
enchisse  les  autres  cristaux. 

Une  lave  de  la  mdme  locality  est  l^g^remeol  scoriacee, 
gris-rouge&tre;  i  la  loupe,  on  voit  du  peridot,  rougi  par 
le  fer,  la  eassure  de  la  rocbc  est  irr^guli&re.  Parmi  les 
mineraux  microporpbyriques  qu*on  aper^oit  au  micro- 
scope, signalons  le  peridot  et  la  magnetite,  le  feldspalb 
est  subordonn<i  Ces  mineraux  de  plus  grandes  dimen- 
sions sont  encbS^ss^  dans  une  masse  fondamentale  ren- 
fermant  une  base  d^viirifi^  par  des  globulites,  des 
microlitbes  d'augile  el  des  mineraux  secondaircs,  tels  que 
Toligiste,  etc. 

Les  grandes  sections  d'olivine  parfailement  termini 
sont  de  magnifiques  exeroples  de  pseudomorphoses  en 
oligiste.  Ce  dernier  mineral  apparalt  opaque  en  iumiere 
iransmise;  en  Iumiere  r^fl^bie,  on  voit  nettement  sa 
couleur  rouge-fonc^.  Dans  cette  transformation  presque 
complete  de  Tbyalosid^rite  en  oligiste,  certaines  parlies  du 
cristal  primitif  ont  conserve  leur  transparence  et  toutes 
ieurs  propri^t^s  optiques.  On  se  rend  compte  de  cette 
anomalie  apparente,  si  Ton  se  rappelle  que  cette  alteration 
de  la  masse  du  peridot  ne  se  Tait  pas  d'embl^  et  d*uue 
manidre  uniforme;  les  tricbites  ou  les  veinules  d'oligiste 
s'avancent  suivant  des  direciions  d^termiudes  par  des 
rendiltements  microscopiques;  ils  s^^targisseot  ensuiie  et 
laissent  quelquefois  des  petites  plages  oil  Talt^ration  n*est 
pas  encore  commenc^e.  Celles-ci  conservent  toutes  Ieurs 
propri^t^s.  Par  la  forme  des  sections  pseudomorpbos^s. 
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on  voit  que  c*c8t  bieii  roiivine  qui  occupait  aulrefois 
tout  Tespacc  envaiii  par  la  substance  b^matoide.  Lors- 
qu'oD  ^tudie  les  petites  plages  incolores  des  sections  donl 
il  s*agit,  on  trouvequ^elles  ^teignent  loutes  cnsenable.  Ceci 
prouve,  k  son  tour,  qu'elles  forment  les  derniers  restes 
d*un  crislal  unique. 

I/Cs  feldspatbs  se  monlrenl  ici  d'une  maniere  anor- 
male  :  d'ordinaire  dans  les  basal tes,  les  plagioclases  se 
pr^sentent  avec  une  assez  grande  nettet^  de  contours ;  ici, 
au  contraire,  ils  ont  Taspect  d*une  masse  intercal6e,  dont 
la  cristallisation  aurail  ^l6  %6n6e  par  les  mineraux  entou* 
rants.  Ce  sont  des  grains  sans  lignes  terminatrices  r^gu- 
li^res,  k  peine  les  stries  des  plagioclases  sont-elles  mar- 
qu<^es.  Ils  prdsentent,  par  places,  une  extinction  onduleuse 
provoqu^  peut-Stre  par  Talt^ration.  Si  Ton  devait  chercher, 
pour  ces  grains  feldspathiques,  un  rapprochement  dans 
d*aulres  rocbes,  on  devrait  les  comparer  aux  plagioclases 
tels  quMIs  se  pr6tentent  dans  les  m^l^rites  du  type  des 
chondrites. 

Des  petites  augites,  jaunS^tres  par  alteration,  forment 
presque  toute  la  masse  Tondamentale;  dans  cette  p&te  on 
trouve  aussi,  avec  des  grains  de  magnetite,  des  sections 
transparentes,  brun-rougeAtre,  eteignant  parall^lement  aux 
aretes.  Ce  mineral  ^chappe  k  une  determination  precise. 
Si  Ton  tient  compte  de  la  forme  presque  toujours  quadra- 
tique  quils  affectent  souvent,  on  pourrait  peut-dtre  les 
rattacher  k  la  p^rowskite,  mais  le  ton  est  trop  rouge^  il 
n^est  pas  assez  viollitre.  D*un  autre  c6te,  on  trouve  ce 
mineral  sous  la  forme  de  sections  paralieiogrammiques ; 
eiles  ont  beaucoup  d'analogie  d'aspect  avec  la  bronzite;  les 
propriet^s  optiques  en  lumi^re  parallile  |)ourraient  se 
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concilier  avec  cette  mani^re  de  voir;  toutefois  le  gratrrl 
nombre  de  sections  qaadraliqiies  semblent  pen  la  Tavoriser* 
L'exlrdme  pelitesse  dii  mineral  en  question  ne  permettaiH 
pas  de  r^tudier  en  lumi^re  convergente,  nons  laissons  sa 
d^ternainalion  ind^cise.  Nous  avons  dit  plus  haut  qu*oo 
observe  dans  la  preparation  un  pen  de  base  deviirifi^e 
globulitiquement. 

L'un  des  ^chantillons  recneillis  pths  de  Porto  Praja 
apparlient  au  type  des  phonolitlies.  C*esl  une  roche  gris-^ 
verd&tre,  d*aspecl  luslr^,  l^g^rement  cireose,  compacte, 
avec  lamelles  feldspathiques  microscopiques  brillantes  qui 
se  d^tachent  de  la  masse  fondamentale.  Au  microscope^ 
elle  pr^sente  la  composition  et  la  structure  des  phonolithes^ 
On  voit,  parmi  les  sections  les  plus  grandes,  des  former 
hexagonales  et  quadratiques  h  rapporter  Ji  la  n^pheiine* 
Elles  sont  incolores,  stllonn^es  de  lignes  de  clivagc  qui  se 
croisent  i  angles  droits  dans  les  sections  rectangulaires; 
les  sections  hexagonales  re^^tent  ^teintcs  enlre  nicois 
crois^s,  pour  une  rotation  complete;  celles  plus  ou  moin^ 
quadratiques  ^teignenl  parall^lement  auz  cdt^s;  les  cou« 
leurs  de  polarisation  sont  dans  les  ions  bleus  assez  piles. 
Les  sections  i  contours  hexagonaux  montrent,  en  lumi^re 
convergente,  la  croix  noire,  faiblement  indiqu^e,  descris* 
taux  i  un  axeet  la  birefringence  est  negative.  Les  clivages 
sont  tr^s  accuses,  its  repondent  h  la  base  et  au  prisme; 
jamais  on  n'observe  de  made;  toutefois  les  pheoomdne^ 
optiques  ne  s'y  montrent  pas  sans  certaines  anomalies,  qur 
pourraient  dtre  atlribuees  aux  effets  mecaniques  de  Id 
masse.  Cette  roche  contient  aussi  de  grands  cristaux  de 
sanidine  avec  made  de  Carlsbad ;  ils  apparaissenl  avec  \e& 
cassures  el  les  extinctions  caract^ristiques  de  cette  espice* 
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Ce  qui  pcrmct  dc  nc  pas  la  confondre  avoc  la  n^plieline, 
cc  son(  non  seiilemonl  les  caracl^ros  qui  viennenl  (THre 
inrliqu^s,  mais  sur(ou(  Ics  ph^nom^nes  on  lunii^re  conver* 
gcnto :  cos  sections  montrcnt  Ics  branches  d'hyperboles 
des  crislaus  biaxiques.  En  oiiire,  on  voit  quelquefois  unc 
section  pri^scntanl  la  made  de  Carlsbad  el  donl  rindividii 
de  gauche,  par  excmple,  nnontre  une  bisseclrice  indiquanl 
que  le  plan  des  axes  opiiquos  est  parallele  5  la  ligne  de 
made.  Ce  ph^nom^ne  se  reproJuit  sur  (oute  I'^tendue  de 
la  plage  observ6e;  Taulre  individu,  au  conlraire,  offre  des 
ph^nom^nes  qui  ont  une  graude  analogic  d'asp(;cl  avcc 
ceux  des  crislaux  5  un  axe  :  on  n*aper(oil  pas  de.branche 
dbvperbole,  mais  comme  une  croix  tr^  excentrique  dont 
les  bras  sont  paralliles  et  perpendiculaires  h  Tallonge- 
ment. 

II  n'est  pas  n^cessaire  que  la  section  soit  macl^e  |)0ur 
qu'on  observe  ce  qu*on  vient  de  lire;  on  voit  des  individus 
simples,  allongi^s  comme  ceux  donl  il  est  question,  et  qui 
monlrent  les  uns  la  bisseclrice,  les  autres  la  pseudo-croix 
noire.  On  observe,  en  outre,  des  cristaux  de  titanite  ot 
des  lamelles  de  biotile  assez  Tr^quentes. 

La  masse  fondamenlale  est  assez  all^ree;  il  est  difficile 
de  pr^ciser  la  nature  des  petites  aiguilles  vertesdichroiques, 
a  contours  peu  nets,  quelquefois  I^g6rement  fibreuses 
sur  les  bords  et  aux  extrc^mitds.  Quelques-unes  d*entre 
elles  dteignent  en  long  et  d'autres  sous  des  angles 
assez  grands  (20*);  tout  porterait  a  croire,  en  (enant 
compte  de  ce  qu'on  observe  dans  les  roches  analogues,  que 
ces  niicrolithes  doivenl  ^Ire  rapport^  k  I  augite. 

Nous  avons  examine  quelques  6chanlillons  des  roches 
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calcaires  qui  s*^lalenl  pr^  des  cdles  a  la  partie  sud  de 
San-Jago  et  auxquelles  Darwin  a  consacre  une  description 
Iris  dilaillee.  Parmi  nos  specimens  se  irouvaienl  des 
fragments  de  calcaire  provenant  de  la  plage  soulevee 
d^crite  par  le  nattiraliste  anglais  (1).  Nous  renvoyons  a 
son  livre  sur  les  lies  volcaniques,  pour  les  particularil^s 
qu*il  signale  relativement  aux  nioditications  que  devrait 
avoir  subies  la  roche  calcareuse,  sous  Tinfluence  d*un  m^ta- 
morpbisme  de  contact  provoque  par  les  ruches  6ruptives, 
qui  soul  venues  s'y  Staler.  M.  Doelter  fait  remarquer,  k  ce 
sujet,  qu'il  n'a  observe  de  phinomenes  de  contact  que  sur 
une  ^paisseur  de  25  centimetres,  aux  points  oik  le  calcaire 
est  reconvert  par  la  lave.  La  rocbe  calcareuse  y  est  uu  peu 
grenue  el  elle  est  quelquefois  Torm^e  de  graius  cristallins 
assez  grands.  Cest  5  ces  fails  que  se  r^duiraient  les  phe- 
nomenes  de  contact  que  M.  Doelter  a  pu  constater  k  San- 
Jago.  D*autres  observations  sur  le  mime  sujet,  faites  par 
Darwin,  doiventitre  interprities  d*une  maniire  diil^rente 
de  celle  propos6e  par  ce  savant  (2). 

Un  icbantillon  de  calcaire  de  la  plage  soulevee  donl  ii 
etait  question  tout  k  Theure  a  &ie  detacbe  de  la  partie  qui 
touche  k  la  lave.  Cette  roche  calcareuse  est  massive;  au 
contact  elle  est  color^e  en  bleu  opaiin  et  les  grains  y  sont 
un  |)eu  plus  gros.  La  rocbe  elle-mdme  est  brun&tre;  des 
grains  de  calcaire  et  des  petits  fragments  de  miniraux 
volcaniques  sont  cimentes  par  de  la  calcite  d*origine  secou- 
daire.  En  s^approcbanl  de  la  zone  de  contact,  les  granules 


(4)  Dakwin,  Geoiogieal  Obierpoiion  ou  volcanic  hiatuls,  p.  13. 
(3)  DoELTiR,  loc.  ci/.,  pp.  45  et  151. 


(  Ml  ) 

calcareiiz  prennrnl,  coDimc  nous  Tavoiis  rappel^,  une 
leinCe  biciifttre  phis  fonc^e;  mais  on  nc  voit  pas  la  struc- 
ture saccharolide.  l/el^ment  calcaire  de  la  mince  zone  de 
conlaci  se  dissout  facilement  avec  eflervescence  dans 
Facide  chlorhydrique,  abandonnant  un  pr u  dp  r^stdu  form^ 
dc  mali&res  organiqucs;  il  ne  renferme  qu'une  trace  de 
magn£s.'e.  Les  grains  blancs  ou  hieu&lres  sont  des  frag- 
ments d*organismrs,  comme  on  pent  s*en  convaincre  par 
Texamen  microscopique.  On  d^couvre.  en  eflfet,  dans  les 
lames  minces,  que  la  structure  organique  n'est  pas  en(i^- 
rement  effac^e.  Ces  sections  sont  moins  transparentes  que 
le  calcaire  dlnfiltration  qui  les  cimente;  elles  sont  poin- 
till6es  de  brnn  et  bord^es  par  une  zone  jaun5tre.  L'^l^ment 
calcareux  de  seconde  formation  ost  limpide,  cristallin,  il 
pr^senle  le  clivage  rhombo^drique  caract^ristique  de 
Tesptee.  Les  fragments  volcaniques,  inclus  dans  celte 
roche,  sont  des  Eclats  de  basalte,  de  palagonite,  d*augite, 
d*olivine,  de  hornblende  et  de  biotite.  lis  sont  isol^s  et 
ontourds  dc  toutes  parts  par  le  calcaire  dInQltration.  On 
y  observe^  en  outre,  des  concretions  microscopiques 
d'hydroxyde  de  for  et  de  manganese. 

Un  second  6chantillon  de  la  plage  soulev^e  ressemble 
parfaitement,  h  Toeil  nu,  h  celui  dont  on  vient  de  lire  la 
description;  mais  il  est  plus  richecn  fragments  volcaniques. 
Parmi  ces  derniers,  on  relrouve  les  min^raux  et  les  rocbes 
d^sign^s  tout  ^  I'lieure  :  Paugitc  est  surlout  tr6s  abondante. 
Dans  cet  ^chantillon,  pas  plus  que  dans  le  precedent,  on 
n*observe  la  structure  saccharoide  franchement  prononcee; 
les  details  de  la  structure  organique  ne  sont  pas  voil^ 
dans  les  grains  calcaires  et  jamais  on  n'eiilrevoit  les  stries 
h^mitropes  suivant  —  i  R. 
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Signaloos  enfin  un  dernier  ^chantilion  <le  calcaire  qui 
iocrusle  la  lave  siir  le  livagc  pres  de  Porlo  Praja.  Celte 
rochedoit  £tre  consid^r£e  comme  un  depdtstalagmilique. 
Elle  est  jaune-brun^tre  el  fonnee  par  une  serie  de  feuillets 
plus  ou  moins  conlounies  et  pen  adherents.  Dans  les 
cavit^s,  la  calcite  a  crislallis6  d*une  mani^re  confuse;  on 
y  reconnatt  (outefois  des  potils  crislaux  allonges  scalenoi- 
driques.Celle  incrustation  renferme  des  Eclats  \olcaniques 
noir  compact  de2  5  3  centimetres;  ce  sont  des  fragments 
vitreux  qui  passent  in  la  palagonite.  Darwin  a  observe  ces 
inclusions,  qu'il  rapproche  i  bon  droit  des  roches  palago- 
nitiques  qu'il  a  signalers  aux  ilesGalopagos.  Le  microscope 
ne  montre  pas  dans  cet  ^chantillon  de  debris  oiganiques; 
ce  calcaire  offre  les  caract^res  descalcaires  incrustants.  La 
masse  en  est  composee  de  grains  crislailises,  nettemeni 
s^par^s  les  uns  desautres  en  sections,  teurs  contours  sont 
souvent  triangulaires;  ils  sont  juxtaposes  en  dents  de  scie. 
Le  centre  de  ces  sections  est  ordinairement  de  teinte 
jaun&tre;  il  est  encadr^  par  une  zone  d*un  ton  plus  clair. 
Ces  sections  zonaires  triangulaires  peuvenl  d^river  de 
rhomboedres  aigus  ou  de  scal^no^dres.  Celte  incrustation 
calcaire  paralt  formee  essentiellement  de  tr^s  petits crislaux 
aciculaires,  implant^Si  forlemcnt  serres  les  uns  conlre  les 
aulres,  etdonl  les  interstices  qui  les  s^paraient  auraientele 
remplis  apr^s  coup  par  un  depdt  calcareux  moins  cristallin 
qui  a  donn^  Taspect  homog^ne  et  luisant  a  celte  incrus* 
taiion. 
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Contribution  a  r£tude  de$  tnatieres  albvfninofdes  du  blauc 
d'oeuf;  par  Gabriel  Corin,  pr^parateur  de  physiologic 
k  rUuiversit^,  et  Edgard  Borard,  chef  de  clinique 
inlerne  k  Phdpilal  de  Baxi^re,  k  Li^ge. 

Ainsi  que  les  recherches  de  Halliburton  (1)  sur  les 
mali^res  albuminoides  du  s^rum  saiiguiu  Tout  d^montre, 
Talbumine  du  s^ruru  est  en  r^alit^  un  melange  de  plusieurs 
albumines  qu*il  a  pu  isoler  par  divers  proc^d^s,  notammenl 
par  coagulations  fraclionn^es. 

L'uD  de  nous  s'esl  occup^  I'an  dernier  de  verifier  les 
r^sultats  remarquables  que  Halliburlon  avail  obtenus. 

P^n^tr^s  de  leur  exactitude^  nous  avons  pcns6  k  exa* 
miner  attentivemenl  le  blanc  d^oeuf,  avec  la  persuasion 
quil  nous  r^v^lcrail  aussi  une  composition  plus  complexe 
que  celle  admise  jusqu'd  ce  jour. 

II  est  ^tonnant  qu*on  n*ail  pas  eu  recours  jusqu*au- 
jourd*bui  k  un  procdd^  aussi  simple  que  celui  des  coagu- 
lations fractionnees  pour  s^parer  les  diverses  albumines, 
coagulables  par  la  chaleur,  contenues  dans  un  liquide 
organique.  A  part  Kiihne  (2),  Fredericq  (3)  et  Weyl  (4),  qui 


(i)  The  proteids  of  ierum.  Journal  of  physiology,  Tol.  V. 

(3j  KuDNB.  Untertuchungen  abcr  d€U  Protoplasnia  und  die  Contrac- 
tilitdi.  Leipzig,  486i. 

(3)  L^ON  Fbbdericq.  Recherche»  »ur  la  constUution  du  plasfna 
sanguin.  Dissertation  inauguralc.  Gand,  4878. 

(i)  Wbtl.  Beitrag  %ur  Kenntniss  thierischer  und  pflanzlicher 
Eiweisikorper.  Zcitsclirift  fur  physiol.  Chemic.  Bd.  I. 
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l*ont  employe  respeclivemenl  pour  le  plasma  rousculaire, 
le  plasma  sangiiin  et  le  s^riim,  Gaulier  (1)  el  B^champ  (2) 
qui  Tonl  appliqu^  au  blanc  d'oeuT,  personne  auire  que  Hal- 
liburton ne  s'en  est  servi,  i  notre  connaissance  du  moin$« 

La  plupart  des  autres  m^lhodes  employees  agissent  sur 
une  classe  tout  emigre  des  proleides  h  rechercher. 

Les  sels  alcalins  et  alcalino-terreux  isolds  pr6cipiteat, 
par  cxemple,  les  glohulines.  Certains  d'entre  eux,  seals 
quelquefois  (Amj  SOJ,  le  plus  sou  vent  ni^lang^i  un  autre 
sel  (Mg  S04+Na3  SO4),  pr^cipitent  les  albumines  propre- 
ment  dites.  Mais  aucun  n^est  capable  de  pr^cipiter  une 
albumine  proprcmont  dite  en  en  laissant  une  autre  en 
solution ;  k  moins  que  la  quantity  de  la  seconde  ne  soil 
notablement  plus  grande  que  celle  de  la  premiere,  ainsi 
que  Halliburton  Pa  reconnu  pour  certaines  albumines  du 
s^rum. 

Ces  motifs  nous  ont  port^s  k  cboisir  la  m^thode  des 
coagulations  fractionn^es  pour  rechercher  Texislence  de 
plusieurs  mati^res  albuminoides  dans  le  blanc  d^oeuf. 

Le  proc^d^  a  6ie  d^crit  par  Halliburton.  Nous  n*y  avons 
gu^re  apport^  de  modification.  Pour  nous  comme  pour  lui 
le  point  essentiel  £tait  d*obtenir  facilement  une  tempera- 
ture constante  dans  le  bain-marie.  Dans  ce  but,  au  lieu 
d*employer  le  proc^d^  du  serpentin  qu'il  recommande, 
nous  avons  trouv^  beaucoup  plus  simple  d*employer  an 
bain-marie  ordinaire,  que  nous  mainlenons  facilement  i 
une  temperature  constante  par  un  r^gulateur  de  S.  Elster. 

Une  autre  condition  capitale  est  d*avoir  une  albumioe 
dans  laquelle  la  quantity  d*acide  soil  egalement  toujoars 


(1)  Gautier.  Comptci  rendus  Acad,  det  iciencet,  LXXXI,  p.  338. 

(2)  BiCHAMP.  Comptes  rendw  Acad,  det  sciences,  LXXVII»  p.  4558» 
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la  m^me.  Ainsi  que  Halliburton  i*avail  reconnu  pour  le 
s^rum  (I),  nous  avoas.lrouve  que,  pour  le  blanc  d^oeur,  le 
meilleur  moyen  etail  <le  prendre  un  liquide  qui  (sur  5  c.  c.) 
d^passail  la  r.eulralile  de  la  valeur  d'nne  goulte  d*acide 
ac^liquc  5  2  "/o. 

II  est  indispensable,  chaque  fois  qu*on  a  oblenu  unc 
coagulation  dans  un  liquide  albumineux,  do  r^lablir  le 
degr^  d'acidil6  avant  de  proc^der  a  la  coagulation  sui- 
vante.  Ce  ph^nomdne  met  en  effel  en  liberte  une  certaine 
quantity  d*alcali  qui  vienlelever  plus  ou  moinsle.degreou 
se  fera  la  coagulation  de  Talbumine  restant  dans  le 
liquide. 

Dans  scs  recherches,  Halliburton  avail  en  recours, 
comme  reactif,  5  la  liqueur  ct  an  papier  de  tournesol* 

Pour  notre  part,  nous  avoiions  que  le  tournesol  nous  a 
^{&  iVun  usage  fort  difficile.  La  liqueur  de  tournesol  ajout^e 
au  liquide  albumineux  lui  enleve  une  parlie  de  sa  limpi- 
dile  et  permet  diflicilement  d  observer  Tapparilion  de 
Topalescence.  D'autre  part,  si  Ton  se  serl  du  papier  bleu, 
la  transition  de  cetle  couleur  au  rouge  est  marquee  par 
des  nuances  si  varices  qu'il  est  presque  impossible  de 
fixer  exactement  le  point  de  neutralisation.  ' 

La  teinture  de  bois  de  Campcche,  comme  aussi  le  cur- 
cama,  outre  qu'ils  nous  ofTraient  des  diflicult^s  analogues. 
Be  nous  ont  jamais  puru  assez  sensibles  pour  des 
recherches  au!:si  delicates  que  les  ndtres. 

Aussi  avons-nous  eu  recours  h  un  nouveau  reactif,  la 
ph^nolphlaleine.  Nous  dissolvons  10  grammes  de  cette 
substance  dans  ud  litre  d*un  melange  i  parties  egales 
cl*eau  dislillde  et  d'alcool.  Ce  compos6  est  aujourd'hui  con* 
ramment  employe  dans  les  laboratoires  de  chimie  pour  les 

(I)  Locoiifato» 

3"'   SfeRIF,   TOME   XV.  43 


n 


(  646  ) 

dosages  alcalim^lriqucs.  Mais  il  nc  pouvail  nous  coovcnir, 
h  cause  de  Talcool  qui  s*y  trouve.  Nous  y  avons  done 
tremp^  du  papier  Joseph  que  nous  avons  ensuile  Iaiss6 
si^cher.  On  obtient  ainsi  un  papier  r^aclif  d*une  inerveil- 
louse  sensibili(6.  Une  goutle  de  KOIl  h  i  pour  100,000  y 
dt^pos^e  doune  une  taebe  d*un  rouge  pourpre  iutense,  et 
la  inoindre  trace  d'alcali  libre  dans  un  liquide  donne  tout 
au  moins  une  tache  rose  manifeste,  ressortanl  tr6s  nclte* 
ment  sur  le  fond  blanc  du  papier. 

Metre  papier  de  pb^nol|)hibal^ine  est  tout  aussi  sensible 
h  Taction  de  Tammoniaque  qnh  celle  de  KOH  et  dc  NaOH. 

La  reaction  dn  blanc  d'oDuf,  tel  que  nous  Tavonsemploy^, 
est  dans  Pimmense  majority  des  cas  netlement  acide, 
c*est-ii-dire  qu*elle  ne  produit  sur  notre  papier  aucune 
tacbe  rose.  Nous  Terons  remarquer  cependant  que  le  blanc 
d'oeuf  frais,  n'ayant  pas  encore  ^t^  souinis  k  la  iiltration, 
est  francbement  alcalin.  lioppe-Seyler  (1)  avait  du  restc 
constate  le  fait :  <  Die  Eiweissflussigkeil  rcngirt  stets 
deutlich  alkalisch. » 

Peut-fitre  Texposition  prolong^e  du  blanc  d*oeuf  Qltr6  k 
lair  y  developpe-l-elle  une  certaine  quantity  d*acide  par 
suite  vraisomblablenient  de  Tabsorption  d'oxygine. 

II  est  plus  probable  encore  que  cette  redaction  provenait 
des  vajieurs  acidcs  qui  se  trouvent  indvitablemcnl  dans 
un  laboratoire  aussi  exigu  que  celui  dans  lequci  nous 
avons  travaille,  et  dispose  pour  toute  autre  cbose  que  des 
recbercbcs  de  cbimie  pbysiologique. 

Cela  n'iniirnie  d*ailleurs  en  rien  la  valeur  des  r&ullats 
obtenus,  puisque>  toujours,  nous  ramenions  le  liquide  k 
une  reaction  exacteinent  neutre. 


(I)  PhysiolwjUchc  Chcmie,  S.  777. 
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Voici  maintenant  la  m^ihode  que  nous  a vons  employee 
pour  amener  ootre  albumiDe  au  degr^  d*aci(Jit^  coove* 
liable. 

Nous  y  laissoDs  (omber  goulte  a  gouile  une  solution  de 
KOH  k  1  7oo  jusqu'a  coloration  rose  du  papier  r^aciif.  A  ce 
moment  nous  ajoutons  au  liquide  tine  goutte  d'une  solu- 
tion d'acide  acetique  k  2  ""/o;  le  liquide  prdsenle  d^s  lors 
une  reaction  franchemenl  acide. 

Dans  le  courant  de  notre  travail,  nous  nous  servirons 
souvent  de  I'expression  :  teaclion  neutre,  II  est  clair, 
d*apr^s  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  cela  indique  la 
loute  premiere  apparition  de  la  couleur  rose  sur  le  papier 
r^actil',  done  un  degr^  tr^s  minime  d'alcalinit^. 

Nous  axons  toujours  employ^  o  c.  e.  de  blanc  d^oeuf  par 
(ubed'experience. 

Uepaisseur  de  la  couche  h  observer  est  aiusi  suf&sante 
pour  constater  Topalescence  d^sson  apparition;  et  la  hau- 
teur du  liquide,  d^auire  part,  n'est  pas  assez  considerable 
pour  que  toutes  les  couches  hurizontales  n'aient  pas,  h  tr&s 
peu  de  chose  pres,  la  meme  temperature. 

I. 

La  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupies  du  point  de 
coagulation  des  albumines  ont  distingue  iiettement  le  point 
d*opalescence  du  point  de  coagulation. 

Nous  ne  croyons  pas,  pour  le  blanc  d^oeuf  tout  au  moins, 
qu*il  y  ail  lieu  de  mainlenir  cette  distinction. 

Une  albumine  opalescente  iiltre  encore,  bien  que  plus 
difficilement,  in  travers  le  papier.  Coagulee,  au  contraire, 
elle  ne  GItre  plus.  Mais,  dans  un  cas  ni  dunsTautre,  elle 
ne  pent  £tre  ramen^e  a  sa  limpidity  premiere. 
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Or,  eh  mainlcnanb  as&ez  lon^temps  une  albumioe  ^  la 
temp^ralure  i  laqnellc  eWe  esi  devcnue  opalescenle,  nous  . 
avons  vu  apparattre  tres  manireslemenl  des  flocons.  C'est 
aihsi  qtie  nous  avions  (ixe  d*al)ord  le  point  de  coagulation 
de  la  globuline  (a)  a  62%  alois  que,  hien  r^ellemenl,  elle  se 
coagule  h  57%5. 

Nous  pou vons  done  designer  par  : 

1**  Point  d" opalescence  :  la  (emperattire  la  plus  basse  a 
laquelle  tin  corps  proleique  donne,  en  solnlton  faibtemenl 
acide,  perd  manifestemenl  sa  limpidile,  sans  qu'il  ait 
perdu  la  propriete  de  passer  a  travers  un  filtre; 

2**  Point  de  coagulation  :  la  temperature  la  plus  basse 
a  laquelle  un  corps  proteique  donne  se  prend  en  flocons ' 
ci  nest  plus  susceptible  d^elre  filtre. 

El  nous  admeltons  que,  pour  le  blanc  d'oenf  tout  au 
nioins,  ces  deux  temperaturvs  sont  exactement  les  nienies. 

II  est  un  point  sur  lequci  nous  desirous  attirer  spcciale- 
nrjenl  rallcnlion  :  si  Ton  <?16ve  assez  rapidemonl  la  tempe- 
rature d*un  liquiJc  albuminenx,  la  coagulation  n'a  pas  lo 
temps  dc  suivre  assez  vile  Topalescence  el  Ton  (ixe  alors  la 
temperalure  a  laquelle  apparaissenl  les  flocons  a  un  degre 
beaucoup  Irop  eleve.  Cest  ainsi  que  Wurtz  (I)  fixe  le 
point  d^opalescence  de  ralbtimine  d  59%5  et  le  point  de 
coagulation  ik  73*^. 

Meme  en  operant  avec  plus  de  lenteur,  on  peul  arriver 
a  des  errcurs  qui  component  jusque  5'  et  6".  Henrijean  (2), 
par  exemple,  fixe  le  point  de  coagulation  de  Talbumine  du 


(I)  ^vhtz.  IJiClion.de  cffiiniCf  Article  albuminc. 
{"2)  Henruean.    Conlributioits   a  Vcludc  dc  I'nntisepsie.  Mciiioirc^ 
couroniic  au  coHcuurs  uuivcrsitairi:  de  J88G-1)487. 
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l>lanc(l*(Buf  560"-61*,  resullat  que  nows  avions  (rouve  aussi 
dans  nos  premieres  experiences,  mais  qui  e^l  inexact,  ainsi 
que  nous  xenons  dc  lo  dire. 

Nous  aurons  Toccasion,  dans  la  suite  de  ce  travail,  de 
constater  un  fail  analogue  pour  les  aulres  substances  albu- 
mino'ides  conienues  dans  le  blanc  d^oeuf. 


II. 


Halliburton,  par  la  metbode  des  coagulations  fraction- 
nees,  a  retrouve  dans  le  serum  sanguin,  indi^pendamment 
<le  la  paraglobuline,  deux  albumines  chez  les  Ongules,  trois 
cbez  une  st^rie  d*animaux  d*aulres  ordres. 

Le  blanc  d'ceuF  de  poule,  ^ludi^  de  la  m6me  Ta^on,  nous 
a  revele  une  composition  plus  complexe  encore. 

Les  ceul's  sonl  pris  aussi  Trais  que  possible,  les  blancs 
.'onl  mis  ^  pari,  taillesaux  ciseaux  el  lillres. 

Dans  le  li(|uide  qui  lillre  on  preud  Jes  ecbanlillons  de 
o  c.  c.  cbacun  qu*on  neutralise;  puis  on  y  ajoute  une 
goutte  de  la  solution  acetique  a  2  7o*  Ces  prises  servent 
aux  essais  de  coagulation. 

Pour  donner  une  idee  des  erreurs  que  Ton  pent  Stre 
nmene  i  coaimettre,  si  Ton  ne  chauffe  pasassez  longtcmps 
ii  la  temperature  ou  Topalescence  se  produit,  nous  allons 
communiquer  les  pioces-verbaux  de  deux  series  d^expe- 
riences  accomplies  les  unes  au  di^but,  les  autres  a  la  tin  de 
nos  recherches. 

A,  21  seplembre  1887,  5  e.  c.  de  blanc  d'oeuf  tiltr^.  — 
Reaction  acide.  La  neutralisation  est  oblenue  en  cijoutanl 
dix  gouites  de  la  solution  de  KOH  in  1  Yoo;  on  ajoute  au 
liquide  neulre  une  goctle  de  la  solution  ac(^lique  d  2  7»* 
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On  chauffe  au  bain-marie.  Opalescence  k  57'',5  —  oa 
(Mye  la  temperature  ^  59*.  Puis  h  62^,  flocons.  Cctte 
temperature  est  maintenue  15  minutes  —  on  Oltre.  Le 
liquideflltreest  neutre;  on  ajoute  une  gouttc  de  la  solution 
ac^lique  —  on  chauffe.  A  67"* ,5,  opalescence  ;elle  augmentc 
k  70®;  h  72^,  flocons.  Apr^s  15  minutes  de  cette  tempera- 
ture, on  filtre. 

Le  liquide  filtre  est  leg^rement  acide.  II  se  neutralise 
avec  deux  gouttes  de  la  solution  de  KOH  —  puis  on  ajoute 
une  goutte  de  la  solution  acetique.  On  chauffe  —  h  75% 
opalescence  — h  78"*,  coagulation  floconneuse.  Cette  tem- 
perature est  maintenue  15  minutes  —  on  (litre. 

Le  liquide  flltre  est  faiblemeut  acide.  La  neutralisation 
demande  quatre  gouttes  de  la  solution  alcaline.  Apres 
addition  d*une  goutte  de  la  solution  acetique,  on  chauffe. 
A  82"",  opalescence;  flocons  a  84\  On  (iltre  apr^s  un  quart 
d'beure. 

Le  liquide  filtre  est  alcalin;  acidifie  comme  precedem- 
ment,  il  ne  contient  plus  de  corps  coagulable  par  la 
chaleur  (1). 

Si  Ton  s'en  tient  k  cette  premiere  sorie  d*experiences, 
on  voit  que,  dans  le  blanc  d^oeuf,  la  coagulation  k  diffe- 
rentes  temperatures  permct  d*isoler  quatre  matieres  albu- 
minoides  seulement. 


(i)  Pour  eviter  toutc  critique, nous  averlissons  que  les  experiences 
^Uient  r^petdcs  sur  plusieurs  prises  de  5  c.  c.  du  liquide  albumincux 
k  la  rn^me  temperature. 

Nous  parvenions  ainsi  k  avoir,  pour  cbaque  coagulation  Isolde, 
toujours  au  moins  5  c.  e.  d*un  mdme  liquide  albumineux.  Cela  nous 
permet  de  garantir  nos  dosages  d'alcali  et  d'acidc  apres  les  divcrscs 
coagulations  comme  rigoureusemcnt  exacts. 


(651  ) 

Ctail-ce  bien  Texpression  de  la  r^alil^?  D^aiitres  series 
(Inexperiences  nous  ont  (l6mon(r6  le  conlraire. 

Dans  celles-ci,  nous  avons  mainlenu  pcnilanl  tr^s  long- 
temps  la  temperature  au  point  ou  ^tait  apparue  Topales- 
cence.  Nous  y  sommes  parvenus  en  chaudant  notre  bain- 
marie  par  une  prise  de  gaz  regime  5  Taide  de  I'appareil  de 
S.  Elster. 

Voici  les  r^sultats  bien  difT^rents  auxquels  ces  expe- 
riences nous  ont  amenes : 

B.  9  clecembre  1887.  5  c.  c.  de  blanc  d^oeuf  lillre.  La 
neutralisation  exige  six  gouttes  de  la  solution  alcaline.  — 
Apr^s  addition  d'une  goutte  de  la  solution  acide,  on 
chaufle. 

A  bV,^  apparail  une  l^g^re  opalescence,  on  maintient 
cette  temperature. 

L'opalescence  augmenle  progressivement.  Apr^sSS  mi- 
nutes le  liquide  est  tout  h  Tail  opaque.  Apr^s  50  minutes 
apparaissent  des  flocons  manifestes.  On  maintient  la 
temperature  au  mSme  point  pendant  30  nouvelles  minutes, 
puis  on  (litre. 

Le  liquide  filtre  est  faiblement  alcalin.  A  Taide  d*une 
goutte  de  la  solution  acetique,  sa  reaction  devient  nette- 
ment  acide  —  on  chaufle  —  opalescence  k  B?"  —  el  apris 
20  minutes  de  cette  temperature  apparaissent  des  flocons 
tres  tenus.  On  garde  encore  15  minutes  la  temperature  de 
67%  puis  on  fdtre. 

Le  liquide  est  alcalin.  Une  goutte  de  la  solution  acide 
le  neutralise,  une  seconde  goutte  rend  sa  reaction  franche- 
menl  acide.  On  chaufle. 

Opalescence  ik  6V;  au  bout  de  15  minutes,  coagulation 
5lameme  temperature;  celle^ci  est  cette  fois  maintenue 
60  minutes ;  puis  on  filtre. 
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Le  liquide  I't^i  devenu  inanifeslcmcnl  alcalin.  II  fau( 
(lcu\  goutles  de  la  solution  :)C(Ui(|ue  pour  le  nculralistr. 
4ine  (i'oisi6inc  est  ajoulco,  puis  on  cliaufl'e.  L*opalescence 
nese  montre  qu*a  72"";  a|)res  10  minules  8C  foimcnl  des 
flocons.Pondanl  une  keure  on  mainlienlcelle  (emp^raUire, 
li'S  flocons  devienh(.*nt  plus  gros  el  s'amassenl  au  fond  do 
tube.  On  liltre. 

Liquide  laiblemcnt  acide.  On  ajoule  deux  gouttes  de  la 
solution  alcaline,  pui.s  une  de  la  solution  acide ;  on  chauiTe. 

Qpalesccncc  a  TG**.  Aprte  avoir  maintenu  celte  tempera- 
ture 12  minutes,  on  voit  des  (locons  ol  apres  50  nouvclles 
minutes  on  (iltre. 

Le  liquide  est  neutre  eetle  fois;  on  v  ajoute  une  goutte 
de  la  solution  acide;  on  cliaufTe.  A  82"^,  opalescence.  Les 
(locons  se  montrent  20  minutes  apres.  On  garde  encore 
82*"  pendai:l60  minutes  el  Ton  liltre. 

Le  liquide  neutre  esl  additionne  d'une  goulle  de  la 
solution  acide.  On  chaufle  ensuite  jusqu'^  iOO*"  sans  oble- 
nir  opalescence  ni  coagulation. 

Nous  axons  rc^peteces  experiences  un  grand  nombrede 
fois  dans  les  memes  conditions  el  toujours  avec  des  r6$ul- 
tats  analogues,  lis  sont,  comme  on  le  voii,  assez  differenls 
de  ceux  que  nous  avions  obtenus  au  debut. 

II  en  ressort  les  points  sui\anls  : 

i^  Le  blancd'wuf  conlicut  ciuq  substances  albuniinoides 
di/ferenles,  isolables  par  la  clialeur  el  donl  les  points,  tani 
d'opalescence  que  de  coagulation^  dot  vent  elre  fues  a  peu 
pres  comme  it  suit  : 

57%5  —  oy  -«  7:2«  —  7G"  —  82». 
2°  Un  meme  corps  proteique  peul  uepds  secoaguler  tout 
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'4nliei\  da  premier  coup,  a  la  temperature  que  Von  fixe 
xowme  son  point  de  coagulation. 

'  Cost,  par  cxemple,  le  cas  dans  robservalion  B  pour 
J*all)umine  coagulable  a  G7''.  Nous  avons  eu  (^galeroent 
^occasion  d'observer  co  fail  pour  les  aulres. 

Celle  parlicularilu  peul  dopcndre  de  deux  circonstances: 
'  a)  Du  temps  pendant  lequel  on  maintient  Valbumine  a 
'jia  temperature  de  coagulation. 

b)  De  la  mise  en  liberie  d'alcali  par  le  fait  de  la  coagu^ 
'Jalion  d^une  partie  de  cette  meme  albumine. 
•  Celle  produclion  d'alcali  libre  pcul  elre  lelle  qu*ellc 
eli^ve  notablement  Ic  poinl  de  coagulalion  de  l*albumine 
ireslanle,  ou  qu'elle  eu  relardc  toul  au  moins  la  coag:u- 
ialion. 

Nous  atlribuons  cepeudanl,  daus  IVsp6ce,  uue  impor- 
lance  pr^ponderarile  au  premier  facleur,  car  nous  n*avons 
jamais  vu  un  liquidealbumineux  mainienu  a  une  lemp6- 
lalure  de  coagulalion  donnt^e  pendanl  deux  beures  apr6s 
Tapparilion  des  premiers  (locons,  puis  fillr^  el  acidili^, 
piesenler  uncseconde  coagulalion  a  la  meme  lemperalure. 

Nous  croyons  done  qu'ici  le  lemps  peul,  jusqu'i  un 
'Cerlain  poinl,  supj>leer  la  quanlile  d  acide  libre  dans  le 
liquide  albumineux. 


Ill 


La  presence  de  cinq  malieres  albuminoides  differenieb 
.^lanl  conslalee  dans  le  blanc  d^oeuf,  il  elail  inl^ressanl  de 
•reconnallre  leur  nalure. 

.    Tous  les  auleurs  qui  onl  6ludi6  le  blanc  d*oeuf  y  ont 
;admis  Texislence  d*une  pelile  quaniil^  de  globuline. 
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Le  proc^d^  que  nous  avons  employ^  pour  la  d^celcr  est 
analogue  i  eelui  dont  se  soni  servis  Hammarsten  (1), 
SchSfer  (2)  at  Halliburlon  pour  pr^cipiter  la  paraglobuline 
du  s^rum. 

Le  vase  contenanl  le  liqnide  albumineux  et  le  MgS04 
destine  d  le  satnrer  sent  attaches  h  la  p4riph6rie  de  la 
roue  d*un  moulin  k  eau  faisant  environ  trente  (ours  k  la 
minute.  Ce  syst^me  fonclionne  au  moins  pendant  qaatre 
heures  (3). 

Nous  insisterons  sur  la  n^cessit^  de  remplir  aussi  exao 
tement  que  possible  le  vase  dont  on  se  sen.  S*il  existe  en 
eflct  nn  espace  rempli  d*air,  il  se  d^veloppe  pendant  Tagi* 
tation  une  grande  quanlite  d'ecume  albumineuse  qui 
restera  sur  le  filtre  el  souillera,  par  consequent,  la  paraglo- 
buline pr^cipit^e. 

Ce  detail  lire  son  importance  de  ce  fail  que  la  quanlite 
de  globuline  que  nous  avons  pu  retirer  par  celte  m^lhode 
eslexlr6mement  petite.  II  ne  faul  done  pas  s'ex poser  ieo 
perdre  si  peu  que  ce  soit. 


(1)  Hammarsten.  Ueberdas  Paraylobulin.  Pflugcr*8  Archiv.  Bd.  17, 
1878.  S.  i2i.i26. 

(2)  ScflAEFBR.  Note  on  the  temperature  ofheoi  coagulation  of  certain 
of  t/ie  pioleid  substances  of  the  blood.  The  journal  of  Physiology, 
vol.  HI. 

(5)  Pour  la  necessile  d*agitcr  aussi  longtemps  en  presence  de 
MgSOf,  nous  renvoyons  aux  travaux  originaux  de  : 

Hammarsten,  loco  citato. 

Schafer,  id, 

Halliburton,  id. 

Heynsius.  Onderzockingcn  gedaan  in  het  physiolugisch  laborato- 
rium,  zesde  deel,  Leiden,  4884. 
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Apres  plusieiirs  dissolutions  el  prdcipilations,  od  peut 
consi(l6rcr  la  paraglobulinc  commc  pure. 

Si  Ton  sonmct  alors  sa  solution  h  la  methode  de  coagu- 
lation Traclionn^e,  on  y  constate  la  presence  de  deux  corps 
prot^iques  se  coagulant  respectivement  k  : 

»7%5  ct  67*. 

D*autre  part,  dans  le  liquide  que  Ton  ohtienl  en  iraitant 
le  blancd^oeuf  par  MgS04  el  en  tiltrant  comme  ci-dessus, 
la  coagulation  fractionn^e  nous  d^cele  trois  matidres 
prot^iquesse  coagulant  h  : 

II  aurail  iie  desirable  de  soumettre  la  solution  des 
corps  pri^cipitos  par  MgSQi  in  la  dialyse,  pour  conslaler  si 
bien  reellemcnt  ils  seraient  precipil^s. 

Malheureusemenlnousn'aYonspurecueillirdesquantit^s 
de  paraglobuline  sullisantes  pour  nous  pcrmeltre  de  fairs 
celle  contre-epreuve. 

Nous  savons  aujourd*liui  qu'on  ne  peut  plus  consid^rer 
comme  globulinos  tons  les  corps  prott^iques  qui  sont  pr£- 
cipil^s  de  leurs  solutions  par  les  sels  alcalins  el  alcalino- 
lerreus^.  Ainsi  que  le  dit  Heynsius  (1),  il  faut  en  outre  que 
la  dialyse  soil  ca|>able  de  les  pr^cipiter,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
pour  les  albumines  proprement  dites. 

TouteFois  le  MgSOi  scul  ne  pr6cipile  que  les  globulines 
seules,  pas  les  albumines  vraies.  Somme  toute  done, 
Tabsencede  la  contre-i^preuve  ne  peut  iive  invoqu^e  centre 

(I)  HeYNSius.  Loco  citato,  ct  Pflugcr's  Arcliiv.  Bd.  34,  1884* 
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la  nature  que  nous  assrgnons  aux  proleidcs  se  coagulanl  it 
57%5  el  67^ 

La  paraglobuline  du  serum  se  coagule,  elk\  a  TS''  (chiflTre 
Ue  L.  Fredericii,  de  Weyl  el  do  Halliburlon). 

II  nous  semble  (|ue  le  poml  de  coagulalion  seul  conslilue 
deji  une  difference  suflisaiile  enlre  elle  el  cellcs  que  nous 
avons  isolees  dans  le  biane  d^a^ul*.  Nous  |}ro|)Osons  done 
d'appeler  celles-ci  ovoglobulines.  On  pourrail  ainsiappeler 
celle  qui  se  coagule  S  57**,5  ovofjlobuUne  a,  el  celle  qui  se 
coagule  ik  67"  ovoglobuline  (3. 

D*aulre  pari,  nous  puuvons  considerer  connne  albu- 
miaes  les  corps  que  laisse  en  solution  la  saluralion  par 
MgS04  el  qui  onl  leur  poinl  de  coagulalion  i  72%  76**  el 
82-. 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  iesdeux  dernieres 
sont  analogues  5  celles  que  Hallibuiton  a  desigin^es  sous 
le  uom  d*albumines  du  serum  (3  el  7  el  qui,  dil-il,  se 
coagulent  a  77*"  el  84''.  Mai^^,  en  allendanl  que  la  demon- 
slralion  en  soil  donnee,  nous  proposons  d'appeler  les  Irois 
albumines  qui  nous  occupenl :  albumnies  du  blanc  d*a3uf  a 
(se  coagu'anl  i  72°),  (3  (i  76'')  el  y  (i  82"*). 

Gaulier  (1)  el  Becbamp  (2)  onl  egalemenl  isole  dans 
le  blanc  d*oeuf  deux  albumines  dont  les  |  ouvoirs  rotaloircs 
sonl  respeclivemcnl  a  D  =  —  43.2,  x  I)  =  —  26  el  qui 
se  coagulent  la  premiere  5  60''  a  4-  65",  la  seconde 
i  71*  i  H-  74".  II  esl  vraiscmblable  que  celle-ci  correspond 
h  noire  albumine  a,  celle-la  a  noire  ovoglobuline  a. 


(1)  Complcs  rcndus  dc  l*Acad.  des  sciences,  LXXIX,  p.  228. 

(2)  Comptcs  rcndus  dc  l*Acad.  des  sciences,  LXXVII,  p.  1358. 
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IV. 

Les  (16nominalions  (ralbuminact  dc  globiiline  que  nous 
Ycnons  (IVrnploycr  scmblenl  jusqn'aiijoiird'hui  rigonr6n- 
scmerU  jiistifieespar  dcs  diiTeiences  r.himiquos  csscnhcllcs, 
ot  specialomcnl  par  cc  fait  que  la  saUiraliori  par  MgSG^ 
esl  sans  action  sur  Irs  unos,  landis  quVlle  prccipite  les 
aulres. 

Nous  crovons,  pour  noire  pari,  (pie  celle  difliVence  de 
proprielcs  n'exisle  pas  en  realile,  ou  que,  loul  au  moins, 
pour  elro  loul  in  fail  exact,  son  enoncc  a  besoin  d'un  pos- 
lulalum  qu'on  a  ni^glige  jusqu'a  ce  jour. 

Si  Ton  considerc,  en  efTel,  une  solution  sudisammenl 
concQnlree  d'une  globuline,  on  voil  qu'elle  esl  opalescente. 
Ceitc  opalescence  esl  loul  a. fail  la  meme  que  celle  que 
Tun  constale  dans  une  albumine  propreinenl  dile  soumise 
a  la  clialeur,  pen  de  lenips  avanl  la  coagulation. 

A  ce  niomenl  aussi,  tout  comme  cela  a  lieu  pour  lo& 
solutio.is  concrnlrt^cs  de  globulines,  la  solution  d*albumine 
lillre  beauconp  plus  didicilemenl. 

II  exisle  done  une  similitude  remarquable  de  propriites^ 
pbysiques  enire  les  albumines  arrivees  a  leur  point  d'opa- 
lescence  el  les  globulines. 

II  nous  a  semble  que  les  albumines  dans  ces  conditions 
devaienl  aussi  poss^ler  quelques-unes  des  proprielcs  cli-i- 
miques  dcs  globulines. 

Nous  n'avons  pu  jusqu'a  prfeenl  viJrifier  rexislencc  que 
de  Tune  d*enlre  elles;  mais  elle  a  son  importance. 

Nous  prenons  du  blanc  d*(euf  qui  a  etc  salure  par  le 
MgSO^,  ne  contenanl  plus,  par  consequent,  que  les  albu- 
mines a,  15  et  y.  Nous  TiJlendons  dc  dix  fois  son  volume 
d'eau  distillec. 
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Dans  cc  liquiJc  nous  preuous  plusicurs  ccbanlilloDS  de 
5  c.  c.  chacun  que  nous  neulralisons  ct  que  nous  acidi- 
(ions  par  le  proc<ide  dont  nous  aTous  pari£. 

Nous  porlons  a's  ecbantillons  au  bain-marie,  nous 
cbauflbns  el,  au  moment  od  ils  deviennenl  opalescenls  (72°), 
nous  refroidissons  brusquement.  On  filtre  ensuite  et  le 
liquide  opalescent  obtenu  est  satur^  de  MgS04.  Aprte 
3  heures  d*agitation  le  liquide  n*esl  plus  opalescent,  mais 
pr^sente  un  trouble  abondant.  On  le  iiltre;  le  liquide  ainsi 
obtenu  est  parraitement  clair. 

Le  pr^cipite  recueilli  sur  le  Oltre  est  redissous  dans 
Teau  distill6e  et  repr6cipit6  plusieurs  fois  par  le  MgSOi- 
La  solution  obtcnue  en  dernier  lieu  est  toujours  opales- 
cente  el  se  coagule  h  1^. 

Le  liquide  clair  obtenu  par  Qltration  se  coagule,  lui 
aussiy  ii  72"^;  mais  cela  se  con^oit  facilement,  car  nous 
n*avons  pas  pu  mainlenir  assez  longtemps  notre  solution 
t  72"*  pour  rendre  opalescente  toute  Talbumine  qui  se 
coagule  ill  cctte  temperature. 

Quoi  qu^il  en  soit,  nous  arrivons  i  celte  conclusion 
importante  :  L'opalescence  que  Von  oblient  en  ainenant 
une  albumine  a  un  certain  degre  de  temperature  indique 
en  elle  une  modification  qui  la  rapproche  des  globulines  : 
comme  celle^ci^  I'albumine  opalescente  filtre  lentement  et 
est  precipitee  de  ses  solutions  par  MgS04. 

II  y  a  done  lieu  de  ne  pas  s6pareraussi  rigoureusement 
qu'on  Ta  fait  les  globulines  des  albumines  vraies.  Tout  au 
moins  couvient-il  de  modifier  la  d^linition  des  premieres 
comme  il  suit : 

Corps  proteiques,  precipitables  de  leurs  solutions  par  la 
dialyse,  par  la  saturation  a  la  temperature  ordinaire  d 
faide  de  sets  alcalins  et  atcalino-terreux,  et  plus  speciale* 
ment  par  le  MgSO;. 
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V. 

A  cdl^  des  substances  prol6iques  coagulables  par  la 
chaleur  que  nous  vcoons  d'^tudier,  il  existe  dans  le 
blanc  d*(£ur  une  quanlit^  plus  ou  moins  considerable  de 
peptones  (I). 

Dans  le  blanc  d'cjeuf  absolument  frais  on  pent  en  d^celer 
de  petites  quantit^s.  La  proportion  des  peptones  devient 
beaucoup  plus  considerable  dans  le  blanc  d'oeuf  abandonn^ 
h  la  putrefaction  pendant  deux  mois,  par  exemple. 

Malgr6  la  forte  odeur  pulride  qui  se  d^gage  d*un  tel 
blanc  d'oeufy  malgr^  le  nombre  immense  de  bact^ries  qui 
s*y  irouventy  malgre  les  cbangements  survenus  dans  la 
coloration  el  la  quantity  de  peptones  qui  s'y  est  formee, 
cbose  remarquable,  on  y  irouve  les  mSmes  substances 
coagulables  par  lacbaleur  que  dans  le  blanc  d^ijeuf  absolu- 
ment frais.  Ainsi  5  c.  c.  de  blanc  d*(£uf  tout  &  fail 
recent  (Poeuf  a  &{&  pondu  le  matin  memo)  exigent  pour 
filre  neutralises  exactement  12  gouttes  de  la  solution 
de  KOH  k  1  pour  1000.  A  c6te  de  cela,  5  c.  c.  de  blanc 
d*oeuf  abandonne  in  fair  pendant  un  mois  el  demi,  d'une 
odeur  manifestement  putride,  exigent  cinq  gouttes  de  la 
m^me  solution. 

Ce  m^me  blanc  d'oeuf  alter6  soumis  in  la  coagulation 
fractionnie  donne  des  flocons  k  57%5  —  67^  —  72"  —  76" 
et  82"  (2). 


(1)  Nous  nous  sommcs  scrvis,  pour  rccherclicr  Ics  peptones,  de  la 
reaction  par  KOH  ct  CUSO4. 

"  (2)  Nous  n*avons  pas  examine  d^ceufs  non  casses  ct  conserves 
un  temps  assez  long  apres  la  ponte.  Ou  sait  qu'il  s'y  dcvcloppe  des 
phenom^ncs  de  putrefaction  cvidcnls.  11  est  fort  vraisemblable  qu'ils 
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VI. 


Quand  le  blanc  (Fceuf  esl  bien  frais  il  possede  imc  helle. 
coloralion  jaunc-paille  tr6s  leg(^remeiu  nuorfsccnte.il  est. 
alors  tout  5  fait  limpide. 

l/abandonne-t-on  quelque  temps  Ji  fair,  sa  limpidite 
diminue  en  meme  temps  que  la  lluorescence  augmenle..' 
Les   mirations   les  plus  soigneuses  ne  parviennent  deji 
plus  a  le  clarifuT. 

Plus  tard  encore  la  (luorescence  disparait,  en  m^me 
temps  que  la  coloration  devient  brun-rouge,  assez  claire.. 

Ces  changemcnts  de  coloration  nous  ont  paru  int^res-. 
sants  ^  noter,  car  il  s'en  produit  d'analogues  dans  le  blancv 
d'oeuf  traite  par  MgS04. 

En  eflel,  si  i*on  saiiire  du  blanc  d'lBuf  frais  par  MgSOi,' 
aprcs  ^loignemcnt  du  precipit6  de  globuline,  la  coloration 
du  liquide  est  deveuue  confiplelemcut  brun-rouge  sans  la. 
moindre  fluorescence. 

Des  que  le  litiuide  aibumineux,  que  sa  couleur  soil 
d*ailleurs  rougc-brun  clair  ou  jaune-paille  fluorescent,  a 
et^  soumis  h  une  coagulation,  la.  coloration  disparaU^ 
complelement. 

Nous  n*aYons  pas  chercbc  jusqu*a  present  &  Isoler  la 
matiere  colorante  qui  jouit  deces  interessantes  propriety. 


soiit,  cii  diTiticro  analyse,  Ics  nicmes  quo  ccux  qui  so  passcnt  dans 
Ic  blanc  scparc  du  rcstv  dc  Toeuf  ct  expose  a  fair,  c*cst-a-dirc  que, 
pour  nc  parler  quo  dc  ce  quo  nous  avoiis  recherche,  ils  devcloppent 
unc  quanlilc  Ires  faible  d^aicali  et  une  quantilc  (res  notable  dc  pep- 
tones. -» 
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Mais  celles-ci  sofTisent  seules  in  metlre  son  existence  hors 
de  doute. 

Le  fait  qu*elle  se  trouve  (avec  un  pen  de  modification, 
il  est  vrai)  dans  le  blanc  d'oeuf  salur^  de  MgS04  rend  pen 
probable  sa  nalure  de  paraglobuline.  Le  fait  que,  suivant 
les  conditions,  elle  disparait  anssi  bien  dii  premier  coup  k 
57%5  jusqn*&  TS"*,  rend  Ir^s  douleuse  sa  nature  d'albu- 
mine. 


CONCLUSIONS. 


I. 


]l  existe  dans  le  blanc  d'oeuf  deux  espies  de  corps 
prot^iques : 

A.  Des  matieres  albuminoides  coagulables  par  la  chaleur, 
dont  deux  apparliennent  5  la  clas.se  des  globulines  et  sont 
coagul^es  en  solution  l^gerement  acide  a  57%5  et  67''  — 
et  dont  trois  apparliennent  i  la  classe  des  albumines 
proprement  dites  et  se  coagulent  dans  les  m^mes  conditions 
k  72»,  76«  et  82«. 

B.  Des  peptones,  en  quantile  d*autant  plus  considerable 
que  Toeuf  est  plusancien. 


II. 


On  trouve  egalement  dans  le  blanc  d'oeuf  une  mati^re 
colorante  qui,  pas  plus  que  les  peptones,  ne  se  coagule  par 
la  chaleur,  et  qui  est  cependant  entratn^e  par  toute  coagu- 
lation se  d^veloppant  dans  le  liquide. 

3"*  SfiRIE,  TOME  XV.  44 
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111. 

II  D*y  a  plus  lieu  de  consid^rer  comme  deux  temp^ralures 
distinctes  les  points  oA,  dans  un  liquide  albumineux,  se 
montrent  Topalcsceuce  el  la  coagulation  proprement  dite. 


IV. 

II  y  a  lieu  d*atlribuer  aux  albumines  proprement  dites, 
amen6es  in  Topalescence  par  Kel^vation  de  temperature, 
une  des  propri^tds  que  Ton  r^servait  aux  globulines 
jusqu*i  present :  k  savoir  qu*elles  se  pr^ipitent  par  la 
saturation  k  Paide  de  MgS04. 

Peut-£tre  m^mey  a-t-il  lieu  d'admettre  que  ralbumine, 
jmm^diatement  avant  sa  coagulation,  passe  par  un  stade 
interm^iaire  dans  lequel  elle  poss^e  la  composition  et 
les  propri^t^s  des  globulines. 

Travail  du  laboratoire  de  phytiologie  de  VUniversite  de  Liege, 
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CLASSE   DES  LETTRES. 


Seance  du  9  aoril  1888. 

M.  BoRMANs,  directeur,  pr^ident  de  rAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  pr^enls :  MM.  Clu  Polvin,  vice'direcleur;  P.  De 
Decker,  Ch.  Faider,  J.  Thonissen,  Alph.  Wauters,  £m.  de 
Laveleye,  Alph.  Lp  Roy,  A.  Wagener,  P.  Willems,G.  Rolin- 
JaequemyDs,  Ch.  Plot,  J.  Stecber,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scheler 
J.  Gantrelle,  G.  Tibergbien,  L.  Roerscb,  menibres;  Alph. 
Rivier,  M.  Pbilippsoa,  assocm ;  L.  Vauderkindere,  Alex. 
Heone,  Gastave  Fr^d^rix,  A.  Van  Weddingen  el  le  comie 
Goblet  d*Alvieila,  eorrespondanls. 

M.  H.  Hymaos,  membre  de  la  CJasse  des  boaux-arls, 
assistc  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rAgriculliire,  de  I'lnduslrie  el  des 
Travaux  publics  fait  savoir  que,  coDformement  aux  con- 
clusions du  rapport  du  jury  charg^  de  juger  la  4'  p^riode 
du  concours  Tond^  par  le  D'  Guinard,  en  favour  du  c  meil- 
leur  ouvrage  ou  de  la  meilleure  invention  pour  ameliorer 
la  position  materielleouintellectuelledeiaclasseouvri6re»» 
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le  prix  (le  lOftOO  francs  a  #.l6  d^cerne,  ^  runaoimild,  it 
M.  Ernest  Gilon,  de  Verviers. 

—  Le  mdme  Minislre  envoie,  pour  la  biblioth^que  de 
TAcademie,  les  neiif  volumes  de  proces-verbaux  dcs 
stances  des  conseils  provinciaux  pour  1887.  —  Remer- 
elements. 

—  La  Soci£t6  litl^raire  de  TUniversit^  eatholique  de 
Louvain  communique  le  programme  du  concours  qu*elle 
ouvre,  &  Toccasion  du  50"  anniversaire  de  sa  fondation, 
pour  une  oeuvre  en  prose  el  pour  une  oeuvre  en  vers. 

—  Le  comit6  organisaleur  du  V  congris  internalional 
des  Am^ricanistes  annonce  Touverture  de  celte  session  a 
Berlin  du  2  au  5  octobre  1888. 

—  La  Soci^t^  fran^aise  d*arch^ologie  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  historiques,  annonce  que  la  55" session 
des  congr^s  arch^ologiques  de  France  s'ouvrira  i  Dax  et  it 
Bayonne,  les  12  et  17  juiu  prochain. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

V  De  la  liUerature  juridique  actuclle  de  I'Espagne  et 
de  quelques'Unes  de  ses  productions  les  plus  recenies;  par 
G.  Rolin-Jaequemyns; 

2^  The  home  and  age  of  the  A  vesta  translated  from  the 
german  of  D'  Emil  J.  Von  Dillon  (pr^sent£  par  M.  de 
Harlez,  avec  une  note  qui  figure  plus  loin); 

3*"  Inventaire  analytique' des  archives  de  la  ville  de 
Mons^  V^  partie,  tome  11;  par  L.  Dcvillers; 

4*  A.  Les  Juifs  en  Suede  au  point  de  vue  juridique  et 
social;  B.  Rapports  sur  V administration  de  la  jfistice  et 
sur  les  prisons  en  Suede^  pour  Vannee  1886;  par  d'Olive- 
crona,  associ^  de  la  Classe; 
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a*  Auteurs  beiges  exoentriqucs  :  I.  Guillaume  Gensse; 
par  Jules  Delecourt  (pr^seot^  par  M.  Faider); 

6®  La  Batmiere  de  Beauvais;  par  le  codnte  de  Marsy 
(pr^seiite  par  M-  Kervya  de  Lettenhove); 

7**  La  cronologia  rivendicata;  par  doo  AUo  Paganelli 
(pr^seDle  par  M.  Kervyn  de  Lellenhove,  avec  une  nole  qui 
figure  ci-apris) ; 

8^  Hisloire  de  Pierre  da  Marteau^  imprimeur  a  Cologne; 
par  L^ODce  Janmart  de  Brouillant.  —  Remercieraents. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS  POUR  1888. 


II  est  donne  lecture  des  rapports  suivauts : 

1*  De  MM.  Plot,  Vauderkindere  et  Tbooisseo,  sur  les 
deux  m^moires  re^us  en  r^ponse  &  la  premiere  question 
du  concours  annuel  de  la  Classe  :  sur  les  officier^  fiscaux 
pres  les  conseils  de  justice  dans  les  anciens  Pays-Bas. 

^'^  De  MM.  Le  Roy,  Lamy  et  Tiberghien,  sur  le  m^moire 
refu  en  r^ponse  ik  la  qualrieme  question  :  sur  les  mystiques 
des  anciens  Pays-Bas. 

•V  De  MM.  De  Decker,  Faider  et  Rolin-Jaequemyns,  sur 
les  trois  meuioires  re^usep  r^ponsea  la  si xidnae  question  : 
sur  Vintemperance, 

4*  De  MM.  Stecher,  Piot  et  Hymans,  sur  le  m^nrioire  en 
reponse  an  prix  de  Stassart  (S""  p^riode)  :  Biographie  de 
David  Teniers. 

Sl^  De  MM.  Le  Roy,  Willems  et  Vauderkindere,  sur  le 
ineinoire  en  reponse  au  grand  prix  d'bistoire  nationale 
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fond^  par  le  baron  de  Slassart  (4^  p^riode) :  Tracer,  $ur 
la  carte  de  la  Belgique  et  des  deparlemenls  franfois  limi" 
trophen^  une  ligne  de  demarcation  indiquant  la  reparation 
actuelle  des  pays  de  langne  romane  et  des  pays  de  langve 
germanique. 

6*  Du  jury  (rapporteur  M.  Wageuer)  charg^  de  juger 
la  deuxiime  p^riode  du  qualrieme  concours  pour  les  prix 
De  Keyn :  enseignemenl  moyen  (1886-1887). 

La  Classe  se  pronoucera  snr  les  condnsions  de  ce» 
divers  rapports  dans  sa  si^ance  du  7  mai. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUBS. 

M.  Kervynde  Letleohove  offre  k  la  Classe,  au  nom  de 
de  don  Atto  Paganelli,  procureur  general  dn  monaslSre 
Mn^ictin  de  Vallombrosa,  rhommage  de  son  onvrage 
intitule  :  La  cronologia  rivendicata.  Cesl  assur^menl, 
ajoute-t-il,  Tun  des  travaux  les  plus  considerables  qui, 
dans  les  temps  modernes,  aient  eu  pour  but  de  determiner 
les  rap|)orts  chronologiques  entre  Thistoire  sacr^e  et  This- 
toire  de  Tantiquite  profane. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  priseute  aussi  a  la  Classe  une 
notice  oh  M.  le  comte  de  Marsy  demdntre,  d*une  maniere 
irrefutable,  qu*une  banniere  conserv^e  k  Beauvais  ne  pent 
etre  celle  que,  selon  la  tradition,  Jeanne  Hachette  arracha 
aux  troupes  bo,urguignonnes. 
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J*ai  rhonneur  de  presenter  i  la  Classe  de  la  part  du 
traducteur,  savant  pars!  de  Bombay,  tin  opuscule,  iutitul^: 

The  Home  and  age  of  the  Avesla^  translated  from  the 
german  ofD^  EmilJ.  von  Dillon^  professor  at  the  imperial 
University,  Charkow,  Bombay;  1887. 

L*6tude  de  M.  Dillon  avail  aiiir^  Tattention  du  monde 
savant.  La  question  qui  y  est  traits  est,  en  effet,  trte 
int^ressante  pour  Thistoire  des  religions  et  des  civilisations 
orientates.  Le  traducteur,  auteur  d*^crits  d^ji  tres  avanta- 
geusement  connus,  a  voulu  faire  participer  ses  coreli- 
gionnaires  aux  r^ultats  obtenus  par  I'ouvrage  original,  et 
s^est  fait  un  devoir  de  presenter  son  oeuvre  h  TAcad^mie 
royale  de  Belgique. 

C.  DB  Harlez. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Elisabeth  et  le  meurtre  de  Darnley. 

R^ponse  aux  observations  de  M.  Pbilippson;  par 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de  TAcaddmie. 

Notre  honorable  confrere,  M.  Pbilippson,  a  bien  voulu 
me  communiquer  la  r^ponse  qu'il  m*a  fait  Thonneur  de 
m'adresser;  et  bien  que  je  n'aie  pas  Tintention  de  prolonger 
cette  discussion,  je  crois  devoir  justiAer  de  nouvean  mon 
opinion. 
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J'ai  toujours  cru  que,  dans  le  vaste  cham|)  des  Etudes 
historiques,  la  recherche  de  la  v^rit^  ^tail  le  seul  but.  II 
ne  peut  y  avoir,  pour  PaUcindre,  d'aulre  m^lhode  que  la 
palienlc  invesligation  dcs  sources  dignes  de  foi.  L'arl,  qui 
a  sa  place  dans  loutes  les  oeuvres  de  I'imaginatiou,  devien- 
drait  coiipable  s*il  pouvait  contribuer  i  voiier  la  v6rit£; 
mais  je  ne  puis  admettre  Taulorit^  absolue  des  versions 
accepl^es,  surtoul  si  elles  remonlent  h  des  6poques  trou- 
bl^es  par  les  passions  et  si  elles  £manenl  de  idmoins 
iDt6ress£s  dans  ces  troubles  (1). 

De  1^,  en  principe,  nies  premieres  divergences  avec 
M.  Philippson. 

M.  Philippson  acceple,  parmi  les  auleurs  anciens,  les 
r^cils  de  Buchanan  e(,  parmi  les  auteurs  modernes,  les 
conamentaires  de  M.  Froude. 

<  R^pandez  les  ouvrages  de  Buchanan,  ecrivail  £lisa- 
»  beth  :  ils  serviront  k  dishonorer  la  reine  d'£cossc.  » 
M.  Froude,  de  uos  jours,  a  continue  Tceuvre  de  Buchanan. 

L'historien  anglais  le  plus  impartial  du  XVI*  si6cle, 
Camden,  alleste  le  remords  de  Buchanan  de  n*avoir  pu 
eflacer  avant  sa  morl  toules  les  calomnies  qu'il  avait 
r^pandues  pendant  sa  vie ;  el  quant  k  M.  Froude,  cet 
auteur  d*une  insigne  mauvaise  foi,  comme  le  dil  M.  Chan- 
telauzc,  ses  affirmations  ne  trouvent  plus  de  cr6ance. 

Un  mot  d'abord  sur  I'assassinat  de  Riccio,  si  ^troitement 
l\&k  celui  de  Darnley. 


(i)  La  Glasse  a  bien  voulu  inscrer  dans  son  BuUelin,  il  y  a 
quelques  anndes,  une  notice  ou  je  discutais  rauthcnticild  d*une 
•Icttre  originate  de  la  Cassette.  Dcpois,  les  drudits  anglais  qui  ont 
iredigc  le  Calendar  des  Archi?es  d'Hatfield,  ont  ratifie  mon  opinion. 
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M.  PhilippsoQ  s'cx prime  it  ce  sojet  en  ces  terrnes  : 
€  L'assertion  de  Sylva  manque  absolument  de  base.  II  est 
»  Evident  que  dans  la  correspondance  des  agents  anglais 
>  on  aurait  dA  tronver  des  traces  d*un  subside  pour  les 
»  meurtriers  de  Riccio.  » 

Interrogeons  done  la  correspondance  des  agents  anglais. 

Le  8  mars  1566,  Randolph  ^crit :  <  Moray  sera  demain 
»  k  Cdimboui^,  mais  ce  qui  a  6{e  projet^  contre  une 
»  certaine  personne,  sera  ex^cul^  avant  son  arriv^e.  » 
En  effet,  Riccio  p6rit  le  9;  et,  d6s  le  16  mars,  il  est  constat^ 
que,  selon  Tordre  d*£lisabeth,  mille  livres  ont  i{&  payees 
it  Moray.  Et  ceci  imm&liatement  apr^s  Tassassinat  de 
Riccio  (i)! 

Suis-je  ici  le  premier  a  accuser  Elisabeth?  et  n'y  a-t-il 
pas,  dans  la  vie  de  Marie  Stuart  |)ar  Antonio  de  Herrera, 
un  cbapitre  intitule  :  Como  la  muerte  del  Secretario  David 
fue  por  consejo  de  la  reyna  de  Inglaterra? 

Mais  c'est  surtont  i  propos  du  meurtre  de  Darnley  que 
j*ai  k  rencontrer  les  nombreuses  objections  de  notre  hono- 
rable confrere.  M.  Pbilippson. 

Je  n*ai  que  peu  de  chose  k  ajouter  sur  les  autorit^s  que 
j*ai  invoqu^es. 

II  en  est  une  que  j'ai  plac^e  avant  toutes  les  autres, 
parce  qu*elle  emane  d*un  horome  dont  la  droiture,  dans 
une  6re  de  mensonge  et  dignominie,  a  ^te  justement  lou^e. 
Or,  e^est  celle-lili  qui  condamne  ibrmellement  Elisabeth;  et 
it  mon  avis,  persoone,  niieux  que  Tambassadeur  de  Marie 
Stuarty  ne  pouvait  connatire  les  £v6nements  qui  la  tou- 
^haient  de  si  pr6s;  mais  on  objecte  qu*il  se  trouvait  en 


(I)    HOSACK,  t.  II,  p.  X. 


(  670  ) 

France.  D^ailleiirs  son  t^moignage  a  iii  recoeilli  par 
Alava ;  el  il  suflit  qu*Alava  ait  M  un  diplomate  espagnol 
pour  que  M.  Pbilippson  rejetle  egalement  les  d^laralions 
non  moins  formelles  cle  Guzman  de  Sylva  et  d'Antonio  de 
Guaras,  qui  habitaient  Londres  et  ^talent  tous  les  jours  en 
relation  avec  la  reine  d*£cosse. 

Mais  les  t^moignages  des  Ecossais  qui  servaient  Marie 
Stuart,  pourquoi  M.  Philippson  les  repousse  t-il  Egale- 
ment? Cst-il  permis  de  r^user  comme  un  modeme  Robert 
Keith,  contemporain  de  Marie  Stuart,  qui  composa  son 
travail  il  y  a  plus  de  trois  sidles  (1)? 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  depuis  la  fin  du  XVP  sitele  tous  les 
historiens  ont  adopts  la  version  des  d^fenseurs  d'Clisabeth, 
que  vaut  mon  opinion  isolEe?  <  J*avais  raison,  declare 
»  solennellement  M.  Pbilippson,  en  disant  que  M.  Kervyn 
»  de  Lettenbove  Etait  seul  de  son  opinion  et  que  jamais 
»  personne  avant  lui,  ni  au  XVI*  si^le,  ni  dans  les  temps 
»  modernesy  n'a  osE  Clever  centre  ^lisabetb  Taccusation 
»  forroelle  que  notre  bonorable  confrere  a  port^e  contre 
»  elle.  >  Et  plus  loin  M.  Pbilippson  insiste  sur  <  le  danger 

d*une  m^tbode  qui  consiste  i  Pearler  tous  les  t^moi- 

gnages  Etablis  el  dignes  de  foi.  > 

Le  reprocbe  est  grave;  mais  est-il  bien  fond^^  et  ne  me 
sera-t-il  point  aisE  d*y  r^pondre? 

M.  Hugh  Campbell,  publiant  en  1825  ses  Etudes  sur 
Marie  Stuart.  s*exprimait  en  ces  termes :  <  J'ai  reuni  dans 
»  cet  ouvrage  les  preuves  qu'^lisabetb^  soit  directement 
»  ou  mdirectement,  a  EtE  le  premier  mobile  de  toutes  les 


(1)  Un  Mre  de   Robert  Keith  fut  charg^  par  Marie  Staart 
d^anDoneer  I  Elisabeth  la  naissance  de  son  iils. 
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D  intrigues  et  de  tous  les  complpts  qui  tendaient  k  pr6- 

>  parer  la  ruine  de  Marie  Stuart.  »  Et  plus  loin :  <  Je 
»  veux  mettre  le  lecteur  &  m^me  de  se  former  un  jugenf)ont 
»  sur  la  part  que  Moray,  Morton  et  Elisabeth  prirent  au 
»  grand  ^v^nement  de  la  morl  de  Darnley.  » 

Mais  il  est  un  autre  ^rudit  dont  j'aime  i  invoquer  le 
temoignage :  je  veux  parler  de  Tun  des  ministres  les  plus 
^loqucnts  de  Tfiglise  iirotestante,  d*un  ^rudit  dont  Gibbon 
prenail  les  conseils,  John  Whitaker.  II  faut  Tentendre 
citer  Elisabeth  au  tribunal  de  I'histoire  el  prononcer,  sans 
hesitation,  sa  condamnation : 

c  Elisabeth  et  ses  ministres  ne  durent  leor  triomphe 
»  qu*aux  fifcondes  inventions  de  leur  esprit  pour  le  mal. 
»  lis  ne  comprenaient  point  que  dans  la  sphere  de  leur 
»  action  ils  se  constituaient  eux-m£mes  les  v^ritables 
»  demons  de  la  vengeance,  lis  ne  pr^voyaient  pas  qn*un 
»  moment  viendrail  oil  I'histoire  disperserait  les  nuages 
»  dans  lesquels  ils  s*enveloppaient  pour  Tex^cution  de 
»  leurs  coupables  desseins  et  livrerait  h  tous  les  regards 

>  leurs  oeuvres  inf&mes.  p  Et  nous  verrons  bientdt  Tappli- 
caiion  de  ces  nobles  pens^es  au  meurtre  de  Daroley. 

II  convient  d*aborder  de  plus  pris  la  discussion  des  faits. 

Je  resume  en  quelques  mots  le  r^cit  de  M.  Philippson  : 
L'instigateur  de  Tassassinat  est  Bothwell;  Morton  n'est 
que  son  complice,  sa  confession  est  15  pour  fattester. 
Parmi  les  conspirateurs  (igurent  aussi  le  comte  de  Huntly 
et  TarchevSque  de  Saint-Andr^.  Bothwell  et  Huntly  ont 
sign£  tous  les  deux  le  bond  de  Craigmillar,  par  le<|uel  ils 
s'engagent  ik  faire  p^rir  Darnley. 

Bothwell,  mA  par  le  d^ir  d^^pouser  Marie  Stuart,  n*a 
pu  songer  5  Timmoler  en  m6me  temps  que  Darnley.  On 
accusait  Bothwell  de  toutes  parts.  Bien  qu'il  y  ait  lieu  de 
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disculper  Marie  Sltiart,  Parchevgque  de  Glasgow  lui-mSine 
s*emttt  des  soup^ons  qui  pesaient  sur  eile. 

D'aprfts  M.  Philippson,  la  noblesse  ^cossaise,  qui  versa 
son  sang  avec  les  Bruce  et  qui  resta  si  longtemps  fidile  k 
la  cause  des  Sluarls,  fut  coupable  en  se  laissant  enlralner 
par  Bolhwell.  Morton  ne  figure  plus  qu*au  second  rang. 
Elisabeth,  cette  femme  qui  loriura  dix-neur  ans  Marie 
Stuart  avant  de  Tabandonner  au  bourreau,  est  seule  inno- 
cente.  Elle  n*avait,  nous  dit-on,  aucun  inter^t  k  briser  la 
royaut6  ^cossaise;  mais  cette  royaut^  n'£tail-elle  pas  la 
vieille  alli^e  de  la  France?  et  qui  pourrait  oublier  qu*£li- 
sabelh  avait  offert  la  couronne  au  comte  de  Moray  et  que, 
dans  sa  haine  contre  les  Stuarts,  elle  voulait  se  faire  livrer 
la  mere  et  Tenfant?  Ne  convoitait-elle  pas  nne  influence 
souveraine  en  Ecosse,  el  ne  connaissons-nous  pas  la  lettre 
oil  Lethington  ecrivait  k  Cecil :  c  Quelqucsuns  d^pech^ 
»  (on  sail  ce  que  signiliait  ce  mot)  ou  eloignes,  tout  le 
»  reste  ne  sera  plus  qu*une  proie  facile,  the  rest  will  be  an 
i  easy  prey?  > 

De  tout  ee  r^cit,  il  n^est  pas  une  ligne  que  je  puisse 
accepter,  bien  que  M.  Pbilippson  consid^re  tons  ces  fails 
comme  indubitables. 

Robertson  Ecrivait,  il  y  a  un  si^cle,  que  riiistorien  avait 
k  opter  entre  la  culpabilite  de  Bothwell  et  celle  de  Morton. 
Au  lieu  deles  reunir  dans  un  m^me  verdict  de  condam- 
nation  en  s'appnyant  sur  des  temoignages  d*origines 
diverses  et  op|)os6es,  il  faul  faire  la  part  de  Tun  et  de 
Tautre. 

Sans  doute,  Bothwell  ^tait  le  redoutable  ennemi  de 
Darnley;  il  voulait  le  renverser  dii  trdne;  mais  pour 
succ^der  k  Darnley,  pour  roropre  le  mariage  de  la  reine 
d'Ecosse,  il  lui  suflisait  de  faire  prononcer  un  divorce  qui. 
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aax  ycus  de  la  plupart  des  nobles  ^cossais,  neseinblaii 
que  Irop  juslifi^.  II  ne  s*agissait  done  point  pour  Bothwell 
dc  se  d^barrasser  de  Darnley  par  le  fer  ou  le  feu. 

On  ne  peul,  il  est  vrai,  se  dissimuler^vec  quelle  violence 
tons  les  agents  du  parti  anglais  accus^rent  Bothwell,  e( 
la  plupart  dcs  historicns  on(  M  ibranl^s  par  ce  concert 
a  pen  pr(s  unanime.  Mais  Moray  et  Morton  eux-m£mes 
ne  sign^renl-ils  pas  la  declaration  du  19  avril  1S67,  qui 
proclamait  la  complete  innocence  de  Bothwell? 

Bothwell,  dans  son  exil,  r^digea  deux  m^moires :  Tun, 
place  sous  nos  yeux,  oh  il  affirme  quil  fut  le  premier 
k  poursuivre  les  meiirlriers  (1);  Tautre,  que  nous  n*avons 
plus,  oili  il  avouait,  dit-on,  sa  culpabilit^;  mais  le  soin 
inSme  que  prit  Elisabeth  de  le  d^truire,  ne  prouve-t-il  pas 
que  c*etait  la  reine  d*Angleterre  elle-mSme  qui  6tail 
accus^e  du  crime? 

II  y  eutyComme  le  fail  observer  M.Hosack,  deux  versions 
sur  te  crime  de  Kirk-of-Field.  La  premiere  Tut  la  complicity 
de  Marie  Stuart  et  de  Bothwell :  il  fallait,  pour  dishonorer 
Marie  Stuart,  la  peindre  ^gar^e  par  une  passion  adull^re 
el  se  jetant  dans  les  bras  de  Tassassin  de  son  ^poux  (2); 
mais  cette  version  eul  bientdi  son  terme;  et  la  secondc, 
qui  reposait  sur  des  bases  precises,  incrimina  Morton  : 
«  Le  mysterieux  assassinat  de  Darnley,  ajoule  M.  Hosack, 


(4)  Mcmoirc  dc  Bolliwcll,  Hosack,  t.  Il>  p.  K76. 

(2)  Marie  Stuart  n^cpousa  Bothwell  que  par  violence  :  le  rapt 
avail  precede  le  mariagc.  En  ltS75,  c'est-a-dirc  deux  ans  avant  la 
morl  de  Bothwell,  Marie  Stuart,  dont  on  ncgociait  le  mariagc  avec 
don  Juan^  s*adressa  au  papc  pour  faire  annulcr  son  union  avec 
Bothwell  commc  imposcc  par  la  force  On  iiivoqua  a  Rome  les 
depositions  dc  nombrcux  tdsioins  :  il  scrait  intcrcssant  de  les  rcpro- 
duirc  {Arch,  du  Vatican,  caps.  88"). 
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»  ne  ful  pas  uo  crime  doinesliquis  mais  un  crime  {>oii- 
»  lique  (1). »  S1I  en  esl  ainsi,  il  ne  res(equ*i  se  demaoder 
k  qui  le  crime  polilique  devail  proiiter?  Evidcmment  h 
Moray  et  k  Morion;  mais  qui  done  soulenaii,  dans  des 
vues  inl6ressees,  les  men^  ambitieuses  de  Moray  el  de 
Morion,  si  ce  n*est  Elisabelli? 

Mais,  Tail  observer  M.  Philippson,  si  Bolhwell  voulail 
c'pouser  Marie  Sluarl,  il  ne  pouvail  songer  4  la  faire  p^rir  en 
m^me  lemps  que  son  mari.  Toul  ceci  repose  sur  une  id^e 
pr^n^ue,  celle  de  la  culpabilil^  de  Bolhwell,  clcelle  fois 
encore  le  t^moignage  du  v^n^rable  archevdque  de  Glasgow 
conserve  loule  son  auloril^,  lorsqull  rapporle  que  les 
conjures  voulaienl  faire  p^rir  la  reine  d'£cosse. 

L'explosion  de  Kirk-or*Field  n*avail-ellc  pas  ele  ljx£e 
d^abord  k  la  nuil  du  8  f^vrier,  el  celle  nuil-li  la  rcinc 
d*£cosse  n*ciail-clle  poinl  avec  Darnlcy?  Marie  Sluarl 
elle-mSme  ^crivail  k  ce  mSme  arebevfique  de  Glasgow  que, 
si  elle  avail  quilte  Kirk-ol'-Field  le  9  fi^vrier  au  soir  pour 
se  rendre  k  Holyrood  (resolulion  qui  ful  prise  inopine- 
ment,  k  ce  qu*elle  allirme,  el  qui  par  consequenl  ne  |)0u- 
vail  6lre  prevue  des  conspiralcurs),  c*6lail  une  inspiralion 
de  Dieu  qui  avail  voulu  la  sauver  (2). 

FauUil  ajouler  que,  lors  du  procte  intent^  en  Anglelerre 
k  Marie  Sluarl,  ses  comniissaires  cousid<ir6renl  comme  un 
fail  clabli  que  les  conspiraleurs  se  proposaienl  |)Our  bul 
sa  mori  aussi  bien  que  celle  de  Dariiley  :  intendand  be  thai 
way  the  death  of  Hir  Majestie  and  aho  ofhir  husband  (5)? 


(I)  T.  I,  p.  2C5. 

(9)  Of  very  chance  tar}'ii  not  all  night  be  reason  of  some  mask  in 
the  abbaye;  bot  we  bcleivc  it  wcs  not  chance,  bol  God  that  put  it  in 
our  hede.  Letlre  de  Alarie  Stuart,  du  ii  fcvricr  4507.  Keith,  p.  viii« 

(3)  GOODALL,  t.  II,  p.  557. 
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Non,  il  n*est  pas  question,  dans  les  lettres  de  Tarcbe- 
vdque  de  Glasgow,  de  la  complicity,  online  tacite,  de  Marie 
Sloart  dans  le  meurtre  de  Darnley;  mais  il  jiigeait  les 
insinuations  dc  ses  ennemis  si  inf&mes  qiill  lui  recomman- 
dail,  avec  Taccent  d*une  l^itime  indignation,  de  ne  rien 
ndgliger  pour  d^jouer  leur  astuce  et  confondre  leurs 
odieuses  machinations  (1 ). 

II  nVst  pas  plus  exact  de  dire  que  Marie  Stuart  ne  (it  pas 
lout  ce  qui  d^pendit  d*elle  pour  decouvrir  et  ch&tier  les 
assassins. 

Cependant  il  est  d'autres  noms  que  M.  Philippson 
inscrit.i  cdt^  de  celui  de  fiolhwell»  sur  la  liste  des  conspi- 
rateurs,  notamment  celui  du  comte  de  Huntly;  mais  sur 
quel  t^rooignage  se  fonde-t-il?  Est-ce  uniquemenl  sur 
celui  du  laird  d*Ormiston,  el  n*avons-nous  pas  sous  les 
yeux  r^nergique  d^li  par  lequel  Huntly  provoqua  en  duel 
le  comte  de  Moray  comme  ayant  pr£par6  le  meurtre, 
«  en  quclque  mani^re  et  par  quelque  |>ersonne  qu'il  edt 
»  ^t^ex^ut£(2)?» 

Pourquoi  M.  Philippson  nomme-t-il  aussi  Tarchevdque 
de  Saint-Audr^?  Cette  accusation  ne  repose  que  sur  un 
passage  de  Buchanan;  et  ce  passage  correspond  ji  taut 
d'autres  0(1,  selon  son  usage,  il  a  trahi  la  v£rit6  :  The  pas- 
$age  is  consistent  alike  with  this  author's  habitual  con^ 
tempt  of  truth.  Cest  M.  Hosack,  qui  s'exprima  en  ces 
lermes  (3). 


(1)  Marie  Stuart  iravait  pas  dans  sa  prison  le  portrait  dc  Both- 
well,  mais  celui  de  Darnley;  et  die  porta  jusque  sur  Techafaud 
Tanneau  nuptial  que  Darnley  lui  avait  donne. 

(3)  H08ACK,  U  I,  p.  573. 

(3)  T.  I,  pp.  365-207. 
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El  pourquoi  insisler  sdr  ce  que  Tarchev^que  de  Saint- 
Andr^  et  le  comie  de  Hunlly  ^taieni  les  chefs  des  calho- 
liques  el  chercher  ainsi  k  rendre  les  catholiques  ecossais 
respoQsables  du  meurtre  de  Darnley  ?  Ce  Tut  la  raction 
calvinisle  qui  y  mil  la  mala ;  ce  ful  surtout  la  Taction  pori- 
laine;  et  il  convienl  de  rappeler  que  Tagent  anglais  Ran- 
dolphy  citant  les  noms  des  complices  du  meurtre  de  Riccio, 
place  le  nom  de  John  Knox  k  cdt^  de  celui  de  Morton. 

On  pent  se  demander  quelles  sont  les  preuves  sur  les- 
quelles  s'appuie  avec  tant  de  confiance  mon  honorable 
contradicteur. 

Le  bond  de  Craigmillar?  C'est  un  document  d^cisif,  dit 
M.  Philippsoo,  el  il  indique  les  signatures.  Mais  qui  a  vu 
ce  bond  et  oiJi  se  trouvent  les  signatures?  Tout  se  r^duit  k 
la  deposition  du  laird  d*Ormiston,  Thdte  de  Tagent  anglais 
Randolph  (1);  et,  remarquons-le  en  passant,  cet  h6te  de 
Randolph  fut  lui-mdme  execute  comme  I'un  des  com- 
plices du  crime.  Ce  qui  se  passa  k  Craigmillar,  nous  le 
savons  mieux  par  les  declarations  du  comte  d'Argyleet  do 
comie  de  Huntly  lui-mSme. 

La  confession  de  Hay  et  de  Hepburn?  Mais,  comme  le 
remarque  M.  Hosack  (2),  on  ne  peut  oublier  qu*elle  fut 
recueillie  sans  aucune  publicity  et  probablement  arracb^e 
par  les  tortures. 

Les  declarations  de  Paris?  Mais  M.  Hosack  en  a  fail 
bonne  justice  en  en  signalant  Tabsurdite  qui  de  peut  pas 
etre  accueillie,  mSme  par  les  pires  ennemis  de  Marie  Stuart, 
the  extravagance  and  absurdity  which  could  not  impose 
on, the  worst  enemies  of  the  Queen  (5). 

(1)  Pap.  of  Scotland,  t.  VIU,  n«  03. 

(2)  T.  I,  p.  245. 

(3)  Hosack,  U  I,  p.  257. 
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Le  personnage'  qui  remplit  le  principal  rdle  dans  la 
conspiration  esl  inconlestableinenl  le  comte  de  Morton. 

James  Douglas,  comte  de  Morton,  a  organist  le  complol 
ourdi  contre  Darnley,  et  Archibald  Douglas,  son  cousin,  en 
a  dirig^  Tex^cution;  I'un  a  &i&  la  tSte,  Taulre  le  bras:  ee 
qui  a  £ait  dire  que  le  crime  £lait  Toeuvre  du  clan  des 
Douglas. 

Morton,  nous  Tavons  d6]i  vu,  avait  preside  k  Tassassinat 
de  Riccio.  £st-il  impossible  de  tracer;  k  grands  traits,  la 
part  prepond^rante  qu*il  prit  egalement  au  meurtre  de 
Darnley,  el,  en  la  tra^nt,  ne  rappellerons-nous  pas,  en 
m^me  temps,  ses  coupables  relations  avec  rAngleterre? 

Le  9  mars  1566,  Riccio  avait  peri.  Le  27,  c^est-i-dire 
dix-buit  jours  apr^s,  Morton,  r^i'ugie  en  Angleterre,  ^rivait 
i  Cecil  pour  implorer  la  protection  d*£lisabeth.  Au  mois 
de  juiu  1567,  il  compte  sur  son  appui  pour  pouvoir  ren« 
irer  en  £cosse.  D*apres  le  comte  de  LtM'cesler,  Morton  se 
montre  trop:  s*il  veut  restiren  Angleterre,  que  du  moins 
ce  soit  secretement.  Elisabetb,  marraine  du  jeune  prince^ 
obtient  de  Marie  Stuart,  au  mois  de  d^cembre,  la  rentr^e 
de  Morton  en  £cosse;.et,  le  10  Janvier  1567,  Morton^ 
remerciant  Cecil,  declare  qu*ou  pent  attendre  de  lui  tous 
les  services  qui  sont  en  bon  pou\oir  (I).  Quelques  jours 
apres,  c*est  chez  un  Douglas,  au  cli&teau  de  Wittingham^ 
ou  s*esl  rendu  Morton,  que  le  iDeurtrO  de  Darnley  tst 
resolu. 

Que  se  pa.^sait-il  en  ce  moment  h  Berwick? 

Des  que  la  dale  du  crime  est  lixee,  Ileuri  Killigrew, 
cet  agent  devoue  &  Elisabeib,  qui,  en  1572,  iraitera  de 


(I)  Pap.  of  Scotland,  vol.  XII,  ii«>  41,  ^7,  87  ct  133;  vol  XIII,  n*  4 

3"'  s6rie,  tome  XV.  45 
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Fassassinat  de  Marie  Stiiarl  aox  frontieres  d'£cosse,  se 
dirigc  vers  £dimbourg  oh  il  arrivera  deux  jours  apr^  la 
mort  de  Darniey. 

Au  m£me  momenl,  Ker  de  Faudopside  francbissait  la 
Tweed  pour  prendre  lui-m^me  une  part  active  k  Tassas- 
sinaL  Nous  le  savons  par  le  (^moignage  de  Drury :  ee  qui 
prouve,  dit  M.  Hosack,  que  Ton  connaissail  aiileurs  qu*i 
Edimhourg  le  crime  qui  se  pr^parait  :  It  shows  that  the 
knowledge  of  the  intended  murder  was  not  confined  to 
the  conspirators  in  Edinburgh  ( I ). 

Archibald  Douglas  avail  fui,  comroe  Morton,  en  Angle- 
lorre  :  il  se  trouvail  aussi  i  rassembl&>  secrete  de  Wit- 
tingham. 

Si  Douglas,  en  ^(ranglant  Darniey,  Tut  second^  par 
quelques  valets  et  quelques  spadassins  qui  pouvaient  le 
niieux  lui  vcnir  on  aide,  il  les  guida  et  les  encouragea  par 
son  exemple. 

entail  Archil)ald  Douglas  qui  avait  mis  une  cotte  de 
mailles  pour  n*avoir  rien  i  craindre  de  Darniey,  et  dcs 
pantoufles  de  velours  pour  p^n^trer  jusqu'4  lui  sans  ^tre 
enlendu,  et  qui,  le  crime  accompli,  s*^loigna,  les  v^tements 
converts  de  poussiere  et  de  boue. 

Un  moment  vint  oci  la  clameur  de  TindignatioD 
publique  r^clama  le  chatiment  des  coupables.  Morton  fut 
arr^t^;  Archibald  Douglas,  plus  heureux,  trouva  un  asile 
vn  Angleterre. 

Nous  nous  occuperons^  avec  quelques  details,  du  procte 
i'l  des  aveux  de  Morton;  car,  comme  le  remarque  fort 
bicn  M.  Pbilippson,  il  est  important  de  determiner  ce 
quil  d^clara  avant  son  supplice. 


(1)  T.  I,  p.  UfL 


/ 
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II  existc  iin  tcxle  clc  la  confession  de  Morton,  recucilli 
par  Richard  Bannalyne,  le  secretaire  de  John  Knox,  pkio 
do  calomnics  ol  de  reticences,  oik  (ce  que  H.  Philippson 
n'admel  pas  plus  que  inoi)  la  culpability  de  Marie  Stuart 
dans  Ic  mourtre  do  Darnley  est  hautemonl  d^noncee. 
Cost  de  cetle  confession  qu*Archihald  Douglas,  bon  jug& 
en  cetle  maliire,  disait  qn*il  ne  donnerail  pas  cinq 
shellings. 

Mais,  quelle  que  soil  la  valeiir  dece  lexle,  M.  Philippson, 
qui  Pinvoque  avec  conflance,  le  reproduil  assez  inexacle- 
ment. 

Tavais  ^crit  que  Morton,  avanl  de  mourir,  avail  d^ignd 
Douglas  comme  Ic  principal  meurtrier;  el  mon  honorable 
confrere  ne  comprend  pas  que  j*aie  pu  dmeltre  une 
parcille  assertion.  Or,  i  eel  ^gard,  le  moindre  doute  ne  se 
manifeste  pas  dans  le  proems.  Le  juge  reproche  5  Morton  : 
<  Vous  n'avez  pas  |)uni  M.  Archibald  que  vous  saviez  £lre 
»  coupable  du  crime.  »  Ye  puneist  not  M.  Archibald 
whome  ye  knew  to  be  guiltie  thereof;  el  c*esl  alors  que 
Morton,  sans  d^fendre  Douglas,  affirme  que  celui-ci  ^lail 
bien  plutdl  le  servileur  de  Bothwell  que  lo  sien  :  ce  qui  esl 
faux;  car  Douglas  ne  fut  jamais  Tageni  de  Bothwell;  mais, 
d&s  Ic  mcurtre  de  Riccio,  il  ^lail  Tagenlde  Morton  (1). 
De  1^,  scs  tongues  relations  avec  Elisabeth  el  ses  con- 
seillers  (2). 


(i)  II  rdsuHa  du  proccs  dc  Morton,  rapporte  David  Moysic,  que 
c^ctait  par  son  ordrc  que  Douglas  avait  agi.  JUem.  of  ttie  affairs  of 
Scoitand. 

(2)  He  had  been  for  years,  dii  TytJcr,  the  friend  and  correspon- 
dent of  Burghley  and  Walsingham. 
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Puis  M.  Philippson  invoque  ccs  paroles  de  Morton  : 
c  M.  Archibald  mlnforma  qiril  avail  assisl^  aii  meiirlrc 
»  eii  compagnie  des  comles  de  Itotlmell  cl  de  Huntly.  » 
De  1^  celle  phrase  que  nous  renconlrons  un  peu  plus  loin  : 
c  Morton  dit  que  Douglas  a  pris  part  au  meurtre  au  mime 
»  degre  que  Bothwell  el  Huntly.  » 

M.  Philippson  (pour  me  servir  de  son  expression)  en  use 
assez  libremenl  avee  les  testes.  II  a  tout  simplemcnl 
supprim^  la  moiti^  de  la  declaration  de  Morion  : 
<  M.  Archibald  me  fit  connaltre  qu*il  s*6lait  Irouv^  au 
»  meurtre  et  qu'il  s'^tait  rendu  k  Kirk-of-Field  avec  les 
»  comtes  de  Bothwell  et  de  Huntly.  »  M.  Archibald  schew 
to  vie  that  he  was  at  the  deid  doing  and  come  to  the  kirke 
of  Field  yarde  with  the  erie  of  Bothucl  and  Huntlie.  Ainsi 
Douglas  se  d^nonce  seul  commeeianl  pr^senlau  meurtre. 
La  complicity  de  Bothwell  el  de  Huntly  ne  repose  que  sur 
leur  presence  k  Kirk-or-Field;  et  n^anmoins  M.  Philippson 
n*a  pas  h^sit^  5  ^crire  que,  d*apr6s  la  declaration  de 
Morton,  Douglas  assislail  au  meurtre  avec  Bothwell  el 
Huntly,  et  qu*il  y  prit  part  avec  eux  au  meme  degre. 

II  convienl  de  remonter  un  peu  plus  haul;  et, celte  fois 
encore,  je  suivrai  les  drudites  recherches  de  Wbilakei*. 

Elisabeth  ne  n^gligea  rien  |K)ur  sauver  Morton.  <  C*est, 
»  dil  Whitaker,  la  preuve  de  la  profonde  connivence  de 
»  Cecil  et  d*£lisal)elh  dans  Ic  meurtre  per|)etr6  par 
»  Morton  et  par  Douglas  (1).  Nous  croyons  qu*£lisabetb 

>  avail  des  raisons  d'une  nature  particuli^re  pour  sauver 

>  Morton  et  probablemenl  aussi  Douglas  du  cb^iimenl 

(1)  These  incidents  concur  with  the  passages  above  to  prove  the 
deep  concern  of  Cecil  and  Elizabeth  in  the  murder  perpetrated  by 
Morton  and  by  Douglas. 
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»  m^ril^  par  leurs  crimes,  lis  pouvaient  mcltre  au  jour  cc 
»  raffincment  irhypocrisie  el  de  criiaut^  qu*elic  avait 
»  montre  en  voulant  faire  juger  Marie  Sliiarl  pour  iin 
»  meurire  qu'elle  savait  dire  son  oeuvre  de  concert  avec 
»  les  rebelles  ecossais  (i).  » 

Nous  avons  appris,  mdme  par  le  Taux  lexte  de  la  conres- 
sion  de  Morion,  qu^on  Tinlerrogea  sur  ses  relalions  avec 
I'Anglelerre  el  qu*on  lui  demanda  nolammenl  sll  avait 
rei^u  une  pension  d*li!lisabelh.  Que  rdpondil-il  k  ce  sujel? 
Nous  rignorons;  mais  il  y  a  loul  lieu  de  croire  qu*il 
ddnon^a  la  reine  d*Anglelerre. 

Le  nolaire  David  Moysie  nous  raconlc  qu'il  resulla  du 
proc^  de  Morion  queceux  qui  Irafiquaieulavec  les  Anglais, 
avaieni  conspird  conlre  le  pdre  du  roi :  these  that  trafficked 
with  Ingleische  nobeletiej  conspired  aganis  the  king's 
father, 

II  est  d'aulres  indications  qu'il  imporle  de  recueillir. 

Le  continuaieur  d*Holliushed  possedail,  k  ce  que  nous 
apprend  Whilaker,  un  lexlc  fort  elendu  de  la  confession 
de  Morion,  od  i  origiue,  la  preparation  el  Texdcution  du 
meurire  de  Darnley  dlaient  atlribudes  k  des  personnes 
encore  vivanles;  il  le  supprima  loutefois  dans  son  ddilion, 
en  ali^guant  des  considerations  personnelles,  out  of  ten" 
derness;  mais  la  moindre  mention  k  ce  sujel  pouvait 
donner  lieu  k  di verses  inlcrpreialions,  el  un  ordre  de  la 
Cour  ordonna  la  suppression  du*passage  (out  enlier. 

€  Ces  personnages  itaient  places  haul,  poursuil  Whi- 


(I)  That  consummation  of  hypocrisy  and  of  savagencss,  which 
she  had  been  practising  in  pretending  to  try  Mary  for  a  murder  she 
knew  herself  and  the  rebels  to  have  been  the  joint  authors. 


~   I 
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taker,  c'^taienl  cle  grands  personnages  en  Anglelerre. 
Accuser  de  semblables  personnages,  mdme  en  plaint 
dans  la  boiicbe  de  Morion  raccnsation  d*avoir  pris  pari 
ik  Tassassinal  de  Darnley,  c'eAl  el^  appealer  sur  Tedileur 
line  inevitable  vengeance.  Mais  il  y  a  ici  qnelque  chose 
qui  r^v^le  les  coupahles  el  indique  iin  myst^re  d'iniquit^ 
qui  n'a  pas  encore  ^t^  d^voil^.  Cetle  intervention 
violente  indique  la  situation.  Elle  prouve  que  la  reine 
d'Anglelerre  et  ses  ministres  se  consid^raient  eux-m^mes 
comine  ^lant  au  nombre  de  ces  personnages;  et  que  Ton 
ne  se  refuse  pas  5  croire  qu*ils  avaienl  particip^  au 
meurlre  de  Darnley.  Personne  ne  peul  douter  combien 
ils  ^taient  capables  de  le  faire  :  11  sufTit  de  rappeler 
leurs  projels  pour  I'aire  mourir  Marie  Stuart.  Ce  passage 
du  continuateur  d*HolIiushed  est  accablant  pour  eux; 
il  fait  connailre  ouverteinenl  quils  elaienl  au  fond  de 
toute  Taffaire  (1).  » 

El  quelle  seia  la  conclusion  de  VVhiiaker?  <  Le  crime 
de  cette  m^ebante  femme  £lisal)elb,  celui  de  ce  m^cbanl 
homme  Cecil,  ne  sonl  que  trop  ^videnls.  Aulanl  que 
nous  pouvons  juger  les  evenements,  ce  dranie  sanglant 
t'ul  k  Torigine  prepare  el  dirig^  par  Elisabeth,  Cecily 
Morton  el  Moray  (2).  > 


(1)  It  plainly  proves  the  q^iecn  and  the  minister,  even  in  their 
own  opinions,  to  have  been  some  of  the  persons  particularly  meant. 
Nor  let  it  be  thought  Incredible  that  they  should  be  parties  in  the 
murder.  No  one  can  doubt  the  competency  of  their  principles  for 
such  an  act. . .  The  passages  above  speak  loudly  against  them ;  they 
intimate  Ihem  plainly  to  have  been  at  the  bottom  of  this  whole 
transaction. 

(2)  The  guilt  of  this  wretched  woman  Elizabeth  and  the  guilt  of 
(had  wretched  man  Cecil  appear  too  evident.  As  far  as  we  can  judge 
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J'espere  que  M.  Philippson  ne  r^p^lera  plus  que  per- 
Sonne,  ni  au  XVI*  si^cle,  ni  depuis,  n'a  os£  accuser 
£li$abelh. 

£li$abt*lh  put  (lu  moins  proteger  Archibald  Douglas,  et 
elle  oblint  plus  lard  en  sa  faveur  un  jugemenl  qui  le 
d^clarait  innoc^nl  de  la  mort  de  Darnley,  la  plus  roons* 
(rueude  iniquite,  dil  Moy^ie,  qui  edi  jamais  eu  lieu  en 
£cosse(1).  On  voil  DougLs  se  presenter  en  1586  ^  Londres 
comme  Tambassadeur  du  roi  Jacques.  II  ne  cesse  de  pour* 
sutvre  Marie  Stuart,  r^petanl  avec  le  Malire  de  Gray : 
Mortui  non  mordent ;  ct  c*est  en  ce  moment  qu'^lisabeth 
prononce  ces  paroles  que  j'ai  invoqu^es  et  dont  le  sens 
n*est  pas  douteux.  Cest  d  elle  et  non  pas  de  Marie  Stuart 
qu*elle  a  voulu  parler.  Le  Secretaire  du  Conseil  Davison, 
dans  son  Apologie,  s'expriilie  en  termes  precis  h  cet  £gard  : 
She  abruptly  brake  into  a  commendation  of  Archibald 
Douglas f  wishing  that  she  had  but  two  such  counsellors  (2). 

Walsingham  s'^tait  du  resle  charge  d*expliquer  ce 
qu*avait  dit  Elisabeth,  quand  il  ^crivait  k  Powlet : 

«  D*apr6s  les  paroles  r^cemmenl  prononc^es  par  Sa 
9  Majesi^,  elle  vous  biftme  de  ne  pas  avoir  monlre  le  z^le 
9  pour  son  service  qu  elle  attendait  de  vous,  en  trouvant 
>  quelque  moyen  d^abr^ger  la  vie  de  cette  reine.  > 


the  matter,  the  whole  disposition  of  the  murderous  drama  was  this : 
the  whole  was  originally  planned  and  devised  betwixt  Elizabeth, 
Cecil,  Morton  and  Moray. 

(1)  In  thad  proccs  there  were  great  knavery  and  sclieift  used. .. 
It  was  thought  the  filthiest  iniquitie  that  ever  was  hard  in  ScoUand. 

(2)  Whilakcr  resume  en  ces  mots  la  phrase  d*£lisabeth  :  She 
began  to  complain  of  Mary*s  keepers  because  they  had  not  assassi* 
nated  Mary  for  her. 
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•  Ce  qu^Elisabelh  souhailail,  c'^lait  de- rencontrer  parmi 
8es  servileurs  an  hommc  dispose  i  commeKre  le  crime  k 
son  profit,  mais  sans  responsabilit^  pour  elie;  el  poarquoi, 
dans  cet  ordre  didoes,  invoquail-elie  Texemple  de  Dou- 
glas? Assur^ment  parce  qifellenD^me  (et  non  point  Marie 
Stuart)  avail  i\6}k  ^prouv6  son  zele. 

Un  mouvemenl  remarquable  de  justice  el  de  reparation 
se  manireste  aujourd'hui  dans  la  litleralure  historiqnede 
i'Angleterre.  Pendant  irop  longlemps,  les  annates  du 
XVI'  si^le  sont  resteer  encombr^es  de  ces  documents 
falsifi^  dont  un  ambassaileur  de  Henri  III  disait:  t  Les 
»  conseillers  d'Anglelcrre  ne  produisent  que  des  copies 
»  esquelles  its  adjoustent  et  diminuent  ce  qui  leur  sert  en 
»  leurs  inventions  ordinaires.  > 

•  Je  resle  persuade  que  le  jour  n*esl  pas  ^loign^  oili  Texa- 
men  des  pieces  originates  porlera  une  lumiire  complete 
sur  le  meurtre  de  Darnley;  et  j*esp^re  que  la  C'asse  voudra 
bien  aocueillir  avcc  quelque  indulgence  celte  note,  fori 
incomplete  assur^ment  au  point  de  vne  des  recherehes 
qu*il  y  aurait  lieu  d  enlreprendre,  mais  fondle  sur  tons  les 
fails  qui  caract^risent  rintervenlion  de  la  politique  anglaise 
sous  le  r^gne  d'Elisabeth  dans  les  affaires  de  fEcosse. 


La  Classe  s'est  eonstituee  ensuite  en  comit^  secret  pour 
s^occuper  des  candidatures  aux  places  vacantes. 
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CLASSi:  DE8  BEAIIX-ARTS. 


Seance  du  5  avril  4888. 

M.  Alex.  Robert,  directeur. 
M.  LiAGRR,  secretaire  perp^luel. 

Sont  pr^Dls :  MM.  Gevaerl,  vice^irecteur ;  C-A.  Frai- 
kin,  £d.  F^tis,  J.  Portaels,  Alph.  Baiat,  Era.  Slingeneyer, 
Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  G.  GuflenSy  Joseph  Schadde, 
Th.  Radoux,  J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  Charles  Verlat, 
Gusiave  Biol,  H.  Hymans,  le  chevalier  Edm.  Marebal, 
Jos.  Slallaerl,  Henri  Beyaert  e(  J.  Rousseau,  membres. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Minisire  de  T Agriculture,  de  Tlndustrie  el  des 
Travaux  publics  transmet : 

1*"  Lesepti&me  rapport  semeslriel  de  M.  E.  Yerbrugge, 
laur^al  du  grand  concours  de  peinture  de  1883;  —  Renvoi 
ik  MM.  F^tis,  Slingeneyer,  Robert,  GufTens  el  Verlal; 

2®  Une  nouvelle  s^rie  de  bulletins  relalifs  aux  recherches 
faites  par  M.  Edinond  Vander  Slraetcn,  dans  les  collections 
musicales  de  la  biblioih^que  royale  de  Munich.  —  Renvoi 
ill  la  commission  de  publication  des  (Buvres  des  grands 
rausiciens; 

3*  Deux  exemplaires  des  arrdlds  royaux  du  i2  novem- 
bre  1878  et  du  17  Janvier  1881  reiatifs  ^  la  fondalion 
Godecharle. 
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RAPPORTS. 


II  est  (lonn^  lecture  : 

1**  Du  rapport  de  la  commission  pour  les  prix  de  Rome 
surles  ^preuves  ii  imposer  aux  laur^alssculpteurstlupnx 
Godecharle^  en  vue  de  satisfaire  aux  prescriptions  testa- 
mentaires  du  fondateur.  —  Ce  rapport  sera  communique 
k  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics; 

2®  Du  rapport  de  la  commission  charg^e  de  la  revision 
dn  reglement  des  grands  concours  de  peinture,  de  sculp- 
ture, de  gravure  et  d*architecture.  —  Ce  rapport  sera 
imprim6  et  envoys  aux  membres  pour  dire  discutd  dans  la 
prorhaine  stance  de  la  Classe. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Bambeke  (Ch.  Van).  —  Rcmarques  sur  la  reproduction  de 
la  blennie  vivipare  (Zoarccs  viviparus,  Cuv.),  Bruxelles,  i888; 
cxtr.  in-8»  (28  p.). 

Dewalque  [GX  —  Discours  prononce  sur  la  lombe  de 
M.  Laurent-Guillaume  de  Koninck.  [1888];  exlr.  in-8'*  (8  p.). 

Rolin-Jaequemyns  {G,).  —  De  la  liiterature  juridique 
actuelle  de  TEspagne  ct  de  quelques-unes  de  scs  productions 
les  plus  r^centcs.  Bruxellcs,  1887;  extr.  10-8"  (G8  p.), 

V under Membrugghe  ^6.).  —  Causerie  sur  la  tension  super- 
ficielie  des  liquides.  firuxelles,  1888;  extr.  in-8*  (12  p.,  fig.)- 

WauUrs  {Alph.)»  —  Lisle  clironologique  des  doyens  des 
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«orp«  de  metiers  de  Bruxelles,  de  i696  i  1795.  Bruxelles, 
IBSjS  ;  vol.  in-8^ 

Crepm(Fr.).  —  Sur  le  polymorphisme  attiibue  h  certains 
groiipcs  gencriques.  Rruxelles.  1888;  extr.  iii-8®  (9  p.). 

—  Quelques  reflexions  sur  la  situation  actuelle  de  la  bota- 
nique  descriptive.  Bruxclles,  1888;  extr.  in-8*(9  p.). 

Deleeourt  {Jules),  —  Auteurs  beiges  excentriques  :  Guil- 
laumeGensse.  Bruxelles,  1867;  in -8*  (^4  p.). 

Delvaux  (£*.).  —  Les  puits  nrt^siens  de  la  Flandre  :  position 
straligraphique  da  syst^me  silurien.  Liege,  1888;  in-8^  (S4  p.). 

Klement  (C).  —  Analyses  chimiques  de  quelques  niineraux 
et  roches  de  la  Belgique  et  de  I'Ardenne  fran^aisc.  Bruxelles, 
1888;extr.  in^8»(28  p.). 

Damps  (C).  —  Considerations  suries  blocs  erratiques  d'ori> 
ginc  scandinnve  ou  finiandaise,  recueillis  dans  la  Campine 
linibourgeoise.  Massell,  1888;  in>8''  (15  p.). 

Dollo  {Louis)  el  Buisseret  {A.).  —  Sur  quelques  Palechi- 
nides.  Paris,  188$;  extr.  in-i*"  (4  p.). 

Dollo  {Louis),  —  IguanodontidsB  et  Caraptonolidse.  Paris, 
1888;  extr.  in-i*  (4  p  ). 

Briquet  (Alfred).  —  La  Belgique  avant  el  pendant  les  inva- 
sions des  Francs.  Namur,  1888;  extr.  in-8®  (43  p.). 

Devillers  (Leopold).  —  Invenlaire  analytique  des  archives  de 
la  ville  de  Mons,  1"  partie,  tome  II.  Mons,  1888;  vol.  in-8^ 

Wetter  {R,  Van)  —  Les  applications  de  la  lumiere  ^lectrique. 
Bruxelles,  1 888 ;  in- 1 8  (245  p.). 

IVauters  (A.-J.).  —  Le  cheinin  de  fer  du  Congo.  Bruxelles, 
1887;in-8-(100p.). 

—  Les  expeditions  de  la  Couipagnie  du  Congo  pour  le  com- 
merce et  Findustrie.  Bruxelles,  1887;  in-8*  (186  p.). 

—  Etudes,  recherclies  el  notes  sur  larl  flamand,  1*'  fasci- 
cule :  une  exposition  de  maltres  anciens  a  Bruxelles.  Bruxelles, 

1887;in-8«(32p.). 

Des  moyens  de  prevenir  les  accidents  de  mines  el  d*en 
limiler  les  consequences  d^sastreuses.  Paris,  1888;  vol.  in-8^ 
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Ministire  de  I'AgricuUurey  tie  I' Industrie  et  dts  Travaux 
publics.  —  Port  d'Ostende;  diagrammcs  des  variations  de 
niveau  de  la  mer,  pendant  Tannce  1887.  firuxelles,  1888; 
in-folio. 

Conseils  provinciaux.  —  Proces-vcrbauz  des  s<^nces  dc 
1887.  Bruxelles,  Anvcrs,  etc;  9  vol.  in-8\ 

Ministerede  l*interieur,  —  Rccenscmcnt  dc  1880  :  Indus* 
trio,  tomes  Mi;  Agriculture,  \'*  ct  2**  parties.  Bruxelles,  1887; 
5  vol.  in-4'. 

Sociite  centrale  d'architecture  de  Belgique.  —  Bulletin, 
1887.  Bruxelles;  in-8% 

Sociile  d'imulationy  Bruges.  —  Annnles,  4"*  serie,  tome  IX, 
!2-4.  In-8». 


Allbxagne  et  Adtriche-Hongrie. 

Barrande  {Joaeh,).  —  Echinodcrmcs.  £)tudes  locales  et  com- 
paratives, vol.  Vlll.  Prague,  1887;  vol.  in-8^ 

Struckmann  (C).  —  Uebcr  die  bislier  in  der  Provinz 
Hannover  anfgefundcnen  fossilen  und  subfossilen  Restequar- 
tarer  Saugethiere.  Hanovre,  I884;extr.  in-8^(36  p.). 

Academic  de  Meiz.  —  M^moircs,  1884-85.  In-S**. 

Central^Ansiall  fiir  Meieorologie  und  Erdmagnelismus,  — 
Jalirbucher,  1886.  Vienne;  in-4^ 

Verein  fur  Geschichte  der  Mark  Brandenburg.  —  For- 
schungen  zur  brandenburgisclien  und  preussischen  Geschichte, 
(neue  Folgeder  markischen  Forschungen).  Band  I,  1.  Leipzig, 
1888;  vol.  in-8*. 


Al^RIQUE. 

Allen  (Timothy  Field).  —  The  characete  of  America,  part  I. 
New- York,  1 888  ;  in-8*  (62  p.). 

Nipher  {Fr).  —  The  volt,  llie  ohm  and  the  ampere.  S^-Louis, 
1888;cxtr.  iii-S^'fC  p.). 
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New-York  State  Museum  of  Natural  history.  —  Annual 
report  32,  36  39.  1879,  i883-8G.  Albany;  i^•8^ 

University  of  the  State  of  New-York,  —  Reports  98***  and 
W\  New-York,  1885-86;  2  vol.  in-8-. 

—  Hislorieal  nnd  statistical  record  of  the  University  during 
the  century  from  i784  to  1884  (Hough  and  Murray).  Albany, 
1885;  vol.  in-8^ 

New 'York  State  library  —  Annual  reports,  67*'*-69***. 
Albany,  iK85-87;  5  vol.  in-8*.  —  Bulletin,  vol.  I,  2. 

—  Documents  relating  to  the  colonial  history  of  the  State  of 
New-York  (Berthold  Fernow),  vol.  XV  :  State  archives,  vol.  1. 
Albany,  1887;  vol.  in  4'. 

Palaeontology  (Jnmcs  Hall),  vol.  V,  part  i ,  and  vol.  VI.  Albany, 
1885-87;  2  vol.  in-4^ 

U.  5.  geological  Survey,  Washington,  —  Mineral  rcssources 
of  the  United  States  for  1886.  Washington,  1887;  vol.  in-8^ 

Second  geological  Survey  of  Pennsylvania,  Philadelphia. 
—  Annual  report  for  1886,  parts  1.  and.  2.  2  vol.  in•8^ 

U.  S,  naval  Observatory,  Washington.  —  Observations, 
1883.  In.4« 

Signat  Office^  War  Department,  Washingtotu  —  Annual 
report,  1886.  In  8^ 


Pays  divbrs. 

Dillon  (Dr.  imil-J.  von).  —  The  home  and  age  of  the 
Avesta,  translated  of  the  german.  Bombay,  1887;  in-S""  (89). 

Australian  Museum.  —  History  and  description  of  the 
skeletom  of  a  new  sperm  whale  lately  set  up  in  the  australian 
Museum  (W.  Wall).  Sydney,  1887;  in-8* 

Paganelli  (don  Atto),  —  La  chronologia  rivendicata. 
Milan,  1887 ;  vol.  in-plano. 

Weihrauch   (Karl).  —   Neue   Unt^rsuchungen  uebcr  die 
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Bessciisclic  ForrncI  und  dcrcn  Vcrwcndung  in  der  Mctcoro*' 
logic.  Doppal,  4888;  in-4«  (iC  p.). 

OUverrona  {K.  dy  —  Rapport  du  conscil  d*adniinis(rfitioo 
dcs  prisons  du  royaume  siir  Tdlnl  des  prisons  ct  le  regime 
)idnilentiaire  en  Su^dc  pendant  i886.  —  Rapport  sur  radmi- 
nrstralion  dc  la  justice  en  Suede  pour  1886.  Slockliolm,  1887; 
2  vol.  in-  4*. 

—  Les  juifs  en  Suede  au  point  de  vue  juridiquc  el  social. 
Bruxellcs,  1887rcxlp.  in-8»(i8  p.). 

Syllogue  grec  a  Constanlinopte,  —  ffuyypaf/iJLa  Tcepio 
Sixov,  t.  X,  i.  —  ir%pp(pT7^e|jia,  (omos  IV.  Constantinople^ 
4886;  !2ciih.  in-4^ 

Academia  de  cienciaa  exaclas.  —  Anuario,  4888.  Memorias^ 
tomoXll,Xin,  4.  Madrid. 

Universidade  de  Coiinbra.  —  Oracdcs  academieas  prpnin- 
ciados  a  27  novembro  de  4887.  Lisbonnc,  4888;  in-8^ 

Imliiut  meteor ologique  de  Roumanie,  —  Annates,  tome  II. 
Bucharest,  1888;  vol.  in-4*. 

InslUut  ^gypiien.  —  Bulletin,  ^'"^  sdrie,  n*  8.  Le  Cairo,  4888; 
vol  in- 8*. 


Lisle  des  ouvriiges  deposes  dans  la  BMiolhkque  de  VAeadiinie 
par  la  Commission  royale  d'hisloire. 

Lameere  («/.).  — *  Laurent.  Discnurs  prononcd  k  la  Gour 
d'appel  de  Gand,  Ic  4*'  octobre  4887.  Brux.,  4888;  br.  in-8«. 

Maihieu  (E.).  —  Surprise  de  la  ville  d*Avesne,  4523  -^ 
Thomas  Tordcur,  fondeur  nivellois.  —  Louis-Alphonse-JoseplL 
Pelil.  3  br.  in-8«. 

Lyon  (CUment).  —  Les  subsides  et  la  Soci<^tc  arcbdolo- 
giquc  de  Charlcroi.  —  Ddcadcnce  de  la  Soci^le  archdologique 
de  Charlcroi.  2  br.  in-8^ 
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Bastelaer  (D.-A.  Van).  —  Collection  des  actes  dc  franchises, 
de  privileges,  octrois,  etc.  7*"'  fasc,  Mons,  1886;  vol.  in-8'. 

Devillers  {Liopold).  —  Invcntaire  analyliquc  des  archives 
de  la  villc  de  Mons,  i^  panic,  tome  II.  Mons  1888;  vol  in-8*. 

Minislkre  de  VlnUrxeur  et  de  rinstruction  publique.  — 
Annuaire  statistique  dc  la  Belgiquc,  1886,  t.  XVII.  ln-8^ 

Acadimie  d'archeologiey  Anvers.  —  Annates,  t.  XII,  1.  in-S*". 

Insiitui  arcliiologique  du  Luxembourg  —  Annates,  t.  XIX, 
53*  fascicule.  Arlon;  gr.  in  8^ 

Sociiie  paleontologique  et  archMogique^  Charleroi.  — 
Documents,  tome  XIV,  ln-8''. 

Cerde  archiologique  d'Enghien.  —  Annates,  tome  II,  4; 
III,  I.  In.8«. 

Cerele  hutois  des  sciences  et  beaux-arts,  —  Annates,  t.  VII,  2. 
In-8*. 

Anatectes  pour  servir  d  Vhistoire  ecclesiastique  de  la  Bel- 
giquey  2*  s^rie,  t.  IV,  3'  et  4*  livr.  Louvain ;  in-8*. 

Cerele  archiologique  de  Mons.  —  Bulletins  :  table  des 
raatiires  pour  la  4'  s^ric;  5**  s^rie,  2'  el  3*  bulletins.  Annates, 
XX.  In.8-. 

Soeiete  des  seieneesy  des  arts  du  Hainaut.  —  Mdmoires, 
4"*  serie,  tome  IX.  Mons;  in  8*. 

SociM  archeologique  de  JVamur,  —  Annates,  t.  XVI,  4; 
XVII,  2,  3.  In.8*. 

Sociiti  archeologique  de  Nivelles,  —  Annates,  tome  III,  2. 
In-8\ 

Cerele  arehiotogipue  du  pays  de  Waes.  —  Annales,  t.  XI, 
i^h  5«  livr.  In-8«. 

Socteli  historique  et  litteraire  de  Toumai,  —  Bulletins, 
t.  XX  et  XXI  avec  supplement,  ln-8^ 

Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins,  Karlsruhe^ 
->  Band  XXXIX,  Heft  I  ;  ncue  Folge,  Band  ],  4;  II,' 1-3.  In-8\ 

Historischer  Verein  fur  Niedersaduen.  —  Zeitschrift  Jahr- 
gang  1887.  Hanovre;  in-8\ 
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Historisch'lUterarischer  Zweigverein  des  Vogeaen-Clubs. 
—  Jahrbuch  fiir  Geschichte,  Sprache  und  Litteratur  Elsass* 
Lolhringens.  Jahrgang,  3.  Strasbourg.  1887;  in-S"". 

UniveraiU  de  Leipzig.  —  Thise  et  dissertations,  1885*86. 
94  br.  In-8*  et  in-4% 

Smithsonian  Institution.  —  Report,  1885.  Washington; 
vol.  iii-8'. 

SoeiM  des  antiquaires  de  la  Morinie,  S*-Oiwer.  —  Bulletin 
historique,  n""*  141-144.  —  Bibliographic  hislorique  de  Tarron- 
dissemenl  de  S'-Onter.  — «  Memoircs,  tome  XX.  ln-8*. 

Sociite  d* agriculture^  sciences  el  arts  de  Valenciennes.  — 
Revue  agricole,  etc  ,  1 886,  ddccinbre ;  1887,  janvier-seplembre. 
Valenciennes;  in-8^ 

Soeiete  d'agriculture^  sciences  et  or/«,  Douai.  —  Souvenirs 
de  la  Flandre  wallonuc,  'i,'^"  serie,  t.  V.  Douai,  1885;  in-S**. 

MinisUre  de  I* Instruction  publique,  Paris.  —  Bibh'oihequc 
des  dcoles  francaiscs  d*Alhencs  ct  de  Rome  :  fascicules  48, 
50et5l. 

—  Collection  des  anciens  alchimistcs  grecs,  f'  livr. 

—  Bibliographic  des  Societes  savantes  de  la  France. 

—  Bibliographie  des  travaux  hisloriqucs  et  archeologiques 
publics  par  les  Societes  savanlcs  de  la  France,  i2*'  et  3*  livrai- 
sons. 

—  Documents  in^dits  sur  I'liistoire  de  France :  comptes  des 
bsiliments  du  Roi  sous  Ic  r^gne  de  Louis  XIV,  1. 11.  —  Lettrc^ 
du  cardinal  Mazarin,  t.  IV.  — *  Leltres  de  Peiresc  aux  frercs 
Dupuy.  —  Lettrcs  de  Catherine  de  Medicis,  tome  III.  ln-4^ 

Bevue  des  questions  historiques^  livraisons,  1 7,  ^4,  55,  57, 
58, 40,  45,  44,  46,  77  et  82.  Paris,  1870-1887 ;  in-8% 

Biblioteca  delta  B.  Sociela  roinana  di  storia  pafria.  — 
Archivio,  vol,  X.  In-8. 


BULLETIN 

DB 

L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LKHRBS  ET  DBS  BEADX-ARTS  DE  BBL6IQDE. 

1888.  —  N«  5. 


CLASSE  UES  8CIEIICES. 


Seance  du  8  mat  1888, 

II.  Cr^pin,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perpetuel. 

Soni  presents  :  MM.  J.-S.  Slas,  P.-J.  Van  Beneden,  le 
baron  de  Selys  Longcbamps,  Gluge,  G.  Dewalque,  H.  Maus, 
E.  Cand^ze,  Cb.  Monligny,  BrialmoDi,  Cd.  Dupont, 
C  Malaise,  F.  Folie,  F.  Plaleau,  Cd.  Mailly,  J.  De  Tilly, 
Ch.  Van  Bambeke,  Alf.  Giikinct,  G.Van  der  Mensbruggbe, 
Louis  Henry,  P.  Mansion,  J.  DelbceuT,  membree;  E.  Cata- 
lan, Ch.  de  la  Valloe  Poiissin,  associes;  C.  Le  Paige, 
Ch.  I^grange  et  L.  Errera,  correspondants. 

M.  P.  De  Heen  s*excuse  de  ne  pouvoir  assister  ji  la 
stance,  k  cause  de  ses  occupations  professionnelles. 
3"*  s£rie,  tomb  XV.  46 


(  mi ) 


CORRESPONDANCE. 


Les  travaux  manuscrils  suivants  soDt  envoyes  a  fexa- 
men  de  commissaires  : 

i*  De  ta  coMiilution  optique  des  raies  spectrales ,  en 
rapport  avec  la  Iheorie  ondulatoire  de  la  lumiere^  par 
Cb.  Fievez.  —  Commissaires:  MM.  S(as,  Spring  el  Houzeau ; 

2^  Recherches  sur  les  jeunes  palmiers^  par  Henri 
Micheels.  —  Commissaires  :  MM.  Gilkioelet  Errera. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

1**  a.  Histoire  nalurelle  des  Balenopteres ;  b.  Hisloire 
naturelle  de  la  Baleine  a  basse;  c.  Histoire  naturellede  la 
Baleine  des  Basques;  d.  Histoire  naturelle  de  la  Baleine 
franche,  par  P.-J.  Van  Beneden ; 

2®  a.  Uhypnolisme  el  la  liberie  des  representations 
publiques;  b.  De  Vanalogie  entre  Cetat  hypnotique  et  Velat 
normaly  par  J.  DelbceuT; 

3"  Sur  les  semi^iariants  de  formes  binaires,  premiere  ei 
seconde  communications,  par  Jacques  Deruyls; 

4*  Le  tibia  dans  la  race  de  Neanderthal,  par  Julieu 
Fraipont.  —  Remerciemenls. 
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RAPPORTS. 


Snr  les  nouveaux  elements  de  forbite  d'Eucharis; 

par  L.  de  Ball. 

€  Le  travail  de  M.  L.  de  Ball  peul  Stre  regard^  commc 
le  complement  d'uD  m^moire  qo'il  avait  presente  Tann^e 
derni^rc,  et  auquel  la  Classe  a  accorde  Timpression.  II 
s'agissait  de  determiner  les  Elements  de  la  plan^te  (181) 
Eiicharis.  L'auteur  s'^tait  alors  arrdt^  &  une  troisi^me 
approximation  des  elements,  qui  reposait  sur  huit  lannees 
d*observations.  II  a  pu  mainlenanl  uliliser  les  observations 
de  la  fin  de  1886  el  celles  de  1887,  ce  qui  lui  a  permis 
d*etablir  deux  nouvelles  positions  normales.  II  a  revu  les 
positions  des  ^toiles  de  comparaison,  d'apr^s  des  observa- 
tions recentes,  discut^cs  avcc  un  soin  tout  parliculier. 
Eniin  il  a  repris  le  calcul  des  perturbations,  en  appiiquant 
comme  precedemment  les  formules  de  von  Oppolzer.  Les 
perturbations  produites  par  Jupiter  ont  subi  de  petils 
changements;  celles  caus^es  par  Saturne  ont  pu  elre 
conserv^es  telles  qu*ellesavaienl  ^t^  primilivement  deter- 
minxes.  Mais  il  s*est  trouv^  que  Tactipn  de  Mars  ne  pou- 
vait  pas  £tre  negligee.  L'auteur  s'est  servi  de  la  masse  de 
cette  planite  qui  r^sulte  des  observations  d*Asapli  Hall 
sur  les  satellites. 

Le  syst^me  d'^lements,  quatriime  approximation,  auquel 
M.  de  Ball  arrive  ainsi,  est  ce  que  Ton  pent  obtenir  de  plus 
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exact,  a  l*aide  des  observations  conoues  d*Eucharis.  II  ne 
diflere  d*ailleurs  que  Tort  peu  de  celui  auquel  ii  s*6tait 
arrSt^  dans  son  travail  pr^c^dent,  ce  qui  est  un  signe  de 
precision. 

Le  soin  minutieux,  la  patience  de  calcul  el  Texactiiude 
avec  lesqueis  M.  de  Ball  execute  ces  travaux  laborieux 
mais  n^cessaires,  m^ritent  les  ^loges  de  rAcad^mie.  Nous 
avons  vu  avec  plaisir  que  les  astronomes  etrangers,  qui 

I 

avaient  observe  soil  Eucharis,  soit  des  ^toiles  de  compa- 
raison,  onl  mis  iib^ralement  leurs  observations  k  la  dispo- 
sition de  Tauteur,  preove  evidente  de  la  valeur  qa*]ls 
accordent  k  ses  travaux. 

J'ai  Tbonneur  de  proposer 4  la  Classe  d'ins^rer  le  travail 
de  M.  L.  de  Ball  dans  nos  Memoires  couronneitj  in-4'*. » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  aoxquelles  M.  Folie, 
second  commissaire,  s*est  ralli^. 


Observations  critiques  du  procede  de  M.  Pasteur  pour 
detruire  les  lapins,  etc.;  par  E.  Delaurier. 


<  II  y  a  encore  des  personnes  qui  s'imaginent  com- 
battre  les  brillanls  resultats  de  Pasteur,  en  exprimant  un 
avis  contraire  au  sien,  au  lieu  de  le  combattre  avec  de 
nouvelles  experiences;  la  note  de  M.  Delaurier  le  place 
dans  cette  categoric  de  savants  d*un  autre  ige;  et  c'est 
dejik  trop  d*bonneur,  fait  k  ces  Observations  critiques^  de 
les  deposer  dans  les  archives.  » 
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«  La  note  de  M.  Delaurier  ne  contient  rien  qui  soil  de 
ma  competence.  Je  ne  pense  done  pas  pouvoir  ^mettrc  une 
opinion,  a  son  sujel,  en  ma  qualite  de  cliimisle;  mais, 
comme  membre  de  la  Ctasse  des  sciences  de  TAcad^mie, 
j*estime,  comme  mon  Eminem  confrere  M.  P.-J.  Van 
Beneden,  qu*il  y  a  lieu  de  la  deposer  aux  archives.  > 
—  Adopte. 


Observations  de  M.  Delaurier  sur  la  note  de  M.  C  Govi 
pnbliee  dans  la  Revue  Internationale  de  l*£lectricit6. 

<  M.  Delaurier  conlesle  rexaclitude  des  observations 
critiques  faitcs  par  M.  G.  tiovi  an  sujet  de  Taction  de 
Telectricite  des  nuages  sur  la  formation  de  la  grSle. 

L*auteur  n*apportant  aucune  preuve  exp^rimentale  nou- 
velle  k  Tappui  de  ses  opinions,  je  pense  qu*il  u'y  a  pas  lieu 
d'ios^rer  sa  note  dans  le  Bntleiin  de  la  stance.  » 

—  Adopts. 


CoHlribulion  a  V elude  de  la  vacuole  pnlsalile; 

par  le  D'  De  Bruyne. 

<  A  bien  des  points  de  vue,  T^tude  des  Prolozoaires,  la 
connaissance  de  leur  structure  el  de  leurs  fonctions,  pre- 
senlenl,  pour  le  biologiste,  un  inler^t  majeur.Un  Infusoire 
ou  un  Rhizopode,  form^  par  une  seule  et  unique  cellule^ 
est  r^quivalent  des  Aliments  constilutifs  de  nos  organes 
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el  de  nostissus.  Cesdtres,d*unesimplicil£roerveilleuse,se 
nourrissent;  ils  soot  dou^s  d*imtabilit£  el  de  motilit^^  ils 
se  reprodiiisent  conime  Tanimal  le  plus  compliqu^.  L'Infu- 
scire,  comme  le  Mammilere,  recherche  sa  nourriture;  il 
est  capable  de  la  saisir,  de  PiDgcrer,  de  la  dig^rer;  il 
absoi'be  el  assiniile  les  produils  de  ceUe  digestioo  intra- 
cellulaire;  rinfusoire  respire  comme  nous,  et  chez  lui 
aussi  la  nuUilion  enlraine  JD^'uctablemenl  la  formatioo 
de  rdsidus  destines  i  Sire  ^limiu^.  CommoDt  (outes  ces 
fonclions  s*accomplissent-elles  dans  une  cellule  d^pourvue, 
en  apparence  du  moins,  d'appareils  spSciaux?  Commeni 
vit  un  Infusoire?  S*il  e(ait  possible  de  rSpondre  k  celte 
queslion,  la  physiologic  g^nSrale  n'aurait  plus  de  secrcls 
pour  nous.  Nous  saurions  comment  et  ponrquoi  la  vie  est 
li^e  k  la  nutrition,  de  quelles  conditions  dependent  la 
sensibility  el  la  contractility;  nous  n*aurions  plus  k  nous 
demander  commcnl  il  se  (ait  que  Tindividu  se  reproduil; 
nous  comprendrions  pourquoi  il  meurl. 

J'ignore  si  Ton  arrivera  jamais  k  dire  eclair^  sur  le 
commeni  el  le  pourquoi  de  la  vie;  mats  il  n*esl  pas  don- 
teux  que  letude  des  Protozoaires  conduira  plus  directe- 
ment  que  celle  des  Stres  supSrieurs  k  fonder  une  physio- 
logic generate.  Toute  observation  bien  (aile,  relative  Ji  un 
point  quelcooque  de  la  biologic  des  Protozoaires^  prSsenle 
un  int^rSl  g^n^ral  el  une  importance  particuli^re. 

On  connaissait  d&]k,  k  la  fin  du  siSele  dernier,  Texis- 
tence,  chez  les  Vorticelles,  d*unc  v^sicule  pulsanl  ryth- 
roiquement,  apparaissant  et  disparaissant  tour  k  tour, 
s'evanouissant  et  se  reformanl  k  la  m6me  place,  se  con- 
tractanl  k  la  maniire  d*un  cceur  k  des  intervalles  plus  ou 
moins  r^gulitTS.  Corti  la  compara  k  un  centre  circulaloire ; 
Spallanzani  crul  observer  quelle  communique  avec  I'ext^ 
rieur  el  lui  altribua  un  rdle  respiratoire.  Depuis  cette^ 
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epoqiie,  tous  ceox  qui  se  sont  adoDo^s  k  I'^tude  des 
Protozoaires  se  sont  occup^s  de  la  v^siculc  pulsatile.  Les 
opinions  les  plus  divergentes  onl  ^t^  ^mises  sur  sa  consti- 
tution, sur  son  mode  de  Tormation,  sur  le  rdle  qu*elle 
joue  dans  Teconomie.  Peu  d'auteurs  ont  ^tudii  I'organe 
pendant  la  p^riode  d*eokystement. 

M.  De  Bruyne  rend  comple,  dans  le  travail  qu*il  a  com- 
munique h  la  Classe,  des  observations  qu*il  a  eu  Toccasion 
de  faire  sur  la  vacuole  pulsatile  d*un  Protozoaire  enkysl^, 
renconlr^  en  grande  abondance  dans  une  culture.  II  n*a 
pas  pu  determiner,  an  point  de  vue  syst^matique,  Porga- 
nisme  dont  il  s'est  occupy.  Cest  \k  une  lacune  regrettable; 
mais  il  y  a  lieu  d^esp^rer  qve  Tauteur  se  trouvera  bientdt 
en  mesure  de  la  combler. 

M.  De  Bruyne  d^crit  avec  un  soin  minutieux  le  mode  de 
Tormation  de  la  vacuole,  les  caracl^res  qu'elle  pr^sente  au 
moment  oh  elle  se  prepare  h  entrer  en  systole,  les  chan- 
gements  de  forme  qu*elle  subit  pendant  la  contraction,  sa 
resolution  en  vacuoles  multiples  tris  peti(es,  qui  se  diss^- 
minent  dans  le  protoplasme  et  qui,  apr^s  avoir  diminue 
progressivement  de  volume,  finissent  par  se  soustraire  k 
la  vue. 

Des  observations  nombreuses  et  precises  qu'il  a  faites, 
il  lire  la  conclusion  que,  chez  Torganisme  auquel  il  a  eu 
affaire,  la  vacuole  pulsatile  n*a  pas  de  communication  avec 
Texterieur;  qu'elle  n*est  pas  un  organe  charge  d*eiiminer 
les  residus  de  la  nutrition,  comme  la  plupart  des  auteors 
Tadmettent  aujourd*hui,  mais  bien  un  organe  k  la  Tois  res- 
piraioire  et  circulatoire. 

Le  travail  de  M.De  Bruyne  est  Toeuvre  d*un  observateur 
consciencieux;  Tauteur  a  reussi  k  constater  des  faits 
nouveaux  et  ses  observations  inspirent  pleine  confiance. 
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Le  travail  est  accompagn^  d'une  planche  soigneusemeni 
dessin^e. 

J*ai  rbonneur  de  proposer  ^  la  Classe  de  decider  Tinser- 
tioD  du  m^moire  de  M.  De  Bruyoe  dans  le  Bulletin  de  la 
seance;  d*ordonner  la  reproduction  de  la  planche  par  la 
lithograpbie  el  de  voter  des  remerciements  k  Tauteur.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s*est  rallie 
M.  F.  Plateau,  second  commissaire. 


Sur  favis  verbal  de  MM.  Errcra  et  Van  Bambeke,  le 
Bulletin  renfermera  une  communication  pr^liroinaire  de 
M.  Jean  Massart,  docteur  en  sciences  naturelles,  Sur  Virri- 
tabilite  des  spermalozo'ides  de  la  grenouille. 

—  La  mSme  decision  est  prise,  sur  le  rapport  verbal 
de  M.  Van  der  Mensbrugglie,  k  i*^gard  d'une  note  de 
M.  H.  Scboentjes,  .cbarg^  de  cours  k  rUoiversit^  de  Gand, 
Sur  quelques  experiences  relatives  d  la  tension  superfi^ 
cielle  des  liquide  (suite). 


Elections. 

M.  Stas  est  r^^lu,  par  acclamation,  pour  Tann^e  1888-89, 
d^legu^  de  la  Classe  des  sciences  aupr^  de  la  Commission 
administrative. 

M.  Ferd.  Vander  Haegbeii,  correspondant  de  la  Classe 
des  lettres,  est  6lu  d^l^gu^  de  la  Classe  des  sciences  anpres 
de  la  Commission  pour  la  publication  d*une  Biographie 
nationale. 


(  701  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  formules  de  reduction  des  circompolaires  en  asceii- 
sion  droile  el  en  declinaison;  par  F.  Folie,  membre 
de  rAcad^mie,  directeur  de  l*Observatoire  royal  de 
Bruxelles. 

Le  proc^d^  que  j*ai  irouv^  le  mieux  approprie  k  la 
determination  des  constantes  de  la  nutation  diurne,  au 
moyen  d*observations  faites  en  un  m&tne  lieu,  consiste 
k  suivre  deux  ^toiles  Irte  voisines  du  pdle,  de  maniere 
k  obtenir  une  s^rie  de  quelques  couples  de  positions 
observ^es  pendant  la  m^me  nuit,  k  6  heures  dlntervaile. 

Ces  ^toiles  doivent  done  rester  constammenl  dans  le 
champ  de  la  lunette  m^ridienne,  et,  par  suite«  n*£tre 
distantcs  que  de  quelques  minutes  du  pdle;  il  importe, 
de  plus,  qu*elles  different  de  12  heures  environ  en  fR. 

Les  reductions  devront  en  dtre  faites  avec  la  plus  grande 
correction. 

Je  les  ai  calcul^es  dans  mon  Traite  des  reductions 
stellaires  (*),  et  je  dois  reconnaltre  qn*elles  sont  I'ort 
laborieuses,  si  Ton  ne  construil  des  tables  destinies  a 
faciliter  lecalcul  numerique. 

Ainsi  ai-je  M  amen^  k  etudier  de  plus  pres  le  mode  de 
reduction  propose  par  M.  Fabritius  ('*),  mode  auquel,  dit 

(')  Bruxelles.  Hayez,  1888. 
n  A.  N.N*  2073. 
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Oppoizer  (*)  qui  en  Tail  usage,  on  n*a  pas  accord^  Tatten* 
lion  qu*il  m^rile. 

J*ai  fait  voir  dans  le  Bulletin  astronomiqve  (*')  que,  si 
Ton  (raite  rigoureosement  les  formules  qui  servenl  de 
point  de  depart  au  proc^de  de  Fabrilius,  on  arrive  simple- 
menl  k  uoe  identity. 

Voici,  en  effet,  an  fond,  quel  est  le  probleme  que 
pretend  resoudre  ce  proced^ : 

€  Etant  donnees  les  valeurs  numeriques  de  a,  d,  ainsi 
que  des  (ermes  du  premier  ordre  de  leurs  variations, 
Accy  A<},  trouver  les  termes  d*ordre  sup^rieur  de  ces 
variations.  » 

Probleme  insoluble,  puisqu'on  ne  donne  pas  la  loi  des 
variations  de  Aa  et  Ad. 

Viaimeot,  on  a  lieu  d*Stre  surpris  que  des  aslronomes 
distingu^s  n^aient  pas  envisage  la  question  de  ce  point  de 
vue  lumineux.  Et  je  regrette  que  Ton  m*ait  oblig^  i  le 
signaler. 

Mais  comme  plusieurs  croient  encore  k  la  valeur  de  la 
demonstration  de  Fabritius-Oppolzerf"),  voici  un  dernier 
argument,  plus  astronomique,  sur  lequel  j'appelle  lenr 
attention. 

De  x=cosacos5,  y  =  sinacosd,  Fabritius  el  Oppoizer 
tirent,  en  se  bomanl  aux  termes  du  premier  ordre  dans 
leurs  variations,  la  Tormule 

tg(«  — ao)  = 


i  —  tg  SfA^^ 


(*)  Ch.  I,  §  i,  pp.  263  et  suivantes  dc  la  traduction  de  Pasquier. 
(••)  Pevrier  1888. 
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dans  laquelle  its  n*ont  droit  de  considerer,  ai^je  dit,  que 
leg  termesdu  premier  ordre,  ce  qae  Too  coo  teste. 

Eh  bien,  je  procdde  k  leur  manidre;  je  prends  T^clip- 
tique  aa  lieu  de  F^quateur  pour  plan  des  xy^  coqs^- 
quenimeot  j*appelle  a  la  longitude,  d  la  latitude  de  T^loile. 
J'obtiens  leur  foi  mule  ci-dessus,  et  je  la  traduis  au  znoyen 
des  notations  usuelles  X  et  P : 


i  —  tg  poApo 


Cette  derni&re  est,  pour  les  partisans  de  la  formule 
prec^dente  de  Fabritius,  tout  aussi  exaete  evidemment 
que  celle*l&.  Elles  doivent  done  devenir  identiques  par  la 
transformation  des  coordonn^es. 

Or,  si  Ton  transforme  les  /R  et  D  en  longitudes  et  lati- 
tudes, la  formule  (g(a  —  a^),  born^e  aux  termes  du  second 
ordre,  devient 

tg  ^  —  tg  ^  «=  sec'  AoA>^  (I  H-  COS  fo  tg  AoA\,)  -♦-  Ig  foAA^jAf , 

tandis  que  la  formule  tg(>  —  Iq)  developpee  donne 

tg  A  —  Ig  Xo  «  see'  VAo  («  -^  (g  poApo  -♦-  tg  AoAAo). 

II  n*y  a  pas  la  moindre  identity  entre  ces  formules;  ce 
qui  n*a  rien  de  surprenant,  puisqu*elles  sont  fausses  Tune 
et  Tautre. 

Et  qu'on  ne  vienne  pas  dire  qu'eii  pratique  la  diffe- 
rence ne  sera  pas  considerable  dans  les  termes  depen- 
dants de  AX  seul,  parce  que  cossq  Q6  diff&re  guire  de 
I'unite. 
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Ce  sont  des  formules  (heoriques  qui  sont  d^veloppees 
dans  Fabrilius  et  Oppolzer,  formules  applicables  k  uo 
syst&mc  quelconque  d*aies  rectangulaires,  et  par  suite  au 
cas  oil  Tobliquil^  sq  aurail  une  valenr  mdme  considerable. 

Mais  ce  n*est  pas  tout  encore :  la  premiere  des  formules 
ci-dessus  renferme  la  variation  (nu(alion)  en  obliquity  Ac, 
la  seconde,  an  contraire,  la  variation  (aberration)  en  lati-* 
tude  aPo- 

Ainsi,  la  discordance  est  complete. 

En  voila,  je  pense,  assez  sur  ce  sujet. 

II  imporle  done  que  les  astronomes  ne  conlinuent  pas  a 
faire  usage  de  ces  expressions  peu  exactes,  qqi  ne  reposent 
que  sur  unecombinaison  incorrecte  de  formules diitournees. 

Ce  qui  ies  a  raffermis  dans  leur  confiance  en  elles,  c'est 
Taccord  assez  salisfaisant  entre  les  reductions  op^r^es 
avec  leur  aide  et  les  reductions  que  fournit  le  proc^de 
ordinaire. 

Je  vais  montrer  que  cet  accord  n'existe  que  pour  un 
certain  nombre  de  termes. 

Dans  mon  Traite  des  reductions  slellaires  (')  j*ai 
recherche  de  la  maniere  suivanle  les  termes  du  second 
ordre  de  la  nutation. 

Partant  de 

da  rff  /,  .         d^  do\ 

et  appelant  oq,  d^  les  coordonn^es  moyennes,  j'ai  suppose 
rintegrale  de  la  forme 

A  a  =  CiA^p  —  tg  Jo  (sin  «!,  S|A^  -♦-  COS  ao^9)  -4-  W, 


(')  Uruxelles.  Hayez,  1S88, 
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et  j'ai  trouv^  poar  W  (p.  64)  fespression  suivanle,  dans 
les  lermes  de  laquelie  «i,  C|,  c\  el  c^  representent  sin  e, 
cos  Kf  cot  e  et  cos2£y  e  d^signant  Tobliquil^;  cof  esl  la  vilesse 
du  noeud;  P,  N»  N'  les  conslanles  connues  50.2;  9.2;  17.2 
exprim^es  en  secondes  d*arc : 

-Jp  W  «  Uin  2a  Ji  ^.  Ig'  ^J  H-  c;  cos  a  Ig  d  i  P««;<« 

—  Wtg^— 1)«,PNsina^^ 

—  -   cos2aUH-lg«<rj  — -c;tg<JsluaU|NiVsln2Q 

(!)(    —  irsin2aQH-lgVJ(i  ^^jH.c;ig(^cosaLjN"cos2Q 

I 

(c;  Ig  J  —  1) «,  sin  a  NN'«|  * 

"*"    Is**"  *g' ^1*1  sin 2«  -♦-  C|lg(fcosal«|PN'sin  Qf 

—  I  (cos*  a  -♦-  cos  2a  Ig'  <^)«i  ^  C|  sin  a  (g  (f  I PN  cos  Q  /. 

W  donnera  done  les  terines  du  second  ordre  de  la 
nutation. 

Pour  obtenir  Fexpression  complete  des  termes  du  second 
ordre,  il  faudrail  ajouter  i  W  ceux  qui  proviennent  de  la 
combinaison  des  effels  de  la  nutation  et  de  Taberralion, 
ainsi  que  les  termes  du  second  ordre  de  Taberration. 

Je  reviendrai  ci-dessous  sur  ce  point,  voulant  me  borner, 
pour  ie  momenti  i  comparer  mes  termes  W  i  ceux  qui 
devraient  y  correspondre  dans  la  forroule  de  Fabritius* 
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Oppolzer,  el  qu'oa  peut  ^crire 

tg<f(Aa-«.B6)(Aa'H-B6') 
ou  bien 

le  syini)oie  A,  designaiit  la  variatioQ  do  premier  ordre  qui 
provieDl  de  la  Dutalion. 

En  remplacant  ies  nolations  Bess^liennesparcellesqui 
sonl  usilees  dans  Texpression  (i),  et  eo  se  tM)rnant  aux 
seuls  lermes  imporlaotSy  on  pourra  £crire: 

A,«  =  (C|  -♦-  «i  sin « tg <f)  {Pt  -4-  N'sin  Q)  —  N cos « tg  Jcos Q 
A,J:s=«iCOS0c(P/  -♦-  N'sinQ)  -4-  NsinacosQ 

d*ou  Ton  tire 

A,aA,r;  = 

«,  COS  a  (C|  -♦-  «|  SID  a  tg  J)  (P(  -♦-  N'  sin  Q)* 

—  sin  a  cos  a  Ig  J  (N  cos  Q)* 

—  («,  cos  2a  Ig  <y  —  c,  sin  a)  {Pt  -4-  N'  sin  Q)  N  cos  Q. 

Si  i*on  compare  celte  expression  k  rexpressioii 
exacle  (1),  sans  doute,  00  trouvera  enlre  elles  une  analogic 
qui  n'ottve  rien  de  surprenant. 

Ainsi,  Tune  comme  Taulre  renrerment  des  termes  en 
PNcosQ/ et  PN' sin  Q/;  mais  Ies  coedicienls  en  sont, 
comme  on  le  voit,  sensiblement  differenls  dans  Tune  et 
Tautre.  II  en  est  de  meme  des  lermes  en  NN'sinSQ 
el  N'^cos2Q,  qui  figurent  dans  Ies  deux  expressions,  mais, 
encore  une  fois,  avec  des  coefficients  diflerents. 

La  mienne  renferme  un  terme  en  NN'f  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  celle  de  Fabritius,  et  celle-ci  un  terme  en  N^  que 
je  n*ai  pas. 
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Je  crois  inutile  d^iosisier  sur  moo  terme  en  sin  Q,  qui 
n*a  pas  Ig^d  pour  facleur. 

Ce  qui  pr^c^de  suffit  pour  elablir  que  la  formule  de 
Fabrilius-Oppolzer,  qui  ne  repose  sur  aucune  base  ih^o- 
rique,  peul  tout  au  plus  Stre  consid^r^e  comme  une  for- 
mule empirique,  qui  ne  renferme  que  deux  termes  exacts, 
ou  k  lr6s  peu  pr^s,  pour  les  ^loiles  voisines  dn  p6ie  : 
ce  sonl  ceux  qui  proviennenl  de  la  combinaison  de  la 
nutation  el  de  Taberration,  et  les  termes  du  second  ordre 
de  Taberration.  Les  autres  n*approchent  pas  suffisammenl 
des  v^rilables.  Plusieurs  termes,  eniin,  font  d^fant. 

Or,  il  ne  suflil  pas  de  quelque  analogic  entre  la  formule 
exacte  el  une  formule  empirique,  pour  qu*on  soil  autoris^ 
i  substituer  celle-ci,  si  simple  soit-elle,  a  la  premiere. 

Certes,  on  ne  peul  s'astreindre  au  laborieux  calcnl  de 
tous  les  termes  des  ordres  sup^rieurs.  Et  meme  la  preci- 
sion qu*on  atteindrait  par  la  serail  tout  k  fail  horsde  pro- 
portion avec  celle  des  r^sullals  que  fournissenl  les  termes 
du  premier  ordre,  ik  cause  de  Tincertitude  qui  r^gne  sur 
la  valenr  des  constanles,  dont  les  principals  m£mes  ne 
sont  pas  exactement  connues,  landis  que  plusieurs  autres 
restent  encore  k  determiner. 

Mais,  si  Ton  veut  negliger  certains  termes,  encore 
doit-on  savoir  bien  precis^ment  ce  qu'on  neglige;  et  c'est 
ce  qu*il  est  assez  difficile  d'^tablir  quant  a  la  formule  de 
Fabritius-Oppolzer. 

Afln  de  permetlre  aux  aslronomes  d*y  substituer  une 
formule  plus  correcte,.je  vais  reprendre  les  formules  que 
j*ai  donn^es  dans  mon  Traill,  et  t&cher  d'en  d^duire  des 
formules  v^ritablement  pratiques. 

Pour  recbercher  ces  formules,  j*ai  compart  les  expres- 
sions des  termes  du  second  ordre  de  la  nutation  au  pro- 
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duit  1%S  (Aa+B6)(Aa'-hB6'),  et  j*ai  trouv^  que  les  seuls 
termes  imporlanls  qu'il  soil  necessaire  d*ajouler  ik  celui-ci, 
pour  obtenir  colles-la,  sont 

i 

(2)      —  -  «,c,  tg  (?  C03  a  (PV  H-  N'  sin  Q  Pi) 

—  lc,tgJ(Ao'-i-Bfc')N'sinO 

Je  d^signerai  rensemble  de  ces  termes  par  F. 

E(  void,  en  faisant  usage  de  formules  rigoureuses,  an 
lieu  de  Tormules  approch^es,  pour  les  termes  du  second 
ordre  de  Taberralioa  annuelle  propremeot  dite,  el  pour 
ceux  qui  provienaent  de  la  combinaisoD  de  Taberration 
avec  la  nulatioa,  quelle  sera  la  forme  correcie  de  la 
reduction  eo  At : 

«'— a=Aa-t-Bfc-t-Cc-*- Drf -♦-£-♦- MT 

-^  ig  ^(Aa  -♦-  B6)  ( Aa'  ^  Bfc')  -^  F 
2 


sin  :2<r 


(Cc-f-Drf)(Cc'^Dd') 


^  tg  <r(Aa'  +  B6')(Cc  -♦-  Dd)  -♦-  -^^{^^^^  -^  B6)(Cc'  h-  W) 
forme  qui  se  r^duit  k  la  suivanle  : 

x  —  <x  »s  Aa  -*.  B6  -4-  Ce  -4-  Dd  -«.  E  -^  /Kr 

H-  tg<?(Aa'  -♦-  B6')(Aa  -«-  B6  h-  Cc  -^  l>rf) 

-4-  -r^(Cc'  H-  DdVAa  -♦-  B6  ^-  Cc  -4-  Dd)  -^  F. 

sin  2<y  ^  '  ^ 


(  709  ) 

Pour  ies  etoilcs  Tori  voisines  du  p6le,  ii  est  permis  dc 
prendre  ^r^  ou  |^  =  ig  (J  -+-  colg  S  comme  egal  simple- 
ment  k  Ig  i. 

Si  Ton  v€ut  le  i'airc  pour  X  Ursse  minoris,  on  aura  plus 
simplement : 

\  a —a==(Aa -4- B5-^Cc -♦-De/)!  I-*-lg(?(Ao'-^B6VCc'-f-D£/'j 

I  -♦-  E -f- fAT -♦- F, 

fornoule  qui  ne  difT^re  plus  de  celle  de  Fabrilius  que 
par  le  lerme  F,  dont  Texpression  (2)  est  donn^e  ci-dessus. 

Sa  valour,  pour  X  U.  min.,  au  I*''  oclobre  1890,  est 
—  0*.023. 

Mais  la  tbrmule  plus  eorrecle  (3)  qui  pr^c^de  n'est  gucre 
plus  longue  h  calculer,  et  j*engage  Ies  aslronomes  h  eii 
faire  usage,  surloul  si  la  d^clinaison  n'esl  pas  tr^s  forte. 

En  d^clinaison,  j*ai  ol)lenu,en  r^duisant  Ies  expressions 
des  pages  64,  77  et  79  de  mon  Traill  h  la  Tor  me  Bess^- 
lienne,  et  en  omcttant  Ies  termes  du  deuxieme  ordre  qui 
n*ont  pas  Igd  pour  lacleur : 

i 

—  r  lg'^(APsina —  Bco8«)* 

2^         sec'.? 

—  -sina-^CAtt  -♦-  B6)(Cc  -4-  Dd) 


ou 


J"  _.J«:  AO'  +    W  -4-  Cc'   -4-  Dti'  -^  VT 
1 

lir<')(APsinj(  —  Bcosa)"* 

(5)  (  2  **    ^  ^ 

I                               /              .       Cr  -4-  nr/\ 
sill  2<y  (Cc  -4-  Df/)  ( Aa  -4-  B6 ♦•♦- ^ 1 

3"*   SfcRIE,  TOMB   XV.  47 


(  710  ) 

Cct(e  (lernidrc  formule  diflTere  Irop  notablcinenl  de 
celle  (le  Fabriliiis 

i 

pour  qii*]!  puisse  £(rc  utile  de  iaire  la  comparaison. 

Les  Tormules  (5)  ct  (5)  qui  precedent  ne  s*^carlent  des 
lormules  exactes,  que  j'ai  demonlr^es  dans  mon  Traill, 
que  par  des  terines  d'une  iroporlance  toul  k  fait  secon- 
daire,  el  donl  aucun  n*a  tgd  pour  Tacleur. 

Elles  sonl  assez  aisc^cs  h  calculer  pour  que  les  aslro- 
Domes  se  d^cidenl,  je  Tesp^re,  ik  les  employer  de  prefe- 
rence h  celles  de  Taslronomc  russe,  k  qui  je  sais  gr6  de 
m*avoir  ouvert  la  voie  h  la  (ransl'ormalion  des  expressions 
fort  compliqui^'es  (1 )  en  d*au(res  donl  la  forme  csl  beaucoup 
plus  pratique. 

II  a  d^j^  6{Q  dil  ci-dcssus  que  ces  formules  ne  lionnent 
pas  comple  des  (ormes  p6riodiqucs  qui  provienncnl  de  la 
combinaison  de  Tabcrralion  annuelle  el  de  Tabcrration 
sysl^malique. 

Comme  la  conslanle  dc  cede  derni^rc  ne  lardcra  pas 
h  6lre  connue,  je  donnerai  ci-dessous  ces  termes,que  Ton 

# 

irouvera  dans  mon  Traite,  pp.  74  et  77;  a  el  a  designeront 
rospeclivement  les  conslanles  des  aberrations  annuelle  el 
sysiemalique;  A-a  el  A^J  les  lermes  periodiques  qui  pro- 
viennenl  de  leur  combinaison;  A'  el  D'  les  coordonn^es  de 
TApex  du  mouvemenl  sysK^malique;  s*  cl  c'  les  sinus  el 
cosinus  de  la  demi*obliquile. 


(7H  ) 

En  se  limilant  auz  seuls  lermes  qui  onl  tg  d  ou  sec  3  en 
facteur,  on  aura  : 

A»a  «     aacosD'sccV  j  c"cos(Oh- A'— 2a)— *"cos(0— A'-^2a)  j . 


^        ^      (    c" 

A-c^«~aacosD'tg^{ 


sin  (O  4- A'— 2a)— sill  (O— A') 
sin(0— A'-^2a)— sin(OH-A'y 


Ces  ex pressions  ne  renfermenl  pas  les  termes  non  p^rio- 
diques  du  second  ordre,  soit  de  raberralion  annuelle,  soil 
de  Taberration  sysl^malique,  termes  que  Ton  consid^rc 
comme  renlranl  dans  la  correclion  du  lieu  moyen.     ' 

On  y  Tail  renlrer  de  mdme  Ics  termes  de  la  parallaxe 
systemalique  (v.  pp.  84  et  suivanles  de  mon  Traite). 

Je  puis  done  me  dispenser  de  Jes  transcrire,  robjeclif  de 
ia  pr^sente  note  £tanl  surtoul  de  donner  aux  astronomes 
les  formules  pratiques  qu*ils  doivenl  substituer  h  celles 
de  Fabritius.  Si  la  vitesse  syst6matique  ^tait  considi^rable, 
de  sorte  que  la  conslante  de  I'aberration  systematique 
approch&t  de  10'^  il  y  aurait  lieu  (^galement  d*ajoutcr 
les  termes  du  deuxi^me  ordre  provenant  de  la  combinaison 
des  variations  dues  k  cette  aberration  avec  celles  qui  sont 
dues  a  la  nutation. 

Mais  je  doute  que  la  vitesse  systematique  soit  aussi 
grande,  el  m'abstiendrai  provisoirement  de  calculer  ces 
termes,  que  les  astronomes  trouveraient  du  reste  ais^- 
ment. 
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Stir  qnelques  experiences  relatives  a  la  tension  superfi- 
cieile  des  liqtiides  (suite);  par  H.  Scboenljes,  charg^  de 
cours  a  l*Universi(^  de  Gand. 

Les  figures  k  surface  maxima  que  j*ai  r^alisees  jusqu'icr 
en  prenant  comme  point  de  depart  les  deux  ib^oremes 
rappel^s  dans  ma  note  prec^denle  (*),  sont  les  polygenes 
reguliers  de  4,  5»  6,.. ..10  e6t£s.  Je  les  obliens  en  enfilant 
sur  un  fil  de  cocon  respecUvemenl  4,  5,  6....10  bouts  de 
tiges  de  gramin^es  de  longueurs  ^gales,  el  en  nouant  les 
deux  extr^mil^s  du  fil. 

Les  figures  (")  (!)»  (2),  (3)  repr&enlent  irois  de  ces 
polygenes;  on  y  voii,  d'une  pari,  le  pelil  sysleme  d^forme, 
depose  sur  la  lame  de  liquide  glyc^rique,  el  d'aulre  pari, 
la  forme  reguliere  ^  surface  maxima  oblenue  aprte  avoir 
perc6  la  lame  i  fint^rieur  du  conlour  (").  La  figure  (4) 
repr^senle  la  transformalion  en  un  Irapeze  isocele  d'uii 
sysl^me  compose  de  deux  liges  ^gales  el  de  deux  liges 
in^gales. 

(5)  repri^senle  un  carre  k  coins  coupes.  Pour  r^aliser 
celle  figure,  on  decoupe  sur  une  lige  4  parlies  egales,  el 


(*)  DuUetins  de  V Academic  royale  de  BclgiquCy  3*  scrie,  t.  XV, 
n«  I,  188B. 

(**)  Les  figures  qui  accompagncnt  ccttc  note  sont  des  reproductions 
par  la  phototypic  de  photographies  prises  d'apres  nature. 

(***)  Les  systdines  qui  font  Tobjet  de  cette  note  sont  extr^memciit 
legcrs.  Le  pentagonc  (S),  par  cxemple,  ne  peseque  10,8  milligrammes. 


I 
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4  aulrcs  parlies  ^gales  entre  elles,  mais  plus  longaes  que 
Ics  premieres;  ensuile,  on  enfile  les  8  liges  de  mauiire  h 
Taire  allerner  unc  lige  courte  avec  une  lige  longue.  J'ai 
r6alis^  d*une  fa^n  analogue  un  triangle  ^quilaleral  k 
coins  coupes  (6). 

(7)  esl  la  figure  maxima  comprise  enlre  une  droile  et 
une  ligne  de  longueur  donn^e  ct  de  forme  arbilraire;  le 
iil  de  cocon  forme  un  arc  de  cercle  ayant  la  petite  tige 
pour  corde;  la  surface  maxima  est  on  segment  de  cercle. 

(8)  est  la  surface  maxima  embrass^e  par  un  contour 
form^  de  deux  liges  comprenant  entre  elles  un  angle  arbi* 
traire  et  dont  les  extr^mil^s  sont  relives  par  un  fil  de 
forme  arbilraire.  On  obtient  ce  systime  en  eniilant  deux 
liges  egales  ou  in^gales  sur  un  fil  de  cocon;  deux  extr^-* 
miles  des  liges  sont  rapprocb^es  jusqu*au  contact;  entre 

'  les  deux  aulres  on  laisse  une  longueur  sullisante  de  Gl,  et 
Ton  none.  Erifin,  on  fait  passer  le  noeud  k  Tint^rieur  de 
Tune  des  liges.  On  voit  que,  dans  la  figure  k  surface 
maxima,  le  prolongeroent  de  Tare  de  cercle  formiS  par  le 
fil  de  cocon  passe  par  le  sommet. 

(9)  est  la  Ggure  maxima  comprise  dans  un  contour 
form<^  par  deux  liges  s^par^es  par  deux  fils  de  forme  arbi- 
lraire. J*ai  obtenu  ^galement  la  figure  maxima  envelopp^e 
par  un  contour  form£  de  irois  liges  et  de  trois  fils  de 
forme  arbilraire. 

Voici  quelques  aulres  tbtor^mes  ^nonc^s  par  Steiner  (*) 
et  qui  m*ont  permis  de  multiplier  ces  experiences. 

Enlre  ioutes  les  figures  dont  le  perimeire  esl  compose 
4^un  nombre  n  de  coles  reclilignes  a^  b,  c,...  donnes^  d'une 


(*)  Journal  de  Liouville,  t.  VI,  tradaction  de  Werihcim. 
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droUe  G  de  longueur  arbitraire,  el  d'un  nombre  de  lignes 
I,  I|,  I^,.*-  ^^  forme  quelconque^  la  par  lie  de  cercle  com- 
prise entre  G  prise  pour  diametrey  el  les  cordes  a,  b,  c%... 
est  un  maaLimnm^  lanl  que  la  somme  L  «=»  l+li  +  lj-f-... 
resle  la  meme, 

J'ai  r^alis^  ce  maximum  dans  le  cas  oil  Ics  lignes 
/,  /f ,  /j,...  ODl  une  longueur  invariable  (10) : 

En  un  point  d'une  longue  tige  repr^senlanl  G,  est  (ixce 
une  extr^mil^  d*un  fil;  sur  ce  dernier  sonl  enfilees  deux 
courles  tiges  a  e(  &,  el  la  deuxi^me  exlremit<^  du  fli  esl 
aUachee  k  un  petit  anneau  de  platine  qui  peut  glisscr  ie 
long  de  la  lige  G;  les  trois  parties  libres  /,  /{,  /^  du  fit 
de  cocon  Torment,  apres  la  rupture  de  la  lame,  trois  arcs 
d'une  demi-circonf^rence  dont  les  courtes  tiges  sonl  des 
cordes  el  dont  le  diaroStre  coincide  avec  la  longue 
tige  G. 

Si  le  perimetre  d'une  figure  se  compose  d'une  droite  de 
longueur  arbitraire  G  el  d'une  ligne  de  forme  arbitraire  L, 
et  si  en  meme  temps  la  longueur  de  la  ligne  L  est  donnee^ 
la  figure  est  un  maximum,  quand  cette  figure  est  un  demi'^ 
cercle. 

La  droite  G  est  representee  (1 1  ]  par  une  tige  suflisamment 
longue;  en  un  de  ses  points  est  attach^  ud  01  de  cocon  L; 
(ur  la  tige  peul  se  mouvoir  un  mince  anneau  en  platine, 
el  c*est  a  eel  anneau  qu^est  fixe  Tautre  bout  du  fil.  Quand 
ce  systeme  esl  plac6  sur  la  lame  liquide,  el  qu'on  perce 
celle-ci  i  Tinterieur  du  contour,  on  voit  le  petit  anneau 
glisser  le  long  de  la  tige,  le  fil  se  tend,  et  prend  finalement 
la  forme  d'une  demi-circonferenee.  Pour  la  pluparl  des 
syst^mes  munis  d'anneaux  mobiles,  il  esl  sou  vent  n^cessaire 
de  faciliter  le  glissementen  imprimantde  petits  chocs  aux 
supports  des  lames. 
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Enlre  Ions  les  triangles  conslriiils  qvoc  deux  cdtes 
donnes^  ceiui  dams  ieqnel  ces  deux  cores  sont  perpendicti" 
laires  run  a  Vaulre  est  nn  maximum. 

En  nn  point  d'nnc  tige  sndisamment  longuc  (12)  est 
\]\6  nn  fil  dc  cocon  sur  Ieqnel  sont  enlilees  deux  liges 
egales  on  in^gales,  qui  rcpr^sentenl  les  c6l^s  donnes  dn 
triangle;  Taulrc  extr6mi(6  dn  fil  est  atlachde^  un  annoan 
mobile  le  long  de  la  longue  tige;  on  laisse  le  jeu  n^cessairc 
pour  les  articulations. 

Enlre  (onfes  les  figures  donl  le  perimelre  est  compose 
de  deux  coles  AB  ef  AC  d'un  angle  droit  A,  el  d'nne  ligne 
arbilraire  L,  le  quadrant  de  cercle  a  la  propriele  d*avoir 
une  aire  maxima  pour  la  meme  longueur  de  la  ligne  L. 

Ce  Iheoreme  a  parcillemenl  lieu  quand  la  ligne  L  est 
composee  de  droiles  donnees  a,  b,  c,...  el  de  lignes  arbi^ 
traires  I,  l|,  Ij,...;  c^esl  alors  la  pariie  de  cercle  enlre  les 
cordes  a,  b,...  e/  les  rayons  AB,  AC,  qui  est  un  maximum. 

Ces  deux  th^oremes  sont  realises  dans  la  (ignre  (15). 
I.es  anneaux  en  fil  de  i'er  qui  servaient  jusqn'ici  dc 
support  aux  lames  liquides  sont  remplac^s  par  des  carres; 
deux  cdt^s  adjacents  de  Tun  des  angles  droits  repr^sente nt 
les  c6t6s  AB  et  AC;  les  extremit^s  du  fil  de  cocon  repre- 
sentant  la  ligno  L  glissenl  sur  ces  cdl^s  k  Taide  d'anneaux ; 
un  systdme  dc  deux  tiges,  a,  b,  et  de  trois  fils  /,  l^,  /^, 
relie  les  cdtes  de  Tangle  droit  oppos^,  par  Tinterm^iliaire 
d*anneaux  mobiles.  On  voit  sur  les  parties  des  lames  qui 
i>ubsistent,  les  systimes  correspondants  delbrm^s. 

Si  la  ligne  L  doit  parlir  d'un  certain  point  B  du  coli 
donne  AB,  le  maximum  de  Caire  a  lieu  lorsque  la  figure 
est  la  moitie  d'nnc  partie  de  cercle  donl  Vaulre  cole  AC  est 
Vaxe  de  symelriey  de  maniere  que  le  centre  du  cercle  est  sur 
le  cole  auquely  par  suite,  L  est  perpend iculaire. 
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Je  me  suis  servi  (14)  des  m^mes  appareils  que  pour 
(15);  seulemenl  j'ai  fix^  Tun  des  anneaux  du  (il  L»  et 
Tun  de  ceux  du  contour  mixliligne,  a  b  1 1^,  k  Taide  d*une 
goutle  de  cire  k  cachelcr.  J*ol)tiens  dans  le  second  cas 
une  figure  maxima  mixiiligne,  k  laquellc  corretspond  un 
(li^orime  qu*il  esl  facile  d*^noncer. 

Etitre  toutes  les  figures  limitees  par  les  coles  AB  e/  AC 
d\in  angle  BAG  qui  peutent  efre  de  longueur  quelconquCf 
el  par  une  tigne  L  de  longueur  donnee^  nmis  de  forme 
arbilrairej  le  secleur  de  ccrcle  esl  un  tnaximum, 

Ce  Iheoreme  a  pareillemeiit  lieu  pour  le  cas  ou  la  ligne. 
L  esl  composee  de  droifes  donn4es  a,  b,  c,...  el  de  lignes  arbi' 
Iraires  1,  I),  Ij,...;  la  parfie  du  secleur  de  cercle  enlre  les 
ragons  AB,  AC,  et  les  cordes  a,  b,  c,...  esl  alors  un 
maximum. 

Dans  ce  cas,  j*ai  adopts  comme  support  de  la  lame 
liquide  un  losange  dont  les  angles  aigus  repr^senlcnl  les 
cdt^s  BA,  AC  de  Tangle  BAG  (15),  el  j*ai  o|)^r£  comnie 
dans  le  cas  de  la  figure  14. 

Si  Von  fail  decroitre  t,  I4,  l^,...  jusqud  ce  quelles 
deviennenl  nulles^  on  oblieul  un  Iheoreme  concernanl  le 
poly  gone  donl  un  angle  BAC  esl  donne  avec  lous  les  coles 
a,  b,  c,...  noil  adjacenls  a  eel  angle. 

Comme  cas  parliculier^  enlre  lous  les  triangles  dont 
tangle  au  sommel  est  donne,  el  la  base^  le  triangle  isocele 
est  maximum. 

Pour  r^aliser  ce  tb^oreme  cl  le  cas  particuliery  je  me 
suis  servi  d*uD  losange  comme  support  de  la  lame,  les 
angles  aigus  rcpresenlanl  Tangle  BAC  (16). 

D*une  part,  un  sysl^me  de  trois  liges  a,  b,  c,  enfil^es  sur 
un  fil  de  cocon  se  lermine  par  deux  anneaux  en  platine 
glissanl  sur  les  c6l6s  de  Tun  des  angles;  d*aulre  part. 
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one  (ige  de  gramin^e  se  lerminafit  par  deux  anneaux 
mobiles  le  long  dcs  cdtes  de  Tangle  forme  la  base  donn^e 
du  triangle  variable  donl  Tangle  au  sommel  esl  donn^. 

J*ajouterai  quelqucs  observations  relatives  k  la  mani^re 
de  pbotographier  Ics  lames  avec  leurs  petits  syst^mes 
d^formables.  II  importe  de  placer  les  supports  des  lames 
devant  une  fenfire  sur  un  fond  horizontal  noir  et  mat,  un 
morceau  de  drap  noir,  par  exemple.  L'obliquil^  des  lames 
par  rapport  5  Taxe  de  Tobjectif  ayant  pour  eiTet  de  trans- 
former, sur  le  clich^y  les  cercles  des  petites  figures  en 
ellipses,  il  esl  n^cessaire  de  disposer  les  plans  des  lames 
perpendiculairemenl  h  Taxe  de  Tobjectif. 

Malheureusement,  dans  ces  conditions,  la  lumiere 
refl^chie  par  la  lame,  et  par  laquellc  elle  revile  a  Toeil  son 
existence,  ne  peut  pas  entrer  dans  Tobjectif;  il  en  resulte 
qu'apris  le  d^veloppement  de  la  plaque,  il  n*y  a  aucune 
diif^rence  de  teinte  entre  la  partie  non  troupe  de  la  lame 
et  la  partie  troupe;  cette  teinte  uniforme  esl,  a  cause  de  la 
faible  ^paisseur  de  la  lame,  k  pen  pr6s  identique  ill  celle  du 
fond. 

Je  suis  parvenu  k  vaincre  cette  diOiculte  en  pla^ant 
entre  Tobjectif  et  les  lames  un  carton  blanc  incline.  Une 
ouverlure  suffisamment  large  pratiqu6e  dans  le  carton 
permet  k  la  lumi&re  venant  des  lames  de  traverser 
Tobjectif.  Le  carton  diffusanl  la  lumiere  du  jour  envoic 
une  partie  de  cette  Iumi6re  normalement  k  la  surface  des 
lames  qui,  k  leur  tour,  la  renvoient  k  travers  Tobjectif  sur 
ia  plaque  sensible.  D^s  lors,  la  partie  troupe  est  sombre 
sur  le  positif,  et  la  partie  non  troupe  est  ^clair^e. 

On  voil,  par  les  figures  1,  2,  3,... 9  que  les  sys- 
t£mes  d^formables  ne  sont  pas  dans  la  partie  cenlrale 
de  la  lame,  mais  touchent  le  bord  des  anneaux-supports. 
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Ceftt  la  unc  condilian  indispeDsablc  k  la  ncUete  des 
epreuves;  le  fiysieme,  elanl  d6pos^  au  milieQ  de  la  iame^ 
esl  Irds  mobile,  il  se  d^placc  en  ob^issant  aiix  plus  faibles 
mouvements  de  Tair,  el  aux  variations  de  (ensioo  que  subit 
la  tame.  Les  images  son  I  alors  confuses. 

Pour  obvier  h  cet  inconv^nienl,  on  est  force  de  mettre 
quelques  points  du  syst^me  en  contact  avec  Tanneau- 
support.  Le  petit  appareil  est  alors  fix£  par  Tattraction 
capillaire,  et  Timage  est  nette,  quelle  que  soit  la  dur^e  de 
pose. 


Contribution  a  Vilude  de  la  vacuole  pulsatile;  par  C.  De 
Bruyne,  docteur  en  sciences  naturelles,  pr<^paraleur  au 
lal>oratoire  d*bistologie  normale  de  TUniversite  de  Gand. 

La  presence  presque  constante  chez  les  Protozoaires,  a 
Texceplion  des  Gr^garines  (62),  d*une  ou  de  plusieur& 
vesicules  pulsatiles,  que  nous  preffrons  nommer,  avec 
Franz  Eilhanl  Schuize  (42)  entre  autres  auteurs,  vacuoles^ 
donne  in  ces  organes,  dans  T^lude  de  la  morphologic  et  de 
la  physiologic  comparees,  une  importance  de  tout  premier 
ordre. 

D6ji  h  la  fin  du  si^cle  dernier,  la  vacuole  pulsatile  a  ete 
observ^e,  £tudi4e  et  decrite,  et  depuis  lors  son  origine^ 
sa  nature  et  son  r61e,  ont  fail  Tobjet  d*un  grand  nombre  de 
recherches.  Toulefois,  Ton  peul  dire  quo  ces  diOerentes 
questions,  interessantes  au  plus  haul  degr^,  ne  sont  pas 
pros  d^^tre  resolues  d*une  fa^on  definitive ;  la  divergence 
la  plus  grande,  en  eflel,  continue  h  regner  dans  les  opi^- 
nions. 
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Je  nc  me  serais  certaiDemenl  point  hasanle  k  prendre 
part  6  line  discussion  oil  lanl  d*autoril^s  scientifiques  se 
sonl  prononc^es,  mais  j*y  ai  ^t^  engag6  el  encourage  par 
mon  mailre,  M.  Van  Bambeke,  auquel  j'avais  communique 
les  r^sullats  d'une  observation  entreprise  sous  son  habile 
direction.  Les  conseils  bienveillants  de  M.  Leboucq  m*ont 
et^  ^galement  d'une  tr6s  grande  uiililey  et  je  prie  ces  deux 
^minenls  professeurs  de  bien  vouloir  agreer  Texpression 
de  ma  vive  gratitude.  M.  le  D'  Van  Duysc,  agrege  sp^ial 
ik  l*Universit^  de  Gand,  m'a  gdn^reusemcnt  aid^  par  quel- 
ques  reproductions  photographiqiies  de  nies  preparations : 
a  lui  aussi  mes  bien  sinceres  remerciements. 

Toule  recherche  nouveile,  quelque  minime  qu'elle 
puisse  dtre,  pouvant  jusqu*ji  un  certain  point  conlribiier 
k  elucider  les  probl^mes  si  contro versus  reiativement  k  la 
vacuole  puUatilc%  je  livre  k  la  publicite  les  inodestes  r^suU 
tals  auxquels  je  suis  arriv^. 


Cest  particulierement  chez  les  Inlusoires  et  chez  les 
Rhizopodaires  que  les  auteurs  onl  etudie  Torganc  dont  il 
Skagit.  Leurs  rechercties  onl  surtout  portd  sur  les  deux 
points  suivants  : 

a)  Y  a-t-il,  oui  ou  non^  une  communication  enlre  la 
vacuole  pulsatile  el  Text^rieur  de  Tanimal  ? 

b)  La  vacuole  a-t-elle  une  membrane  propre? 
Quelques-uns  ont  pousse  leurs  rechcrches  plus  loin  et 

onl  determine,  par  exemple,  la  dur^e  d'une  diastole  el 
d'une  systole  siiccessives,  influence  de  la  temperature,  de 
la  lumi^re,  de  relectricite,  de  Toxygdne,  de  Tanhydride 
carbooique,  des  acides,  des  alcaloides,  etc.,  sur  la  puU 
sation  vacuolaire. 
Je  me  suis  occupe  pres<|ue  exclusivemenl  du  premier 
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poinl  en  litigc,  ct  nolammenl  chez  un  organisme  que  je 
d^crirai  plus  bas. 

En  redigeanl  la  pr^sentecommuDication,  j*avaisd*abord 
rinlenlion  de  faire  rapport  sur  mes  r^sullats  quant  k 
Texistence  d*une  membrane  propre,  et  de  completer  imme- 
dialemeut  mes  recherches  h  cet  egard.  Mais  un  autre 
travail  que  j*ai  entrepris  depuis  quelque  temps  m*oblige  i 
abandonner  momentanemenlcctte  question.  Jemer6serve» 
d'aillenrs,  d*y  revenir  h  bref  d^lai. 


D*une  faQOO  g^n^rale,  nous  pouvons  grouper  les  autcurs 
qui  sc  sont  occup^s  de  la  vacuole  pulsatile  en  deux 
grandes  categories.  Les  uus,  admettant  pour  cet  organe 
une  communication  avec  rext<^rieur,  lui  reconnaissent  un 
r6le  respiratoire,  aquifire,  ou  excr^toire,  etc.;  les  autres, 
niant  Texistence  de  cette  communication,  le  considerent 
comme  de  nature  circulatoire. 

Passons  rapidemcnt  en  revue  chacune  de  ces  deux 
ecoles  en  suivant  un  ordre  chronologique ;  nous  y  ajoute* 
rons  incideroment  un  mot  sur  des  opinions  qui  s*«n 
^cartenl  parfois  dans  une  grande  mesure. 

A.  Deji  en  1774,  Cord  (1),  signalant  k  vacuole  pulsa* 
tile  cbez  les  Yorticellcs,  la  compare  a  un  cceur  lan^ant  un 
liquide  nourricier  dans  le  parencbyme  protoplasmique. 
Douze  ann^es  plus  tard,  fV.  Muller,  dans  son  travail  pos* 
thume  (4),  en  parte  dans  des  tcrmes  tr^s  vagues  :  il  la 
d^crit  tantdt  comme  un  bouton,  tautdt  comme  un  trou« 
Ce  ne  fut  que  chez  Leucophra  pustulata  qu'il  put  observer 
des  pulsations.  Wiegmann,  en  1835  (7),  se  prooonce  pour 
Topinion  de  Corli.  Ce  fut  en  r^alit^  von  Siebpld  (8)  qui 
posa  le  premier  la  question  d*une  fa^on  deOnilive.  Dans 
sa  c  Vergleichende  Anatomie  »,  il  d^crJt  longuement  ses 
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observalions  chez  Paramascium,  el  nie  loute  canalisation 
conduisani  de  la  vacuole  a  la  surface  exl^rieure  de  I'ani* 
mal.  Pour  lui,  le  liquide  renferm^  dans  la  vacuole  est 
project  dans  le  corps  protoplasmique.  Sans  nicr  d*une 
Ta^n  absolue  lout  rapporl  avec  la  fonclion  de  respiration, 
F.  Pineau  (15)  consid^re  ^galement  la  vacuole  comine 
centre  d'un  sysleme  circulatoire.  Claparide,  dans  un  pre- 
mier travail  (17),  se  range  du  cdl£  de  von  Siebold :  il  avail 
i^tudi^,  h  ce  sujet,  un  Aclinophrys,  jugeanl  un  organisme 
nu  pr^fi^rablc  k  un  Protozoaire  cili^.  Collaborant  avec 
Lachmann  (22),  il  y  revienl  encore  el  ce  pour  confirmer 
sa  premiere  fa^n  dc  voir  (').  La  mSme  ann^e,  iV.  Lieber^ 
kuhn  (20),  qui  avail  observe  Actinophrys  sol  el  Act. 
Eichornii^  nie  la  communication  avec  fextdrieur  de 
Tanimal ;  il  oblinl  les  m^mes  r^sultals  cbez  Bursaria  flavoj 
B.  voriicella  el  Ophryoglena  flavicans.  Chez  ce  dernier 
Protozoaire,  il  a  vu,  dans  le  voisinage  de  la  vacuole 
pulsatile,  une  c  entschiedene  Oeffnung  >  par  ou  sorlenl 
des  r^sidus;  mais  celte  sortie  continue  pendant  la  diastole, 
c*esl-ik-dire,  ajoute-t-il,  alorsque,  pour  d*autres  auteurs,  il 
devrait,  au  contraire,  se  produire  un  couranl  de  Text^rieur 
vers  rinterieur,  dans  la  direction  de  la  vacuole.  En  1854, 
Stein  (18)  declare  ne  connallre  aucun  Infusoire  :  c  bei 
dem  sich  die  contractile  Siellen  nacli  Au$sen  hervorstiilpen 
konnen  > .  Plus  (ard,  ainsi  qu*on  le  verra,  il  devienl  un 
chaud  partisan  de  la  ib^orie  excr^toire.  Tout  en  s'^lendant 


(*)  II  paralt,  d*apr^  Zenker  (5i),  que  Lacbmann,  dans  la  dernieie 
scanoc  du  •  Naturforsclicnde  Vcrcin  fur  Rhcinland  and  West plialcii*, 
a  laqucllc  il  lui  fiit  donnc  d*assis(cr,  aurait  declare  devoir  conclurc 
dans  le  sens  d'une  communicalion  avec  rcxterieur. 
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assez  longiiement  siir  Ics  vacuoles  pulsatiles,.(Ians  deui 
(ravaux  pariis  eo  1863  (23  el  24),  Cienkowski  ne  parle 
pas  de  letir  r6le,  iii  de  ieurs  rapporls  avec  ie  protoplasnie 
environnanl.  Mais  en  1875,  il  signale  el  dessine,  chez  Cla- 
mydophrys  slercorea  (43),  d'une  k  Irois  vacuoles,  qui,  lors 
de  la  systole  <c  buckelarlig  hcrvorgelrieben  werden.  »  Dans 
Ie  premier  fascicule  de  leur  «  Analomie  compar^e  »  (55), 
C.  Vogi  el  E.  Yung  sonl  d*avis  que  les  vacuoles  pulsa- 
liles  pourraienl  bien  r^unir  les  Irois  fonctions  d  organes 
circulatoires,  cxcr£(oii*es  el  aquiferes;  mais  dans  leur 
descriplion  de  Paramaeciumy  quils  donnenl  comnie  lype 
dlnfusoire,  ils  n*admeUenl  pas  de  c  canalisation  condui-- 
sanl  ii  Texlerieur  ».  firooA:^  (57)  d^cril  chez  Paramaecium 
Texislence  de  canaux  qui  conduisenl  Ie  liquide  de  la 
vacuole  jusque  dans  Tendosarque:  done  encore  ici,  la 
vacuole  ne  se  vide  pas  k  Text^rieur  de  raniinal. 

Voi!5,  presque  au  complel,la  lisle  des  auleursqui  consi* 
derenl  la  vacuole  pulsatile  comme  cenlre  propulseur  d*un 
liquide  nequiltanl  pas  Ie  corps  proloplasmique.  Examinons 
de  m£me  Tecole  de  la  th^orie  oppos^e. 

B.  Deux  ann^es  apres  que  Corti  se  ful  pirononc6  sur 
la  nature  de  la  vacuole  pulsatile,  Spa^/anzant  (2)  lui  recon- 
nul  une  communicalion  avec  fext^rieur  el  conclul  k  un 
r6le  respiraloire.  Ehrenberg,  que  nous  voyons  jusque  Irois 
fois  changer  son  inlerpr^tation,  consid6re,  en  1830,  eel 
organe  comme  une  sorte  de  cioacum;  en  1838,  il  Ie  prend 
pour  une  sorle  de  museau  bappanl  les  aliments  qui  se 
rendenl  ensuile  aux  nombreux  eslomacs  t  Magenzellen  » 
donl  11  avail  admis  Texislence.  Plus  lard  encore,  eel  auleur 
Ie  d^cril  comme  une  glande  spermalique.  Dans  la  cal^o- 
rie  qui  nous  occupe  en  ce  momenl,  ce  ful  Oicar  Schmidt 
qui  pril  une  position  analogue  h  celle  occupi^e  dans  Taulrc 
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pr  von  Siebold,  donl  il  aKaqua  dti  rcsle  Ics  vues  (9el10). 
II  6(udia  sp^cialement  Paramaecium  aurelia  et  Bursaria 
leucas  :  il  admet  une  commuDicalion  avec  Textdrieur  et 
parlage  Topinion  de  Spallanzani  el  de  Du/arc/iii  (11  et  12), 
d*apr6s  laquelle  Ic  liqiiide  de  la  vacuole  entre  dans  le 
corps  par  celte  communication  et  en  sort  par  la  m^me 
vole.  Leydig  (28)  accepte  la  derniere  parlie  de  cette  Ib^o- 
rie;  mais  Tentri^e  du  liquide  se  fait,  d*aprcs  lui,  par  la 
)>ouclie  ou  par  une  autre  voie.  Chez  les  Vorticelles, 
Boeck{\k)  d^crit  un  canal  ddbouchant  pr6s  de  Tanus  :  li 
c'cst  une  sorle  de  vessie  urinaire.  Carter  (27)  et  Leuckari 
se  prononcent  pour  les  vues  de  Leydig.  Slein  (19)  balance 
cntre  cette  opinion  et  celle  de  Schmidt  relalivement  an 
cheniin  suivi  par  le  liquide  allant  former  la  vacuole,  mais, 
de  m^me  que  tous  deux,  contrairemcnt  !k  sa  premiere  con- 
viction, il  admet  une  communication  avec  Textdrieur.  Dans 
le  volume  II  de  VArchiv  f.  m.  Anatomic  ont  paru  successi- 
vement  irois  travaux  de  R.  Grecff(Z\)j  K.  Zenker  (32)  et 
G.  Schwalbe  (35).  Ccs  trois  auleurs  admetlent  une  expul- 
sion du  liquide  vacuolaire  au  dehors  de  Fanimal.  Zenker 
y  a  consacrd  un  chapitre  special,  et  Particle  de  Schwalbe 
Iraite  exclusivement  de  la  question.  Le  volume  V  de  la 
niSme  revue  renferme  un  travail  de  Wrzesnioujski  (55)  qui 
ddcrit  chez  Trachelophyllum  apiculatum  et  CUmacostO" 
vmm  virens  un  canal  6troit,  mais  parfaitement  net,  qui, 
lors  de  la  pulsation,  conduit  dans  le  milieu  ambiant.  Ross- 
bach  (59)  confirme  les  rdsultats  publics  par  Zenker  et  ren- 
contre quelques  arguments  invoquds  par  Liel)erkuhn  (56) 
contre  les  vues  de  cet  auteur.  Lieberkiihn  s'etait  propose 
de  contrdler  les  recherches  de  Zenker;  il  n'a  pas  rdussi 
^  constater  Texpulsion  du  liquide  d^crite  par  celui-ci 
(une  sorte  de  ddchirure  daus  la  paroi  de  la  vacuole),  mais 
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il  avoue,  tl'aulre  part,  ne  pas  avoir  dispose  de  materiaux 
€0  quaolile  sufBsante.  Chez  Opalina,  Ray  Lankester  (38) 
admel  que  la  vacuole  se  vide  au  dehors  de  ranimal,  et 
Haeckel  se  prooonce  pour  un  rdle  excr^toire  et  respira-- 
toire.  II  en  est  de  m£me  pour  Huxley  (44)  el  G.  Enlz 
(46  et  47).  EoGn,  dans  ces  derniers  temps,  beaucoup 
d*auteurs,  sans  faire  une  etude  sp^ciale  de  la  vacuole 
pulsatile,  ont  decrit  occasionnellcment  une  communication 
avec  Texl^rieur.  Tels  sont  Maupas  (48),  EterU  (49), 
K.  Brandt  (S\),  Krukenberg  (&i) ,  But8cMi(SS),  Saviile 
Kent  (56),  Claus  (61),  Bergh  (60),  Zopf((S5),  etc. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  les  auteurs  de  la  deuxiemc 
categoric  sunt  les  plus  nombreux.  C*est  aussi  leur  maniere 
de  voir  qui  est  le  plus  gen^ralement  admise. 

La  vacuole  pulsatile  n*a  pas,  4  ma  connaissance,  eic 
heaucoup  ^tudi^e  chez  les  Protozoaires  pendant  un  static 
d'enkystement.  Dans  le  travail  oij  il  rend  compte  de  ses 
recherclies  relativement  aux  r^sultals  publies  par  Zenker, 
Lieberkuhn  (56),  tout  en  admettant  comme  posiible  Ve\^ 
pulsion  du  liquide  vacuolaire  au  dehors  chez  les  orga- 
nismes  libres,  la  nie  totalement  chez  les  Infusoires  enkys- 
tes.  II  considere  la  paroi  cystique  que  Cohn  (15  et  16} 
decrit  parfaitement  close  de  toutes  parts ,  comme  uii 
obstacle  k  cette  expulsion.  Rossbach  (33),  au  contraire, 
s'inscrit  en  I'aux  contre  cette  maniere  de  voir.  L'oxygene, 
dit  cet  auteur,  est  indispensable  k  la  vie  de  Torganismc 
enkyst^,  mSme  Taccds  de  Toxyg^ne  exerce  une  influence 
considerable  sur  la  contraction  de  la  vacuole  qui  cesse 
avec  Tarriv^e  de  ce  gaz.  Or,  il  ne  pent  penelrer  que  dis- 
sous  dans  Teau.  II  faut  done  necessairement,  pour  per- 
mettre  1  echange  gazeux,  que  IVau  ayant  d^ja  servi  a  la 
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respiration,  puisse  sorlir  pour  faire  place  k  la  nouvellc 
arrivante.Ce  pb^nom^ne,  dit  Rossbach,  est  (i6montr£  chez 
beaucoup  dVganismes  inT^rieurs  libres,  el  quoiqiie  Ton 
i)*ail  point  encore  observe  la  sortie  de  Teau  h  travers  la 
paroi  cystique,  nous  sommes  en  droit  de  Vadmettre  par 
deduction  comme  si  nous  l*avions  vue.  L'auteur  ajoute,  du 
resie,  que  cette  sortie  s*op&re  probablemcnt  par  voie 
osmotique. 

Tel  est,  si  je  oe  m*y  trompe,  letal  acluel  de  nos  con- 
naissances  relatives  k  la  vacuole  pulsatile  cliez  les  Prolo- 
zoaires  k  T^tat  libre  el  k  F^tat  enkyst6.  L'organe,  ainsi 
que  je  le  disais  plus  haul,  o*a  done  et6  que  fort  peu  £tudi^ 
dans  ce  dernier  cas;  fobservalion  que  j*ai  pu  faire  contri- 
buera,  peul-£(re,  quelque  peu  au  progrte  de  la  question. 

L'organisme  que  j*ai  examine  au  point  de  vue  de  la 
vacuole  contractile,  ^tait»  en  eflel,  renferm^  dans  une  paroi 
cystique.  II  se  Irouvait  en  quantity  considerable  dans  une 
culture  de  Protozoaires  d'eau  douce,  abandonn^e  depuis  le 
commencement  de  1*^16  dernier  sur  ma  table  de  travail. 

A  premiere  vue,  le  kyste  en  impose  pour  une  sphere  par- 
faite,  roulant  sous  le  champ  du  microscope.  II  n*en  est  loute- 
ibis  point  ainsi  gen^ralement :  la  surface  ext^rieure  est  assez 
reguli^remeni  bossel^e,  Tint^rieure,  au  contraire,  est  pres- 
que  loujours  unie  el  parraitemenlsph(^rique(rig.1).  L'^pais- 
seur  varie  d*un  ^chantillon  k  Tautre  el  je  ne  suis  pas 
cloign6  de  croire  que,  tan  I  que  dure  la  formation,  cette 
epaisseur  est  en  raison  direcle  de  Tige.  Malgr^  eel  ^pais- 
sissement  progressif,  qui,  d'ailleurs,  n*esl  dans  aucun  cas 
tris  considerable,  le  kyste  resle  transparent  el  ne  g^ne 
presque  pas  Texamen.  II  donne  simplement  un  aspect  plus 
3*'  s£rie,  tome  XV.  48 
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sombre  et  plus  granuleiiz  au  coDtenu  protoplasinique. 
Apris  qiielques  observations,  la  vue  s*y  fail  el  on  disliogue 
sans  peine  loutes  les  parlies  du  proloplasme  de  celles  de 
la  paroi  cystiqiie.  Toulefois,  il  m'a  fallu  renoncer  ik  IV.lude 
de  quelques  individus  donl  le  kystc  s^olTrail  comme  une 
masse  sph^rique  absolumenl  opaque  el  d'un  noir  fonc^ ; 
mais  ce  ne  soni  \k  que  des  exceptions  relativement  rares« 
Dans  bien  des  cas  le  kysle  me  semble  conlinu  el  parfaile^^ 
menl  clos  siir  louleson  etendue  :  on  n\  constate  auciine 
fente,  atietin  orifice  donnanl  de  Texterieur  k  rint^rieur. 
Ceci  esl  vrai  surloul  chez  les  exemplaires  donl  Tenveloppe 
cepliqiie  esl  encore  reiativemenl  mince.  D'aulres  fois,  au 
conlraire,  des  lamelles,  consliluanl  la  paroi,  s*imbriquanl 
el  se  recouvranl  comme  les  tuiles  d*un  toil,  laissenl  entre 
elles  des  solutions  de  coniinuil^,  qu'une  mati^re  unissanle 
pourrail  bien  oblurer  (fig.  1). 

A  rinterieur,  remplissanl  presque  compl^tement  le  kysle^ 
se  trouve  une  masse  proloplasmique  netlemenl  d^limilee 
el  parlaitement  sph^rique.  Un  6troit  espace,  nel  el  regu« 
lier  du  cdt£  du  protoplasme  comme  du  cdt6  de  la  paror 
du  kyste,  renferme  probablemenl  un  liquide  byalin  dans 
lequel  le  corps  de  Tanimal  semble  baign^.  Cel  espace  sur 
Tobjel  vivani  esl  de  meme  largeur  sur  toul  le  pourtour; 
exceplionnellement,  il  peulse  faire  que  cette  largeur  aug«> 
mente  k  Tun  des  pdles  sans  diminuer  louiefois  sur  le  resle 
du  pourlour.  Aprcs  Taction  des  r^actifs,  cependanl,  eel 
espace  sVflace  en  un  endroil,  pour  augmenter  du  c6le 
oppos^.  Dans  ce  cas,  le  corps  proloplasmique,  prive  de  vie 
el  n*ob^issanl  plus  qu*a  Taclion  de  la  pesanleur,  va  s'ap- 
puyer  centre  la  paroi  du  kyste  el  abandonne,  par  conse- 
quent, cette  position  reguli6re  elsym^trique  qu*il  occupait 
pendanl  la  \\e. 
Le  protoplasme  se  prdseote  diflercmmenl  d*aprcs  Tin* 
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dividu  examin6;  d^une  ra^on  generale,  I*on  peut  dire  qifii 
ost  (oujours  granuleus,  tanldl  liDemenl,  lantdl  plus.gros- 
siftremenl.  Ces  granulations  sont  r^pandues  dans  le  proto- 
plasme  sans  ordre  apparent :  aiicune  disposition  r^gionaie 
n'est  visible.  Nous  verrons  un  pen  plus  loin  que  celie 
uniformity  d*aspecl  disparait  pendant  ccrtaines  piiascs  de 
la  contraction  de  la  vacuole^  pour  reapparaitre  bienlAt 
apr^.  1^  masse,  comme  on  vient  de  le  voir,  est  nelle- 
ment  limitee  k  sa  surface,  mais  sans  montrer  aucune 
trace  de  membrane,  i  moins  de  donner  ce  nom  a  la  mince 
couche  diff^renci^e  (membrane  de  contaclyde Max  Scbulize) 
que  pr^sente  toujours  la  surface  du  protoplasme  li  oA  elle 
est  en  contact  avec  d'autres  milieux,  Teau,  par  exempte. 
Tabandonneraiy  sauf  h  y  revenir  dans  un  autre  travail,  la 
question  si  int^ressanle  relaliveaux  limitrsdu  protoplasme, 
et  dont  tant  d*auteurs,  tels  que  Hofmeister,  Pfefrer,Strass- 
burger,  Briicke,  Hanslein,  de  Vries,  etc.,  ont  Iraiti^  dans 
des  travaux  remarquables. 

Le  noyau  semble  assez  pen  diflerenci^  pendant  la  vie; 
lout  au  moins,  on  ne  le  distingue  que  rarement  et  dilTici'- 
lement.  Apr^s  Taction  des  r^actifs  fixateurs  et  colorants, 
au  contraire,  il  est  assez  nettement  distinct  La  structure 
est  plus  sombre,  plus  granuleuse.Ses  dimensions  sont  rela- 
tivement  tres  grandes.  II  a  d'ordinaire  la  forme  de  fer  i 
cheval,  dont  les  brancbes,  sensiblement  egales,  ont  une 
section  de  18  u  environ. 

La  vacuole  pulsatile,  seule  parlie  qui  nous  interesse 
particuli^rement,  est  un  espace  clair  nettement  delimilo  k 
rint^rieur  du  protoplasme.  Sa  position  est  ccntrale;  sou* 
vent  elle  est  excentrique.  Cbez  un  mcme  individu,  elle  se 
forme  toujours  au  meine  endroil :  la  raison  en  serail  bien 
int^ressante  k  determiner;  d*autanl  p'us  que,  comme  Ut 
font  remarquer  A.  Heriwig  et  £.  E$ser  (4t),  cVsl  \k  une 
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clifTerencc  d'avec  les  vacuoles  non  contracliles.  Ce  qu'on  en 
a  (lit.jusqu*5  present  n*a  gu^re  ^lucid^  la  question,  et 
j*aurais  plus  d'uDe  ohjectioo  i  pr^enler  au  sujel  des 
opinions  ^mises  par  Hofmeister  (29  el  30),  Reinke  (54)^ 
Claus  (61)et  d'autres. 

La  vacuole,  toutefois,  nc  s'aperQoil  pas  daus  tonles  les 
conditions;  il  faut  pour  cela  :  1*  que  Ton  descende  Ic  tube 
dn  microscope  jusqu'^  nieltre  au  point  le  plan  Equatorial 
du  kyste;  2^  que  ia  vacuole  soil  en  voic  de  diastole  ou 
quclqncs  moments  avant  la  systole.  GE.nEralemenl,  la 
vacuole  est  unique  :  cVst  Timmense  majority  des  cas;  il 
nuus  est  cependant  arrivE  d>n  observer  deux,  donl  une 
rcstait  non  contractile;  puis  nous  en  avous  vu  deux,  trois 
de  ces  derniftres  (lig.  10).  II  Paul  croire  que  c*Elaicnt  la 
des  fractions  de  la  vacuole  pulsatile,  parce  que,  quelque 
temps  apres,  celle-ci  Elail  derechef  unique,  mais  plus 
grande  :  ce  dernier  fail  plaide  en  faveur  d'une  fusion  entre 
ces  diverses  masses  liquides. 

La  contraction  est  rylhmique,  mais,  comme  nous  le 
verrons,  elle  ne  se  passe  pas  toujours  snivant  le  m^me 
mode.  Quant  ^  sa  dur^e,  elle  varie  dans  des  proportions 
considerables,  selon  les  conditions  de  temperature,  d*^lai- 
rage,  d*acc^s  d*oxyg&ne,  etc.  Parfois  l6  phdnom6ne  se  pro- 
duit  avec  une  lenteur  excessive,  de  fagon,  comme  le  dit 
Zenker,  i  faire  perdre  patience  h  Tobservateur;  d'aulres 
fois,  au  contraire,  il  est  telleroent  rapide  que  son  obser* 
vation  devient  assez  difficile.  Les  dimensions  de  Torgane 
chez  un  m^me  individu  sont  Egalement  sujeltes  h  des 
variations  tres  fr^quentes;  je  dois  y  revenir  plus  loin. 

Dans  des  conditions  favorables  de  temperature,  d*bumi- 
dite,  etc.,  on  pcut  observer  les  phenom6nes  qui  precedent 
la  rupture  du  kyste  et  la  sortie  de  son  contenu.  II  se  pro- 
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<luit  un  moiivemeiU  ^nergiquc  cl  saccade  de  rotation  par* 
tielle.  La  masse  tolale  du  protoplasme  subit  un  mouvemeni, 
el  cela  ind^|)€ndammenl  de  la  parol  cystique.  La  vacuole 
partage  les  secousses  comme  parlie  constiluanle  du  pro* 
toplasme,  mais,  en  outre,  elle  manil'este,  dans  une  plus 
faible  mesure,  unc  agitation  h  elle  propre.  En  un  endroil 
de  la  surface  de  la  masse  protoplasmique  se  constate  un 
mouvement  (remblolant,  provoquti  par  une  couronne  de 
cils,  que  je  decrirai  tantdt.  Le  kyste  se  d^forme  tout  a 
coup  :  une  l)osselure,  comme  un  seg-nent  de  sphere,  se 
dessinant  en  un  point  (fig.  12);  puis  brusquemenl  il  sy 
produil  une  rupture.  Le  corps  protoplasmique  a  suivi  cette 
deformation  el  du  m^me  cdte;  lorsque  la  paroi  se  rompi, 
il  se  pr^cipite  vers  Torilice  b^anl  el  sort,  ou  mieux  s'ecoule, 
comme  une  masse  diUDuente.  Cepeodanl  la  vacuole  a 
augment^  consid^rablemenl  de  dimensions;  elle  esl  entrni- 
n6e  par  le  protoplasme  sortant,  mais  semble  dire  entree 
dans  une  phase  de  repos  :  en  etFet,  tanl  que  dure  la  soriie» 
on  n*observe  poinl  de  contraction  vacuolaire.  En  s'dcoulanl 
de  I'enveloppe,  le  proloplasme  s'etrangle  h  la  hauteur  dc 
la  partie  du  corps  qui  passe  ToriUce,  el  6  certain  moment 
il  a  pris  la  ibrme  de  lyre  ou  de  biscuit;  il  en  est  de  miiua 
de  la  vacuole  (tig.  13).  Finalemenl  le  kyste  s*esl  compld- 
tement  vidd,  el  Torganisme  liber^  se  roule  en  boule;  par- 
Tois  il  resie  quelques  instants  sous  forme  d'ovale  plus  ou 
moins  r^gulier,  pour  prendre,  aussitdl  aprds,  la  formo 
spherique.  Pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  Panimal 
se  trouve  comme  dans  un  etat  letanique.  il  ne  manifestc 
aucun  mouvement  et  a  pris,  k  s*y  iromper,  Taspect  d*unc 
amibe  contract^e.  Apr^s  quelques  instants,  le  mouvement 
tremblolant  des  cils  vibratiles  r^apparalt;  les  battemenis 
des  cils  vont  en  s'accentuant  et  la  vacuole  reprend  kcs 
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contractions  rylhiniqucs.  Bienl6l  se  produil  derechef  uoe 
agilalioii  saccadic,  manilcslement  causae  par  la  couroane 
de  cils,  donl  les  vibrations  sonl  devenues  iris  intenses. 
La  lornie  g^n^rale  du  corps  change  lentemeot  jusqo^i 
^ievcnir ovale;  brusqueroeni  lanimal  se d^place en  nageant 
avec  unc  rapidity  telle,  que  bientdt  il  a  qujlt^  le  champ  de 
vision  el  qui!  devienl  Ir&s  dilTicile  el  particulierement 
Tatiganl  de  le  suivre  dans  sa  progression. 


Comme  je  n*ai  pas  £Uidi^  la  vacuole  chez  I'organisme 
en  liberty,  si  ce  n*esl  immddialemenl  aprds  la  sortie,  je 
crois  inutile  d'insisler  davanlage  sur  les  caracleres  qu*il 
prt^senle  dans  ces  conditions  :  le  lecleur  sera  k  peu  pres 
lix^  sur  la  place  qui  lui  revient  dans  le  regime  animal.  Je 
crois  devoir  le  classor  parmi  les  Inlusoires.  Toutefois  je 
m'occuperai  plus  sp^cialement  de  celte  question  quand 
j*aurai  pu  observer  les  diff6rentes  stades  quil  traverse 
ult^rieurement. 


Je  passe  maintenant  aux  ditT^rentes  phases  parcouraes 
par  la  vacuole  pendant  le  double  ph^nomene  de  diastole 
et  de  systole.  Le  mode  de  formation  est  variable;  elle 
nait,  ou  bien  aux  d^pens  d'une  seule,  ou  bien  aux  d^^pens 
de  deux  ou  trois  masses  hyalines  de  Tormes  irr^guli^res 
{(ig.  7  et  8).  Dans  le  premier  cas,  on  voit,  h  certain 
moment,  apparaitre  en  un  endroit  (le  plus  souvent  an 
centre)  une  sorte  d*^claircissement  dans  le  protoplasme  et 
peu  de  temps  aprds,  quelquefois  simultan6ment,  une  masse 
hyaline  s'y  dessine  nettement.  Ensuite  un  accroissemenl 
plus  ou  moins  rapide  de  celle-ci  se  manifeste  en  m^me 
temps  qu*un  changement  de  forme;  elle  devient  reguli&re- 
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men  I  S|)li6riquc  (iig.  9).  Dans  le  cas  de  deux  ou  trois  masses 
tnitiales,  d*abord  s^par^es  par  des  handes  £(roites  de  pro- 
loplasmc  (iig.  8),  eiles  aiigmenlenl  progress! vement  de 
volume  ot  finissent  par  se  lusionner.  Wrzesniowski^  chez 
les  Inrusoires(35),  Hutschliy  chez  les  Cboanoilageliales  (53), 
Klebn^  chez  les  Eugl^nac^es  (58),  et  d*au(res,  d^crivenl  el 
ligurenl  aussi  une  formation  de  la  vacuole  aux  d^pens  de 
f)lusieurs  masses  hyalines  se  fusionnanl.  La  masse  unique 
en  resultant  s^accrolt  de  m&tne  que  celle  que  nous  ayons 
vu  se  former  isolemenl,  et  revSt  la  forme  spherique.  La 
sphere, qu*ellcsoit  form^eaux  d^pensd'une  masse  hyaline 
unique  ou  dc  plusieurs,  augmeute  regulidrement  de  dimen- 
sions jusqu*ii  allcindre  un  maximum  reladf.  A  ce  moment 
elle  ontre  comine  dans  un  stade  de  repos;  tout  accroisse- 
ment  cesse. 

il  est  h  noter  que  ce  maximum  dcs  dimensions  n*est  pas 
<ioe  quantil^  invariable;  la  vacuole,  en  effiu,  lors  de  ses 
premieres  contractions,  ou  dans  des  conditions  pen  favo- 
rables,  n'atteinl,  au  moment  de  la  systole,  qu*un  dianoitre 
assez  restreint,  tandis  qu*au  fur  et  a  mesure  que  les  pul« 
nations  se  r4p6tent,  qu*elles  deviennenl  plus  frdquentes^ 
que  les  conditions  s^am^liorent  etc.,  bref,  ill  mesure 
qu'approche  le  moment  de  la  rupture  de  la  paroi  cystique, 
on  la  voit  occuper  un  espace  plus  considerable  dans  le 
protoplasme.  Comme  on  Pa  vu  d^jji,  les  dimensions  de  la 
vacuole  deviennent  ^normes  avant  et  surtout  imm^diate- 
ment  apr^  la  sortie  du  kyste.  Cest  pourquoi  j*ai  dit  que 
lors  de  la  diastole,  c*est  quand  la  vacuole  a  atteint  un 
maximum  relatif  de  dimensions,  qu  elle  entre  dans  une 
phase  de  repos. 

Voici  le  r6sultat  de  quelques  mensurations  faites  sur 
Torganisme.  1^  kyste  a  un  diamitre  de  SOfi;  la  vacuole 
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observ^e  ail  commencement  (le  son  apparilion  pent  aUein* 
dre  jusque  12,5  y-^  plus  tard  j*ai  constat^  un  accroissemen  I 
de  5,5  f^,  soil  un  diamdire  de  18  jul.  Quelques  instants  avant 
la  rupture  dn  kyste  j'ai  compl^  25|iel  imni4dia(emenl 
apr^s  la  sortie,  52,5  |/.  II  va  sans  dire  que  ces  dimensions 
ne  sonl  pas  des  quantil^s  fixes  et  d^lermin^es,  mais  que 
nous  ne  donnons  que  les  moyennes. 

La  duree  du  stade  de  repos,  dans  leqiiel  semble  entree 
la  vacuole  quand  elle  a  atteinl  son  maximum  relatil',  esi 
<^galemenl  tr^s  variable  el  depend  d*une  foule  de  circon* 
stances  qui  sonl  loin  d*etre  connues  el  d^lermin^s.  Pen- 
dant ce  stade,  et  debutant  meme  quelques  secondes  avant, 
il  se  produit  dans  le  protoplasme  cl  aulour  de  la  vacuole  un 
^claircissement  subit ;  une  aureole  parl'aitement  delimitee 
du  c6l6  de  celle-ci,  plus  indecise  du  c6te  du  protoplasme, 
s*y  manifeste  vierge  de  loute  granulation  (fig.  11).  Cette 
aureole,  d'apres  Vogt  et  Yung,  aurail  ii&  considdr^e  par 
quelques  auteurs  comme  une  sorte  de  membrane  entou- 
rant  la  vacuole.  II  ne  s*agit  nullement  d'une  membrane, 
mais  bien  d'une  zone  de  protoplasme  byalin  que  Ton  voil 
se  dessiner,  s*^largir  et  s'accrollre,  pour  disparailre  au 
moment  de  la  contraction  vacuolaire.  Dn  reste,  il  y  a 
comme  une  sorte  de  transition  entre  Taureole  et  le  proto- 
plasme imm^diatement  environnant  qui  est  lui-meme 
beaucoup  moins  granuleux  que  le  reste  du  corps  de  Tani- 
mal  n. 

Beaucoup  d*auteurs  ont  signal^  et  d^crit  Tapparition  de 
canaiix  aflerents  autour  de  la  vacuole  lors  dc  sa  formation. 
/.  Muller  les  consid^re  comme  ^tant  les  memes  que  ceux 


f)   Voir  page  727. 
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qui,  pendant  la  systole,  reconduisenl  le  liquitle  vacuolaire 
dans  ie  parenchymc  protoplasmique.  C.  Vogi  et  £.  Yung 
opiocnl  dans  le  mSme  sens  chez  Paramaecium.  Lieber- 
kiihn  (21)  signale,  chez  Bursaria  flava  el  Ophryoglena 
flavicans,  des  canaux  en  forme  d*entonnoir  dont  la  base 
est  dirig^o  vers  la  vacuole.  Spallanzani,  0.  Schmidt, 
Dvjardin  et  d'autres  onl  vu  le  liquide  conduit  de  l*ext^- 
rieur  de  ranimal  vers  la  vacuole  par  un  canal  qui  servira 
de  meme  ik  fexpnlsion.  D'autres,  tel  que  Cienkowski  (43), 
onl  chercb6  a  retrouver  ces  canaux  afferents  sans  reussir 
k  les  decouvrir;  aussi  ce  dernier  auteur  en  nie-t-il  Texts- 
tence  chez  un  plasmode  d*eau  douce  ^tudi^  tout  d'abord 
par  lui  (ein  nicht  bekannter  Siisswasserplasmodium ) 

A  aucun  moment  de  la  diastole,  je  n*ai  pu  observer  de 
ces  canaux,  malgr^  le  nombre  considerable  d*examens 
minutieux  auxquels  je  me  suis  livre.  Au  fur  et  k  mesure 
que  la  vacuole  approche  de  ses  dimensions  maxima  rela- 
tives, Ic  protoplasme  immc'dialement  avoisinant  s'eclaircii 
d*une  maniere  evidente;  des  trainees  hyalines  irradienl 
parl'ois  autour  de  Taureole,  et  je  presume  quVllcs  corres- 
pondent aux  canaux  decrits  par  ces  diffi^rents  auleurs. 
Quoique  je  n*aie  pu  constater  T^coulement  du  liquide 
du  protoplasme  vers  la  vacuole,  il  ne  me  reste  aucun 
doute  sur  le  mode  d'accroissement  de  cette  derni^re.  Cet 
accroissement  se  fait  aux  depens  de  goutteleltes  liquides, 
excessivement  tonnes,  qui  ont  ^t^,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin,  projet^es  dans  le  protoplasme.  Quant 
ik  une  canalisation,  il  m*a  £te  impossible  d*en  decouvrir 
le  moindre  vestige. 

L'apparition  de  Taur^ole  hyaline  autour  de  la  vacuole 
indique  que  la  contraction  est  imminente.  Tout  k  coup, 
en  eflet,  et  avec  une  vitesse  variant  avec  les  conditions  du 
milieu  ambiant,  la  vacuole  s'est  transform^e,  par  une  sorte 
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d*cxplosion,  el  a  pris  one  forme  deT  (fig.  2).  La  brancfac 
inontanle  se  dirige  d*une  fagon  radiaire  i  travers  le  proto* 
plasme.  La  branche  transversse  esl  incurvee  en  arc  de 
cercle;  sa  surface  convexe  et  exl^rieiire  est  plas  on  inoins 
parallele  i  la  p^ripherie.  La  premiere  esl  netlc  vi  precise 
dans  seslimiles  pour  aiosi  dire  rcclilignes;  raulre,ancoo- 
Iraire,  semble  ind^cise  el  decouple.  De  la  vacuole  propre* 
meat  dile,  il  ne  resle  pins  qu*une  porlion  de  ^'pberc,  de 
rayon  beaucoup  moindre,  et  qui  forme  le  pied  6va$£  de  la 
figure  en  T.  L'cx plosion  de  Torgane  contraclile  am^ne 
un  mouvement  dans  le  proloplasme  qui  vient  imm^diate- 
roenl  se  pr^cipiler  autour  de  la  vacuole  et  remplir  Tespace 
primilivement  occup^  par  elle,  au  fur  et  h  mesure  qu'elle 
diminue  de  volume. 

La  figure  en  T  disparalt  graduellement,  h  commenecr 
l»ar  cc  qui  reste  de  la  vacuole,  dont  les  derniors  vestiges 
ne  tardenl  p»s  k  se  perdre ;  puis,  et  d*une  fa^on  excen- 
(rique,  par  la  branche  monlanlc  (fig.  5).  Bientdl  il  ne 
lesle  plus  que  la  branche  transverse,  qui,  comme  Tindique 
la  figure  4,  a  i^prouve  un  changement  nolable.  En  elTel, 
elle  est  mainlenant  beaucoup  plus  longue,  plus  6(roite, 
roais  resle  loujours  d^coup£e.  Elle  rappelle  en  ce  moment 
assez  bicn,  sauf  les  d6coupiires,  le  canal  figur^  par  Wrze$* 
ni(/u)8ki  che?.  Uroleptus  piscis  Ehr.  Elle  disparalt  bicnldt 
aussi  en  donnant  lieu,  par  fractionnemenl,  it  des  masses 
hyalines  qui  se  r^pandenl  d'une  fa^on  apparemmenl  irr£- 
guliere(fig.  5)  dans  le  corps  proloplasmique,  surloul  dans  le 
\oibinage  de  la  p^riph^ric;  el  les  diminuent  elles-mdmes  et 
linissent  par  disparallre  compl^lement,  pour  Toeil  du  moins 
(fig.  6).  Rossbach  fait  ^lat  de  ce  que,  chez  beaucoup  d*lnfu- 
soires,  on  n*ail  plus  constat^,  dans  le  protoplasme,  pendant 
ou  imm^diatement  apr^s  la  contraction  de  la  vacuole, 
aucune  Irace,  Idles  que  goutlelettes,  elc.,  du  liquide  pr^cd- 
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demment  y  renferme;  il  en  conclul  que  le  liquide  quitte 
le  corpsy  qu*il  en  est  expulse,  soil  direciemenl  comma 
chez  les  aroibes,  soil  par  voie  exosmolique  comme  chez 
les  orgaDismes  enkysl^s.  Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  j'ai 
parfailement  observd  de  ces  goiiKelettes  se  r^pandant 
.dans  le  protoplasme,  el  je  presume  qu'k  leur  tour  elles 
donnent  lieu,  en  se  fractionnant,  k  des  masses  plus  petites 
qui  iciiappent  ill  Toeil  de  Tobservaleur. 

La  contraction  de  la  vacuole  suivie  de  la  projection  dn 
liquide  k  travers  le  protoplasme  entraine  un  mouvement 
tr&s  appreciable  des  granulations  de  celui-ci ;  mime  ce 
mouvement,  ce  d^placement  des  granulations,  s'observe 
encore  quand  les  goutteleltes  liquides  ont  d6\k  ^chapp^  k 
la  vue;  ce  qui  plaide  nc^cessairement  en  faveur  d*un  frac- 
tionnemenl  des  goutteleltes  liquides  elles-m6mes  et  de 
leur  progression  dans  le  protoplasme. 

La  pulsation  n*a  en  rien  modili^  la  forme  generate  de 
Torganisme:  aucun  a(r<iissement  ni  autre  deformation  ne 
se  manifeste,  et  eVst  \k  une  des  preuves  que  je  pourrais 
alleguer  en  faveur  de  la  non-expulsion  du  liquide  vacuo- 
laire. 

Apris  quelque  temps,  et  dans  des  conditions  favorables, 
nous  voyons  se  former  k  Tendroit  oik  se  trouvail  tantdt  la 
vacuole  pulsatile,  une  (fig.  7)  on  plusicurs  (fig.  8)  masses 
hyalines  de  formes  irreguli&res,  qui  donneronl  lieu  a  la 
vacuole  nouvelle.  II  est  probable  que  les  derniires  fractions 
de  ces  goutlelettes  liquides,  dont  je  viens  de  parler,  se 
fusionnent,  ou  du  moius  quelques-unes  d*entre  elles,  |K)ur 
former  une  ou  plusieurs  masses  initiales.  Les  autres,  s*y 
ajoulant  parapris,  en  augmenleront  les  dimensions  jusqu*4 
ce  que  toutes  en  ayani  fait  de  mdme,  la  vacuole  ait  atleinl 
ses  dimensions  maxima  relatives. 

On  objeclera  peut-6tre  que  j'ai  annonc^  plus  haul  des 
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dimensions  maxima  variables  pour  la  vacuole ;  que,  par 
consequent,  elle  nc  pent  pas  loujours  se  former  aux 
(lepens  de  la  m^me  quanlil^  de  liquide.  L'pbjection  est 
parfailement  juste,  mais  je  ferai  remarquer  qu'il  en  est 
du  ronclionnemenl  de  la  vacuole  pulsatile  c^mme  de  cehii 
de  toutes  les  autres  parties  de  I'organisme,  c'est-i-dire 
que  tout  le  corps  se  trouve,  dans  le  kyste,  dans  une  sorte 
de  vie  latente  et  que  les  fonctionnemenls  ne  se  manifes- 
teront  et  ne  gagneront  en  importance  qu*au  fur  et  k 
mesure  qu*approchera  le  moment  de  la  sortie  du  kyste. 
En  eflet,  dans  des  conditions  d^favorables  ( -i-  2°  C.  par 
exemple),  on  ne  voit  pas  de  vacuole  se  former :  le  corps 
proloplasmique  est  assez  clair  et  seme  de  pelits  espaces 
hyalins  (liquides  sans  doute).  Lorsque,  au  conlraire,  on 
atn&loreprogressivemenl  ces  conditions,  la  vacuole  fait  ires 
lenlement  son  apparition  et  commence  ses  pulsations  ators 
qu*elle  n*a  atteint  que  des  dimensions  bien  reslreintes.  II 
est  probable  qu'uhe  parlie  seulement  des  masses  hyalines 
liquides  se  portent  vers  Tendroit  ou  se  formera  la  vacuole, 
et  que  progressivement  aussi  tout  le  reste  prendra  part  au 
ph^nom^ne  et  amenera  ainsi  un  assombrissementdu  proto- 
plasme.  Cest,  en  effet,  ce  qu*on  observe  quand  la  vacuole 
a  pris  des  dimensions  considerables,  ainsi  que  Tindiquent 
les  chiffres  communiques  plus  haut.  De  plus,  au  fur  et  k 
mesure  que  la  vacuole  augmenie  de  dimensions,  on  ne 
constate  aucun  accroissement  dans  celles  du  corps  proto- 
plasmiqiie  (ce  qui  serait  nettement  indiqu^  par  un  retrecis- 
sement  de  Tespace  lacunaire) ;  la  chose  serait  impossible 
dans  le  cas  od  le  liquide  viendrait  de  Texlerieur.  On  ne 
pent  pas  davantage  invoquer  Taction  de  la  temperature 
commc  donnant  lieu  k  une  dilatation  d*un  liquide,  toujours 
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tn  meme  quantity.  En  eflTet,  Paccroisseinent  de  la  vacuole 
irest  pas  proporlionnel  au  degr^  dc  chaleur.  De  plus,  si 
Ton  soumet  brusquemenl  h  une  temperature  <^  iaquelle  on 
chaufle,  mais  progressivemenl  d*aulres  exemplaires,  un 
kysle  plein  sortantd'un  milieu  froid,  on  n*obtient  pas  tou- 
jours  de  vacuole;  et  dans  tous  les  cas  elle  ne  se  montre 
pas  imm6diatement  avec  de  grandes  dimensions.  Enlin,  si 
la  chaleur  devait  amener  h  elle  seule  cet  accroissemcnt  de 
la  vacuole,  il  devrait  en  £tre  de  mSroe  pour  Tespace  lacu- 
naire  et  pour  le  corps  protoplasmique  lui-m£me,  ce  qui 
entratnerait  la  rupture  du  kyste.  (II  est  vrai  que  la  rupture 
du  kyste  pent  &ive  produite  par  Taction  d*une  chaleur  trop 
intense,  mais  la  chose  n'arrive  pas  quand  on  procede  len- 
(emcnt  et  qu'on  ne  depasse  pas  certaines  limites.)  Or,  rien 
de  pareil  ne  s*observe,  et  c'est  li  ce  qui  m'a  confirm^  dans 
Topinion  d'un  accroissement  de  la  vacuole  aux  d^pens  des 
gouttelettes  liquides  repandues  dans  le  protoplasme. 

I)ans  les  derniers  temps  (mois  de  Janvier  et  de  fevrier), 
etau  moment  de  redigerces  lignesj'ai  repris,  pour  verifi- 
cation, ce  sujet  d*etude.  Quel  ne  Tut  pas  mon  ^tonnement  de 
ne  plus  rencontrer,  lors  de  la  contraction,  la  figure  en  T,  si 
caract^rislique,  que  j^avais  observ^e  et  dessin^e  pendant  les 
moisd*4te.  La  contraction  semblaitmaintenantsefaired*une 
fa<;on  concentrique  et  je  ne  voyais  pas  trace  de  la  figure 
susdite.  Cependant  j*ai  remarqud,  au  moment  de  la  con- 
traction, une  masse  hyaline  qui  £tait  comme  projet^e  vers  la 
prorondeur;  cette  masse  me  paraissait  Stre  le  dernier  resle 
de  la  vacuole  et  je  voulais  la  comparer  au  pied  ^vas^  de 
la  figure  en  T.  En  abaissant  le  tube  du  microscope,  j*ai  pu 
en  eifet  suivre  la  masse  projetee :  elle  determinait  dans  le 
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protoplasme  uoe  canalisation  radiaire  couronn^  d*uD  are 
de  cercle^  Tensemble  rcproduisanl  la  figure  pr^cedemment 
observ^e.  C^lail  done  une  erreur  d*observa(ion  caus^  par 
un  displacement  relalif  de  la  figure.  D*aiilcnrs,  j'ai  pu  sans 
peine,  dans  ce  cas  aussi,  assisler  k  la  formation  de  goutte* 
lettes  et  k  leur  progression  k  travers  le  protoplasme.  La 
formation  de  la  vacuole  nouvelle  se  faisait,  comme  en  ^te, 
dans  des  conditions  idenliques,  de  mSme  que  son  accrois- 
semenl  el  les  ph^nom^nes  pr^c^dant  imm^diatemenl  sa 
pulsation.  J*ai  tenu,  en  signalant  ces  fails,  k  pr6venir  des 
objections  de  la  part  de  ceux  qui  d^sireraient  conlrdler 
mes  recherches, objections  qui  se  pr^scntenl  nalurellemeni 
k  I'espril,  mais  que  Texameu  r^duit  Lientdl  k  n^ani. 

L'^nergie  avec  laquelle  la  vacuole  se  vide  est  sou.Tise  dk 
de  grandes  variations.  Dans  les  condilions  defavorabies  de 
lemp^rature  (mois  de  novembre  et  de  decembre),  les  con* 
tractions  ne  se  repelaient  parfois  que  toules  les  50  on 
60  minutCwS,  tandis  qu'aux  jours  d'£t£  dies  se  succedaieiic 
souveni  k  des  inlervalles  de  30  secondes.  Par  la  chaleur 
arlificielle  (25  i  35*"  C),  j'ai  pu  accelerer  le  double  pli6no- 
m^ne  de  diastole  et  de  systole,  dans  des  proportions 
notables.  Je  crois  cependant  inutile  de  donner  ici  un 
tableau  des  r^sullals  oblenus.  La  projection  dn  contenu 
vacuolaire  est  suilout  ^nergique  quand  approche  ie 
moment  de  la  rupture  du  kyste.  Cest  une  de  cos  pulsa- 
tions que  j  ai  figur^e  dans  la  planche  qui  accompagne  crtte 
note.  Les  premieres  pulsations  sont  beaucoup  moins 
intenses  et  c*est  beaucoup  plus  diOicilement  que  Ton  par* 
vienl  k  suivre  les  goullelettes  liquides  dans  leur  course  a 
travers  le  corps. 
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Quoi  qu'il  en  soit^  dans  aucon  cas  jc  n*ai  observe  dc 
communication  directe  avec  Texlerieur;  aussi  je  me  refuse 
a  admeltre,  dans  le  cas  observe  par  moi,  un  rdle  excr^leur 
ik  la  vacuole  pulsatile.  Lc  liquide^  lanc^  par  cet  organe,  ne 
(|ui(te  cerlainemenl  pas  le  corps  proloplasmique,  mais  est 
r^pandu,  i  Tinstar  d*un  liquide  nourricier,  &  travers  le 
parencliyme  du  prolozoaire.  Ce  qui.  me  confirme  dans 
cette  conviction,  c*est  Tapparilion  et  la  circulation  dans  le 
protoplasme,  de  ces  goutteleltes  apr^s  la  contraction  el 
leur  fusion  ult^rieure  pour  former  le  premier  indice  de  la 
vacuole  pulsatile.  Je  considire  celle-ci  comme  un  organe  cir- 
culaloire.  Quant  ik  son  conlenu,  je  crois  devoir  lui  altribuer 
un  role  respiraloire :  il  me  fuut  done  encore  m'expliqucr 
au  sujet  de  Tid^e  que  je  me  fais  des  ^changes  gazeux. 

On  se  rappellera  que  j*ai  decrit  un  espace  lacunaire 
s^parant  forganisme  de  la  4)aroi  cystique  et  occup^  par  un 
liquide.  L'lnfusoire,  en  eflet,  semble  se  trouver  dans  des 
conditions  identiques  durant  comme  apr^s  Tenkystemenl. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  est  limite  par  le  milieu  ambiani, 
I'eau,  el  prend  d*abord  une  forme  spherique  et  un  aspect 
en  tout  semblable  k  celui  qu'il  avait  k  finl^rieur  du  kyste. 

De  plus,  quelqucs  instants  avant  la  rupture  de  celui-ci, 
Tanimal  est  en  proie  k  un  mouvement  d^agitalion  et  de 
rotation  saccadees  :  dans  ce  mouvement  il  n'a  aucun  point 
d*appui  contre  la  paroi,  dont  il  se  trouve  continuellement 
s^par^  par  cet  espace  lacunaire,  et  il  se  meut  completement 
i  rinstar  d*un  organisme  spherique  dans  un  milieu  liquide 
(fig.  12).  Une  couronne  de  cils,  dont  nous  avons  dejik  dit 
un  moty  se  trouve  implant^e  en  un  endroit  do  la  surface 
du  corps;  ces  cils  sont  dans  un  ^tat  continuel  de  mouve- 
ment, ce  qui  ne  serait  pas  vrai  en  Tabsence  de  lout  liquide. 
Cette  agitation  saccadi^e  est,  sans  le  moindre  doutc,  pro- 
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voqu^e  par  les  batlements  ^nergiques  de  la  couroonc  de 
oils  dans  le  liquide  eovironnanl  (fig.  14).  Enfin,  lors  de  la 
rupture  du  kysle,  Teau  qui  vicnl  y  remplacer  le  prolo- 
plasme  sortaul  ne  semble  apporler  aucun  ph^noinene  de 
pression,  etc...  Ce  liquide  me  parail  £(re  de  nature  pure- 
ment  aqueuse,  car,  quand  Teau  y  p^n&ire,  le  melange  se 
fait  tr^s  racilement  sans  provoquer  aucun  trouble  resultant 
de  precipitations,  differences  de  density,  etc.  Je  consid&re 
ce  liquide  comme  jouant  un  rdle  tris  important  dans  la 
respiration  de  Tanimal  et  servant  dintermediaire  entre  le 
liquide  de  la  vacuole  pulsatile  ct  le  milieu  liquide 
ambiant. 

La  paroi  cystique,  d'apr^s  Cohn  (15eti6)el  la  pluparl 
des  auteurs,  est  dAment  close  de  toutes  parts.  Pour  les 
uns,  Rossbach,  par  exemple,  elle  serail  permeable  ik  Teau; 
pour  les  autres,  Licberkuhn^ eic.^eWe  ne  le  serait  point.  Je 
n'ai  pas  sulBsamment  etudie  la  question  pour  me  pro- 
noncer  dans  le  cas  qui  m'occupe,  mais  je  crois  n^anmoins 
|)Ouvoir  admettre  Texistence  de  pores  qui,  par  leur  t^nuiie, 
ont  pu  echappera  mon  investigation,  d'autant  plus  qu'aprte 
fixation  par  Tacide  osmique  ou  Tacide  ac^tique  glacial, 
j'ai  constate  la  penetration  de  la  matiere  coloranle. 

Examinons  chacun  des  deux  cas. 

a)  Le  kyste  est  impermeable  d  Ceau.  —  II  n\  a  dans  ce 
cas  aucun  echange  de  liquides  possible  entre  Tinterieur  et 
le  milieu  ambiant,  mais  cela  n*entraine  pas  necessairemenl 
rimpossibiliie  d^echanges  gazeux  entre  les  deux  liquides. 
A  priori  memo,  il  faut  admettre  ces  echanges,  Tanimal 
continuant  k  vivre  et  Toxygene,  d'apris  des  recherches 
minutieuses,  exer^anl  une  grande  inOuence  sur  le  Tone- 
lionnement  dc  la  vacuole  en  particulier  et  sur  la  vie  de 
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Porganisme  eu  general.  Si  le  kysle  est  impermeable  h  Feaa, 
declare  Rossbach,  le  gaz  oxygine  ne  pourra  p^n^trer.  Je 
ne  partage  pas  celte  maniire  de  voir  :  dans  bien  des 
cas  (branchies  des  poissons  et  des  cruslac^s,  respiratioD 
culan^e  des  Protozoaires,etc.)9le  liquide^portant  Toxyg^oe 
en  solution,  rencontre  des  membranes  qui  iui  barrent 
le  passage,  tandis  que  les  gaz  diffusent  parfaitemenU  Un 
^change  gazeux,  dans  respicc  el  k  notre  sens,  se  passerait 
enlre  te  liquide  de  Tespace  lacunaire  el  le  milieu  ambianl 
k  Iravers  le  kysle. 

b)  Le  kyste  ett  permiable  a  I'eau.  —  On  con(.oit  aiors 
racileinenl  le  melange  du  liquide  ambianl  el  de  celui  rem- 
plissanl  Tespace  lacunaire,  ainsi  que  des  gaz  quils  porlenl 
en  solution;  pas  n*esl  besoin  d'invoquer  ici  un  ^change 
gazeux  ik  iravers  la  paroi  cyslique. 

Revenons-en  k  la  vacuole  pulsatile  et  a  son  conlenu. 
Nous  avons  d&ji  vu  que  celui-ci,  par  suite  de  la  contrac- 
tion, est  lanc^,  projel^  k  Iravers  le  protoplasme  k  T^tat  de 
gouUelettes  donl  les  dimensions  vont  en  diminuanl  jus- 
qu'i  devenir  insaisissables  k  la  vue.  Cesl  surlout  vers  la 
periph^rie  que  sonl  lanc^es  ces  goutteleltes  liquides,  mais 
dans  aucun  cas,  je  le  r^pite,  elles  ne  quiltenl  le  corps 
protoplasmique,  pas  mSme  pour  entrer  dans  Tespace  lacu- 
naire.  II  m^esl  avis  que  ce  liquide,  ainsi  divis^,  par  suite  de 
son  cours  k  iravers  le  protoplasme,  s'est  charg^  des  produits 
de  combustion  el  qu*i  moins  d*une  puriflcation,  il  esl 
devenu  nnisible  pour  Torganisme.  Je  crois  que,  dans  le 
cas  qui  m'occupe,  ce  liquide  se  ddcbarge  des  produits  de 
combustion  k  la  p^ripberie,  el  y  emprunte  (au  liquide  de 
fespace  lacunaire)  Toxyg^ne  n^cessaire  k  Tentretien  de  la 
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combustJOD  interne.  Les  gooitelettes^  en  se  rendant  de  la 
pcriph^rie  vers  l*in(4rieur,  seraient  charg<ies  d*oxyg&ne  et 
le  porteraient  aux  diffiSrentes  parties  dn  protoplasme  (se 
chargeanl,  en  ^change,  de  Tanhydride  carbonique,  etc.). 
Et  si,  par  osmose,  il  p^n^lrait  dans  le  protoplasnia  des 
substances  nutritives,  eiles  seraient  port^es  ^galemeni  et 
de  la  mSme  fagon,  tandis  que,  lors  de  la  pulsation  de  la 
vacuole,  les  produils  d'usurc  seraient  pareillement  pro- 
jet(^s  et  sorliraient  par  exosmose. 

II  se  passerait  done  un  ^change  gazcux  entre  le  liquide 
vacuolaire  el  le  liquide  de  Tespace  lacunaire.  Si  celui-ci  est 
dAoicnl  et  totalement  s^pare  du  liquide  ambiant,  ils  peu- 
vent  ^changer  leurs  gaz  par  diffusion  h  travers  la  paroi 
cystique;  si,  au  conlraire,  la  porosit^  de  celle-ci  permet 
r^chango  ou  mieux  le  melange  des  liquidevS,  I'hypothcse 
que  je  viens  d*^metlre  se  comprend  encore  mieux. 

J*ai  observe  la  vacuole  pendant  quelques  instants  encore 
apr6s  la  sortie  du  kyste.  Ses  dimensions  deviennent  rela- 
tivement  6normes  (fig.  14)  et  de  m£me  que  pendant  Ten- 
kystement,  imm^diatement  avant  la  pulsation,  une  aur^le 
hyaline  se  dessine  netiement.  Dans  ce  cas,  non  plus,  je 
n'ai  pas  constat^  T^coulement  du  liquide  vers  la  vacuole 
par  aucun  canal :  on  voit  progressivement  les  dimensions 
augmenter  sans  que  Ton  puisse  decouvrir,  de  visu,  le 
secret  de  eel  accroissement.  Lors  de  sa  contraction,  le 
liquide  que  nous  avons  pu  suivre  dans  ses  mouvements 
ne  quitte  point  le  corps.  S*il  en  £tail  autrement,  la  sortie 
de  eelte  grande  quantity  de  liquide  devrait,  comme  nous 
I'avons  fait  remarquer  pour  le  stadc  d'enkystemenl, 
entralner  une  deformation  g^n^rale  du  corps,  ou  bien  un 
affaissemenl  en  un  point  quelconque.  Mais  absolumeol 
rien  de  pareil  ne  s'observe :  le  liquide  vacuolaire  est 
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simplement  projele  dans  le  parenchyme  protoplasmiqiir. 
Les  ^changes  gazeux  pourront  done  8e  faire  directemenl 
entre  le  milieu  ambiant  et  le  iiqaide  vacuolaire,  c'est-^-dire 
qirun  cas  analogue  ik  6  (page  741)  se  trouvera  r^lisi^  ici. 
Une  seule  fois  j'ai  constats  cbez  Porganisme  lib^re  la 
presence  d'une  irain^e  hyaline  eo  continuile  avec  Tanr^ole 
((ig.  15),  mais  elle  se  recourbe  en  anse,  avaul  d'avoir 
atteint  la  p^riph^rie  du  corp9,et  se  lermine  dans  le  proio- 
plasme  d*une  fa^on  aveugle.  Ceci  rappelle  done  quelque 
pen  les  cananx  nombreux  d^crits  par  Lieberkiibn  (20) 
cbez  Bursaria  (lava  :  loulefois  il  les  consid^rait  coinme 
6lant  en  continuity  avec  la  vacuole,  k  moins  d'admeltre 
quil  ne  consid^r&t  I'aureole  pour  la  vacuole  meme.  Qiioi 
qu*il  en  soil^ces  canaux  se  dirigeaient,  selon  les  dires  de 
Pauteur,  d*une  fa^on  radiaire  vers  la  periph6rie  oil  its  se 
recourbaient  en  anse.  La  trainee  hyaline  n*a  done  pas  la 
signiGcation  d*un  canal  cxcr^leur. 

Je  suis  en(r£  dans  quelques  details,  mais  ils  etaient 
indispensables  pour  rintelligence  de  la  question  que  j'ai 
cherch^  i  ^lucider.  Je  crois  pouvoir  r^sumer  comme  il  suit 
les  r^sultatsde  mes  recherches: 

Dans  Porganisme  enkyst6  que  je  compte  determiner 
dans  la  suite  : 

a)  La  vacuole  pulsatile  tCa  pas  de  communication  avec 
rexterieur. 

b)  Ce  n*est  pas  un  organe  excreleur. 

c)  Cest  probablemenl  un  organe  respiratoire  et  circHia- 
(aire. 

d)'Peut«6lre  aussi  son  contenu  a-t-il  la  valeur  d'un 
liquide  nourricier. 
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Ainsi  que  je  Tai  dil  en  commencant,  je  comple  revenir 
daDS  UD  prochaio  travail  sur  la  question  des  limites  de  la 
vacuole  pulsatile.  Je  reserve  les  quelques  donn^esque  j'ai 
pu  obtenir  pour  les  completer  el  les  exposer  ensuite  avec 
tous  les  details  qu'elles  comportent.  Je  Terai  de  mdme  poor 
les  recherches  que  j'ai  enlreprises  au  sujet  de  rinfluence 
des  agents  physiques  et  chimiques  sur  la  vacuole  ct 
contractions. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

L  s  kyste. 

e.  =s  espace  lacunaire. 

r.  =s  corps  protoplasmiquc. 

V.  =  vacuole  pulsatile. 

v'  as  vacuole  en  voie  de  contraction. 

V"  =  vacuole  en  voie  de  diastole. 

v"'  sss  vacuole  au  stade  de  repos. 

n,  =  vacuole  non  contractile. 

fn.  =  branche  montante  de  la  figure  en  T. 

fr,  sss  branche  transverse  de  la  figure  en  T. 

g,  =  gonttelettes  liqiiides. 

m'  =  masse  hyaline  initiale. 

au,  =  aureole  hyaline. 

re.  =  couronne  de  eils. 

\,  B.  —  Le  kyste  n^est  reprcsenle  qu*une  scule  fois  (fig.    1); 
partoul  ailleurs  il  est  remplacc  par  une  ligne  pointillce. 
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Fig.  I.  —  Orgaiiisme  enkyste  tel  qiril  se  prejicnte  lors  d'ane 
observation  supcrficiellc  ct  au  moment  d*une  diastole  de  la  vacuole 
pulsatile  (v'). 

La  figure  indique  neltement  que  la  surface  cxtcrieure  du  kyste  est 
bosselee;  rinternc,  au  contrairc,  est  nctte  et  limile  Tespace  lacu- 
naire  c.  Le  corps  protoplasmiquc  est  fincmcnt  granuleuz,  mais  rcii- 
ferme  quelques  granulations  plus  grossiores. 

Fig.  2.  —  Premiere  phase  de  sa  contraction  :  production  dc  la 
figure  en  T.  v',  pied  evasc  de  la  branche  montante  m  et  rcstc  de  la 
vacuole  pulsatile. 

Fig.  5.  —  La  branche  montante  a  diroinue  d*une  fa^on  cxccn- 
triquc;  il  n'cn  reste  plus  qu^un  petit  fragment :  m.  La  branche  trans- 
verse s^est,  au  contraire,  allongec. 

Pig.  4.  —  Toute  la  branche  montante  a  disparu;  nouvcl  allonge- 
ment  de  la  branche  transverse  accompagne  d*un  rdtrccisscmcnt  sur^ 
tout  son  parcours. 

Fjg.  5.  —  Fractionnement  de  la  branche  transverse  en  gouttelettos 
g  projetees  dans  le  protoplasme.  On  en  distingue  de  tenues  et  dc  plus 
grandes. 

Fig.  6.^«—  Phase  ou  Ics  goutfclettes  de  liquide,  rcpandues  dans  le 
protoplasme,  sont  dcvcnues  d*une  Icnuite  telle,  qu'cllcs  cchappent  ii 
Tobservation ;  leur  fusion  4>arlicllc  n'a  pas  encore  eu  lieu. 

Fig.  7.  —  Une  masse  hyaline  unique  (m';,  de  formes  irregulicrcs^ 
se  dessine  au  centre  du  corps  protoplasmiquc. 

Fig.  8.  —  Trois  masses  hyalines  initiales  s^parees  par  de  minces 
bandcs  de  protoplasme. 

Autour  de  la  masse  initiale  unique  (fig.  7)  et  des  trois  masses 
initiales  (fig.  8),  le  protoplasme  s^st  eclairci. 

Fig.  9.  —  La  vacuole  s*est  formde  aux  depens  de  ces  masses  et 
s^arrondit  graduellemeut.  Elle  n*est  pas  encore  pr^s  de  se  contractcr, 
ear  aucune  trace  d'aurdole  hyaline  n'est  visible  pour  le  moment. 
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.    Fic;.  10.  —  11  y  a  trois  masses  Vacuol&ircs  splicriqucs,  dont  deux 
(n)  nc  sonl  pas  conlractiles. 

Fig.  il.  —  L^aurcolc  hyaline  s*est  formce  ei  le  corps  protopias- 
mique,  dans  le  voisinage  immcdiat,  sVst  Icgeremcnt  cclairci. 

Fir..  12.  —  Lc  kystc  s*cst  dcformc  ct  se  prepare  a  la  rupture;  le 
eorps  protoplasmiquc  se  dcformc  aussi.  f/cspace  laeunaire  aemain- 
tient  sur  tout  le  potirtour.  La  vacuole  a  acquis  des  dimensions 
considerablds. 

Fig.  13.  ->  Le  kystc  s*cst  ronipu  et  I'organismc  sort  comme  une 
masse  dllDucntc.  II  s'etrangle  a  Tendroit  dcs  bords  d^chires  de  la 
paroi;  nous  avons  rcprcscnlc  une  forme  de  biscuit.  La  vacuole, 
enscrrce  par  le  protoplasme,  s'ctrangle  aussi;  lors  de  son  passage  a 
iravcrs  Torifice. 

Fig.  i4.  —  L^organismc  cstlib<5rc;  il  prcnd  la  forme  sphcrique; 
cCf  oouronnc  de  ciis. 

Fig.  15.  —  Une  trainee  hyaline,  partant  de  raureole,  sedirige  sur 
la  surface  do  corps ;  avant  d'avoir  atteint  celle*ci,  elle  se  reeourbe  eo 
ansc. 
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Sitr  VUritabilili  des  spermatozotdes  de  la  grenouille. 
Communication  preliminaire;  par  Jean  Hassart,  docteur 
en  sciences  nalnrelles. 

L'un  des  points  les  moins  connus  de  la  physiologie  est 
f*iiTilabilit^  des  spermalozoides.  C'est  pouriant  cette  £tode 
qui  doit  meneri  la  connaissance  des  causes  de  la  penetration 
de  ces  elements  dans  Toeuf.  Deux  physiologistes  seulement 
s*en  sont  occup^s  jusqu'ili  present :  ce  sont  M.  Pfefler  (1) 
et  M.  Dewifz  (2).  Le  premier  a  soumis  i  rexp^rience  les 
spermatozotdes  de  Cryplogames.  II  a  demontr^  que  ceux 
des  Foug^res  p^netrent  dans  le  col  de  rarcb^gone  par 
suite  de  Taltraction  chimique  qu'excerce  sur  eux  Tacide 
malique  secrete  par  rarch^gone,  et  il  est  parvenu  &  les  faire 
entrer  dans  des  lubes  capiilaires  contenant  une  solution 
de  cet  acide.  Les  spermatozotdes  des  Mousses  sont  attires 
vers  I'oeur  par  la  saccharose.  Chez  d'autres  Cryplogames, 
il  u'a  pu  determiner  d^une  Ta^on  positive  ragenlquiameoe 
la  copulation  des  cellules  sexuelles.  M.  Pfeffer  a  etudie 


(4)  Pfeffbr.  Locomotorhche  RicfUungsbewegungen  dutch  chemisch^ 
Beize.  {VnlcTsuehungcfi  aus  dcm  botanischen  InsUtut  zu  Tubingen. 
Erster  Band,  p.  563.) 

Pfbffer.  Ueber  ehetnotaetische  Bewegungen  von  Baclerien,  Flagel^ 
taiere  und  Volvocineen,  (Ibidem,  Zweitcr  Band,  p.  K82.) 

(5)  Dewitz.  Ueber  Gexetzmdisigkeii  in  der  Oriiverdnderung  der 
Spermaiozoen  und  in  der  Vereinigung  dereelben  mit  dem  Ei.  (Pflugcr*s 
Archiv.  Bd.  38,  p.  338.) 
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egalemenlles  tubes  pollioiques;  il  n*a  pu  demontrer  chez 
eux  aucune  cspece  d'irrilabilil^.  Des  experiences  avec  le 
sperme  de  (aureau  o'onl  donn^  aiissi  que  des  r^sultats 
negatifs.  M.  Dewitz  a  fait  des  recherches  sur  les  sperroalo- 
zoides  de  la  blallc.  II  a  demonlr^  qu'ils  sont  seosibles  au 
contact,  non  senlement  d'un  corps  solide,  roais  encore  de 
la  surface  libre  du  liquide,  et  que  celte  irrilabilil^  est  la 
cause  de  leur  p^n^lration  dans  le  micropyle  de  Tceur. 

Mes  cxp<^riences  ont  porl^  sur  les  spermatozoldes  de  la 
grenauille;  dies  ont  ^t^  faites  du  9  au  20  avril  1888.  A 
cette  derniire  date,  le  manque  de  mat^riaux  u/a  forc6  de 
cesser  mes  recherches,  mats  je  me  propose  de  les  reprendre 
Tann^e  prochaine.  Les  resultats  obtenus  ne  permellent 
pas  encore  de  conclusions  relatives  i  la  p^ndtralion  des 
spermatozoides  dans  Tceuf;  aussi  me  contenlerai-je  de 
communiquer  ces  resultats,  sans  les  discuter. 

Au  moment  de  T^jaculationjes  spermatozoides  ne  pr^- 
senlenl  pas  tons  les  m^mes  caract^res.  La  plupart  sont 
normaux;  leur  corps  est  droit  ou  l^girement  courb^,  leur 
queue  est  allong^e  et  dou^e  de  mouvemenls  d*ondulation. 
Mais  il  s'en  rencontre  quelques-uns  dont  la  queue  est 
enroul^e  sur  elle-m6meet  Torme  un  peloton  pr^s  du  corps 
du  spermatozoide;  celui-ci  se  meul  irr^guli^rement  et  ne 
tarde  pas  it  se  modifier  plus  profond^ment  encore :  I'extr^ 
mite  ant^rieure  du  corps  se  courbe  en  crochet  et  se  place 
en  sautoir,  en  travcrs  de  la  portion  posierieure  du  corps 
reside  droite.  lis  meiirent  bicntdt  apres  en  conservant  cette 
attitude.  Les  individus,  normaux  au  moment  de  1  ejacula- 
tion, prdsentent  eux*memes,  apris  un  temps  variahle,  le 
pelotonnementde  la  (;ueue,  suivi  de  la  courbure  antdrieure 
du  corps;  bient6t  apris survient  la  cessation  complete  des 
mouvements.  II  est  remarquable  que  ees  symptdmes  prd^ 
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cur&eurs  de  la  morl  exislenl  d6j^  cbez  certains  spermato- 
zoldesau  moment  de  l*^jaculation. 

L'ceuf  ne  s^crite  aucune  substance  qui  agisse  sur  les 
spermatozoides  comme  excitant  chimique.  Lorsque  Ton 
introduil  dans  Teau  ou  nagent  les  spermatozoides  un  tube 
capillaire  contenant  des  oeufs  ecras^s»  on  n'observe  jamais 
qu*ils  p^netrent  dans  le  tube,  lis  sont  de  m^me  insen- 
sibles  k  des  solutions  de  diverses  substances,  telles  que 
chlorure  de  sodium,  carbonate  de  sodium,  peptone  oa 
exlrait  de  viande. 

Les  experiences  suivantes  me  paraissent  demontrer  que 
si  Tirritabilite  des  spermatozoides  n'est  pas  mise  en  jeu 
par  les  substances  cbimiques,  Texcitation  est  au  contraire 
immediate  aussitdt  quils  ^prouvent  un  contact. 

1.  —  Une  goutte  du  liquide  contenant  les  spermato- 
zoides est  plac^e  sur  un  porte-objet  et  recouverte  d*une 
lamellede  verre.  Au  bout  de  pen  d*instants  tous  les  indt- 
vidus  normaux  se  sont  places  conlre  les  surfaces  des 
verres;  ceux  dont  la  queue  est  contourn^e,  c*est-^-dire  les 
malades,  sont  seuls  restds  dans  les  conches  moyennes  du 
liquide.  Les  surfaces  inf^rieure  et  superieure  ont,  k  peu 
presy  le  mSme  nombre  de  spermatozoides.  Ceux-ci  se  pre- 
sentent  tous  dans  un  mSme  plan,  ils  sont  accoles  au  verre 
par  toute  la  longueur  de  leur  corps;  leur  queue  se  meut 
aussi  activement  que  cbez  les  individus  libres,  mais  comme 
ils  trouvent  contre  le  verre  un  point  d'appui  suOisant  pour 
emp^cber  le  d^placement,  ils  semblent  nager  sur  place. 

2.  —  Dans  une  goutte  pendante,  ils  forment  aussi  deui 
couches  :  Tune,  superieure,  contre  la  lamelle  de  verre^ 
Tputre,  infi^rieure,  contre  la  surface  libre  du  liquide.  Les 
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indWidus  accol^s  i  la  surface  libre  continuenlaussi  d  faire 
des  mouvements  avec  la  queue,  mais,  a  Finverse  de  ce  qui 
a  lieu  lorsqu'ils  se  trouvent  contre  le  verre,  ils  subissent 
un  deplacement  constant  et  glissent  le  long  de  ta  surrace. 
Comme  dans  Texp^rience  pr^c^dente,  les  malades  restent 
a  rint^rieur  de  la  goutte.  II  serait  inexact  desupposer  que 
Taccumulation  contre  la  surface  infi^rieure  soit  simple* 
ment  passive  et  due  ^  la  density  des  spermatozoides :  les 
moins  agiles,  ceux  qui  peuvent  le  rooins  efficacemenr 
lutter  contre  la  pesanteur,  restent  dans  les  couches 
moyennes  jusqu'^  leur  morl. 

II  cxiste  sur  le  bord  de  la  goutte  un  angle  form^  par  la 
lamelle  el  la  surface  libre  du  liquide.  Les  spermatozoides 
sont  particuli^remenl  nombreux  dans  cet  angle,  el  leur 
extr^mit^  ant^rieure  est  tourn^e  vers  le  sommet  de 
rangle,  c*est-^-dire  vers  le  bord  extreme  de  la  goutte. 

Ils  forment  ^galemenl  des  amas  secondaires  autour 
de  tons  les  objets  qui  se  trouvent  dans  la  goutte,  par 
exemple,  autour  des  organisroes  inf^rieurs,  tels  que  les 
Polytoma  Uvella  qui  sont  attaches  au  verre  ou  &  la  sur- 
face libre. 

3.  —  Lorsque  les  spermatozoides  sont  places  dans  un 
tube  capillaire,  ils  s*accolenl  aux  parois  du  tube;  les  indi- 
\idus  malades  restent  seuls  dans  Taxe. 

4.  —  A  la  face  inferieure  d*une  lamelle,  je  depose  une 
goutte  peu  6paisse  d*eau  contenant  les  spermatozoides  et 
j\v  place  un  cylindre  tr^s  fin  en  verre.  Ce  cylindre  s'ap- 
plique  contre  la  lamelle;  de  chaque  cdt^  de  la  ligne  de 
contact  exisle  un  angle  dans  lequel  vicnnent  se  rassembler 
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ao  grand  nombre  de  spermalozoides  normaox,  mais  jamais 
ceax  qui  prdsentent  les  symptdmes  pr^curseurs  de  la  mort. 
Les  mouvemenls  de  la  queue  continuenl  el  am^nent  Fex- 
(r^mit^  ant^rieure  des  spermatozoides  vers  te  sommet  de 
Tangle. 

5.  —  Les  individus  normaux  s'attachent  aussi  en  grand 
nombre  k  des  substances  g^lalineuses,  letles  que  la  gomme 
adraganle,  la  gelatine,  Tagar-agar,  le  mucilage  de  la  graine 
de  lin  et  des  p^pins  de  coing,  el  le  lichen  caraghen.  De 
m£me  que  dans  les  experiences  prec^denles,  les  individus 
malades  ne  s'y  aUachenl  jamais. 

L*accolemenl  des  spermatozoides  esl-il  dA  k  nne  simple 
adherence  passive?  S'il  enetait  ainsijes  individus  malades, 
moins  capables  que  les  autres  de  se  d^gager,  seraient  les 
premiers  retenus.  Or,  lorsqu*uu  malade  louche  la  surface 
du  verre  ou  d*une  substance  gelalineuse,  il  devie  et  conti- 
nue i  progresser  comme  s*il  n'avait  rien  scnti,  (andis 
qu'un  spermatozo'ide  normal  s*accole  aussildt  d  la  surface 
contre  laquelle  il  vient  de  heurler.  II  paralt  plausible 
d'admeitre  que  le  contact  agit  ici  comme  excitant  et  que 
la  ruction  consiste  en  un  accolement  h  la  surface  d*oi]i  est 
partie  fexcitation.  On  comprcnd  ainsi  que  les  spermato- 
zoides malades,  dont  Texcitabilit^  est  att^nu^e,  ne  soient 
plus  sensibles  au  contact. 

J'esp^re  pouvoir  montrer,  Fannie  prochaine,  comment 
cette  sensibility  au  contact  concourt  k  la  penetration  du 
spermatozoide  dans  Toeuf  de  la  grenouille. 

Etterbeek  prh  de  BruxelUi,  le  7  mai  1888. 
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GLASSE  DES  LETTRES, 


Seance  du  7  mai  1888. 

M.  BoRMANS,  direcleur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Polvin,  vice-directeur ;  P.  Dc 
Decker,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove, 
R.  Cbalon,  J.  Tbonisscn,  Tb.  Jusfe,  F^lii  N^ve, 
Alph.  Wauters,  £m.  de  Laveteye,  Alph.Le  Roy,  A.  Wage- 
ner,  P.  Willems,  G.  Rolin-JaequemyDS,  Ch.  Piol,  J.  Ste- 
cher,  T.-J.  Lamy,  Aug.  Scheler,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle, 
Ch.  Loomans,  G.  Tibergbien,  L.  Roersch,  membres ; 
Alph.  Rivier,  M.  Pbilippson,  associes ;  L.  Yanderkindere, 
G.  Fr^d^rix,  A.  Van  Weddingen  el  le  comte  Goblet  d'Al- 
viella,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


Leurs  Majest^s  le  Roi  et  la  Reine  font  exprimer  leui-s 
regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  stance  publique  de  la 
Classe. 

Des  regrets  semblables  ont  H6  exprimes  par  LL.  A  A.  RR. 
le  Comte  et  la  Comtesse  de  Flandre. 

—  MM.  les  Ministres  des  Finances^de  TAgriculture,  de 
rindustrie  el  des  Travaux  publics,  des  Chemins  de  fer  el 
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de  la  Goerre,  remercient  au  sujet  de  I'invitation  qui  leur 
a  6i6  adress^e  pour  la  m£ine  solennit£. 

—  M.  te  Minislre  de  TAgricuhure  envoie,  pour  la  biblio- 
thcque  de  TAcad^mie  : 

1*  Les  livraisoDS  79  i  86  de  la  Bibliotheca  belgica, 
publi^e  par  Ferd.  Yander  Haeghen  ; 

^  Le  tome  II,  l'""  partie,  de  VInventaire  dei  archives 
de  MonSf  par  Leopold  Devillers.  —  Remerciements. 

—  Le  m^me  Minislre  (ransmet  une  expedition  de  Tar- 
r^te  royal,  en  date  du  2  mai  couranl,  qui  d^cerne  k 
M.  Camille  Lemonnier  le  prix  quinquennal  de  litt^ratare 
francaise  pour  la  p6riode  de  1883-1887. 

—  V American  philosophical  Society  de  Philadelphie 
invite  TAcad^mie  k  un  congr^s  international  qui  aurait 
lieu  k  Londres  ou  k  Paris,  ayant  pour  but  le  perfectionne- 
inent  du  VolapHk,  ou  r^tablissement  d^une  autre  langue 
universelle  ^  Tusage  des  sciences  et  du  commerce. 

—  Hommages  d*ouvrages : 

l*"  Biblioth^que  Gilon.  Galerie  historique:  a)  Bismarck; 
b)  Robespierre:  par  Theodore  Juste.  2  vol.  in-12; 

2*  Les  alliances  europeennes  au  point  de  vue  du  droit 
international ;  par  G.  Rolin-Jaequcmyns;  extr.  in-8*; 

S""  Desroches  [ancien  secretaire  perp^tuel  de  TAca- 
d^mie];  par  A.  Sluys;  extr.  in-S""; 

4*  Mosurs  et  monuments  des  peuples  prehistoriques ;  par 
le  M*'  de  Nadaillac.  —  Remerciements. 

—  M.  A.  tan  Weddingen«  de  Hasselt,  soumet  un  tra- 
vail manuscrit  portant  pour  titre  :  De  la  nature  du  beau 
et  de  sa  realisation  dans  le  monde  physique  et  spiritueL  — 
Commissaires  :  MM.  Le  Roy\  Wagener  et  Tibergbien. 
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^.LECTIONS. 

La  Classe  procode  aux  Elections  pour  les  places  vacantes. 
Les   resiillals   en   serpnt   proclam^s  dans  la  seance 
publique. 

—  M.  Faider  esl  reehi,  par  acclamation,  d^l^gue  de  la 
Classe  des  leUres  aupres  de  la  Commission  administra- 
tive pour  rannee  1888-1889. 


JLCEMENT  DES  CONCOURS  DE  1888. 


Concours  annuel  de  la  Classe. 

Premiere  question. 

Faire  Vhisloire  des  on'gines^  des  developpemenls  el  du 
role  des  officiers  fiscattx  pres  les  conseils  de  justice^  dans 
les  anciens  Pays-Oas,  depnis  le  XV^  siecle  jusqu'd  la  fin 
du  XVIII\ 

€  Deux  memoires  onl  £(e  presenles  5  la  Classe  en 
reponse  k  cede  question. 

Le  premier  porte  la  devise :  Labora  et  Spera  ;  le  second, 
Lahore  ac  assiduilate  sfitdia  florenL 

Je  commence  par  Texamen  du  n®  1 ,  comprenant 
252  pages,  in-folio. 

3**  StelB,  TOMB  XV.  KO 
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Ce  volumineux  m^moire  est  precede  (l*une  preface  daos 
laquelle  rauleui^  deplore,  Tabandon  de  Telude  du  droit 
ancien  dans  notre  pays.  A  tnon  avis,  ceUe  asserlioo  ne  doit 
pas  dtre  prise  k  la  lettre.  Plusieurs  jiirisconsuUes  anciens  et 
modernes  se  sont  occup^s  du*droil  coutumier  civil,  feodai 
et  criminel  dcs  Pays-Bas,  alors  qu*^  TUniversitd  de  Lou- 
vain  Ton  en^eignait,  pour  ainsi  {dire  exclusivement,  le 
droit  romain  et  le  droit  canon.  Ce  qui  est  vrai,  c'esl  que  la 
plupart  des  ^coles  negligeaienl  de  parti  pris  rcnseignement 
du  droit  national. 

La  preface  du  m^moire  est  suivie  d*une  liste  des 
ouvrages  consultes  par  fauteur.  Mais  dans  cette  liste  jene 
vois  figurer  ni  les  noms  de  Raepsact,  de  Dci'acqz,  de  Kiuit, 
de  Cannaert,  ni  les  litres  dcs  Placcaatbocken  publics  dans 
les  provinces  septentrionales.  Kt  pourtant  ce  sont  la  des 
sources  pr^cieuses  pour  Tbisloire  des  conseils  de  justice 
de  ces  provinces. 

Ensuite,  Fauteur  examine  Torigine  et  la  creation  de 
roffice  fiscal  pris  les  conseils  de  justice  des  Pays-Bas, 
sans  faire  mention  de  la  cour  de  Limbourg,  devenuc,  en 
1789,  conseil  de  justice.  Elle  aurail  dd  solliciter  son 
attention  au  mime  litre  que  la  cour  de  justice  deTournai 
et  du  Tournaisis,  ^lev^e  igalemenl  au  rang  de  conseil  en 
1773.  L*auteur  a  aussi  pass6  sous  silence  le  conseil 
supreme  de  Tamiraute  institu<i  le  5  novembre  1596.  Un 
conseiller  fiscal  fut  nomm£  en  m£me  temps.  Par  contre, 
il  parle  du  conseil  des  troubles,  juridictioncxceptionnelley 
ill^gale,  contraire  aux  privileges  du  pays.  Ce  tribunal 
n'^tail  pas,  i  propremenl  parler,  un  conseil  de  justice^ 
malgre  son  titre,  mais  une  [commission  charg^e  de  con*- 
damner  les  personnes  qui  avaicnl  pris  part  aux  troubles 
civils  et  religieux  du  XVI'  slide.  Pour  ce  motif,  lousles 

It 

juge^  *;ippcl(5s  5  y  singer  n'elait.'nl  pas  dcs  jenicon'siiltes. 
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lis  iravaienl  k  connaltre  que  des  questions  de  Tail  et  noii 
de  droit,  si  ce  n*est  par  exception.  Les  oificiers  fiscaux  de 
ce  tribunal  continuaient  du  reste  k  remplir  les  monies 
fonctions  qu'ils  occupaient  au  mdme  titre  dans  des  con- 
seils  de  justice,  avant  d*£tre  appeles  au  conseil  des 
troubles. 

Parfois  Tauteur  s*exprime  d*une  mani^re  peu  correcte; 
par  exemple,  il  dit  k  la  page  7  :  c  Les  populations  qui 
habitaient  ce  territoire  (les  Pays-Bas)se  divisaienl  en  trois 
ordres.  »  Ce  n*^tail  pas  la  population  qui  ^tait  divisee  en 
trois  ordres,  mais  la  representation  nationale. 

Au  nombre  des  ofliciersliscaux^pris  des  conseilsde  jus- 
tice, Fauteur  cite  (p.  26),  sansdoute  par  distraction,  le  pro- 
cureur  g^n^ral  attach^  au  conseil  du  gouvernement  ^labli 
par  Philippe  V(2juin  1702).  Du  moins  il  en  parle  au  clia- 
pitre  de  Porigine  el  de  la  creation  des  officiers  (iscaux  pres 
les  difKrents  conseils  de  justice.  II  range  ce  conseil  de  gou- 
vernement parmi  les  conseils  de  justice  de  Hollande,  de 
Frise,  d*Ulrechl  et  de  Tournai  et  Tournaisis.  Ce  conseil 
n'exercail  aucune  joridiction  en  matiire  de  droit.  Son 
procureur  g^n^ral  etait  simplement  un  conseiller  commis 
aux  causes  liscales,  tel  que  lejd^llnissent  le  dipl6me  de  1702 
el  facte  de  reconstitution  du  conseil  prive  en  1725  par 
Charles  VI.  A  ce  titre,  le  procureur  g^n^ral,  lout  comme 
les  conseillers  aux  causes  (iscales  du  conseil  prive,  avail 
dans  ses  attributions  la  surveillance  des  flscaux.  II  y  avail 
en  outre  des  conseillers  liscaux  attaches  au  conseil  des 
finances,  mais  n'ayant  pas  le  in£me  pouvoir. 

La  seconde  partie  du  m^moire  est  consacr^i  Thistoire 
du  r6le  des  ofliciers  (iscaux  k  titre  de  conseillers  dans  les 
aflaires  civiles.  Le  chapitre  i  de  cette  seconde  partie  ^nu-r 
mere  une  s^rie  de  cas  particuliers  pour  scrvir'i  riatelli^ 
gence  de  cet  historique.  Cette  enumeration,  nialgi-^  S9 
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longueur,  est  incomplete.  II  eAt  mieux  valu  la  remplacer 
par  un  expose  g^n^ral  et  bien  r^sum^  des  aflaires  soumises 
aux  oflTiciers  fiscaux.  La  liste  de  ces  affaires  est  oa  trop 
longue  ou  trop  courte  :  trop  longue,  parce  ce  que  Tauteur 
n'a  pas  pu  coordonner  la  mati^re,  trop  courte  parce  qu'il 
n'a  pas  pass£  en  revue  toutes  les  affaires  de  la  competence 
des  iiscaux.  II  aurait  dA  a  eel  effet  compulser  toutes  les 
archives  de  ces  fonctionnaires  dans  tons  lesconseils  de  jus- 
tice des  Pays-BaSy  travail  impossible,  ou  du  moins  con- 
suiter  les  listes  des  causes  fiscales  remises  pendant  le 
XVIII"  siecle  au  conseil  prive. 

Le  chapitre  11  de  cette  seconde  partie  traite  de  Tinter- 
vention  des  fiscaux  dans  les  affaires  criminelles,  et  le  cha- 
pitre III  de  leur  immixtion  dans  les  affaires  politiques. 

La  troisi^me  partie  est  consacr^e  h  Thistoire  du  deve* 
loppemeut  de  Toffice  fiscal  depuis  son  origine  jusqu'au 
XVIII«  siecle. 

Le  m^moire  se  termine  par  un  appendice  ou  il  est 
question  des  privileges,  immunit^s  et  prerogatives,  etc.<» 
des  olTiciers  fiscaux. 

Recherchant  les  causes  de  Tinstitution  des  olficiers  fis- 
caux, Tauleur  a  cru  devoir  rappeler  ce  qui  avait  &i6  dit  pour 
la  rattacher  a  la  p^riode  romaine.  Tantdt  il  se  prononceen 
Caveur  de  cette  origine  antique,  tantdt  il  semble  vouloir  la 
combattre. 

II  approuve  toutes  les  considerations  de  Meyer  concer- 
nant  Torigine  des  conseils  de  justice  aux  Pays-Bas,  et  il 
admet  h  juste  titre  que  les  dues  de  Bourgogne  out  adopte 
ce  qui  se  passait  sous  ce  rapport  en  France. 

Ensuite  il  entre  dans  le  detail  de  la  creation  des  conseils 
de  justice  et  repete  les  mentes  faits  k  propos  de  la  creatiqn 
des  fiscaux.  Cest  le  defaat  de  methode  qui  a  occastonne 
ces  repetitions. 
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Bien  souvent  I'aiiteur  cite  ses  sources  (I*apr6s  les  indi* 
calions  d'autres  ^crivains,  sans  les  nommer  el  sans  en 
avoir  fail  la  verification.  II  a  aussi  reproduil  ou  indiqui 
dcs  documents,  publics  depuis  longtemps,  comme  s*ils 
^(aient  in^diu  (pp.  46,  66, 95, 163,  226,  etc.).  C'esl  ainsi 
qu*en  reprenant  sans  critique  ni  examen  des  passages  de 
certains  auleurs,  il  r£^dite  des  dates  el  des  fails  errones. 
Par  exemple,  des  ^crivains  assurent  que  Toffice  fiscal  ful 
institu^  en  Brabant  en  1440  (p.  19),  landis  que  les 
comptes  en  font  mention  dcs  1434.  PluB  loin  (p.  175), 
par  inadvertance  appareroment,  il  reporte  celle  mdme 
origine  au  commencement  du  XV*  siecle.  En  Flandre  il 
fixe  rinslitution  de  Tavocat  fiscal  en  1409  (p.  175),  alors 
que  des  docum^nls  d'une  authenticity  incontestable  en 
^tablissent  Tcxistence  pendant  Tannine  1407  (1). 

S*il  faut  en  croire  Tauteur,  le  conseil  de  Luxembourg 
remonte  seulemonl  au  regne  de  Charles-Quint.  Or,  Wurth- 
Paquet  a  d^montre  qu*il  ful  institu^  sous  Philippe  le  Bon. 
Le  due  avail  attach^  i  ce  conseil  un  procureur  general 
en  1461. 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  la  constitution  du  procu- 
reur general  pris  le  conseil  de  Namur,  Tautcur,  apr^s  avoir 
affirme  (p.  21)  qu*aucun  document  aulhentique  ne  permet 
d*etablir  celte  date,  invoque  un  m^moire  oi^  il  est  question 
du  susdit  officier  en  1458.  S*il  avail  consult^  les  regislres 
de  la  Chambre  des  comptes,  il  y  aurait  vu  qu1l  en  est  di'jk 
fait  mention  en  1429,  el  il  n*aurail  pas  soutenu  ik  la  m^me 
page  qu*aucun  acte  ofTiciel  ant^rieur  ill  1472  n*avait  r^vdle 
i*exislence  de  eel  officier. 


(1)  Conseil  prive,  carton  535. 
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'J*ai  Con'slal^  une  autre  erreur.  Uauleur  du  m^moire 
fait  remonler  ii  1475  la  premiere  institution  du  procureur 
general  pr^  le  grand  conseil  (p.  123).  II  n*en  est  rien. 
Selon  Butkens  (t.  IV»  p.  291),  cet  oflicier  etait  deji  ^tabli 
en  1455.  J*ai  pu  conslaler  que  ce  fonctionnaire  s*appelail 
Jean  de  Bouverie.  Le  subslilut  £tait  Jean  du  Bois  (1). 

A  proposde  I'instilution  du  conseil  de  Hollande  Tauteur* 
apr^s  avoir  dit,  d*apr6s  les  renseignements  fournis  par 
Van  Leeuwen,  que  Philippe  le  Bon  Tavail  cre£  en  1428« 
exprime  des  doutes  an  sujet  de  celle  date.  Se  lianl  au 
dire  d*une  brochure,  qui  avait  confondu  ce  conseil  avec 
celui  attache  h  la  personne  du  comle  de  Hollande,  fauteur 
du  memoire  revoque  en  doute  la  dale  indiqu^e  par  Van 
Leeuwen.  Cependant  van  Mieris,  dans  son  Charlerboek 
van  Holland  (t.  IV,  p,  932),  ^(ablit  le  fait  d'une  maniere 
positive  en  citanl  la  date  de  I'acle  d^institution  du  conseil, 
et  il  invoque  &  eel  eflet  fautorite  de  Gonthoeven.  Ces 
documents  prouvent  que  Tinstitution  du  conseil  remonte 
au  2  juillet  1428.  L*auteur  du  memoire  a  eu  le  tort  de  ne 
pas  avoir  consulte  cette  source. 

Selon  le  memoire,  le  conseil  de  Frise  aurail  ^t^  institue 
par  Charles-Quint,  en  1525.  Cest  tout  k  fait  inexact: 
Albert  de  Saxe  lavait  d^ja  organis6  en  1499.  II  re^ut  son 


(I)  Voir  ^  cc  sujct  :  Namcn  vao  dc  hceren  gcdicnt  hebbcndc  in 
den  grootcn  raad  (n**  433a  des  manuscrits  aux  Archives  du  royaufDe)^ 
—  L*aulcur,  ne  s*etant  pas  rendu  coroptc  du  style  ancicn  ct  modcrne 
du  calendrier,  n*a  pu  cxpliquer  s'il  Tallait  lire  HS4  ou  14S5.  £n  ren« 
dant  scdentaire  a  Matincs  le  grand  conseil,  Charles  le  Temcraire 
maintiiit,  en  1473,  le  parquet  ctabli  par  Philippe  le  Bon  et  y  ajouta 
deux  avocats  du  due.  (AI6nie  manuscriL) 
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complement  eh  1504.  Le  Grool  Placaaiboek  van  Vrieslan<l 
(t.  II,  p.  36,232)  le  constalc  rormellemenl. 

En  ce  qui  concerne  la  date  de  rinstallalion  dii  conseil 
d'Utrecht,  I'auteur  la  fixe  d*une  mani^re  approximative 
auXV'si^cle.  Cependant  le  Groot  Placaaiboek  \^n  Ulreclit 
la  determine  d*une  mani^re  positive.  David  de  Boiirgogne, 
^vdquc  et  seigneur  de  ce  pays,  y  institue  un  conseil  le 
28  juillet  1477.  Lorsque  la  souverainet^  de  ce  pays  liit 
c^d^e  k  Charles-Quint,  en  1528,  ce  monarque,  pair  une 
ordonnance  du  23  mars  1530  (n.  st.)  donna  seulement  Sk 
ce  conseil  une  forme  nouvelle. 

Cette  ordonnance  Tait  mention,  ^galement  d*une  maniere 
positive,  d*nn  avocat  fiscal.  La  dale  est  done  loin  d'etre 
approximative,  comme  le  dit  Tauteur  du  m^moire. 

Je  nc  contesterai  pas  h  Tauteur  precil^  certainesconnais- 
sances  en  fait  de  droit;  moins  encore,  je  Ini  adresserai 
le  reproche  de  ne  pas  avoir  fait  beauconp  de  recherches. 
Je  reconnais  m^me  tres  volontiers  que  certains  para- 
graphes  de  son  travail  sont  bien  trait^s.-Cependant,  je  ne 
saurais  engager  la  Classe  ii  couronner  ce  travail.  Le 
manque  de  m^thode,  de  precision,  cerlaines  confusions,  des 
erreurs  de  dates  et  de  faits,  ne  me  permettent  pas  de  faire 
une  proposition  semblable.  Telles  sont  les  conclusions  que 
j'ai  I'honneur  de  soumetlre  k  Tappr^ciation  de  la  Classe, 
en  ce  qui  concerne  ce  premier  m^moire. 

Je  passe  Ji  fexamen  du  second,  qui  comprend  seulement 
185  pages  in- folio. 

L^auteur  de  ce  travail  est  complitement  mattre  de  son 
sujel.  Une  bonne  m^tliode,  un  sens  critique  bien  juste  soot 
ses  seuls  guides. 

S*il  a  fait  beaucoup  de    recherches  dans  les   livres 
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rmprimes,  il  n^acceple  jamais  le  temoignage  des  indicalions 
qu'ils  fournissenl  sans  avoir  contrdi^  celles-ci  aii  moyen 
(le  documents  aulhentiques.  II  a  consult^  avec  fruii  de 
nombreiiscs  archives,  des  comples,  des  documents  irrdcii* 
sables.  Toule  sa  narration  est  bien  condens^e.  Son  plan 
esi  con^u  de  maniere  qu*il  n*a  jamais  ^t^  dans  la  n^assii^ 
de  faire  des  repetitions.  En  un  mot,  il  a  parfaitemeol 
compris  la  porl^e  de  la  question  telle  qu'elle  esl  pos^e 
par  la  Classe,  sauf  en  un  point,  celui  de  la  comparaisoD 
qu*il  fait  de  Toflice  (Iscal  avec  le  minist^re  public  de  nos 
jours.  Ce  paragrapbe  pourrait  dtre  supprimS,  parce  qu*il 
ne  rentre  pas  dans  r<5conomie  du  sujet  ji  trailer. 

Dans  rinlroduclion  il  fait  bien  ressortir  les  tendances 
des  dues  de  Bourgogne  a  Tunit^  du  gouvernemeDt  a 
parlir  du  XV'  siecle.  C^tait  la  consequence  n^cessaire  de 
Taneantissement  du  syst^me  f^odal  et  de  la  destruction 
du  pouvoir  communal.  Ces  deux  elements  constitutils  de 
la  socieie  (rautrerois,aYaicnt  fait  leur  temps  au  XV'  siecle. 
L'unite  de  gouvernement  engendrc  necessairement  Tunite 
<lans  le  droit,  la  legislation,  Torganisation  des  tribunaux, 
et,  par  consequent,  celle  des  eonseils  de  justice.  L'une 
suit  necessaircmeut  el  logiquement  les  autres. 

Le  chapilre  1'^  du  second  memoire  traite  de  Torigine  des 
liscaux  dans  les  difTerentes  provinces  des  Pays-Bas.  En 
nieme  temps  Tauteur  etablit  I'origine  de  cbacun  des  eon- 
seils, origine  bien  constatee,  je  Tai  deja  dit,  par  des  docu- 
ments positifs.  Je  me  permettrai  k  ce  sujet  une  observa- 
tion; je  pense  qu*il  y  a  exageration  k  rap|K>rter  Porigine  do 
conseil  de  Limbourg  ii  Taonee  1136.  A  cette  epoque  le 
due  de  Limbourg  a  pu  avoir  un  conseil,  ik  Texeinple  des 
eonseils  eiablis  pr&s  des  personnes  des  souverains,  ses 
voisins,  mais  ce  n*etait  pas  un  conseil  de  justice. 
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En  revanche,  ce  paragrapbe  esl  (res  important  en  ce 
qu*il  fait  ressorlir  parfailement  la  luUe  entre  les  fiscaux 
du  conseil  de  Brabant  et  les  Limbourgeois.  L*expose  de 
cede  lutte  a  Tint^rdt  de  la  nouveaut^. 

l/auteur  a  cru  devoir  s'occnper  du  parlement  de  Ddle, 
qui  ne  faisail  pas,  ii  proprement  parler,  partie  des  Pays- 
Bas;  mats  la  Franche-Comt^  ^tant  coniprise  dans  les  pro- 
vinces de  Pardeca^  je  ne  vois  pas  d*inconv^nien(  ill  laisser 
subsister  ce  paragrapbe. 

L'auteur  a  compl^t^  son  travail  par  la  publication  d*une 
s^i'ie  de  documents  in^dils  concernant  les  tiscanx  et  leiirs 
fonctions.  II  y  a  ajoul6  un  sommaire  de  documents  sem- 
blables  d^ji  imprimis. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  Sk  la  Classc  de  couronner  ce 
memoire  et  d'en  ordonner  rimpression.  » 

«  Je  crois  devoir  donner  quelques  explications  au  sujet 
de  certaines  assertions  du  rapport  de  mon  honorable 
confrire,  M.  Vanderkindere.  (Voyez  pp.  767-776.) 

L'auleur  de  ce  rapport  fait  confusion.  II  estime  que  je 
me  suis  tromp^  en  signalanl  certains  oublis  dans  la  liste 
des  auteurs  jointe  au  memoire  n*  i.  Ces  auteurs,  allegue 
mon  confrere,  sont  citfe  dans  le  corps  du  travail.  11  aurait 
^te  peut-£tre  plus  exact  de  dire  que  quelques-uns  de  ces 
ecrivains  y  sont  indiqu^s. 

Je  n'ai  pas  pretend u  le  conlraire.  Cest,.au  resle,  en 
comparanl  le  lexle  du  memoire  i  celui  de  la  nomenclature' 
annex^e,  que  j*ai  ^t^  amen^  i  constater  dans  celle-ci  ces 
omissions  de  nomsd'auteurs.  [/indication,  par  M.  Vander- 
kindere, des  pages  oili  ces  ^crivains  sont  cit^s  dans  le 
memoire,  ne  prouve  nullement  que  les  lacunes  dans  la 
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lisle  n'existent  pas.  Mon  honorable  coDtradicteur  displace 
la  queslion  el  me  fait  dire  ce  que  je  D*ai  pas  dit. 

En  ce  qui  concerne  les  diverses  mani^res  dVnvisager 
la  question  de  Tintervention  des  ofliciers  fiscaux  dans  les 
affaires  pubiiques,  jincline  k  penser  que  ces  differences 
d'appr^ciation  (iennent  k  une  cause  g^n^rale  :  sous  le 
regime  ancien,  les  droits  n'etaieni  gu6re  d^finis  ni  les 
juridictions  neltement  d^ierminees.  A  ce  point  de  vue^ 
i'auleur  du  m^moire  n""  1  n*a  pas  tenu  compte  de  ces 
contradictions.  Ce  qui  m'a  fait  dire  que  sa  nomenclature 
des  causes  tiscales  est  trop  longue  ou  trop  courte,  et 
que  mieux  eul  valu  se  borner  Sk  ^noncer  les  principes  de 
cette  intervention. 

Je  suis  persuade  que  si  M.  Vanderkindere  avail  eu  I'occa- 
sion  dVxaminer,  comme  je  I'ai  fait  en  les  classant,  de 
nombreuses  liasses  d'affaires  soumises  aux  fiscaux,  il  recon- 
naitrait  Texactitude  de  mon  dire. 

Quant  &  la  question  de  savoir  si  les  ofliciers  liscaux  des 
Pays-Bas  au  XV""  siecic  tiraient  leur  origine  des  institu- 
tions d'un  autre  &ge,  il  eiail  inutile  de  la  trailer.  La  Classe 
a  seulcment  demande  Tbistoire  de  Torigine  des  ofliciers 
(iscaux  h  partir  du  XV""  si6cle,  sacbant  Ires  bien  que  pour 
remonter  h  des  dales  anterieures,  il  faudrail  un  travail 
special.  Quoi  qu*il  en  soil,  il  n  elail  pas  n^cessaire  de 
raltacber  cette  institution  k  Tepoque  romaine,  pour  la 
nier  ensuite  quelques  pages  plus  loin,  l/office  fiscal  a 
son  origine  k  lui,  comme  il  a  aussi  un  caractire  foul 
a  fait  particulier.  » 
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t  Les  deux  nianuscrils  que  la  Classc  ties  leKres  a  ■'ecus 
en  r^ponse  a  la  question  :  Faire  Chhtoire  des  origines,  des 
developpements  et  du  role  des  officiers  fiscaux  pres  les 

conseils  de  justice,  dans  les  anciens  Pai/s-Bas ,  t^moi* 

gnent  d*un  travail  considerable,  el  il  serait  injuste  de  ne 
|)as  reconnaitreque  Tun  et  Taulre  ontdesqualit^s  s^rieuses 
et  un  merile  r^el. 

Mon  honorable  confrere  M.  Piol  met  au  premier  rang  le 
m^moire  n"*  %  portant  la  devise :  Lahore  ac  assiduitalCy  et 
il  propose  de  lui  attrihuer  le  prix.  Ce  n'est  pas  sans  h^sita* 
lion  que  je  me  mels  en  opposition  avec  le  savant  archiviste 
g^n^ral;  mais  une^tude  attentive  des  travaux  houmis  ik  la 
Classe  m'am^ne  h  des  conclusions  differentes. 

L*exposition  du  m^moire  n**  2  manque  de  m^lhode  el 
de  clart^.  Elle  d^bule  par  une  longue  etude  sur  Torigine 
des  conseils <le  justice,  qui  n*est  ici  qu'un  bors-d*(£Uvre.  II 
^tait  bon  de  rappeler  dans  quelles  circonstances  ces  cours 
furent  institutes,  mais  cet  examen  ne  comportail  pas  les 
developpements  que  Tauteur  lui  a  donnas  el  qui  rejeltenl 
absolument  a  Tarriire-plan  la  question  principale,  celle  de 
Porigine  des  ofTiciers  iiscaux. 

Bieo  plus,  le  lecleur  arrive  au  tiers  du  m^moire  sans 
avoir  sur  ces  agents  une  id^e  nette.  Leur  nom,  celui  de 
Tavocat  Gscal,  du  procureur  Gscal,  sonl  cites  cent  fois,  sans 
que  Ton  sache  h  quoi  s*en  tenir  sur  leur  caractire,  sur 
leuf  r6le,  sur  les  parlicularites  qui  les  distinguent.  On 
avance  ainsi  dans  Tobscurite,  alors  qu'il  eilil  fallu,  des 
Tabord,  ^clairer  la  recherche  par  quelques  definitions 
simples  et  precises. 
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Quand  plus  (ard  m^me (pp.59  et  suiv.)  ratileur  essaiede 
d^Jimiter  les  allribulions  respectives  de  Tavocat  Gscal  et 
du  procureur,  il  ne  reussit  pas  k  les  meltre  bien  en  relier, 
et  il  ne  montre  pas  assez  que,  dans  les  difl(6ren(es  cours  de 
justice  de  Pays-Bas,  il  existail  k  cet  ^gard  des  divergences. 

Trop  souvenl  aussi  il  se  borne  k  reproduire  des  docu- 
ments dont  rinl^r^l  est  incontestable,  mais  qui  doman- 
deraient  une  interpretation  raisonn^e.  Tout  le  ehapitre 
consacr^^  la  procedure  des  olliciers  tiscaux  gagnerail  ^nor* 
moment  si  les  textes  cit^s  etaient  accompagn^s  d*un  coni«> 
mentaire.  A  quoi  sert-il,  par  exemple,  de  transcrire 
plusieurs  pages  dans  le  goiit  des  lignes  suivantes  (pp.  107 
el  suiv.)? 

€  Alors  Tacteur  ou  roffice  forrne  son  ecrit  dinterdit 
bors  les  dittes  informations  et  ccril  Tinterrogaloire  sur 
lequel  les  t^moins  sonl  ouis  et  recollcs  pardevantcom- 
missaire  et  adjoint;  apr^s  cela,  PolTice  sert  son  ecrit 
d'applicat  de  preuve  k  charge  avec  lequel  il  exhibe  son 
4crit  d^interrogatoire  et  son  ^crit  d^interdit  ou  etiquet 
sur  lesquels  les  t6moins  sont  ouis  en  y  niarginant  les 
noms  des  temoins,  et  il  fait  emploi  par  ledit  applical 
(sans  exhibition)  des  re|)onses  du  pr^venu  et  de  Ten- 
quette.  Nota  que  le  criminel  doit  Stre  insinu^  de 
toules  les  pr^iixions  des  jours  que  Ton  entend  les 

temoins »,  et  ainsi  de  suite.  J*aime  k  croire  que 

l*auleur  a  compris  tous  les  details  de  cette  procedure,  mais, 
pour  la  grande  majority  des  lecteurs,  il  a  oublie  d'allumer 
sa  lanterne. 

Le  plan  general  du  m^moire  n*est  pas  heureux.  Aux 
deux  premiers  chapitres  jo  n*ai,  sur  ce  point,  aucun 
reproche  k  adresser,  si  ce  n'est  que  le  premier  est,  comme 
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je  Tai  (li(»  Thisloire  des  origines  des  conseils  de  justice  bien 
plutdl  que  de  celles  des  ofiiciers  (iscaux. 

Le  deuxieme  chapilre  traite  du  caracl^re^de  la  compo- 
silion,  des  allributionsdc  TofGce  Gscal,  ce  qui  est  parfaite- 
ment  justifie.  Mais  pourquoi  le  troisieme  est-il  intitule  : 
Developpenienls  et  role  des  ofliciers  tiscaux  et  pourquoi 
revient-il  sur  les  questions  qui  ont  d^ji  fait  I'objet  des 
deux  precedents  ?Cest  ici  seulement  que  Tauleur  montre 
Topposition  vigoureuse  qu*a  rencontr^e  dans  les  Pays-Bas 
la  creation  de  ces  agents  du  prince;  assur^ment  cette 
etude  devait  irouver  place  in  la  suite  de  Tintroduction  bis- 
torique.  De  meme.i  la  page  129,  on  est  surpris  de  retomber 
sur  les  institutions  des  Germains.  La  formule  propos^e 
par  la  Classc  avait  eu  soin  de  dire  cependant :  Faire 
rbistoire  des  origines,  du  d^veloppemenl  et  du  rdle  des 
ofliciers  fiscaux.  Les  trois  points  essentiels  du  travail 
etaient  ainsi  ^numeres  dans  un  ordre  logique  et  il  n*y  avait 
aucune  raison  de  sVn  departir. 

Specialernent  ce  qui  concerne  le  role  des  ofliciers  fiscaux 
ne  pouvait,  sans  confusion,  £tre  d^tach^  du  chapitre  qui 
traite  rie  leurs  attributions. 

Comme  impression  d*ensemble,  je  suis  done  oblige  de 
dire  que  le  in^moire  n"*  i  ne  pent  me  satisfaire  complete- 
ment;  il  n*a  pas  les  qualit^s  d*un  travail  bicn  dig^re  et 
vraiment  instructif.  Je  suis  loin  cependant  de  mdconnaitre 
les  choses  interessantes  et  meme  neuves  qu'il  renferme  et 
que  riionorable  M.Piol  a  fort  justement  signal^es.  L'auteur 
a  recueiiti  notamment  aux  Archives  du  royaume  un  certain 
nombre  de  fails  qui  sont  rest^s  ignores  de  son  concurrent; 
il  a  rectilie  ceriaines  dates,  et  j*avoue  qu*il  serait  f&cheux 
de  voir  se  perdre  le  fruit  de  ses  recbercfaes. 


■n 
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J*hesi(e  i  aborder  la  critique  d^taill^e  du  m^moire.  Je 
Youdrais  monlrer  seulemcnl  que  si  M.  Piot  a  pu  Taire  des 
reproches  merit^s  au  memoire  n**  1  pour  cerlaines  iacunes, 
inexacliludes,  erreurs,  maladresses,  impropriates  de  Ian- 
gage,  le  travail  dont  je  m^occupe  n'est  pas  exempt  de  ces 
d^fauts. 

D*abord,  il  n'a  pas  cherch^  s^rieusement  k  rattacher 
Toffice  fiscal  (el  que  nous  le  montre  le  XV''  si^cle,  h  quelqiie 
institution  ant^rieure.  II  se  borne  5  citer  (p.  53)  lesprocu- 
raiores  d*Auguste,  et  il  trouve  le  moyen  de  dire  que  €  les 
r^glcments  de  Claude  n^^taient  guere  que  les  fantaisies 
d'un  imbecile,  »  ce  qui  n*a  vraiment  aucun  sens.  II  men- 
tionne  aussi  les  adores  regis  mdrovingiens;  mais  on  sail 
que  le  (erme  actor,  k  cette  ^poque,  n*avait  qu*un  sens  tr^ 
vague  et  correspondait  d  pen  pres  h  notrc  mot  employe. 
En  tout  cas,  il  eAt  fallu  rechercher  les  formes  transitoires 
qui  relient  aux  (iscaux  des  dues  de  Bourgogne  les  Tone- 
tionnaires  romains  ou  germaniques. 

A  la  page  54,  Pauteur  veut  prouver  que  les  rois  francs 
comprirent  c  comhien  il  etait  contraire  k  la  saine  raison  et 
»  alarmant  pour  les  citoyens  que  le  r^gisseur  du  domaine 
»  du  prince  et  le  receveur  des  impositions  fAl  en  mSme 
»  tem|)slejuge  des  diifi^rendsqu^illui  plairait  de  susciter» 
et  qu*ils  r^duisirent  leurs  procureurs  t  aux  attributions 
que  Tempereur  Augusle  leur  avail  conferees  >;  et  il  cite 
a  Tappui  de  cette  th^se  les  formules  de  Marculf,  8  (il  eAt 
fallu  dire  :  Livre  I,  8).  Or,  la  formute  en  question  traite 
des  devoirs  des  comtes  et  leur  enjoinl  de  gouvorner  avee 
moderation,  de  prot^ger  les  veuves  et  les  orphelins,  de 
r^primer  les  vols  et  les  m^faits,  et  d*apporler  chaque  ann^e 
au  fisc  les  produits  des  amendes.  II  ne  s'agit  ici  ni 
d*Auguste,  ni  de  procurateurs,  ni  d'un  relourt  de  nieit- 
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leures  praliques,  ni  dune  distinction  enire  les  fonctions 
judiciaires  et  les  Conclions  fiscales. 

Que  signifie  i  la  page  129  cette  expression  bizarre  : 
€  Anssi  longlemps  que  la  nation  se  r^unissait  elle-mdme 
de  temps  en  temps...  »  7 

Pent-on  dire  qu'en  1521  Tournai  passa  sous  la  domina- 
tion de  VAulriche?  (p.  26).  Charles-Quint  n'a  jamais  con- 
fondu  le  gouvernement  des  Pays-Bas  avec  celui  de  ses 
£tats  autrichiens. 

Peul-on  appeler  au  Xllh  si^cle  le  Tournaisis  une 
province  (p.  24)  ? 

Pourquoi  un  chapitre  special  est-il  consacr^  h  la  Fran- 
che-Comt^,  qui  n'a  pas  plus  de  raison  de  ligurer  ici  que 
le  ducb^  de  Bourgogne  lui-m£me? 

Je  pourrais  multiplier  ces  critiques  de  detail,  mais  je 
paratlrais  v  attacher  plus  d'importance  qu*elles  ne  m^ri- 
tent. 

J*arrivc  au  ro^moire  n**  1,  que  mon  honorable  collegue 
me  semble  avoir  trait6  beaucoup  trop  s^veremenl.  Exa- 
minons  ce  qui  doil  £tre  mis  k  son  actif  et  k  son  passir. 

L'auleur  l^moigne  de  connaissances  juridiques  qui  lui 
permettent  de  bien  saisir  toutes  les  parties  de  son  sujet. 
r/est  un  esprit  lucide  qui  doil  donner  de  la  clarte  k  une 
mati^re  en  somme  assez  peu  altrayante. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  son  travail,  il  s*inspire 
d*une  methode  excellente.  II  n'oublie  point  de  se  deman- 
der  quelles  sonl  les  racines  antiques  de  Toffice  fiscal  et  ii 
rappelle  les  hypotheses  emises  suf  ce  point.  A  vrai  dire, 
la  discussion  denieure  superflcielle.  Visiblement,  les  insti- 
tutions germaniques  ne  lui  sont  pas  familiires;  il  aurait 
du  citer  au  moins  le  sacebaron  de  la  loi  salique  el  le 
schullheiss  du  royaume  franc. 
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Mieux  aviso  qtie  son  concurrent^  il  dclerinine  iminedia- 
(ement»  d^iine  fa^on  pr^cise^  ce  qu^il  faut  entendre  par 
Toffice  fiscal;  il  enumere  les  membres  qui  d'ordinaire  le 
constituent,  ^tablit  les  caract^res  qui  les  dislingueni  e(  les 
fonclions  g^n^ralcs  qu'ils  ont  k  remplir.  Le  lecleur  voit 
aussi  oil  on  le  m^ne. 

Passant  ensuite  k  Texpose  historique,  Tauteur  <Ju 
m^moire  n""  1  ne  s*allache  pas  k  de  longs  developpemeots 
sur  Torigine  des  conseils  auxquels  les  fiscaux  ^taient 
adjoints.  II  est  \rai  qu^l  s'est  rendu  conpable  ici  de  quel- 
qiies  erreurs  de  dates,  mais  elles  n'ont  pour  le  fond 
mSme  de  la  question  qu*une  importance  secondaire. 

Dans  la  deuxi^me  partie  :  Histoire  du  rote  des  officiers 
fiscaux,  le  m^moire  est  d*une  rare  abondance.  l/^nuin^- 
ration  seule  des  chapitres  et  des  paragraphes  prouvera 
qu'il  a  6tudi6  son  sujet  sur  toules  les  Taces. 

Tilrc  I.  —  Histoire  du  rdle  des  oflTiciers  fiscaux  coiisi- 
d^r^s  comme  conseillers. 

Titre  II.  —  Histoire  du  rdle  des  officiers  fiscaux  consi- 
der^s  comme  fiscaux  proprement  dits. 

Chapitre  I.  —  Comme  d^renseurs  des  droits  el  domaine 
du  Prince. 

§  1 .  —  Rapports  de  Tliltat  et  de  T^glise. 

§  2.  —  Du  placet. 

§  5.  —  Du  recours  comme  d*abus. 

§  4.  —  Mainmorte. 

§  S.  —  Lesolficiers  fiscaux  et  les etablissemenls publics. 

§  6.  —  La  censure. 

§  7.  —  Le  droit  d*asile. 

§  8.  —  Mati^re  d*her£sie. 

§  9.  —  L^office  fiscal  et  la  liberte  de  la  cbaire. 
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§  10.  —  Titres  de  noblesse,  etc.  Rdle  des  liscaux  en 
matiire  heraldrque. 

§  11.  —  Du  droit  de  juridiction. 

§  12.  —  Amende  de  fol  appel  et  aulres  amendes. 

§  13. —  Defense  des  titres  du  Prince. 

§  14.  —  Participation  k  radrninislration  des  routes  et 
voles  publiques. 

§  15.  —  Defense  des  incapabies  et  des  malheurcux. 

§  16.  —  Surveillance  sur  les  membres  et  suppdts  des 
conseils,  magistrals  subalternes,  etc. 
.    ^17.  —  Participation  k  la  redaction  des  coutumes,  a  la 
conTection,  6  la  publication,  i  Tinterpr^tation  et  k  Text^cu*- 
lion  des  ordon nances. 

,^  18.  —  Pariicularit^s  inl^ressanles  destinies  a  mieux 
faire  comprendre  Thistoire  du  rdle  des  officiers  fiscaux. 

Cbapitre  II.  —  R6le  des  officiers  tiscaux  pres  les  con- 
scils  de  justice  en  matiSre  criminelle. 

§•1.  —  Poursuite  des  crimes. 

§  !2.  —  Inspection  des  prisons. 

,^  3.  —  ConGscation,  execution  des  arrets  criminels. 

S  4.  —  Droit  de  gr&ce. 

^5.  —  Surveillance  sur  les  vagabonds. 

§  6.  —  Surveillance  sur  les  cabarets  et  autres  lieux 
publics. 

§  7.  —  Surveillance  sur  tous  les  officiers  et  magistrals 
subalternes. 

Cliapitre  III.  —  Rdle  des  olficiers  fiscaux  pres  les  con* 
seils  de  justice  en  mati^re  administrative  et  surtout  en 
maliere  politique. 

Loin  de  me  joindre  aux  critiques  de  Thonorable  M.  Piot, 
qui  declare  que  cette  etude  est  trop  longue  ou  trop  courte, 

3"*'  s£rie,  tome  XV.  5! 
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€  (rop  longue  parce  que  Tauleur  D*a  pas  pii  ordoDner  la 
Dialiere,  trop  courte  parce  qu*il  n'a  pas  passe  en  revue 
ioules  les  affaires  de  la  comp^teDce  des  fiscaux  >,  je  dfrai 
que  c*esl  gr&ce  aux  d^veloppemenls  importauls  donn^  ^ 
cede  partie  de  sod  m^moire  que  I'auleur  fait  revivre  ces 
agents  de  Tautorite  publique  dans  leur  activity  multiple, 
c  On  ne  connalt  pas  Tancien  regime,  ecrivait  le  regretle 
M.  Poullet  (les  Constitutions  nationales,  p.  289),  qua^id  on 
n'a  pas  suivi  avec  attention  leurs  agissements.  >  L'auteur 
semble  s'^tre  inspire  de  celte  proposition  et  avoir  fait  tons 
ses  efforts  pour  nous  placer  au  centre  m£me  des  opera- 
tions de  Toflice  fiscal, et  pour  nous  initier  par  des  exemples 
bien  choisis  aux  details  complexes  de  ses  attributions. 

Sans  doute^  la  matiere  n*est  pas  toujours  parfaitemeol 
ordonnee ;  mais  j*ai  un  autre  reproche  !i  formuler.  £tail-il 
B^cessaire  d'aborder  ie  fond  m^me  des  questions  aux- 
quelles  Toffice  fiscal  ^tait  roele  ?  Fallait-il  refaire  This-p 
loire  r^sumee  du  placet,  de  la  censure,  du  droit  d  asile, 
de  la  liberie  de  la  chaire,  de  la  poursuite  en  matiere 
d'h^r^sie,  etc.  ?  Get  expose  theorique,  n^cessairemeot 
superliciel,  est,  de  plus,  inulile.  II  y  a  done  ici  un  defaut 
de  perspective,  et  le  memoire  gagnerait  beaucoup  a  etre 
d^barrass^  deces  considerations  in  tern  pest  ives. 

J*ai  le  regret  d*ajouter  que  la  troisiime  partie,  tout 
l^omme  celle  du  memoire  n""  1,  est  composee  d'elenieois 
disparates  et  fait  souvent  double  emploi  a\ec  les  prece- 
dentes.  <  LMiisloire  du  d<iveloppement  des  ofliciers  tiscaiix 
depuis  le  commencement  du  XV*"  jusqu*ili  la  fin  du 
XVIII*  slide  >  ramene  forc^ment  une  foule  de  questions 
d<Jj5  connues*  Cest  un  grave  dilaut  de  melhode  de  reve* 
nir  ainsi  en  arriire,  et  il  en  r^sulte  une  confusion  (Sicbeuse. 
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Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  cet  expos^  hislorique  eul  du 
pr^c^der  i^expose  Ibeorique.  II  est  d'ailleurs  encombr6  de 
dissertations  oiseiises  siir  quantity  de  choses  qui  n*ont 
aucun  rapport  avec  roflTice  fiscal,  telles  que  la  politique  de 
Charles-Quint  k  regard  des  Gantois,  le  proems  du  corote 
d*Eginont,  la  politique  de  Louis  XIV,  les  r^formes  de 
Joseph  li,  les  bonoraires  des  huissiers,  etc.  L*auteur  aurait 
pu  ainsi  rattacber  toute  Tbistoire  de  Belgique  k  la  questiorl 
du  concours. 

Ici  encore  des  amputations  s'imposent,  el  le  mieux 
serait  d'ailleurs  de  refundre  compi^temenl  cette  iroisieme 
partie  el  d*en  faire  la  transition  enlre  la  premiere  et  la 
seconde. 

Sur  les  critiques  de  details,  je  ne  suivrai  poinl  M.  Piot. 
Plusieurs  sont  fondees,  quelques-uoes  ne  me  paraissenl 
pas  avoir  Fimportance  que  leur  attribue  Thonorable  rap- 
porteur ;  d*aulres  sont  inexactes. 

Cest  ainsi  que  M.  Piot  reproche  5  Tauteur  de  n*avoir, 
dans  sa  bibliographic,  cit^  ni  Del'acqz,  ni  Raepsaet,  ni 
Cannaert,  ni  Kluit.  Or,  Defacqz  figure  au  n*"  51  de  la 
bibliograpbie  el  son  nom  revienl  maintes  fois  au  has  des 
pages  (par  exemple,  pages  14, 15,  21,  25, 45, 94, 97, 105, 
159, 145,  202,  etc.).  Raepsaet  est  cit<i  ^galemenl  (notam- 
menl  page  86). 

D'ailleurs,  la  critique  tombe  i  faux,  car  Tauteur  du 
m^moire  n"*  2  n'a  pas  de  bibliograpbie  et,  de  plus,  je  n*ai 
pu  trouver  une  seule  ibis  dans  son  travail  les  noms  de 
Raepsaet,  de  Cannaert  et  de  Kluit.  En  revanche,  il  aurail 
pu  s'abslenir  de  citer  k  la  page  2  un  manuel  ^l^mentaire 
dliistoire  de  Belgique,  qui  ne  pent  faire  autorite  dans  mi 
m^moire'academique. 
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En  r<^sum^,  les  deux  m^moires  sont,  a  inon  sods,  inl^- 
ressantSy  mais  le  n*  1  est  sup^rieulr  au  n"^  %  et  je  n*h^'te 
pas  h  proposer  i  la  Ctasse  dc  lui  atlribuer  le  prix.  Toate- 
fois,  il  devrait  Stre  enlendu  que  sous  sa  forme  aetuelle,  ii 
ne  pcut  £tre  public.  Laulenr,  si  les  usages  de  la  Compa- 
gnie  le  permeUent,  serail  au(oris<^  a  reviser  son  maauscril, 
h  Tall^ger  des  longueurs  qui  le  d^parent,  k  en  ranger  les 
parties  dans  un  ordre  plus  logique,  et  enfin  k  en  ameliorcr 
la  redaction,  qui  laisse  parfois  beaucoup  k  d^sirer. 

il  serai t  regrettable,  k  coup  sAr,  que  des  travaux  aossi 
importanls,  sur  une  mati^re  presque  neuve,fussent  perdos 
pour  la  science.  > 


<  Nos  savants  confreres,  MM.  Piot  el  Vanderkindere,  oe 
sont  pas  d'accord  sur  la  suite  k  donner  au  concours  acad^ 
roique  ouvert  pour  la  solution  de  la  question  suivanle : 
Faire  I'histoire  des  origines^  des  developpemenls  el  du  rdte 
des  ofpciers  fiscaux  pres  des  conseils  de  justice  dans  les 
anciens  Pays^Bas,  depuis  le  JCP  Steele  jiisqu'au  XV 1 1 1*, 

M.  Piot,  premier  coromissaire,  propose  de  couronner  le 
m^moire  porlant  le  n**  2  et  la  devise  Lahore  el  assiduiiate 
sludia  florenlf  tandis  que  M.  Vanderkindere,  deuxi^me 
commissaire,  estime  que  la  palme  acad^mique  doit  &lre 
decern^e  au  m^moire  portant  le  n*  1  et  la  devise  Lalora 
el  Spera. 

Je  ne  saurais  me  rallier  k  Tune  ou  k  Tautrc  de  ces  deci- 
sions, et  je  vais  avoir  rhonneur  d*en  proposer  une  troi- 
sieme. 

Saus  nicr  compl6tement  le  merite  du  premier  mdmoire. 
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M.  Plot  (ni  allribuc  tine  foiilc  (I'imperf'cclions  s^rieuses.  II 
lui  reproche  un  (lelnul  constant  de  methocle  et  un  plan 
vicieux.  II  y  signale  des  erretirs  de  fails  el  de  dates,  des 
lacunes  importantcs,  des  longueurs  inutiles,  des  digres- 
sions surabondanles,  un  langage  parfois  incorrect,  des 
contradictions  et  des  repetitions  Irdquenles.  A  son  avis,  un 
tel  memoire  ne  saurait  ^Ire  coiironn^  par  TAcademie. 
Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  il  nous  prie  d*atlribuer  la 
m^daille  an  nrienioire  portant  le  n^  2. 

M.  Vanderkindere  n*est  pas  de  cet  avis.  Abordant,  a 
son  lour,  Texamen  du  second  memoire,  il  lui  attribue 
des  defauts  h  peu  pres  identiques  h  ceux  que  M.  Piot 
attribue  au  premier:  un  plan  malheureux,  un  manque  de 
methode  et  de  clarte,  des  excursions  dans  un  domaine 
Stranger  au  sujel  du  concours,  des  longueurs  laissanl  k 
Tarriere-plan  la  question  principale,  des  renseignements 
incomplets,  des  explications  insulFisantes,  des  obscurites 
empecbanl  le  lecteur  d'avoir  une  vue  netle  de  Tensemble. 

Je  n*ai  pas  besoin  d*ajouter  que  chaque  commissaire,  a 
cdte  de  la  critique  severe  du  memoire  qu*il  dearie,  a  place 
Teloge  d^veloppe  du  memoire  qu'il  pref^re. 

L'etude  attentive  de  la  matiere  m'a  prouv^  que  ces 
eloges  ont  leurs  raisons.  Nous  sommes  en  presence 
de  deux  auteurs  qui  ne  mauquent  pas  de  m^rite,  qui 
poss^dent  des  connaissances  historiques  el  juridiqucs 
etendues  et  qui  so  sont  livr^s  5  un  travail  considerable,  lis 
ne  se  sonl  pas  burnes  k  faire  des  recherches  dans  les  livres 
imprimis;  lis  ont  explore  les  archives,  el  plus  d*un  passage 
de  leurs  memoires  a  raltrait,  chaque  jour  plus  rare,  de  la 
nouveaute.  Ainsi  que  Ta  dil  Thonorable  iM.  Vanderkindere^ 
il  serail  injuste  de  ne  pas  reconnallre  que  Tun  el  Tautre 
bnl  des  qualites  serieuses  el  un  roerile  r^el. 

Malbeureusemeni,  il  n*en  est  pasmoins  vrai  que,de  Taveu 
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des  auteurs  dcs  rapporls,  l*un  et  Taulre  memoire  renfer- 
ment  des  erreurs  et  des  imperreclions  qui  ne  permetlenc 
pas  k  la  Classe  de  les  prendre  sous  son  patronage  et  de  les 
puhlier  dans  leur  forme  acluelle.  Une  revision  severe  est 
indispensable. 

Dans  ces  circonstances  exceplionnelles,  le  parti  le  plus 
sage  me  paraliconsisler  k  remeltre  la  question  auconcours. 
Les  deux  concurrents,  ^clair^s  par  les  rapports  conscien- 
cieux  et  complets  des  deux  premiers  commissaires,  se 
rcmettront  au  travail,  lis  redresseront  les  erreurs,  feroDt 
disparallre  les  d^fauts  el  combleront  les  lacunes.  L* Aca- 
demic sera  assur^e  d*ol)(enir  de  la  sorte  une  oeuvre  qui 
figurera  avoc  honneur  dans  le  recueil  deses  publications.  » 

La  Classe  decide  qifil  n'y  a  pas  lieu  de  decerner  le  prix 
propose  pour  la  solution  de  ceUe  question. 


0UATRlt;ME   QUESTION. 

On  demande  uue  ilude  sur  les  mystiques  des  ancieus 
PayS'Bas  (y  conipris  la  principaule  de  Liege)^  avani  la 
reforme  religieuse  du  XVI^  Steele  :  leur  propagande^  leurs 
osuvres,  leur  influence  sociale  et  politique, 

c  Un  Di^moire,  porlant  pour  devise  :  Satis  mirar  quod 
tarn  profunda  audetis  scribere  (Anal.  Boll.  IV,  289),  a  6i& 
reQU  en  r^ponse  k  la  quatri^me  question. 

L*auteur  a  divis^  son  ouvrage  en  deux  parties :  Tune 
gen^rale,  Tautre  sp^ciale.  La  premiere  est  intitulee  :  Le 
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myslicisme  depuis  ses  origines  jusqu'au  moyen  age;  c*esC 
proprement  une  introduction  developp^e.  Le  litre  de  la 
seconde  :  Le  myslicisme  au  moyen  age  jusqud  la  revolu" 
lion  religieuse  du  XVl^  siechf  semble  indiquer  chez  le 
concurrent  Tintention  de  franchir  les  limites  nettement 
trac^es  de  la  question;  mais  de  fait  il  D*en  est  rieo  :  son 
elude  n*a  pour  objet  que  les  mystiques  des  anciens  Pays- 
Bas. 

II  fallait  bien,  pour  entrer  en  roali^re,  commencer  par 
d^finir  le  mysticisme  et  remonter  k  ses  origines.  Mais 
Victor  Cousin  a  traits  si  perlinemment  ce  sujet  ardu 
dans  son  Hisloire  de  la  philosophie  moderne  (9"  le^on), 
qu'il  y  avait  v^ritablement  danger  k  alTronler  la  compa- 
raison  (1).  Notre  auteur  n*y  a  pas  suffisamnaent  pris  garde  : 
son  expos^  est  confus  h  certains  6gards;  il  ne  marque  pas 
clairemcnl,  parexemple,  la  difference  du  mysticisme  phi- 
losophique,  qui  tente  de  s^elever  par  Textase  jusqu*^  Tunit^ 
primordiale,  sup^rieure  h  Tintelligence  et  k  TStre  mdme, 
unite  aveugle,  ind6termin^e,  t^n^breuse  et  pourtant  source 
de  toute  lumi^re,  et  du  mysticisme  religieux,  non  moins 
exag^r^,  roais  simple  £lan  vers  le  Dieu  vivant,  qui  se 
revele  k  ceux  qui  croient  en  lui  et  Claire  ceux  qui 
Tainiont.  Ce  ne  sont  pas  15  des  sources  de  mysticisme,  ce 
sont  des  points  de  vue  tout  k  fait  distincts,  quoiqalls 
puissent  conduire  aux  m^mes  consequences.  Je  ne  suis 
pas  non  plus  satisfait  de  T^numi^ration  des  diverses  formes 
de  ces  aspirations  de  Tesprit  ou  du  coeur  humain ;  il  y 
manque  un  principe  de  classification;  tout  s'y  pr^nteen 
quelque  sorte  p£le-m£le. 

Les  cinq  chapitres  de  la  premiere  partie  sont  respec- 


(i)  Cf.  Du  vrai,  du  beau  etdu  bien  (5*  le^on). 
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Hvement  consacf^s  ji  Tlnde,  k  la  philosopbie  greeqiie,  aiix 
pp.  (le  riilglise  et  au  pseiido-Denys,  enfiD  a  Jean  Scot 
Crig^ne,  consid6r6  corome  personnifianl  la  transilion  entre 
ranliqiiil^  el  le  moyen  &gc.  On  ne  doit  s*al(endrc  ici  a 
rien  de  complet ;  ^  la  place  de  rautcur^  je  me  serais  m^me 
reslreiDt  davaniage,  ne  metlanl  en  relief  que  les  fails  ou 
les  doclriues  tenant  direetement  au  snjet.  II  etail  inutile, 
par  exerAple,  de  reproduire  le  catalogue  des  systenfies 
indous  d*apr6s  Colebrooke,  ou  plutdl  d*apres  I'abrege  de 
Salinis  et  de  Scorbiac.  D*autre  part,  Tanalyse  du  Bliaga* 
vat-gita  est  trop  longue  ou  trop  courte,  et  il  n'y  est  pas 
tenu  compte  des  travaux  recenls.  EnfiUy  quant  au  Boud- 
dhisme,  Texcellent  livre  de  M.  Burnouf  a  ^te  mis  k  profit ; 
mais  j*aurais  voulu  &ive  £difi£  ici  sur  le  caractere  extra- 
theologique  de  cette  reformation,  sur  la  signification  du 
pessimisme  du  Schopenbauer  antique,  sur  ce  qu*il  faiit 
penser  en  definitive  du  nirvana,  et  sur  le  point  capital  de 
savoir  si  la  philosophic  du  reformateur  asiatique  doit  etre 
decidement  quantise  d'ath^e  ou  de  pantbdiste. 

Nous  passons  de  Tlnde  en  Grece,  et  tout  d*abord  nous 
rencontrons  Platoo.  c  Sa  philosopbie  etail  grosse  dc 
germes  mystiques,  dit  Tauteur ;  le  moindre  accident  pou- 
vail  leur  donner  le  jour.  »  Rien  de  plus  juste;  mais  celui 
qui  a  ecrit  cette  phrase  n'en  a  peut-Stre  pas  saisi  lui-m^me 
toute  la  port^e.  Ce  n*est  pas  seulement  par  sa  theoric  de 
Taroour,  qui  nous  ei^vc  vers  Dieu,  que  Platon  ouvre  la 
porte  au  mysticisme,  c*est  parsa  tbeorie  de  Tunite,  formu- 
lee  dans  le  Parmenide;  cVst  par  reflet  de  Tinfluence  de 
la  conception  pythagoricienne  de  la  mooade  et  de  la 
dyade;  c*est  aussi  et  surtout  par  Texeraple  des  puissantes 
concentrations  de  Socrate  sur  lui-mime,  et  qui  le  fai- 
saient  ressembler  k  un  extatique.  Platon  se  refuse  volon- 


\ 
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tiers  i  conclure;  son  genie  libre  coinpte  sur  Tinspiration; 
il  eut  valu  la  peine  de  chercber  plus  adentivemcnt  dans 
ses  oeuvres  la  <  preface  du  n^o-plalonisme  ». 

II  y  a  de  bonnes  pages  dans  les  paragraphes  consacr^s 
k  Plolin,  notammenl  h  propos  desa  doctrine  de  la  Trinil^, 
comparee  k  celle  du  concile  de  Nicee.  Mais  il  y  a  anssi 
des  bors-d*oeuvre;  Tauteur  oublie  parfoisqu^il  n'^crit  pas 
une  bistoire  generale  de  la  pbilosophie.  Qiianl  aux  P^res 
de  riilglise,  je  suis  moins  satisrait  (t ).  Les  P^res  orienlaux, 
tout  adonnes  aux  questions  speculatives,  auraient  dA  dire 
opposes  aux  Occideniauxy  moins  pr^oecup^s  des  finesses 
th^ologiques  et  davanlage,  Saint-Augustin  parliculi^- 
remenl,  de  la  grave  question  du  mal  et  de  la  destination 
de  rbomme.  Pas  un  mot  des  premieres  heresies  issues  de 
la  pbilosophie  greco- orientate  :  cVst  une  lacune. 

En  revanche,  le  pseudo-Denys  TAeropagite  et  sa  reli- 
gion  secrete  ne  sont  pas  oubli^s;  la  doctrine  est  bien  con- 
densce  etclairementexposee.  Noussommes  naturellement 
conduits  k  Jean  Scot  Iilrigine,  qui  traduisit  pour  Charles 
le  Chauve  les  ^ciitsdu  faux  Ath^nien,  an  risque  d'encou- 
rir  la  colore  de  Rome.  Tbeologien  audacieux,  Jean  Scot 
Tut  le  pr<k;urseur  de  Berenger,  en  ce  qu*il  regarda  I'Cucha- 
ristie  comme  une  simple  commemoration.  II  atlaqua  le 
traite  de  Pascbasius  Ratbert  {Du  corps  el  da  sang  de  J.-C.)^ 
et  pr^luda  ainsi  k  cette  grande  querelle  k  laquelle  prirent 
part,  entre  autres,  Adelman  et  Algerus  de  Li^e,  et  qui 
se  lermina  par  le  triomphe  des  partisans  de  la  presence 
r^elle.  Cet  episode,  aboutissant  k  rinstitution,  provoqu^e 


(I)  Ed  g^n^ral;  car  je  n'ai  que  du  bicn  ii  dire  des  considerations 
qui  font  direcleraent  suite  au  cbapitre  sur  Plotin. 
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par  Sainle-JnIienDe  de  Reliune,  de  la  FSte-Dieu^  ou  Fete 
du  Saint-Sacrement,  eAl  dA,  ce  semble,  Sire  traits  i  part, 
au  lieu  d'etre  seulement  (ouch6  dans  divers  cliapilres  :  oq 
se  serail  forme  une  plus  jusle  idee  de  rimportance  reli- 
gieuse  du  d^bal  el  du  sens  de  la  vision  legendaire  qui  en 
conslata  la  fin. 

Mais  si  Jean  Scot  nous  apparait  comme  pur  mystique 
en  th^ologie,  son  altitude  est  toule  difference  en  philo- 
sopbie.  S'il  place  la  raison  au-dessus  del  la  foi,  il  eiige 
pourtanl,  avee  Sainl-Augustin,  que  celle-ci  soil  le  point 
de  depart  de  la  speculation  :  [ides  quaerens  intelleclum.  il 
y  a  la  une  contradiction  apparente  (1);  mais  il  ne  Taut  pas 
oublier  que  Tideal  de  Jean  Scot  ^tail  ridentification  de  la 
religion  et  de  le  philosophie.  Sa  doctrine  est  le  double  ^ho 
de  TAIexandrinismc  et  des  aspirations  de  TA^ropagile; 
mais  sa  m^thode  pr^para  une  6re  nouvelle.  L'ecolede Saint- 
Victor,  qui  en  recueillit  la  tradition,  s'attacha  im|>ertur- 
bablemenl  in  son  cdte  mystique,  r^agissant  ainsi  contre  Ics 
proced^s  positifs  des  tb.i^ologiens  rorroalistes. 

L*inlroduclion  se  termine  par  quelques  considerations 
g^n^rales,  oil  Tauteur  s*efforce  de  faire  comprendre  qu*au 
fond  les  conceptions  mystiques  de  tons  les  ages  ne  sont 
que  d^s  anneaux  d*une  mSme  chaine,  malgre  leurs  origines 
differenles.  II  y  a  li  une  id^e  juste  qui  aurait  gagne  a  etre 
devcloppee,  tandis  que  j^aurais  souhait^  voir  les  chapitres 
precedents  plus  condenses  et  reduits  aux  indications  direc- 
tement  necessaires  pour  Tintelligence  du  sujet  propre  d« 
Touvrage. 


(1)  V.  Hichaud.  GuiUaume  de  Champeaux.  Paris,  Didier,  1867, 
in-8o. 
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.  Nous  quittODs  enfin  le  long  vestibule  du  temple.  Le 
sancluaire  nous  fait  Teffet  (l*une  galerie  de  statues,  quel- 
que  chose  comme  la  Walhalla  de  Ratisbonne.  Chaque  per- 
sonnage  isol^  dans  sa  niche,  en  pied  ou  en  busle.  Nous 
nousattendions  k  uoe  ^tude  d'ensemble  sur  la  filiation  des 
iivstennes;  on  nous  donne  une  s^rie  de  notices  biogra- 
phiques  et  bibliographiques,  redig^es  k  peu  pr^s  sur  le 
patron  de  VHisioire  lUteraire  de  la  France.  Y  sont  ajout^s, 
sous  la  rubrlque  :  Fragments^  des  analyses  de  morceaux 
choisis  de  chaque  auteur;  puis  viennenl  des  observations 
critiques.  En  tout  dix-sept  cbapitres.  Voici  le  catalogue 
des  noms  :  Odon  de  Tournai,  Algerus  de  Liege,  Rupert 
de  Ruy,  Hugues  de  Saint- Victor,  Herman  de  Saint-Martin 
de  Touroai,  Jean  de  Saint-Laurent  (sa  vision),  Alain  de 
Lille,  Sainte  Julienne  (rinslitution  de  la  FSte-Dieu),  Gerard 
de  Liege,  Thomas  de  Cantimpre,  Jean  Ruysbroeck,  Pierre 
de  Herenthals,  Denys  le  Chartreux,  Henri  Harphius,  Pierre 
Dorlandus,  Henri  Corneille  Agrippa.  A  cette  liste  auraient 
pu  Stre  joints  les  noms  illustres  de  Gerard  de  Groot,  Ton- 
dateur  de  Tordre  des  Hi^ronymites,  el  de  Thomas  k  Kempis, 
auteur  pr^um^  du  livre  de  Vlmitation  de  Jesus-ChrisL 

La  Classe  ne  pent  exiger  de  moi  un  examen  detail!^  du 
travail  patient,  des  6tudes  iaborieuses  qui  ont  conduit  fina- 
lement  Tauteur  k  des  conclusions  g^nerales.  Je  me  con- 
tenterai  de  donner  une  id^e  de  sa  mani^re  el  de  me 
demander  ensuite  si  le  m^moire,  dans  son  ensemble, 
repond  k  notre  legitime  altente. 

L*ordre  chronologique  est  rigoureusemenl  suivi,  ce  qui 
rend  difficile  la  classification  des  systemes  et  d^tourne 
rattenlion  de  leur  tiliation.  C*esl  ainsi  qu'apres  un  expose 
trcs  louable  des  theories  de  Hugues  de  Saiul-Victor,  une 
veritable  monographic,  le  lecteur  tombe  sans  transition 
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sur  des  rdcils  <le  miracles  quo  nous  a  conservi^s  Herman  Je 
Tournai  el  sur  une  vision  de  Jean,  moine  de  Saint-Lau- 
rent de  Liege,  lequel  Jean  ^tait  alteint  de  maladies  cere- 
brates. Brusquemeni,  la  (lieologie  speculative  reprend 
ensuite  ses  droits  k  propos  d'Alain  de  Lille  (je  prefite 
rarticlei4/ain,  du  chanoine  de  Ram,  ins^rS  dans  la  Btoi/ra- 
phie  nalionale)y  puis  voici  (out  h  coup  Thistoire  de  Sainte 
Julienne,  d*apr^8  le  P.  Bertholet,  et  les  illuminations  de 
Thomas  de  Cantimpre.  II  y  a  la  evidemment  d^faut  de 
methode,  confusion  perp^luelle  du  myslicisme  religieux 
et  du  myslicisme  philosophique. 

Je  me  plais,  en  revanche,  h  signaler  importance  de 
r^tude  consacr^e  k  Jean  Ruysbroeck,  sans  contredit  le 
personnage  le  plus  saillant  de  noire  galerie.  Ce  cbapitre  a 
et^  visiblement  ^crit  con  amore^  el  Ton  y  sent  moins  que 
dans  les  aulres  leflet  de  la  precipitation  avec  laquelle 
Tauleur  a  du  pousser  en  avant  son  travail,  pour  nous  le 
livrer  en  temps  utile.  Ruysbroeck  est  repr^sent^  comme 
ayant  subi  les  influences  combin^es  de  ses  lectures  de 
TA^ropagite,  des  grands  mystiques  allemands  mailre 
Eckart,  Tauler  et  Suso,  el  enlin  de  ses  propres  disposi- 
tions conlemplatives.  Le  panth^isme  du  mailre  le  seduit, 
mais  on  voit  quil  fait  lous  ses  eflTorts  pour  s'arr^ler  sur  la 
penle  fatale.  Ses  ouvrages,  auxquels  il  ne  faut  pas  du  reste 
demander  de lordre  ni  du  calme,  (burmillenl  de  passages 
qu*aurait  pu  signer  David  de  Dinant,  el  pourlant  il  persisle 
k  se  declarer  ib^iste,  et  Ih^iste  orthodoxe.  II  y  a  pourtant, 
entre  sa  doctrine  el  celle  d*Eckart,  nolammenl,  des  diOe- 
rences  ires  sensibles.  Ruysbroeck  ne  vise  pas  a  devenir  nn 
Christ,  comme  le  mystique  allemand;  il  se  contenterail 
d'etre  un  Pierre,  un  Jacques  ou  un  Jean.  Je  renvoie  Tan- 
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teur  k  M.  Erdmann  de  Leipzig,  qui  a  tres  bien  fail  ressor- 
tir  la  difference  des  deux  illumines  (1). 

L'^lude  du  mysticisine  du  vicaire  braban^on  aurail  pu 
appeler  son  attention  sur  Zuster  Hadwijck,  c  la  soeur  du 
libre  esprit  >,  poete  et  exlatique,  prise  par  quelques-uns 
pour  la  Bloemardine^  fanatique  inspiratrice  des  beghards, 
souveul  attaquie  dans  les  sermons  de  Ruysbroeck  (2). 

Malgre  leurs  tn^rites  incon testa bles,  les  pages  consa- 
crees  i  Ruysbroeck  laissent  done  eucore  k  d^sirer.  Les 
chapilres  suivants  nous  pr^sentent  des  notices  interes- 
santes  et  d'utiles  analyses;  mais  tout  cela  reste  epars,  et 
Ton  y  chercherait  vainemenl  une  synthase.  Ce  sonl  les 
inat^riaux  d*un  livre,  ce  n'est  pas  un  livre. 

Henri-Corneille  Agrippa,  sceplique  pour  donner  un 
pr^texte  k  son  mysticisme,  el  d*une  toute  autre  famille 
dVsprits  que  les  precedents,  cl6t  la  s^rie  de  nos  person* 
nagcs.  II  faut  voir  en  lur  plut6t  un  adepte  des  sciences 
occulles  qu*un  ntyslique  proprement  dit.  L'auteur  aurait 
bien  fail  de  le  rattacher  k  Reucblin  et  5  Paracelse,  entre 
lesquels  il  se  place. 

Le  cbapitre  qui  traile  de  Tinfluence  sociale  et  de  la  pro- 
pagande  des  mystiques  me  paratt  confus  et  surtout  incom- 
plet;  c'est  k  peine  si  les  heresies  anterieures  k  la  reforme 
y  sont  touchees  en  passant.  Les  conclusions  de  Touvrage 
sont  simplement  ebauchees  :  elles  se  reduisenl  a  declarer 
que  le  myslicismc  du  moyen  Age  est  justemenl  tombe  dans 
Toubli,  parce  qu*il  n*a  pas  fait  faire  un  seul  pas  k  la  pen- 


(i)  Grundriss  der  Gesch,  der  Philoiophie.  Berlin,  1869,  in -So,  1. 1, 
p.  484. 

(3)  V.  Stecher,  ilisL  de  la  liUeraiure  neerlandaise  en  Beigique, 
Bruxclles,  1887,  in-S»,  p.  87,  481  ct  18il. 
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s^e  humaine.  L'aiileur  semble  avoir  laiss^  tomber  sa  plume 
de  decouragement... 

Ce  sujet,  si  sterile  en  apparence,  edt  ^l^  cependaot  plein 
d'eDseignemeols,  si  Tauteur  avail  con^u  son  (ravail  comnne 
une  page  de  Thistoire  de  la  civilisation  ou  coinme  una 
^tude  de  pbysiotogie  psychologique,  au  lieu  de  se  conlen- 
ter  de  biographies  et  de  s^cbes  analyses  sans  lien  pour 
ainsi  dire  enlre  elles.  II  y  avail  a  relirer  de  Tor  de  ce 
fumier  d'Ennius,  ainsi  que  le  disait  Leibniz  k  propos  de 
la  scolaslique. 

Je  ne  puis  proposer  le  prix ;  loul  au  plus  accorderais-je 
k  Pauleur  une  m^daitle  d*argent,  mais  non  les  honneurs 
de  Timpression.  Et  je  voudrais  que  la  question  (At  remise 
au  concours,  el  que  notre  ^crivain  remit  son  OBuvre  sur  le 
metier  Reprenant  son  sujet  k  loisir,  il  le  verrait  bien(6l 
plus  rempli  d'int^rSt  s^rieiix  qu'il  ne  le  suppose,  et  nous  y 
gagnerions  un  bon  livre  de  plus,  un  livrepen^e,  miliriy  sans 
bors^d'oeuvre,  oil  Tessentiel  ne  serait  pas  confoudu  avec 
raccessoire,oit  la  vari^t^se  ram^nerait  r<^ellementilirunit^, 
gr&ce  k  un  ordre  lumineux  et  surtout  k  T^l^vation  de  la 
pens^e  de  Tauteur,  qui  ne  s*est  pas  eflbrc6  suffisamment, 
dans  cette  premiere  ^preuve,  de  dominer  son  sujet.  » 


t  Mon  honor^  et  savant  confrere,  M.  Le  Roy,  a  donne 
une  analyse  exacle  et  fait  une  critique  juste  du  Memoire 
sur  Jes  Mystiques  des  Pays-Bas  avant  la  Reforme.  Son 
appreciation  g^n^rale  est  la  mienne.  Je  n*ajouterai  done 
que  quelques  observations. 

Le  Memoire  qui  nous  est  soumis  est  r^dige  avec 
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methode,  dans  un  langage  correct,  clair,  Tacile,  qui  ne 
manque  pas  d'el^gance.  On  suit  sans  peine  I'exposilion 
qu*il  fait  des  divers  moyens  de  contemplation  qu'ont  pro- 
poses les  Mystiques,  ct  des  divers  degr^s  qu'ils  ont  distin- 
gu^s  dans  la  vie  contemplative.  C'est  \h  un  vrai  m^rite. 
Car  il  n*est  pas  facile  de  s'^lever  avec   les  Mystiques 
jusqu'^  ces  spheres  suprasensibles  od  I'intuition  suppl^e 
au  raisonnement,  oh  les  clartes  de  la  foi  se  confondent 
aveccelles  de  la  raison,  ou  la  contemplation  de  T^tre  infini, 
incomprehensible,  parfait,  source  de  toute  v^ritd,  de  toute 
beaute  et  de  tout  bien,  ravit  Tdme  en  extase,  oix  la  lumiere 
incre^e  semble,  se  confondre  avec  la  lumiere  cr^ee  d6 
rintelligcnce  et  plonger  Tesprit  dans  Toc^an  lumineux 
de  Tessence  divine.  Sonvent  les  mots  ont  manqu^  aux 
Mystiques  pour  exprimer  les  intuitions  de  leur  intelligence 
et  les  ravissements  de  leur  &me  plong^e  dans  I'extase.  De 
\k  vient  qu'ils  accumulent  les  images  sensibles,  qu*ils  ont 
rimagination  ardente,  que  le  sentiment  ^touiTe  le  raison- 
nement  et  quails  deviennent  obscurs.  II  en  r^sulte  qu*il 
est  difficile  de  comprendre  leurs  syst^mes  et  de  les  ex  poser. 
Dans  ce  d^dale,  Tauteur  du  Memoire  est  toujours  clair.  Soit 
qu'il  expose  les  intuitions  de  Hugues,  de  S.  Victor,  soit 
qu*il  d^crive  les  contemplations  de  Ruysbroek  ou   les 
pieuses  aspirations  de  Rupert,  toujours  on  le  suit  sans 
peine.  Sa  critique  est  calme,  sericuse,  rdflechie.  On  peul 
ne  pas  partager  ses  appreciations,  et,  pour  ma  part,  j6 
differe  de  sentiment  a\ec  lui  en  plusieurs  points,  notam- 
ment  sur  le  pr^tendu  pantheisme  de  Ruysbroek ;  mais  on 
doit   lui   rendre  cette  juslice  que  sa  critique  n*est   ni 
pass»ionnee  ni  l^gere.  Malgr^  ces  qualites,  le  Memoire  a  de^ 
lacunes  et  des  imperfections  qui  tiennent  sans  doute  i 
Telendue  du  sujet  et  au  manque  de  temps.  L'introduction 
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me  paratt  trop  longue  sur  Tlnde  et  trop  courte  stir  Deoys 
Tar^opagile. 

Les  Perils  attribues  a  S.  Denys  onl,  comme  Tauteur 
Tobservc  irks  bien,  exerc^  une  grande  influence  sur  les 
Mysliquesdu  moyen  &ge;  j*ajoute :  et  aussi  sur  S.  Thomas 
et  sur  l*£cole.  Jc  sais  que  ces  Merits  sont  Tort  obscors; 
mais  il  ressort  de  chaque  page  que  Tauteur  fonde,  avaml 
tout,  ses  speculations  sur  les  livres  de  TAncien  et  do 
Nouveau  Testament.  II  nous  en  avertit  lui-mdnie  aa 
commencement  de  son  livre  de  la  Hierarchic  ecclesiasiique 
et  de  son  traile  des  Noms  divins.  Les  Mystiques  du  moyen 
dge  Tont  de  mime.  L'^criture  fait  Tobjet  constant  de  lears 
meditations.  Cette  observation  capitate  a  ^chapp^  i  Tanteur 
du  M^moire,  qui  ne  parle  presque  jamais  de  cette  source 
du  mysticisme  chr^tien. 

L*article  qui  concerne  Denys  rarSopagite  devrait  £tre 
un  pen  d^velopp^  et  les  speculations  de  ce  p^re  du  mysti- 
cisme plus  exactement  expos^es. 

Arrive  ^  Scot  Erigine,  Tauteur  indique  ses  Merits  et  les 
editions  qui  en  ont  ^t^  faites,  mais  il  oubiie  ou  ignore  la 
principale  et  la  meilleure,quiestrediliondonneeen  1853 
d'apr&s  les  manuscrits  de  Paris  par  M.  Floss,  professeura 
Bonn  (V.  Migne,  Patrol.  la(.,  122). 

L*auteur  a  ^crit  de  belles  pages  sur  Ruysbroek,  mais  il 
ne  connatt  que  la  traduction  latine  de  ce  guide  des  Mysti- 
ques. II  ne  mentionne  pas  T^dition  du  texle  original 
flamand,  donnee  par  M.  le  chanoine  David,  de  18o8-68, 
(Gent,  Annoot-Braeckmaon,  6  v.  in*8''). 

J'aurais  aussi,  comme  M.  Le  Roy«  voulu  voir  dans  la 
galerie  des  Mystiques  des  Pays-Bas  Thomas  i  Kempis 
avec  le  livre  si  connu  de  VImilalion  de  Jesus^Christ. 
Les  controverses  sur  Pauteur  de  ce  livre  ne  devaieni 
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pas  I'emp^cher  d*avoir  place  dans  |e  M^moire.  J*aurais 
ineme  vu  avec  plaisir  y  placer  S'^'-Hildegarde,  doot  le  car- 
dinal Pitra  vient  de  publier  \es iBu\res{Analecta  sacray  I.  V. 
Paris,  1882).  Quoique  Allemande,  elle  a  eu  des  relations 
snivies  avec  Guiberl  de  Gembloux,  son  directeur,  et  exerc6 
tine  grande  influence  dans  noire  pays.  En  relour,  je 
relrancherais  Tbistoire  des  Anabaptisles,  qui  est  en  dehors 
de  la  queslion. 

II  me  seinble  done  que  Touvrage  devrail  Stre  retravaill^ 
et  compl^t^  pour  m^riter  la  m^aille  d*or.  En  consequence 
je  me  rallieaux  conclusions  de  M.  Le  Roy.  » 


c  Je  partage  I'avis  de  mes  honorables  el  savants  con- 
freres. Le  travail  qui  nous  est  soumis  n*a  pas  assez  de 
maturity  pour  m^riter  les  honneurs  de  Timpression.  L'au- 
teur  a  de  bonnes  intentions  et  a  Tait  quelques  recherches 
int^ressantes,  mais  il  n*esl  pas  assez  maitre  de  son  sujet, 
il  n*a  pas  une  culture  philosophique  suffisante  pour  appre- 
cicr  convenablement  la  valeur  du  mysticisme.  II  ne  sait  pas 
discerner  avec  soin  les  vraies  origines  de  cette  doctrine 
dans  la  constitution  de  Tesprit  humain,  il  ne  se  rend  pas 
compte  de  ses  rapports  ^troits  avec  la  religion  naturelle  et 
avec  le  culte,  il  ne  connait  pas  m£me  exactement  son  rdic 
dans  rhistoire  des  manifestations  de  la  raison.  Je  n*en 
.  veux  pour  preuve  que  la  conclusion  d^solante  i  laquelle  il 
arrive  :  le  mysticisme  n*a  pas  fait  faire  un  seul  progr^s  i 
la  pens^e,  les  Merits  qu*il  a  inspires  pourraient  £tre  sup- 
prim^  sans  soulever  la  moindre  protestation.  Singuli^re 

3"*  S^RIK,  TOME   XV.  52 
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fac^n  de  se  recoromander  aux  suffrages  d*un  corps 
savaot,  qui  D*a  pas  Thabilude  dc  poser  des  questions 
oiseuses ! 

Quant  5  moi,  j'esiime  que  rien  n*est  inutile  dans  This- 
toire,  que  les  doctrines  qui  se  reproduisent  k  toutes  les 
^poques  ont  une  s^rieuse  raison  d'etre,  et  que  tout  systeme 
philosophique  conlribue  a  ^lucider  quelque  face  du  vasle 
probl&me  de  la  science. 

C'est  li  ce  qu*il  Tallait  recbercher  tout  d'abord  au  sujel 
du  mysticisme,  mais  ce  qu*on  ne  pouvait  trouver  que  sur 
la  base  d*une  psychologic  plus  approfondie  que  eelle  de 
Tauteur  de  noire  manuscrit. 

M.  Le  Roy  a  bien  raison  de  dire  qu*il  importe  de  dis* 
tinguer  entre  le  mysticismepAfVojopAigtieet  le  mysticisme 
religieux^  je  dirais  volonliers  entre  le  mysticisme  speculaiif 
et  le  mysticisme  th^ologique  ou  dogmatique^  pour  mienx 
marquer  la  difference  entre  la  religion  naturelle,  qui  a  sa 
source  dans  la  raison^  et  la  religion  dogmatique  ou  posi- 
tive, qui  repose  sur  la  foi.  J*irais  meme  plus  loin  et  je 
dirais  que  la  question  posee  visait  surlout  le  mysticisme 
philosophique,  et  que  le  mysticisme  dogmatique,  sous 
forme  de  commentaires  sur  les  mysteres,  de  rdves  ou  de 
visions  concernant  les  dogmes,  ne  devait  £lre  aborde  qu*ft 
titre  de  consequences  ou  d*appIications  de  doctrines  ante- 
rieures  v^ritablement  mystiques.  Le  mysticisme  ne  reside 
pas  dans  les  mots,  mais  dans  finspiration  de  la  pens^.  La 
th^ologie  dogmatique  ne  se  pique  pas  d'etre  mystique, 
mais  d'etre  (idele  aux  decisions  des  conciles.  L'£glise  a 
toujours  rrpouss^  les  explications  soi-disant  mystiques  de 
la  Trinity  et  de  rEueliaristie.  La  raison  i  son  tour  n*a 
aucun  int^r^t  5  disculer  des  dogmes  surnaturels.  Cenx  qui 
ont  la  foi  les  admettent,  ceux  qui  ne  font  pas  passeni 
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oulre,  el  tout  est  dit.  \.e  mysticismc  n'a  rien  k  voir  en  ces 
mati^res. 

Je  eonviens  cependant  qirau  moyen  Age  certains  auteurs, 
y  compris  les  mystiques,  cherchaul  la  Toi  par  la  raison,  ont 
tent^  de  repandre  quelque  lumi&re  sur  les  dogmes  r^v^Ies. 
Aussi  ma  pensee  n*est-elle  pas  de  n^gliger  enli^rement 
celte  question,  mais  de  la  ramener  h  sa  juste  valeur.  En 
insistant  sur  le  mysticisme  sp^culatil*,  j*estime  que  Tauteur 
aurait  pu  r^duire  k  de  simples  notes  les  nomhreux  cha- 
pilres  qu*il  consacre  k  Texposition  de  dogmes,  de  Tetes  ou 
de  miracles.  Les  chapitres  VI,  VII,  VIII,  X,  XI,XIII,Xiy, 
XV,  XVII,  XX  pouvaienl  servir  d*introduclion  ou  de  deve* 
loppement,  de  preface  ou  de  postface  k  quelque  systeme 
philosophique,  mais  ne  devaienl  pas  (igurer  k  tiire  prin- 
cipal dans  une  bistoire  des  doctrines  mystiques  avant  la 
R^ibrme.  Si  la  question  avail  il6  ainsi  comprise,  le 
m^moire  aurait  beaucoup  gagn^  en  unit^,  en  clarte  el  en 
m^lbode. 

Apr&s  avoir  pr^cis^  la  question,  il  convienl  de  fixer  la 
signification  du  mysticisme  philosophique^  afin  de  justifior 
mes  observations. 

Le  mysticisme  n*est  pas  seulement  une  doctrine  senti- 
mentale,  comme  on  le  croit  g^neralement,  il  est  avant  lout 
une  doctrine  rationnelle,  une  manifestation  de  la  raison 
speculative.  II  s'adresse  uu  cdt^  supirieur  de  I'esprit 
humain,  k  la  raison,  qui  est  ouverte  k  Dieu,  k  r£tre  tout 
parfait.  La  raison  nous  r^vele  Dieu,  comme  les  sens  nous 
r^velent  la  Nature.  A  I'intuilion  sensible  des  pb^nom^nes 
correspond  Tinluition  pure  des  choses  suprasensibles. 
Enlre  Dieu  el  Thomme,  enire  r£tre  el  les  etres,  il  n*y  a 
point  d'intermediaire.  Une  union  inlinie  est  done  possible 
entre  les  creatures  inielligentes  el  le  cr^ateur.  L*union 
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inlime,  c*esl  ramour;  TuQion  inlime  entre  rbomme  et 
Dicii,  c'est  la  religion.  La  religion  esl  amour.  La  raisoo 
^dair^e  par  Dien  et  ^chaufl^e  par  Tamour,  voila  la  base 

.  psychologiqiie  du  myslicisroe,  voild  la  Tace  de  la  nature 
hiimaine  que  les  mystiques  de  lous  les  temps  ont  eu  pour 
mission  de  mettre  en  (Evidence,  au  profit  commun  de  la 
pliilosophie  el  de  la  religion  naturelle« 

Faisons  un  pas  de  plus.  L'^tincelle  qui  jailiit  de  Tunioo 
inlime  de  I'&me  humaine  et  de  la  perfeclion  divine,  c*est 
VesJasCy  Amotion  k  la  Tois  d^bilitante  et  forlifiante,  voisioe 

,  des  sentiments  de  la  stupeur  et  de  Padmiration  que  nous 
^prouvons  tour  k  tour  eu  presence  du  sublime.  Tous  les 
mystiques  sont  d'accord  sur  ce  point  et  decrivent  minu- 
tieusement  les  divers  degr^  de  culture  que  F^me  doit  tra- 
verser pour  aspirer  h  la  pleine  contemplation  de  Dieu. 
Tous  exigent  le  d^gagement  des  cboses  sensibles,  le 
rcnoncemcnt  aux  inl^rdts  lerrestres,  la  complete  purettS 
du  coBur,  comme  condition  de  la  pure  jonissance  de  Teter- 
nelle  beaut^.  Cette  ascension  vers  le  divin,  arrivee  i  sod 
point  culminant,  se  trahit  par  un  mot  qu'on  rencontie 
Ir^quemment  cbez  les  mystiques,  la  superessentia.  Co  mot 
aussi  a  sa  place  dans  une  psycbologie  bicn  faite.  II  d^igne 
Tunite  superieure  de  IVssence,  au-dessus  de  ses  determi- 
nations inl^rieures  (Urv^esenbeit,  dit  Krause).  Cest  ainsi 
que  le  moi  est  au-dessus  de  I'esprit  et  du  corps,  qui  soot 
les  deux  faces  de  sa  nature,  et  que  Dieu  est  au-dessus  du 
n)onde  pbysique  et  du  monde  spirituel,  qui  sont  les  deux 
faces  de  Tunivers.  A  ce  titre.  Dieu  est  r£trc  suprdroe, 
Urwesen.  Platon  deji  avait  le  pressentimenl  de  ce  cdl^ 
transccndant  de  Tessence  divine,  quand  11  parlait  de  Tidee 
souveraine   du    Bien,  au   VI''    livre   de   la   R^publique, 
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Tels  sont  les  ^l^mcnU  fondamcntaux  du  myslicismc 
philosophiquc.  Quand  on  s'^leve  h  celCe  hauleur,  on  peut 
reconnailre  &  celle  doctrine  une  grande  valcur  morale, 
melapliysiqne  et  religicusc,  et  Ton  pcul  anssi  d^daigner 
les  sarcasmes  des  esprits  vulgaires  qui  trailent  de  mysliqne 
toiite  croyance  relic:ieuse  et  qui  condamnent  comme  t^me- 
raire  toute  aspiration  vers  Tinfini  ct  Tabsolu. 

Les  consequences  qui  se  d^gagenl  logiquement  de  celle 
doctrine  sont  nombreiises  ct  iniportantes.  Kile  voit  dans 
Tunion  intime  de  Tesprit  avec  Dieu  Tessence  m£me  de  la 
religion,  et  dans  la  charit6  le  fondement  de  la  vie  morale. 
Kile  tend  ainsi  a  simplilier  le  culte  et  it  cliercher  une 
explication  rationnelle  des  dogines.  Elle  supprime  tout 
interm^diaire  entre  Thomme  et  Dieu. 

Mais  ic  mysticisme  a  aussi  ses  ecueils.  En  exag^rant 
Tunion  de  Tesprit  avec  Dieu,  on  peut  facilement  absorber 
I  etre  fini  dans  Pfitre  infini,  puis  les  identifier  ct  d^truire 
ainsi  dans  Thomme  le  sentiment  de  sa  volont6  libre  et  do 
son  individuality  :  de  li  le  pantb^isme.  Puis,  en  exag^rant 
les  delicf*s  de  la  contemplation,  on  peut  tomber  dans  le 
m^pris  des  operations  laborieuses  de  la  pens^e,  dans 
rindiiTerence  des  actes  de  la  volont^,  dans  le  d^goOt  de  la 
condition  terrestre  de  rhomme,  et  aller  mSme  jusqu*i 
mortiGer  le  corps,  jusqu*i  fuir  la  famille,  la  society  et  le 
monde.  Cesl  1^  le  inauvais  cdt^  du  mysticisme,  qui  d^ge- 
n^re  alors  en  asc6tisme  et  se  met  en  revoke  ouverte  conlre 
lexercice  de  nos  forces  et  contre  la  satisfaction  de  nos 
facult^s  et  de  nos  tendances  naturelles. 

L'auteur  du  m^moire  n'a  pas  ^aisi  cette  filiation  des 
notions  iuherentes  au  mysticisme.  II  confond  sonvent  le 
fond  avec  la  forme  et  les  principes  avec  les  consequences 
ou  les  abus.  Cesl  pourquoi,  dans  la  critique  des  doctrines 
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qu*il  eipose,  il  hisiie  presque  (oujours,  il  se  Irorope  el  se 
contredil  quelquefois;  sod  jugemenl  n'cst  pas  sur,  parce 
que  sa  pens^e  n*est  pas  mAre. 

II  n*esl  plus  neccssaire,  apres  les  rapports  de  8ies  Immh>* 
rabies  conrr^res,  dV'nsister  siir  les  details  du  roimofre,  de 
signaler  ses  erreurs  hisloriques,  ses  lacunes  el  son  d^faot 
denchalnement.  Je  me  contenlerai  de  faire  quelques 
observations  pour  Tavenir. 

1^  question  ^lait  vaste  et  difficile,  j*en  conviens.  C'est 
IVxcnse  de  Tauteur.  Mais  il  Tallait  s*y  renfermer  scrupa* 
leusement  el  omeltre  tout  ce  qui  y  est  Stranger,  il  impor- 
tail  de  monlrer  comment  le  roysliciswe  traverse  d*one 
maniere  presque  continue  toute  Tliisloire  de  riiumanile  et 
comment  il  se  modifie  sans  cesse  selon  les  temps,  les  races 
et  les  milieux.  11  fallait  faire  ressorlir  la  diflerence  qui 
exisle  sous  ce  rapport  enlre  les  doctrines  de  rinde»  de  la 
Grece,  de  TEgypte  el  de  TOccident  chr^tien.  L*lnde,  par 
exemple,  est  le  milieu  le  plus  favorable  h  Tex  plosion  du 
mysticisme  :  la  conlr^e,  les  institutions,  le  caraclere  du 
peuple,  s*y  prdtenl  admirablement;  toutes  les  doctrines 
convergent  vers  la  contemplation;  la  religion,  la  |)o^mc  et 
la  philosophic,  conrondues  k  I'origine,  en  portent  Teoi- 
preinle,  t^moin  le  Sankhya  et  le  Bouddhisme.  Mais  ce 
mysticisme  a  son  originality :  il  est  idealiste  et  pantheiste. 
Le  nirvana  n*est  pas  Taneantissemcnt  de  I'^tre,  le  nihi- 
lisme,  comme  le  supposenl  quelques  contemporains,  mais 
la  destruction  de  Tindividualil^.  Piaton  est  un  mystique 
ausst  dans  la  th^orie  des  id^es  et  de  I'amour,  mais  un 
mystique  sagement  relenu  dans  les  limiles  de  la  dialec- 
tique,  comme  le  commandaient  le  genie  hell^nique  et 
Tesprit  dorien.  Dans  les  ^coles  d'Alexandrie  s*op6re  la 
fusion  des  traditions  grecques  et  des  traditions  orientales. 
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Ploiin  combine  savamroent  le  systime  dcs  id^es  el  ie  sjs* 
feme  des  emanatious.  L'individaalit6  de  Yinne  est  de  nou- 
veau  mise  en  p^ril.  II  Tallail  le  chrislianisroey  il  Tallait 
saint  Paul  et  les  P&res  de  TEglise  pour  sauver  la  person- 
ualil^  de  rhomme  el  degager  le  libre  arbitre.  Mais  ce  ne 
ful  pas  sans  lultes  que  la  vicloire  testa  i  TOccident.  L'au- 
teur  devait  ici  encore  rattacher  le  christianisme  naissant  k 
son  milieu,  et  dire  un  mot  des  doctrines  mystiques  de  la 
Gnose  en  Syrie  et  en  £gypte.  II  pouvait  aussi  faire  men- 
tion d'Origene. 

.  La  meilleure  partie  de  Touvrage  est  consacree  h  Texpo- 
sition  des  doctrines  de  Denys  TAr^opagite,  de  Jean  Scot 
F^rigene,  de  Hugues  de  Saint-Victor,  de  Jean  Ruysbroeck, 
de  Henri  Herpius  ou  Harphius,  de  Cornelius  Agrippa,  et  a 
rinOuence  sociale  et  politique  des  mystiques  au  moyen 
5ge.  Ces  chapitres  contiennent  des  choses  louables  et 
donnent  des  renseignements  neurs  et  utiles.  lis  permetlent 
d'esp^rer  que  Tauteur,  en  compl^tant  ses  Etudes  histo- 
riques  et  philosopbiques,  en  appr^ciant  les  doctrines  avee 
plus  d'^l^vation  et  de  sagesse,  pourrait  ^crire  un  livre 
digne  d*eloges. 

Cost  pourquoi  je  me  rallie  h  la  proposition  des  deux 
premiers  commissaires  :  Remettre  la  question  au  concours. 
J*y  ferai  cependant  un  amendement. 

Parmi  les  diverses  figures  que  nous  avons  pass^es  en 
revue,  il  y  en  a  une  qui  domine  les  autres,  en  ce  qui  con- 
eerne  la  Belgique  au  moyen  &ge,  c'est  Jean  Ruysbroeck. 
Le  vicaire  de  Sainte-Gudule,  le  prienr  de  Tabbaye  de  Groe- 
nendael,  est  un  des  esprits  m^ditatifs  les  plus  ind^pendants 
et  les  plus  profonds  de  cetle  epoque,  et  de  plus  c*est  une 
gloire  nationale.  II  est  flamand  et  braban^on,  il  a  ^crit  en 
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langue  vulgaire,  il  est  encore  peu  connu  et  m^rite  d'etre 
mis  en  lumi^re.  II  serait  int^ressani  de  T^tudier  dans  le 
teste  original  de  ses  ouvrages,  ^dil^s  par  le  clianoine 
David.  Sa  doetrine  est  un  mysticisme  de  bon  aloi,  qui 
repose  siir  une  large  base  psychologique  et  qui  respecte  la 
liberty  et  la  personnalite  de  rhomme.  Elle  a  ses  origines 
dans  les  oBUvres  de  Scot  £lrigene,  qui  traduisil  Deuys  TAr^ 
pagite  el  ouvrit  la  p^riode  du  moyen  &ge  avec  lant  d*eclat 
el  de  grandeur.  Elle  a  des  attaches  avec  Gerson,  le  cbaii- 
celier  de  TUniversit^  de  Paris,  el  avec  Eckarl  el  les  Fr^res 
du  libre  esprit  dans  les  provinces  rh^nanes.  Elle  a  des 
d^m^l^s  avec  le  clerge,  avec  la  tb^ologie  et  avec  Thir^sie. 
Elle  parait  radme  avoir  fait  ecole  el  avoir  eu  quelque 
retentissemenl  dans  les  doctrines  ult^rieures  el  jusque 
dans  les  secies  issues  de  la  Rerorme.  II  y  a  Ik^  me 
srmble-t-il,  des  elements  suOBsants  pour  une  belle  mono- 
graphic  qui  Terail  honneur  i  la  Belgique. 

J'ai  rhonneur,  en  consequence,  de  proposer  i  la  Classe 
des  letlres  de  modifier  la  question  du  concours  el  de  la 
limiter  dans  les  termes  suivanls : 


Jean  Rtiysbroeck 

Sa  vie,  ses  oeuvres,  sa  doctrine,  son  influence,  avec  une 
introduction  exposant  sommairement  les  principes  el  la 
filiation  du  mysticisme  sp^culatif  depuis  TOrient  jusqu'au 
moyen  Sge.  • 

La  Classe,  se  ralliant  aux  conclusions  des  rapports  de 
ses  trois  commissaires,  d<^cide  qu^il  n*y  a  pas  lieu  de  cou* 
ronner  le  m^moire  pr^sente  au  concours. 
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SiXIEME  QGESTION. 

Erpliquer,  dans  un  langage  simple  et  par  des  calcnls 
preciSy  ce  que  r intemperance  coute  au  iravailleur  en  argent, 
en  sante  et  en  moralite,  —  Uauteur  ne  perdra  pas  de  vue 
qu'il  s'agit  id  d'un  livre  populaire  d'environ  cent  pages^ 
destine  a  etre  repanduparmi  les  classes  laborieuses. 


€  Trois  m^moires  oht  ei6  envoyes  en  r^ponse  k  cetle 
question  : 

I^  premier  inlitule :  The  TAri/ir,  sans  devise; 

Le  (leuxidme  inlilul^  :  Uintemperance,  portanl  pour 
devise:  La  lulte  contre  C  intemperance  est  a  la  base  detout 
relevement  el  de  tout  progres  social; 

Lc  iroisieme  intitule :  Conseilsaux  ouvriers.  Entretiens 
populaires  snr  I'intemperance  et  sur  les  moyens  d'ameliorer 
la  condition  des  classes  laborieuses;  avee  la  devise  :  Ueco^ 
nomie  est  la  pile  de  la  prudence,  la  scR.ur  de  la  temperance 
et  la  mere  de  la  liberte  (Johnson). 

Le  m^moire  n**  \  pr6sente  quelques  considerations  g^n^- 
rales,  fort  justes  du  reste  et  bien  expos^es,  sous  forme  de 
conseils  aux  iraoailleurs.  Ce  sonl  quelques  aper^us  plus 
poliliques  qu'^conomiques,  sur  Torganisation  de  la  society, 
sur  Tappui  mutuel  que  doivent  se  prdter  lc  capital  el  le 
travail,  sur  la  necessity,  la  possibility  de  T^pargne  et  sur  ses 
avantages  de  toute  nature  pour  la  famille  et  pour  r^tat, 
dont  la  paix  est  menac^e  par  des  doctrines  subversives  et 
des  troubles  p^riodiques.  Les  questions  soulev^es  par  Tin* 
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lenoperance,  par  ses  Tunestes  r^suUats  mat^riois  et  moraux, 
n'occupenl  qu*une  place  insigoifiante  dans  ce  travail  de 
quelqiies  pages,  qui  ne  rdpond  doDC  pas  d'une  mani^e 
adequate  au  programme  du  coocotirs. 

La  m^me  observation  g^oerale  doit  6tre  appliquee  au 
m^moire  n*"  3.  L*auteur  ne  s*occupe  qu*indirectement  et  en 
passant  des  consequences  funestes  de  lln temperance,  au 
triple  point  de  vue  de  Pargent  gaspilie,  de  la  sant6  d^truite 
et  de  la  morality  perdue.  II  se  borne  k  ailirmer  que,  saos 
les  exigences  de  Tin  temperance,  les  salaires  permettraieot 
h  Touvrier  de  faire  des^pargnes,  et  il  examine  su(^ces$ive- 
ment  les  principales  institutions  cr^ees  pour  les  utiliser  et 
pour  les  faire  fruclifier.  II  passe  en  revue  les  caisses 
d*epargne,  —  les  habitations  ouvrieres,  —  les  soci^t^s  de 
secours  mutuels,  —  les  caisses  de  retraite,  —  les  soci^t^s 
cooperatives  pour  la  production,  pour  la  consommation  et 
pour  le  credit,  —  les  banques  populaires. 

La  suite  du  memoire  est  consacree  h  demontrer  les 
heureux  effels  qu'on  est  en  droit  d*attendre  des  lois  votees 
Tannee  derniere  d*apres  les  conclusions  de  la  Commissioa 
du  travail :  loi  prenant  des  mesures  contre  Tivresse,  —  loi 
creant  des  conseils  de  Tindustrie  et  du  travail,  appeies  ft 
deiiberer  s^ur  les  intereis  communs  des  patrons  et  des 
ouvriers,  —  loi  relative  k  Tincessibilite  et  h  I'insaisissabi- 
lite  des  salaires,  —  loi  reprimant  la  provocation  k  com- 
mettre  des  crimes  et  des  deiits.  L*auieur  reproduit  mdme, 
dans  un  appendice  inutile,  le  texte  ofliciel  de  toutes  ces 
lois. 

Ce  travail  ne  traite  done  nullement  la  question  specitde 
de  rintemperance,  des  suites  physiques  et  morales  qu*elle 
entralne  et  des  remedes  pour  la  combattre;  il  n*est  que  la 
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reproduction  banale  des  moyens  connus  pour  am^liorer  en 
g^n^ral  la  condition  des  classes  laborieuses. 

II  en  est  lout  autremeut  du  m^moire  n""  2. 

CVst  un  r^sum^,  sinon  il&g^nt^  du  moins  clair  el  sub- 
stautielfde  lout  cequi  a^l^dit  et  ^rit  snr  les  consequences 
desaslrenses  et  inevitables  de  intemperance,  source  de 
manx  pour  Tindividu,  poor  la  famille  el  pour  la  societe. 

Lc  memoire  n**  2  traile  roetliodiqoemenl :  1*  des  pertes 
d*argent  occasionn^es  par  rintemperance;2^  des  maladies 
qifelle  engendre;  3*  des  consequences  morales  qu*elle 
enlraine;  A^  des  moyens  de  la  prevenir  ou  de  Tarreter. 

Dans  la  premiere  partie  de  son  memoirc,  Tautcur  exa- 
mine, d'apris  les  meilleures  sources  de  la  science  econo- 
mique  et  d*apres  les  donnees  de  la  stalislique  olTicielle, 
quelle  est  Timporlance  des  capitaux  dissipes,  cbaque 
annee :  —  par  la  consommation  excessive  des  liqueurs,  des 
bieres  et  du  tabac,  —  par  les  journees  perdues  dans  les 
chdmages  el  dans  les  orgies,  —  par  les  pertes  d'emplois 
qu*occasionnenl  les  vices,  les  inaptitudes,  les  negligences 
desouvriers  ivrognes,  —  par  le  traitemeot  des  maladies 
periodiques  qui  Tatalement  amenent  leur  degenerescence 
finale  et  leur  mort  prematuree.  Ces  m^mes  calculs,  appli- 
ques a  une  periode  de  20,  50,  et  40  annees,  sont  vraiment 
elTrayants. 

I/auleur,  apres  avoir  suppute  toules  ces  pertes  pour 
Touvrier  individuellement  et  pour  sa  famille,  rochercbe  ct 
demontre  quelles  sont  ces  pertes  pour  la  Belgique  tout 
enliere,  un  des  pays  oh  la  consommation  excessive  des 
boissons  alcooliques  exerce  malbeureusement  le  plus  de 
ravages.  A  Paide  decbiflres,  olTiciels  je  le  suppose,  il  arrive 
k  conslaterque  la  Belgique,  —  parconsommalionsimpro- 
ductives  de  boissons  (vins  exceptes), —  par  salaires  perdus. 
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—  par  maladies,  —  par  morts  pr^coces, —  par  alienations 
meolales,  —  par  Trais  de  justice  pour  recherche  de  crimes 
et  de  d^litSy  a  perdu,  dans  ces  dernieres  ann^es,  la  somme 
fabuleuse  de  plus  de  500  millions  de  francs  par  an. 

Un  demimilliard  annuel^  dit  Tauleur,  capital  qui  suffi- 
rait  a  amortir  en  pen  de  temps  toutes  nos  dettes^  a  favoriser 
nos  industries,  a  developper  noire  commerce^  a  diminuer 
les  contributions  ! 

Dans  la  deuxieme  partie  de  son  m^moire  (maladies)^ 
Tauleur  appr^cie,  en  g^n^ral,  les  alterations  caus^es  par 
Tintemperance  a  la  sant^,  a  rintelligcnce,  h  Torganisnie 
tout  entier  de  Touvrier.  Puis  ii  examine  sp^cialement  les 
effets  desastreux  de  Talcoolisme  sur  le  cerveau,  sur  les 
poumons,  sur  Testomac,  sur  le  coeur  du  malheureux 
ivrogue,  premiere  viclime  de  toutes  les  epidemics,  con- 
damue^  une  morl  pr^coce  el  ineluctable.  Enfin,  il  montre 
du  doigt  les  consequenees,  visibles  aux  yeux  de  la  science; 
de  I'intemperance  sur  la  progeniture  des  enfanls,  physi- 
quement  faibles  de  constitution,  sans  adresse  ni  inlelli* 
gence,  moralcment  dechus,  vauriens  precoces,  b6tes  pre- 
destines des  hdpilaux  ou  des  maisons  penilentiaires.  A 
cette  occasion,  Pauteur  refute  le  prejuge  populaire  que 
I'alcool  est  un  element  de  force  et  d*activite,  tandis  que/ 
aiijourdliui  surtout  qu*il  est  falsifie  et  toxique,  Talcool 
n*e$t  qu*un  excitant  facticc  et  momentane,  suivi  d*un  ener- 
vement  progressif  aboutissant  au  delirium  tremens, 

I^  troisi^me  partie  du  memoire  est  consacree  h  Texpos^ 
rapide  des  consequences  morales  et  sociales  de  rinlempe- 
ranee,  consequences  qui  s'aggravent  chaque  annee,  ii  tel 
point  que  tons  les  peuples  et  tous  les  gouvernements  se 
preoccupent  en  ce  moment  d* clever  une  digue  au-devant  du 
flot  qui  menace  de  submerger  la  civilisation. 
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L*fvrogne  est  niolheureux  :  fl^tri,  d^sbonor^,  il  inspire 
le  (l^goOt ;  il  s*exclut  lui-in£mede  loule  soci^t^  honn^le; 
ii  n*y  a  plus  pour  lui  ui  femme,  ni  enfanls,  ni  foyer,  ni 
patrie.  II  dovient  bienldl  ouvrier  inhabile,  compagnon 
querelleur,  mauvais  ills,  mauvais  ^poux,  mauvais  p^re;  il 
route  d'abime  en  abtme  sur  la  penle  du  d^shonneur,  el  ne 
b'arrSle  pas  m^me  devanl  le  crime  pour  la  salisi'aclion  de 
sa  passion,  ni  devant  la  morl  violenle  par  le  verlige  du 
suicide. 

Ces  consequences  morales,  en  s'^tendanl  d'ann^e  en 
ann^e,  prennent  los  proportions  d*un  fl^au,  d'un  danger 
social.  Partout,  accroissement  de  la  misdre  h  br^ve 
^ch^ance;  partout,  piiriodici(6  de  troubles  poliliques  el  de 
crises  ^conomiques;  parloul,  encombrement  dans  les  hdpi- 
(aux,  dans  les  prisons,  dans  les  maisons  d'ali<!>nes. 

L*indication  sommaire  des  principaux  moyens  de  pre* 
veoir  ou  de  corriger  Tinlemp^rance  forme  la  quatrieme 
partie  du  m6moire,  la  plus  faible  sans  contredil,  d*abord 
parce  que,  d*apr&s  I'exp^rience  de  toutes  les  nations  el  de 
lous  les  si^cles,  le  vice  de  Tinlemp^rance  est  de  sa  nature 
pour  ainsi  dire  incorrigible,  et  parce  que  Tauleur  a  cru, 
sans  doute,  que  les  lermes  mSmes  du  programme  du  con- 
eours  excluaienl  I'indication  des  remedes  que  la  religion 
indique  pour  combatlre  les  passions  en  g^n^ral  et  en  par- 
ticulier  le  vice  de  llnlemp^rance.  Et  cependant  ce  n'est 
pas  trop  de  Paccumulation  de  lous  les  moyens  moraux  et 
mat^riels  pour  arrciter  au  moins  les  progr6s  d*un  mal  que 
les  efforts,  mdme  r^unis,  de  la  religion  et  de  la  science, 
paraisseut  jusqu*ici  impuissants  k  r^fr^ner. 

Les  moyens  indiqu^s  par  Tauleur  sont  connus.  On  y  voit 
tigurer  les  soci^l^  de  temperance,  les  associations  pour 
les  divertissements  bounties  des  travailleurs,  les  id^es  de 
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prevoyance  cr^nt  les  habitudes  de  I'^pargne,  les  caisses 
de  relraitCy  les  soci^l^s  coop^raliTes,  etc. 

Telle  est  Tanalyse  fidele  du  m^moire  n*  2  qui  me  parail 
i^pondre  convenablcmeDt  k  la  question  mise  au  concours 
par  TAcadi^mie. 

J'ai  riionneur  de  proposer  k  la  Classe  d^accorder  le  prix 
a  ce  m^moire;  et,  si  ma  proposition  est  agre£e«  je  lui 
demanderai  de  solliciter  du  Gouvernemeut  qu'il  veuille 
faire  faire  une  traduction  Oamande  du  m^moire,  atiu  qu^tl 
puisse  ^tre  udlement  mis  entre  les  mains  des  ouvriersqui 
ne  comprennent  pas  le  fran^ais.  > 


c  Je  me  rallie  k  Favis  de  M.  De  Decker,  qui  parail 
avoir  parfailement  appr^ci^  la  valeur  des  niemoires.  Je 
pense  comme  lui  que  le  m6moire  n®  2,  sans  ^tre  un  chef- 
d'oeuvre,  offre  des  qualil^s  pratiques  el  un  vrai  merite 
d'instruclion.  Je  pense  aussi  que  cc  m^moire  devrait 
Strc  Iraduil  en  flamand  el  r^pandu.  II  serail  desirable  que 
Tauleur  iudiqu&t  avec  plus  de  precision  les  sources  oik  il 
a  puise  ses  chiffres  et  ses  demonstrations.  Certains  chiffres 
en  quelque  sorte  effrayants  qu'il  indique  doivent  £tre 
fortius  par  la  certitude.  II  scrait  desirable  aussi  que  les 
chiffres  principaux  fussent  mis  en  relief  dans  riropression, 
aQn  de  frapper  Tattention  du  Iccteur.  Ces  chiffres,  ainsi 
que  les  principales  conclusions  de  Tauteur,  devraieot  £tre 
r^sum^s  k  la  (in  et  comme  conclusion  ou  moralite  de 
Touvrage,  qu'on  suppose  vendu  k  bon  march^  el  mime 
propag^  gratuitement  par  les  administrations  dans  les 
manages  et  dans  les  icoles.  > 
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c  Je  donne,  comme  MM.  De  Decker  et  Faider,  ct  pour 
les  molifs  qu'ils  indiquent,  la  preference  au  memoire  n""  % 
qui  me  parait  digne  du  prix,  et  je  me  rallie  ii  la  proposilion 
de  mes  bonorables  collegues,  tcndant  k  ce  que  ce  memoire 
soil  iraduit  en  flamand  et  r^pandu  dans  les  6coles.  > 

La  Classe,  se  ralliant  aux  conclusions  des  rapports  de 
ses  Irois  commissaires,  d^cerne  le  prix  propose  de  six 
cents  francs  h  Tauteur  du  memoire  n'  2  :  M.  le  docteur 
G.  Delaunois,  ^  P^ruwelz. 


Prix  de  Stassart  pour  une  Notice  sur  un  Belge  c£l£:bre. 

(oc  periode  prorogee,  1875-1880.) 

DAVID  TENIERS  (1610-1690?). 

<  Pour  le  prix  de  Stassart  (NoUce  svr  D.  Teniers),  nous 
n*avons  eu  cette  ann^e  qu'un  seul  memoire  ik  examiner. 
Cest,  nous  annonce  Tauteur,  une  esquisse  populaire,  eene 
schets  voor  het  volk.  Ce  titre  ne  serait  pas  pour  nous 
d^plaire,  s*il  s^appliquait  k  une  oeuvre  conforme  aux  inten- 
tions du  fondateur  du  concours. 

CcrteSy  la  notice  propos^e  ne  doit  pas  Stre  une  oeuvre 
de  pure  science,  et  la  forme,  avenante  ou  brillante,  y  est 
de  mise  legitime.  Mais  d*abord,  la  redaction  n^erlandaise 
qui  nous  a  ele  euvoy^e  semble  con^ue  trop  h  la  h&te.  Deja, 
dans  la  bibliographic,  on  s'aper^oit  d'un  manque  desoins. 
II  est  vrai  que  le  concurrent  declare  n'avoir  pas  eu  le 
lemps  n^cessaire.  . 
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Au  moins  doit-ii  avoir  eu  celui  dc  se  faire  un  plan.  Est- 
ce  un  plan?  Nous  ne  le  voyons gu^re.  Donner  par  le  menu 
toiil  r^lal  civil  de  la  Tamille  du  grand  peintre,  glisser  sor 
les  ^v^nemenls  d^cisifs  aussi  rapideroent  que  sur  les 
episodes  insignifianles  de  sa  carriire,  reprodnire  des  sla- 
tistiques  qui  n^onl  pas  m£me  la  saveur  de  Tinedit  (comme 
mes  savants  confreres  MM.  Piot  et  Hymans  pourroni  le 
verifier),  esl-ce  \i  celte  esquisse  qu*ou  nous  promeltait  e( 
qui,  deslin^e  au  penple,  devail  lui  faire  sentir  el  compren- 
dre  les  raisons  de  la  grande  popularity  de  Teniers? 

D*autre  part,  apres  tant  de  travaux,  soit  d*£rudition,  soit 
de  vulgarisation  sur  ce  beau  sujel,  TAcad^mie  avail  le 
droit  de  compter  sur  une  ^tude  vraiment  personnclle  et 
par  \k  m£me  plus  ou  moins  rajeunie,  renouvelee.  La  langue 
est  correcte,  sans  doute;  c*esl  du  n6erlandais  sans  galli- 
cismes,  mais  oti  est  le  trait,  la  couleur,  le  relief?  Cela  ne  se 
trouve  surtout  pas  dans  la  diffuse  histoire  des  origines  de 
TAcad^mie  d*Anvei*s,  k  propos  de  laquelle  on  pouvail 
s*attendre  5  un  tableau  de  la  situation  intetlcctuelle  et 
artistique.  Quelques  mots  vagues  ne  suflisent  pas  pour 
^chapper  k  la  banaltte  des  redites.  Ce  ne  sent  pas  les  mille 
et  un  details  du  programme  des  cours  et  du  budget  des 
d^penses  et  des  recettes  qui  peuvent  tenir  lieu  d'une  6liide 
sur  le  vif,  comme  il  convient  quand  on  vent  faire  une 
schels  voor  het  volk.  ^ 

Pour  compenser  cette  s^cheresse  biographique,  y  a-t-il 
au  moins  dans  le  dernier  chapitre,  celui  de  la  critique^ 
quelques  chose  de  cette  c  singuli^re  curiosity  de  cognoistre 
i'ame  >  comme  dit  Montaigne?  On  se  contenle  de  noos 
dire  que  les  oeuvres  du  peintre  braban^on  sont  bien  nom- 
breiises  et  disperses  aux  quatre  coins  de  TEurope.  Encore 
si  Ton  nous  expliquait  un  pen  cette  dispersion....  Quant  it 
analyser  cc  grand  art  de  rendre  la  fesliviiai  brabandnassios 


i 
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s'abaltre  dans  la  platiliide,  ce  devait  elre  la  principale 
preoccupation  d*un  auteur  qui  voulait  l^gilimer  aux  yeux 
de  la  foule  une  grande  el  conslanle  renomm^e.  Or,  ici,  lout 
se  r6duil  pour  le  concurrent  k  ciler  in  exlenso  les  appre- 
ciations de  MM.  Max.  Rooses  el  Van  den  Branden,  qu*il 
laisse  nalurellcment  en  n^erlandais,  de  M.  Paillolde  Mon- 
taberl  dont  il  ne  iraduil  pas  les  lignes  Trani^ises,  de 
M.  A. -J.  Waulers  dont  il  emprunle  la  traduction  au 
Wiltemsfonds. 

Jc  conclus  que  le  m^moire  portanl  pour  de\he  sept  vers 
d^Arnold  Houbraken,  ne  satisfait  qu*en  apparence  aux 
'veritables  conditions  du  concours.  il  ne  m^rite  pas  m^me 
4inc  mention  honorable.  > 


c  Jc  me  ralie  complitement  h  I'avis  de  mon  savant 
confrere,  M.  Stechcr,  au  sujel  du  m^moire  intitule  :  David 
Teniers  de  jonghe.  —  Eene  schets  voor  het  volk, 

Ce  travail  n*a  pas  mdme  le  m^rite  des  m^moires  pre- 
cenl^s  au  concours  de  Tann^e  derniere,  et  que  la  Classe 
ifa  pas  cru  devoir  couronner.  > 


c  II  ne  pouvait  y  avoir  cbez  vos  commissaires  qu*un 
mime  avis  sur  rinsulTisance  du  travail  soumis  5  la  Classe 
|)our  le  prix  de  Stassarl. 

A  lire  les  Etudes  rec^ues  jusqu'a  ce  jour  en  reponse  &  la 
question,  et  plus  sp^cialrment  le  m^moire  acluel,  Teniers 
serait  pleinement  caract^ris^  par  une  relation  sommaire 
des  fails  de  son  existence.  Encore,  si,  k  Texemple  de 

5**  StRIE,  TOMR  XY.  53 
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qiielques  critiques  fameux,  les  concurrenCs  se  donnaienl 
pour  l&che  d'^ludier  Toeuvre  du  maltre  dans  son  develop- 
pemenl  ralionnel,  Tenlreprise  offrirail  de  futility.  J*estiiiie 
toulefoiS)  avec  {'honorable  premier  commissaire,  qo'en 
Belgique,  el  surloul  en  langue  flamande,  une  ^ludc  de 
Teniers  acquierl  une  port^e  plus  g^n^rale  et  qu'il  ioiporte 
de  nous  faire  connailre  le  iraducteur  des  mceurs  et  de 
la  physionomie  populairc,  non  moins  que  Thabile  et 
presligieux  execulant. 

Consider^e  h  ce  point  de  vue,  Toeuvre  du  peinlre  devient 
une  source  dlnformations  incomparablement  ricbe ;  ios 
actes  desa  vie,  plus  particuli^rement  ccrlains  actes,  servi- 
ront  h  caracteriser  mieux  encore  le  milieu  ou  se  produisent 
ses  (euvres  et  k  justifier  leur  faveur  aupr^s  du  public. 

Au  simple  point  de  vue  biographique  m^rae,  Telude 
comp^lente  des  creations  de  Teniers  s'impose.  On  ne 
nous  a  pas  di(,  par  exemple,  quelle  fut  sa  part  de  partici- 
pation 5  foeuvre  de  son  pere.  Ceriaines  peintures  du  vioux 
Teniers,  passecs  compl6(ement  sous  silence  par  les  iiisto- 
riens,  sont  iaites  pour  indiquer  que,  m&tne  sans  sorlir  de 
la  maison  palernelle,  David  et  ses  fr^res  e(aient  aux 
mains  d*un  ^ducateur  de  premier  ordre. 

Quelle  que  put  ^tre,  au  surplus,  Timporlance  de  ccs 
reclierches  (le  concurrent  n'a  pas  juge  qu'il  e&l  k  les  raire), 
la  Classc  e(ait  tcnue  dc  placer  en  premiere  lignc  la  valeiir 
litl^raire  de  foeuvre  soumise  k  son  appreciation. 

L*bonorable  premier  commissaire  nous  a  dit  sa  faiblisse 
sous  ce  rapport. 

A\ec  mes  savants  conTreres,  j'estime  qu'il  n*y  a  pas  lieu 
d*accorder  le  prix  de  Stassart.  > 

Iji  Classe  a  a<lople  les  conclusions  de  ces  (rois  rapports. 
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Grand  prix  de  stassart  pour  une  question   d*histoire 

rationale. 

(,V  periode  proi-ogee,  1871-1876.) 

«  Tracer^  snr  la  carle  de  la  Belgique  el  des  deparle^ 
menls  fran^ais  linulrophes,  une  ligne  de  demarcation 
indiquautla  reparlilionacluelle  des  pays  delangue  romane 
et  des  pays  de  langiie  gennanique.  Consulter  les  anciens 
documents  contenant  des  noms  de  localites^  de  lieux^ 
dits,  elc.^  et  constater  si  cette  ligne  ideate  est  reslee  la 
m4me  depuis  des  siecles^  ou  si^  par  exemple,  telle  com- 
mune toallonne  est  devenue  flamande^  et  vice  versa. 
Dresser  des  cartes  historiques  indiquant  ces  fluctuations 
pour  des  periodes  dont  on  laisse  aux  concurrents  le  soin  de 
determiner  Cetendue ;  enpn,  rechercher  les  causes  de 
I'instabilite  ou  de  I'immobilite  siglialees,  > 

c  En  r^ponse  u  celle  quesiioo,  la  Classe  des  leUres  a 
re^ii  un  memoire  porlanl  pour  epigraplie  :  Francorum  gens 
inclyta. 

L'auieiir  se  livre,  dans  une  introduction  qui  permet  lout 
d^abord  d*apprecier  sa  parl'aite  competence,  ji  des  conside- 
rations generates  sur  los  causes  de  la  lenteur  des  progres 
de  la  loponymie^  dont  Leibniz  et  plus  tnrd  Joseph  de 
Maistre  seiublenl  avoir  etc  les  premiers  h  signaler  Tinipor- 
tance  comnie  science  auxiliaire  de  Thistoire.  D'ubord, 
letude  des  noms  de  lieux,  si  intcres^^ante  au  point  dc  vue 
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dcs  origines  el  des  migrations  des  peuplcs,  ne  saurail  e(re 
rnicttieuse  que  si  elle  prend  son  poinl  d*appui  dans  la 
pliilologie ;  or,  ce  n*esl  gnere  que  de  nos  jours  que  la  phi- 
lologie  s  est  veritablemenl  ^mancipee  en  se  errant  une 
melhode  siire  d*elle-ineme.  Notre  Aeaddmie  put  h  boo 
droit,  en  1824,  couronner  le  mdmoire  de  Raoux  surles 
langnes  (lamande  ct  watlonne;  il  n*en  est  pas  iiioins  vrai 
que  ce  travail  nous  parail  h  present  laisser  beaucoupi 
d^^irer,sansqu'on  puisseen  vouloir  au  laureat.  Ch.  Grand- 
gagnage,  disciple  des  grands  linguistes  alleniands,  sVn- 
gogea  sur  leui s  traces  i  propos  des  avciens  noms  de  lieux  de 
la  Belgiqiie  orieutale  (1854  et  1859);  il  est  reste  5  peu  prcs 
sans  imilateurs,  non  pas  qu'il  y  ait  eu  indifference,  mais 
parce  quVn  r^alit^  les  mat^riaux  de  Tedifice  ne  soni 
encore  que  tres  incompletement  rassembles  :  c*est  no 
second  obstacle  5  signaler.  Par  bonheur  ces  rechercbes 
modestes  et  parfois  ingrates  ont  exerc^  la  patience  dc 
MM.  Alpbonse  Wautei*s,  de  Poller  et  Broeckaort,  de  quel- 
ques  autres  encore,  |)r^occup^s  de  recueillir  non  seule- 
nient  les  noms  g^ographiques,  mais  encore  el  snrtout  los 
noms  des  licux  dih,  qu'on  trouvera  de  plus  en  plus 
curieux  4  mesure  qu*on  saura  en  tirer  parti  (t). 

En  attendant  que  la  richesse  et  la  quality  de  la  moissoo 
nous  pr^parenl  la  confection  d*un  pain  savoureus,  evo- 
quons  le  souvenir  de  notre  regretle  confrere,  J.-H.  Bor- 
mans,  ftamand  de  vicille  soucheet  pourtanl  membre  z^le 
lie  la  Sodete  liegcoise  de  litteralure  tvallotme.  II  eut  Tidio, 


(I)  II  serait  iiijuslc  do  nc  pas  incntionncr  en  passani  tc  Diction' 
thiire  yeogrupfiiquo  de  la  province  de  Lieyc,  par  Dclvaux  dc  Fourofl 
(184:!),  tics  riclic  en  indiculions  dc  fiettx-dits. 
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cles  1858,  dVngager  ccUe  sociele  5  faire  rccneillir  les  ele- 
ments (i'line  carte  dn  notre  frontiere  lingnistique  inle- 
rieiire.  Vn  appel  fiil  adresse  aux  correspondanls :  pln- 
sieiirs  envovercnl  des  reponscs  telles  qiielles,  snr  lenr 
canton  ou  leur  comnniine ;  seni  M.  Nicolal,  boiirgmestre 
d'Aiibel,  prodiiisil  un  nfiemoire  (avoc  carte)  digne  de  la 
publicite  (1).  M.  Stecher  en  rendit  cofnpte  dans  nn  rapport 
tres  remarque  (2),  et  qui  a  visiblenient  inspir6  quelques- 
unesdes  r^lexions  de  notre  anteur. 

DepuiSy  en  1886,  au  Congrds  arcli^ologiqne  de  Narnnr, 
M.  le  professeur  G.  Knrlh  (de  rUniversil^  de  Liege),  a 
relev^  bien  liaut  Timportancc  de  la  toponvmie  et  precbe 
lui-m^me  d*excmple,  on  redigeant  un  glossaire  des  Kevx^ 
dits  de  la  commune  de  Saint-L<^ger  (Luxembourg).  Ce 
travail  m^lhodiquc  et  scientifiqne  pent  servirde  module. 
En  cette  m^me  annee  1886,  M.  S.  Renier  s'est  livr^  a  un 
travail  semblable,  mais  moins  approfondi,  sur  le  village 
d'Andrimont,  lez-Vervicrs.  L'elan  est  donn^  :  on  n'en 
restera  pas  \i. 

Telles  ont  £te  les  causes  occasionnelles  du  concours 
academique  dont  la  Classe  des  lettros  m'a  charge  d^appre- 
cier  les  rt^sultats,  conjointemenl  avec  nos  savants  con- 
freres MM.  Willems  el  Vanderkindere.  Ayanl  cu  I'honneur 
de  poser  la  question,  j'ai  le  devoir  de  prendre  le  premier 
la  parole;  mais  je  la  cederai  aussil6t  que  possible  k  ccs 
deux  6minents  specialistes,  me  contentanl  de  r^sumer  le 
plan  du  memoire  soumis  5  notre  examen,  et  de  formulor 
pour  ma  part  des  conclusions  g^n^rales. 

(t)  Dul/ctin  de  la  Socie/e  waHonne,  IJcgc,  1866,  i.  Vil.  p.  1  des 
Melanges, 

(2)  ilnd.,  t.  Ill  (5'"'  scric),  p.  loot  siiir. 
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Pour  arriver  a  tracer  sa  ligne  icl^ale,  Tauleur  a  fail  reo- 
trcr  clans  son  cadre  les  nomsde  loule  espece,  qu'il  divise 
en  deux  grandes  categories  :  les  noms  topographiqneg, 
ceux  des  simples  lieux'ditSj  et  les  noms  geograp/n'ques, 
coux  des  communes,  des  hamcaux  el  des  habitations. 
Tres  differentes  sonl  ces  deux  classes  quant  k  la  valeur 
des  renseigncmenls  quVlles  peuvenl  fonrnir.  Les  noms 
g^ograpliiques  remontent  pour  la  pluparl  au  berceaii  de 
noire  histoire,  el  ce  n'esi  que  par  quelque  rare  exception 
quils  descendenl  plus  bas  que  le  Xill*"  si^cle.  c  Les  noms 
topographiques,  au  contraire,  ne  remontent  gu6re  au  deli 
dc  cette  dale  ;  lis  ne  se  sonl  formes  en  grand  nombre  el 
ne  sonl  devenus  liadilionncis  quVn  meme  temps  que  les 
noms  de  famille.  >  Mais  ces  deux  groupes  se  complelenl 
Tun  faulre  el  c  nous  olTrent,  si  nous  savons  les  lire, 
rbisloire  complete  de  notre  sol  i  ses  diverses  ^poquos.  »  En 
les  consultant  tour  i  tour  avec  prudence  et  avec  m^thode^ 
nous  apprendrons  5  determiner  la  frontiere  linguistique  au 
moment  oti  se  sonl  constitutes  les  nationalities,  et,  d*anlre 
part,  nous  prendrons  note  de  sa  conservation  ou  de  son 
d^placement  k  iravcrs  les  Ages ;  entin  il  sera  proccde, 
comme  le  veut  le  programme,  i  la  recherche  c  des  causes 
qui  ont  engendrd  la  situation  acluelle  ». 

L'ouvrage  comprend  Irois  parties,  respeclivement  iuli- 
tulles :  les  noms  topographiques^  les  noms  geographiques^ 
le  recul  de  I'idiome  germanique.  Puisqu'on  ne  peut  partir 
que  du  point  od  Ton  se  trouve,  Tauteur  a  eu  raison  de 
debuter  par  le  trac^  de  la  frontiere  acluelle  deslangues, 
depuis  le  Luxembourg  jnsqu*aux  c6lesdu  d^partemenl  du 
Nord.  Au  texte  est  jointe  une  carle  sommaire,  la  seule 
que  le  d^lai  fatal  du  concours  ait  permis  de  dessiner,  mais 
qui  sera  remplac^c  par  des  carles  plus  delaill^es  ct  hislo- 
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riques,  si  le  ro^moire  est  appele  aux  honnours  de  Timpres- 
sion. 

Nous  n'avons  encore  ici  qu*une  Enumeration  de  com- 
munes rang^es  en  une  double  file,  ailemandes  ou  fla- 
mandes  d*un  cdtE,  ^vallonnes  de  Taulre.  II  faudra  pEnE- 
trer  plus  avant,  en  venir  aiix  lieux^dUs.  On  commencera 
par  la  rive  droite  de  la  Meusc. 

lci»  la  limile  marquee  par  ces  denominations  correspond 
en  general  h  cellc  de  la  langue  parl^e ;  il  n*y  a  qu'une 
exception  apparente,  dans  les  communes  form^es  d'une 
agglomeration  de  sections  ou  de  hameaux  d*origine  diffe- 
rente.  Cest  le  cas  pour  Halanzy,  par  exemple  :  ce  village 
a  des  d6pendances  ailemandes.  II  y  a  eu,  d*aulre  part,  des 
inliltralions :  ainsi  h  Meix-le-Tige,  evidemment  d*origine 
germanique,  la  toponymie  est  aujourd*liui  g^neralement 
wallonne.  L'auteur  s'engage  ici  dans  une  dissertation  fort 
cnrieuse,  mais  ou  je  ne  puis  le  suivre.  Reprenant  son  iti- 
n^raire,  il  p6netre  en  Prusse  dans  le  cercle  de  Malm^dy, 
observe  en  passant  rimmobilite  de  la  frontiere  linguis- 
tique  aux  environs  de  cette  ville,  note  en  traversant  Tan- 
cien  pays  de  Limbourg  Tabsence  complete  de  lieux^diis 
h  denomination  allcmande,  dans  des  communes  dont  le 
nom  au  contraire  n'est  nullement  wallon  (Bilslain,  Lim- 
bourg, Membach^etc),  ct  arrivant  entin  aux  rives  de  la  Ber- 
wine,  constate  par  la  toponymie  qu*on  a  dA  parler  flaraand 
autrefois  h  Warsage,  in  Dalhem,  h  Bombaye,  k  Bernau. 
Ceci  est  serieux;  ne  Test  pas,  au  contraire,  la  tradition 
qui  veut  que  Tallemand  ait  ete  autrefois  en  usage  h  Ver- 
viers.  En  somme,  de  Halanzy  !k  Bernau,  k  part  quatre 
localites  jadis  germaniques  incorporees  dans  le  pays 
wallon,  immobilite  de  la  frontiire  linguistique  depuis  le 
Xllh  siecle.  Pour  etayer   cette  opinion,  Tauteur  a  eu 
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rccoiirs  a  dcs  documchls  autlienliques  donl  ila  soin  d'in- 
diqiier  la  provenance.  Le  cadastre  d*Arlon  a  i{6  consiilte 
pour  les  noms  modernes  du  Luxembourg;  les  archives, 
pour  les  noms  anciens;  moisson  peu  abondaule  sur  cc 
dernier  point,  beaucoup  plus  richc  en  revanche  pour  la 
province  de  Li^e  (rive  droile),  ob  lous  les  depdls  tie 
documents  analogues  out  ^l^  aussi  mis  a  contribution. 

Suit  le  catalogue  volumincux  des  Ueux-dils  de  ces  con- 
tr^es,  sans  autres  reflexions.  II  s*agit,  bien  entendu,  des 
noms  acluels.  Ces  donn^es  sont  fort  inli^TCssantes  et 
pourronl  provoquer  des  inductions  r^condes. 

Le  chapitre  III  de  la  premiere  partie  nous  transporte 
sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  lei  Tidiome  germaniqne 
n'est  plus  Fallomand  on  le  Ihiois,  mais  le  flamand  proprc- 
menl  dit,  ou,  si  l*on  veut»  le  n^erlandais.  Les  fluctuations 
sont  plus  considerables,  toujours  an  profit  de  Tidiome 
ronian.  Une  seule  exception  qui  a  fortement  etonne 
Ch.  Grandgagnage  :  les  deux  villages  de  Wals-Wezercn 
(1308  Vkus  gallicorum)  el  de  VVals-Bets(6e^«tcfl  gallka}^ 
aujourd*hui  flamands.  La  difficult^  est  grande  sans  doute; 
les  conjectures  sont  de  mise  en  pareil  cas.  Peu(-^tre  le 
d^lerminatif  Wals  indique-l-il  ici  non  la  langue  parlee, 
mais  la  situation  des  deux  villages  i  la  lisi^re  du  pays 
wallon  :  on  a  soutenu  nnguere  a  TAcad^mie  une  Iheorie 
analogue, Apropos  du  Littus  saxonicvm.  D*aulres  reflexions 
judicieuses  sont  sugg^r^es  5  Tauleur  par  les  travaux  de 
M.  Alph.  Wauterssur  Icr  environs  de  Landenct  de  Li^au; 
je  n*ai  pas  le  loisir  de  nf  y  arrSter :  sa  conclusion  est  qu^on 
n*est  pas  Tond^,  ici  mdme,  k  soutenir  qu'il  y  a  eu  recul  de 
la  langue  franQsiise' 

Les  fluctuations  sonl  assez  insensibles  en  Hesbaye;  il 
en  est  autremenl  en  Brabant.  Cest  <  comme  si  la  maree 
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Hallonnc  vonlail  entamer  le  rivagc  germanique.  >  l.a 
(oponymie  des  deux  Heylissem,  aujourd*hui  wallons,  dlait 
tout  5  fail  (lamande  au  XIV'  si^cle.  Nous  continuous 
notrc  route  avec  la  m^ine  prudence,  nous  mettant  en  garde 
contre  les  noms  factices  et  les  noms  defigur^s  par  le 
populaire. 

En  Hainaut,  ainsi  que  le  demontrent  nombre  d^anciens 
documents,  la  Trontiere  rodevient  lixe ;  il  en  est  de  m^me 
vers  la  Ftandre,  i  part  quelques  changements  qui  ne 
remontent  pas  tres  haul.  La  lii»te  d^taill^e  des /ieiix-(/t7« 
de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  jusqu*^  la  frontiere  iran^aise 
vers  Comines,  vienl  clore  cc  chapitre  par  de  riches  ren- 
seignements  encore  une  fois  puises  aux  meilleures  sources. 

Le  chapitre  IV  soccupe  de  la  froriti^re  linguistique 
dans  le  noid  de  la  France.  II  va  sans  dire  qu'ici  le  recul  du 
llamand  a  et^  considerable  :  dans  toute  une  large  zone  de 
territoire,  la  toponymie  seule  conserve  aujourd'hui  la 
trace  de  Tidiomc  oubli^.  L'auteur  a  poursuivi  ses  recher- 
ches  jusqu'^  Arras  et  ii  Saint*Omer,  protitant  de  recueils 
et  de  rares  documents  de  tous  genres,  obligeamment  mis 
5  sa  disposition.  Frecieux  est  iFurtout  Ic  Cueilloir  de 
Beaulieu,  r^digc  a  la  fin  du  Xlli''  si^cle,  et  ou  Ton  con- 
state ^  r^vidence  que  Ic  llamand  ctait,  in  cede  ^poque,  la 
langue  de  nombreuscs  populations  depuis  francis^es, 
entrc  Boulogne  et  Guines.  Fait  considerable,  attest^  en 
outre  par  la  clironique  de  Lambert  d*Ardres,  et  dont 
notre  investigateur  sait  tirer  le  meilleur  parti,  toujours 
gr&ce  k  sa  m^thode. 

Suit  le  catalogue  des  lieux^dils  k  caractere  germanique 
dans  la  loponymie  acluelle  du  Pas-de-Calais.  II  y  a  14  de 
quoi  exercer  utilemenl  les  linguistes. 


i 
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La  deuxiemc  parlie  du  m^moire  :  les  voms  geogra^ 
phi(juesy  coniprend  Irois  chapilres,  dont  le  premier  pre- 
sence iin  rclev^  des  desinences  les  plus  ordinairos  des 
noms  de  lieux  d'originegermaine.  -heim,  avec  ses  variantes 
'hem,  -/m?'rt,  -gnies,  ^inghem,  el  lienl  le  premier  rang.  Je 
ne  regrelte  qifune  chose  :  c*est  que,  faute  de  lomps  sans 
doule,  Tauleur  n'ait  pas  ici  fail  la  pari  plus  large  a  la  Bel- 
gique.  Je  m*aUendais  k  recomraencer  loul  le  voyage  cd 
son  inslruclive  compagnie. 

Le  chapilre  II  traile  de  la  langue  des  noms  de  lieux. 
line  telle  eiude  suppose  une  connaissance  sunisanr»ment 
approfondie  des  idiomes  en  presence,  el  non  pas  seulement 
sous  leur  forme  classique,  majs  dans  leurs  alieralions  e(, 
pour  le  lalin  surloul^  dans  leur  6lal  de  decomposition 
donnant  lieu  5  la  formation  des  patois.  L'importalion  de 
noms  on  d*eiemenls  Strangers  conslilue  aussi  im  bagage 
que  riiislorien  ne  saurait  dedaigner,  pas  plus  que  le  philo- 
logue.  Je  ne  puis  songer  un  instant  k  donner  une  analyse, 
si  courle  que  ce  soil,  des  pages  excellentes  quYcrit  k  cc 
sujet  le  concurrent,  faisant  preuve  d*une  solide  erudition 
el  d*un  sens  critique  pen  ordinaire.  Les  oxemples  de 
vocables  d*alluvion,  comme  il  le  dit,  sont  frappants  el  bieo 
clioisis :  cauter  =  culttira,  en  pays  flamand ;  polder  «=  palu- 
dftrium,  ^Irechl  ==  trajectus  (dans  le  sens  de  ponl,  etc.). 
Je  remarque,d  proposdu  nom  primitif  de  la  villede  Liige, 
une  petite  dissertation  rappelanl  ce!le  que  M.  G.  Kurdi 
a  ecrile  sur  le  m^me  sujet.  La  conclusion  generate 
est  formuiee  dans  les  lignes  suivantes  :  <  S*il  u'esl  pas 
>  toujours  possible  de  se  prononcer  sur  les  Slots  alio- 
»  glottes  qu'on  rencontre  des  deux  cdtes  de  la  frontiere 
)»  linguislique,  on  pent  ajouter  une  pleine  et  entiere  con- 
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»  li:ince  aux  r^sullals  fournis  par  T^lude  de  la  fronti^re 

>  linguistique  clle-mSme.  En  (Fautres  (ermes,  les  deux 
»  peuplcs  ont  conserve  leur  langue  en  Belgique,  saut'  les 
»  leg^res  Huclualious  indiquees  prec^demmenl ;  en  Franco, 

>  an  conlraire,  une  bonne  parlie  dcs  Flamands  de 
»  TArtois  el  de  la  Flandre  onl  oubli6  la  leur,  el  parlenl 
»  aujourd*hui  une  langue  qui  n*est  pas  celle  de  leur 
»  race.  > 

&lais  k  quels  ^v^neinenls  sc  rapporte  r6tablissement  de 

notre  fronli^re  linguistique?  sujet  souvenl  abordi^,  mais 

que  noire  auleur  ne  pouvail  n6gliger.  II  s*agil  de  verifier 

par  des  documenls  hisloriques  les  r^sullals  auxquels  nous 

a  conduils  la  loponymie.  Le  chapilre  III  conslate  d'abord 

Texislence  de  deux  sysl^mes,  Tun  reculanl  Tanliquil^  de 

la  fronli^re  jusqu'i  T^poque  cellique  on  toul  an  moins 

jusqu^i    la    domination  romaine,  Tanlre  ne   rcmontanl 

qu'aux    troubles    qui   amenirenl    la   decomposition    de 

TEuipire  romain  d*Occidenl.  Les  partisans  du  premier 

sysl^me  vculenl  que  lous  les  Beiges  ou  presque  lous 

apparliennenl  a  la  race  germanique  :  ils  invoqucnt  C6sar 

el  eslimenl  que  la  conqu^te  romaine  a  modiliii  pen  6  pen 

les  Beiges  meridionaux,  jusqu*^  leur  faire  oublier  leur 

langue;  ceux  qui  vivaienl  dans  les  regions  du  nord,  plus 

eloign^s  des  seductions  de  la  civilisation  du  midi,  resterenl 

barbares  el  gard^renl  leur  vicil  idiome  avec  leurs  vieilles 

moeurs.  C'^tail  Topiniou  de  Schayes,  de  Kaoux  et  de  quol- 

ques  aulres;  elle  cul  son  temps  de  vogue  ii  TAcad^mie. 

Notre  auteur  ne  la  parlage  pas;  il  ne  peul  admellre  que 

ks  Wallons  sonl  des  Germains  romanis^sel  ne  comprend 

pas,  par  exemple,  que  sMI  en  est  ainsi,  la  ville  de  Tongres, 

ou  abondaienl  les  colons  romains,  soil  reside  toute  fla- 
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mande,  landi^  que  ia  langiic  romainc  s'esl  maintcniiedans 
les  regions  Irs  plus  inaccessihies  dc  TArdenne.  II  combat 
ensuilc  Ics  hypotheses  dc  RapsacC,  qui  suppose  en(re 
autres  que  rexlerminalion  des  Nerviens  amcna  le  repcu- 
plemeni  du  pays  par  des  Gaulois.  Son  id^e,  cVst  que  Tin^ 
fluence  de  la  civilisalion  de  Rome  s^esl  etendue  sur  (out 
Ic  pays,  ce  dont  il  donne  des  preuves  arch^ologiques,  et 
que  c'est  it  nn  grand  ^v6nemen(,  (el  que  I'invasion  des 
Francs,  qu*il  faul  altrihuer  Tadoption  de  la  langue  germa- 
nique  dans  des  con(r^es  oil  Ton  en  avait  parl^  une  autre, 
a  Treves  par  exemple,  s'il  Taut  sVn  rappor(er  h  un  passage 
de  saint  Jerdme.  Sans  entrcr  dans  les  de(ails  ou  se 
complait  Tauteur,  notamment  chaque  fois  qu*il  s'occupe 
de  la  r(^gion  luxembourgooise,  j'arrive  immediatement  aux 
solu(ions  qu*d  propose.  La  frontiire  liuguistique  a,  seloii 
lui,  une  double  origine.  Celle  qui  court  des  bords  de  la 
Meuse  k  Boulogne  est  due  i  Tinvasion  des  Francs  Saiiens, 
^(ablis  en  Toxandrie  depuis  le  IV  si^cle ;  ilsser^pan- 
dirent  dans  les  plaines  du  nord  de  la  Belgique  abandonnees 
par  les  Romains,  el  ne  s'arrdterent  vers  le  sud  qu*en  pre- 
sence d*une  chaussee  s(rat^gique  munie  douvrages  dc 
defense.  L'autre  fron(iere,  se  dirigeant  du  nord  au  sud, 
jusqu'au  midi  du  Luxembourg,  est  due  k  Tinvasion  des 
Francs  Ripuaires  et  h  celle  des  Alamans  venant  de  points 
opposes,  pour  se  heurter  et  vider  leur  difT^rend  a  Tolbiac. 
Notre  erudil,  en  hasardantcessoiu(ions,  use  cependant  do 
prudence;  il  ne  donne  pas  comme  posi(ir  ce  qui  n'a, 
somme  toute,  qu*une  vraisemblance  plus  ou  moins  bieii 
justin^c. 

Les  deux  chapi(re8  qui  Torment  la  derniere  partie  de 
Touvrage  sent  consacres  a  I'examen  d*une  question  assez 


(817) 

ncuvecl  clans  lous  lescasimporlaDte:  Pourquoiles  idiomes 
germaniques  onl'ib  recule?  Lcs  l6moignages  hisloriques 
faisant  d^faut,  on  en  est  encore  reduit  a  se  payer  d'liypo- 
lli6ses.  L'auleur  penseque  la  oil  les  Francs,  relalivemenl 
peu  nombreux,  sc  sonl  (rouv^s  en  conlacl  avec  la  masse 
des  populations  gallo-romainos,  ils  onl  flni  par  oublier  leur 
langue,  comme  cela  pent  s*observer  de  nos  jours  nux  £(als- 
Unis  pour  les  ^noigrants  allemands.  La,  au  contraire,  ou  ies 
deux  races  se  sonl  Irouv^esen  nombre  presque  egal,  le  pays 
Cdl  resl^  bilingue,  comme  le  prouve  la  loponymie.  Un  phe- 
nomene  analogue  s*esl  produil  en  Normandie  au  X^'siecle, 
lorsquc  les  Scandinaves  s*y  etablirenl :  la  langue  romane 
devint  celle  des  conqu^ranls.  Mais  Tauleur  elargille  pro- 
bleme,  en  essayanl  de  d^monlrer  que  pariout,  dans  Thuma- 
nil6  primilive,  on  est  assez  indiff^renl  k  la  langue  que 
Ton  parle  :  on  constate  chez  les  modernes  absolument  le 
contraire,  ce  qui,  par  parenth6se,  explique  le  mouvemeni 
llamand.  Mais  chez  les  anciens,  le  sentiment  de  la  race  n  est 
|)as  d^veloppe,  et  quand  il  commence  i  T^tre,  la  ques- 
tion du  langage  resle  secondaire.  Tres  curieuse  et  sug- 
gestive est  cette  argumentation  :  je  laisse  h  mes  savants 
confreres  le  soin  de  Tappr^cier,  ainsi  que  les  conside- 
rations sur  le  i'ran^ais  en  Flandre,  pays  qui  du  reste,  aux 
temps  fSodaux,  relevait  de  la  France.  II  est  hors  de  doute 
qu'au  XIII'  siicle,  parexemple,  le  francais  etait  dans  cette 
contr^e  comme  une  seconde  langue  maternelle,  plus  relevee 
que  Tautre.  Plus  tard  une  reaction  8*op^ra... 

Le  dernier  chapitre  traile  du  flamand  en  France  :  c  est 
le  complement  naturel  du  precedent.  On  y  reconnait  les 
memes  qualites. 

Mais  j*ai  hikte  d  en  finir  el  de  c^der  ta  parole  k  des 
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liommes  plus  compelenls;  je  n*ai  plus  qii'ill  conclure.  A 
iDon  avis,  par  son  excelleule  melhode,  par  rint^rdl  des 
(Jocumenls  qu*il  a  recueillis  aux  v^rilables  sources,  par  sa 
connaissance  approfondie  de  notre  histoire,  par  Fabsolue 
iiouveaul^  de  plusieurs  parlies  de  son  Iravail,  Tduteur  me 
parait  avoir  merits  les  suffrages  de  rAcad^mie.  Je  propose 
done  de  lui  darner  le  grand  prix  de  Slassart^  el  d*accor* 
der  k  son  m^moire  les  honneursde  Timpression. 

li  esl  bien  entendu  qu'il  pourra  compl^ler  ses  cartes  el 
soumellre  Tensemble  de  son  oeuvre  ^  une  derniere  revi- 
sion. » 


<  Le  premier  commissaire,  noire  savant  confri^re, 
M.  Le  Roy,  a  donn6  une  analyse  tr6s  exacte  et  suffisain- 
nient  d6veloppee  du  in^n.oire  envoy6  en  reponse  a  la 
question  pos6e  pour  le  grand  prix  de  St<assart. 

Je  nfassocie  pleinement  aux  eloges  adresses  par  le 
premier  commissaircik  ce  iravail.  Je  reconnais  la  m^thode 
g^n^ralement  severe,  P^rudition  de  bon  aloi  et  la  sagacile 
de  Tauteur  du  m^moire,  et  je  me  rallie  volontiers  aux  con- 
clusions de  notre  confrere. 

Je  me  conlenterai  de  presenter  quelques  observations, 
les  unes  gen^rales,  les  aulres  de  detail. 

D*apr^  les  conclusions  de  Tauteur,  la  frouli^re  Unguis- 
tique  en  Belgique  est  rcstee  h  pen  pr^s  ce  qu*elle  ^lait  aux 
V"*  et  VP  si^cles,  quand  les  Francs  se  sont  ^tablis  dans  nos 
provinces,  tandis  que  dans  le  nord-ouest  de  la  France 
actuelle  elle  s*est  sensiblement  deplac^e  au  detriment  de 
Tidiome  germanique. 
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c  Ce  domaine  (celui  dcs  idiomes  germaniques),  en 
Belgique,  n*^lait  pas  sensiblement  plus  6lendu  qu'aujoiir- 
d'hui.  S*il  fallait  lui  rendre  lout  ce  qu'il  a  perdu  depuis 
Tepoque  franque  (Vh-VIII*  si^cles),  od  il  a  eu  sa  plus 
grande  extension,  il  suifirait  ded^coupcr  5  Test  et  au  sud 
de  la  Tronliere  linguislique  actuelle  el  tout  le  long  de  son 
^tendue  une  lisiere  de  terroir  dont  la  largeur  d^passcrait 
rarement  celle  d*une  commune.  On  restiluerait  ainsi  a 
Tel^menl  lliiois » 

L'aulcur  parcourt  alors  cette  lisiere  dans  Ic  Luxembourg, 
les  provinces  de  Li^ge  et  de  Limbourg,  el  il  continue  : 

€  Dans  le  Brabant,  une  lisiere  semblable  courant  d*un 
lioutde  la  province^  rautreelcomprenanl  Zetrud,  Pietrain, 
Bauvechain,  Nodebais,  Goltechain,  Pecrol,  Gastuche, 
Bierges,  Oiiain,  Waterloo,  Clabecq,  Oisquerque,  Tubise, 
Bierglies. 

Dans  le  Hainaul :  Hoves,  Sleenkerque,  Humbecq, 
Mevergnies,  Gondregnies,  Gibecq,  Ghislenghien,  Hellebccq, 
Lanque.^^ainl,  Rebaix,  OEudeghien,  Papignies,  Wannebccq, 
VVodecq,  KItezelles,  Flobecq,  Deux-Acren.  Ici,  Telemcnt 
gernianique  avail  pen^lr^  h  une  proFondeur  plus  conside- 
rable, el  il  a  reperdu  plus  de  terrain  que  dans  tout  le  rcsle 
de  la  Belgique. 

Dans  la  Tlandre  occidenlale  les  localit^s  wallonnes  dc  la 
rive  gauche  de  la  Lys,  5  savoir :  ComineS'Belgique,  Houl- 
lem,  Warnelon-Belgique  et  Ploegsteert.  » 

Voil5  done  la  lisiere  qui,  d'apr&s  les  donn^es  des  lieux' 
diu  el  des  noms  g^ographiques,  semble  5  Tauleur  avoir  ele 
aulrefois  germaniquc. 

C*est  sur  celle  lisiere  que  Tauleur  aurail  dA  porter  une 
allenlion  loule  sp^ciale,  el  examiner  pour  chaque  com- 
mune en  particniier  si  ses  conclusions  sonl  vraiment 
legitimes. 
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Mais  ce  Iravail  de  conliole  nai  pas  ele  fail.  L*auieiir 
sembic  avoir  ctiidie  avec  plus  de  soin  la  fronliere  de  Vest 
ei  celle  dc  la  Flandrc  IVangaise,  roais  ii  n*a  pas  examine  de 
pr6s  la  froiKi^re  linguistiqiie  du  Brabant,  dii  Hainaut  el  de 
la  Flandre.  Get  examen  Taiirail  porle  k  modifier  sensible- 
menl  la  couctusion  que  nous  venons  de  transcrire. 

Je  prends  comme  cxemple  une  parlie  de  la  fronti^re 
linguisUque,  que  je  connais  plus  sp^cialement,  celle  des 
environs  de  Louvain. 

La  commune  flamande  de  Weerl-S*-Georges,  situ^e  ik 
1  V3  lieue  au  sud  de  Louvain,  louche  h  la  commune  wailonne 
de  Nethen.  La  fronliere  linguislique  est  ici  un  pelilruisseaii 
el  celle  fronliere  date  de  temps  immemorial.  Nethen  a 
toujours  ^l^  wallonne.  L'auieur  le  reconnait  express^meot. 
D*aillcurs,  il  suffit  de  comparer  les  habitants  de  Weerl-S'- 
Georges  el  ceux  de  Nethen  pour  conclure  aussildt  qu*ils  ne 
sont  pas  dc  m^me  race,  lis  differenl  et  par  la  physionomie 
el  par  la  toilette.  Les  paysannes  de  Nethen  oruenl  la  idle 
de  mouchoirs  de  colon,  celles  de  VVeerl-S^-Georges  do 
roouchoirs  de  laine,  el  au  marche  de  Louvain  il  suffil  de 
regarder  le  mouchoir  por(£  sur  la  t^le  par  la  paysanne, 
pour  savoir  si  elle  est  de  langue  ^vallonne  ou  de  langiie 
flamande. 

Or,  si  le  terroir  de  Nethen  a  toujours  ^le  wallon,  il  est 
impossible  que  les  communes  de  Bossul-Gotlechain-Pecrol 
el  de  Grez-Doiceau-Gastuche  aient  jamais  ^16  flamandes. 
Sinon,  Nethen  aurait  forin6  un  Hot  wallon,  enloure  de 
populations  flamandes.  D'ailleurs  les  habitants  de  toutes 
ces  communes  el  hameaux  aussi  bien  que  ceux  de  Bcauve- 
chain  el  de  Hamme  r^vilenl  dans  leur  physionomie  les 
caracl^res  irr^cusables  d'un  pur  wallonisme. 

S*il  se  rencontre  dans  les  noms  de  ces  comniunes-fron- 
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tieres  ou  d^ns  leurs  lieux-dits  quelqties  mots  d*origine 
germaniquet  celte  influence  germanique  s*explique  par 
diflKrenls  motifs  que  Taufeur  du  m^moire  a  parfaitement 
exposes  dans  difl'^renles  parties  deson  travail. 

Jc  ne  connais  pas  de  si  prds  les  aiitres  commnncs  de  la 
Iisi6re  auxquelles  Tauteur  pretend  attribuer  one  origine 
germanique.  Je  dirai  cependant  que,  dans  le  Hainaut,  Tau* 
leur  range  parmi  les  communes  wallonnes  Deux-Acren  et 
Ellezelies.  II  aflirme  mdme  qu*aussi  haul  qu*on  peut 
remonter,  la  toponymie  de  ces  deux  communes  6st  exclusi- 
ment  romane,  et  dans  le  resum^  indiqu^  plus  haul,  il  les 
^num^re  n^anmoins,  pour  le  seul  motif  de  la  forme  plus  ou 
moins  germanique  de  leurs  denominations,  parmi  celles 
qui  ont  change  de  langue.  Or,  le  fail  est  que  Deux-Acren 
est  formic  de  deux  paroisses,  dont  Tune  est  walionne  et 
donl  Tautre  est  flamande,  et  que  la  commune  walionne 
d*Ellezelles  a  deux  hameaux  :  Koekhamer  et  Poeienbosch, 
qui  parlent  flamand,  tout  comme  la  commune  voisine 
d*Everbecq.  D*apr^s  Tauteur,  Everbecq  est,  en  eflet,  une 
commune  de  langue  flamande,  et  cependant,  d*apr^s  lui, 
la  toponymie,  au  moins i  partir  de  140l,appartient  eni\^^ 
rement  au  domaine  de  la  langue  romane.  Contradiction 
dont  je  n*ai  trouv^  aucunc  explication  chez  I'auteur. 

En  Flandre  occidentale  Tauleur  cite  parmi  les  com-^ 
munes  d'origine  flamande  qui  ont  adopts  la  langue  romane 
Comines,  Houthem,  Warneton,  Ploegsteert,  et  parmi  les 
communes  dc  langue  flamande  Wervicq.  Or,  sur  la  carte 
linguistique  qui  accompagne  Texcellent  We$fv!aam8ch 
Idioticon  par  feu  Tahb^  De  Bo,  ct  qui  a  ^l^  dress6e  vers 
1875,  je  irouve  Houthem,  Comines,  Warneton,  Ploeg- 
sleerl,  classes  parmi  lesconimunesparlant  wedt  flamand, 
Bas-'Warnelon  et  Wervicq  parmi  les  communes  vrallonnes. 
5"**  8£rir,  tome  XV.  54 
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Qui  a  raison?  Je  dois  ajouler  qu*une  persoDne  demeiirant 
k  Menin  m'a  affirme  r^cemment  que,  si  Ton  parle  actiiel- 
lement  flamand  a  Wervicq,  celle  langue  y  ^lail  inconnue 
il  y  a  cinquante  ans. 

Ceci  8uflrira,je  pense,  pour  d^monlrer  que  Tauleur  a 
oc(roy6  une  Irop  large  pari  k  la  conqu^le  romane  en  Bel- 
gique.  Du  nombre  peu  considerable  de  communes  qu*il 
altribue  k  cetle  conquete,  quelques-unes,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  sont  encore  aclueilement  flamandes; 
d^aulres  ne  Tonl  jamais  &lL  Je  suis  persuade  qu'une  elode 
minulieuse  reduirail  (out  au  plus  k  quelques  unites  le 
nombre  des  villages  qui,  en  Belgique,  ont  change  de 
langue.  Et  pour  ceux-ci  il  y  aurail  lieu  de  rechercher,  k  la 
lumi^re  de  Tethnographie,  de  Tonomastique,  des  moeurs  et 
coutumes,  si  la  population  romane  acluclle  descend  de 
Pancienne  population  thioise,  en  d*aulres  mots,  si,  a  une 
certaineepoqne,  la  population  indigene  a  chang^de  langue, 
ou  si  elle  s'est  noyee  et  eteinle  au  milieu  d*immigrants 
venus  des  communes  wallonnes  voisines. 

Que  la  fronli^re  linguistique  ail  subi  en  Belgique, 
comme  le  veut  Pauieur,  une  fluctuation  peu  sensible,  ou 
qu*en  r^alit6  elle  ne  se  soil  pas  deplacee,  comme  je  le 
pense,  Pauteur  ne  me  semble  pas  rester  d*accord  avec  ses 
propres  r^sultats,  en  intilulanl  la  troisi^me  pariie  du 
Memoire  :  <  Pourquoi  les  idiomes  germaniques  ont 
recule.  »  II  aurail  dd  dire  :  «  Pourquoi  I'idiome  germa- 
nique  a  recul^  en  France.  » 

Or,pr^cisement  parco  que  cet  idiome  a  recul^  en  France 
et  non  en  Belgique,  il  en  r^sulte  que  ce  recul  est  du,  non, 
comme  le  veut  Tauteur,  a  la  sup^riorile  de  la  langue  fran- 
<^ise  au  moyen  ikge,  mais  uniquement  k  Toppression  offi- 
cielle  de  la  langue  flamande  par  les  gouvernements  cen» 
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tralisatetirs  fr»Bfu&.  Et,  si  Tidiome  flamand  est  destine  k 
disparallre  a  la  longue  des  terriioires  de  Bailleiil,  Haze- 
brouck»  Hondschoo(e,  etc.,  oil  H  est  encore  parle  actuelle- 
inenty  c*est  que  depuis  un  demi-si^e  le  gouvernement 
franc^is  a  interdit  Penseignement  du  DamaDd  dans  les 
^coles  primaires. 

Pour  finir,  je  veux  appeler  Tattcnlion  de  Tauteur  du 
mimoire  sur  quelques  inexacliludes  de  detail. 

En  faisant  i*^miin6ration  des  communes-frontieres  de 
langue  walionne  et  de  langne  gcrnianique«  i'auteur  com- 
mence dans  le  Luxembourg,  et  il  y  cite  les  communes 
allemandes.  Arriv^  a  la  province  de  Lidge,  il  6num6re  : 

c  Membach, 
Baelen, 
Welckenraed. 
(lei  commencent  les  localit^s  flamandes.) 

Henri-Chapelle, 
Aubel,  etc. » 

L*observationentre  parentheses  n'est  pas  mise^sa  place. 
Elle  devrait  se  trouver  avanl  Membach.  En  eflet,  le  dia- 
lecte  de  Membach,  Baelen,  etc.,  identique  h  celui  d*Eupen 
et  de  plusieurs  communes  du  Limbourg  neerlandais,  n*est 
pas  le  haut-allemand  ou  moyen-franc  des  communes  germa- 
niques  du  Luxembourg,  mais  un  dialecle  exclusivement 
bas-allemand  ou  bas-franc. 

L'auteur  du  m^moire  ne  me  semble  pas  £tre  au  courant 
de  rbistoirc  des  idiomes  germaniques.  Car  il  pense  que, 
dans  la  premiere  p^riode  du  moyen  dge,  alors  que  le  lalin 
s*est  transform^^  dans  les  diverses  langues  romanes,  les 
dialectes  germaniques etaient  ^galement  dans  une  phase  de 
barbaric.  Pr^cis^ment  k  cette  p^riode  remontent  le  Heliand 
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en  ancien  saxon,  le  B^wuir  eo  anglo-saxoit,  el  liDt 
d*(Buvres  en  ancieo  haut-allemand,  qui  monlrent  ces  dia- 
lecles  parfe  d*une  telle  ricbesse  de  Tormes  grammatical^ 
et  d'ane  telle  exuberance  de  vocables  qoe  vraiment,i  cAle 
d*enx,  nos  iangoes  germaniques  actaelles  ne  sont  plus  que 
des  squelettes. 

Plus  loio,  Tauleur  pretend  que  la  langue  fran^ise  s'esl 
formee  liien  plus  tdt  que  la  langue  flamande  ou  allemande, 
qu*elle  avait  acquis  un  vaste  et  riebe  developpement  k  une 
epoque  ou  les  idiomes  germaniques  ne  s'^laient  pas  encore 
conslitues.  II  y  ajoute  que  le  clieF-d^ceuvre  de  la  poesre 
salirique  au  moyen  lige,  le  Reinaerl  de  Foi,  repose,  comme 
chacun  saii,  sur  une  l)ase  loute  fran^aise.  De  ces  deui 
aflirmations  la  premiere  est  erronee,  la  seconde,  lout  an 
moins  contestable. 

L&  ou  Tauteur  montre  par  des  exemplcs  les  fr^ueDls 
emprunts  faits  par  les  Germains  au  vocabulaire  de  la 
langue  ladne,  Tauteur  Iranscrit  les  mots  germaniques  dans 
leur  forme  haut-allemande.  Je  suppose  que  le  motif  en  est 
que  la  langue  haut-allemande  est  plus  famili^re  k  I'auleur 
du  m^moire. 

Ce|>endant  il  serait  plus  rationnel  de  transcrire  ees 
mots  dans  leur  forme  flamande,  d'abord  parceque  lesujel 
du  m^moire  concerne  sp^cialement  les  populations  fla- 
mandes,  en  second  lieu,  parce  que  la  forme  flamande  res- 
semble  davanlage  a  roriginai  latin,  par  exemple : 


Latin. 

FLAMAKb. 

AM-KVAKD. 

Tegula. 

Tegel. 

ZiegeL 

Murus. 

Maur. 

Naoer. 

Pruuns. 

Pruini. 

PAaum. 

Cerasus. 

Ken. 

Kirsche. 

ViTariuin. 

Vijver. 

Wcicr. 

Mola. 

Molco. 

MQh'e,cic. 
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Mais  je  m*arr6(6.  Commc  je  le  disais  au  d^hul,  malgre 
les  critiques  que  Ton  pout  adresser  aux  conclusions  du 
m^moire,  j*en  reconnais  volonliers  (out  Ic  merile  el  lou(c 
TinDporlance,  et  je  me  joins  au  premier  cominissaire  pour 
accorder  i  Tauteur  If^  grand  prix  de  Slassarl  et  pour  pro-, 
poser  riropression  du  m^rooire.  » 


c  Je  regreUe  de  ne  pouvoir  adherer  aux  propositions 
des  deux  premiers  commissaires,  MM.  Le  Roy  et  Willems. 
Certes,  je  ne  pretends  pas  que  le  m^moire  qui  nous  est 
soumis  n*ait  aucune  valeur  :  il  t^moignc  de  connaissances 
s^rieuses  el  m^lhodiquement  acquises,  el,  sur  plus  d*nn 
point,  ses  conclusions  son!  acceplables.  Mais  il  a  le  grand 
defaut  de  ne  pas  r^pondre  i  la  question  du  concours, 
question  dout  il  me  sera  permis  de  rappeler  les  tcrmes : 

«  Tracet',  svr  la  carte  de  la  Belgiqtte  et  des  d^partements 

>  Tran^is  limitrophes,  une  ligne  de  demarcation  indiquant 
»  la  repartition  actuelle  des  pays  de  langue  romanc  et 
»  des  pays  de  langue  germanique.  Consulter  les  anciens 

>  documents  conlenant  des  noms  de  localit^s,  de  /ietijc- 

>  dii$,  etc.,  et  conslater  si  cette  ligne  id^ale  est  rest^e  la 

>  m^me  depuis  des  si^cles  ou  si,  par  exemple,  telle  com* 

>  mune  wallonne  est  devenue  flamande  et  vice  versa. 

>  Dresser  des  cartes  Itisforiques  indiquant  ces  fluctuations 

>  pour  des  periodes  dont  on  laisse  aux  concurrents  le 

>  soin  de  determiner  retendue.  Enfiu,  reclierchcr  les 
»  causes  de  rinstabilit^ou  de  rimmutabilite  signal^e.  » 

II  est  clair  que  Tobjet  principal  du  travail  devait  dtre  de 
dresser  des  cartes,  plusieurs  cartes,  et  assur^ment  des 
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carles  d^taill^es,  ik  I'eflet  de  rendre  apparentes  les  oiodifi- 
calions  de  nos  TroDli^res  linguisliques.  Or,  que  nous  doDiie 
I'auleur?  Rien,  ahsolument  rien;  car  je  ne  puis  nominer 
line  carle  le  chiffon  informe  qui  accompagne  son  m^moire, 
e(  sur  lequel  quelques  iocalil^  a  peine  sonl  menlionnees. 

11  me  suflirai(,je  pense;  de  faire  passer  sous  les  yeui  de 
la  Classe  ce  trac^  sommaire  el  confus  (sans  ro^me  ajooter 
encore  qu1l  est  inexact)  pour  juslifier  mes  conclusions. 
E&l-ce  pour  arriver  i  im  semhiable  r^sullal  que  TAca- 
demie  a  accorde  aux  concurrents  un  d^lai  de  six  annto? 

L'honorable  M.  Le  Roy  nous  promet,  il  est  vrai,  que 
cette  carte  sera  remplac^e;  mais  convient*il  k  la  Classe  de 
jiiger  ses  concours  d*apres  des  embryons  de  maDtiscrits, 
sauf  ik  laisser  aux  auteurs  d6ja  couronn^s  le  soin  de  faire 
mieux  s*ils  y  r^ussissenl,  ou  de  cooserver  leur  roddaille 
s*ils  n'y  r^ussissent  pas? 

Que  Ton  veuille  remarquer  d^ailleurs  quVn  supposant 
convenablement  faite  Tunique  carte  qui  est  joinie  au 
inaniiscrit,  nous  ne  sommes  pas  encore  dans  les  termes  de 
la  question,  qui  demande :  des  cartes  historiques  indiquant 
les  fluctuations  du  langage  pour  des  fieriodes  k  deter- 
miner. 

L*auteur  a-t-il  determine  une  de  ces  periodes?  Son 
travail  ne  nous  I'apprend  en  aucune  Ta^on,  et  j*aflirme 
qu'avec  les  ^l^menls  quil  nous  soumet,  personne  o\ 
parviendrait. 

Comme  Ta  constat^  fort  bien  M.  Willems,  les  develop- 
pements  donn^  k  Tetude  des  diff^rents  points  de  la  fron- 
ti^re  linguistique  sont  tr6s  in^gaux.  Pour  le  Luxembourg  et 
pour  le  nord^uest  de  la  France,  les  recherches  sont  asset 
approfondies,  les  details  sont  nombreux.  En  revanche, 
il  y  a  p^nurie  extreme  pour  le  Hainan t  et  le  Brabant. 
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Le  memoire  ne  contient  m£mc  aucune  liste  des  lieux-dits 
du  Brabant.  Comment  alors  faire  une  carle  s^rieuse,  sur* 
tout  si,  comme  je  ie  pense,  celte  carte  doit,  non  pas  se 
borner  k  renseigner  quelques  locality  importantes,  mais 
tenir  compte  dans  une  large  mesure  des  hameaux  et  des 
lieux-dits  ? 

M.  Willems  a  montr^  que  Pauleur  connalt  pen  les  envi* 
rons  de  Louvain.  J'en  pourrais  dire  autant  des  environs  de 
Bruxelles,  qui  donneraient  lieu  cependant  k  des  observa* 
tions  bien  interessantes. 

D*abord  il  ne  parie  —  ni  ici,  ni  ailleurs  —  des  villages 
mixles  qui  m^ritaient  line  £lude  sp^ciale.  Pour  lui,  une 
localile  est  ou  wallonne  ou  flamande;  elle  peut  dire  les  deux 
i  la  fois,  et  la  chose  est  d*aulant  plus  digne  d*alienlion 
qu*on  y  surprend  en  quelquc  sorle  sur  ie  vif  le  travail  de 
roelaniorphose.  Les  renseignements  fournis  sur  ce  point 
par  la  slalislique  permellraient  d&'jk^  pour  le  XIX*  si^cle, 
de  formuler  cerlaines  conclusions.  L'auleur  n'en  a  lenu 
aucun  compte.  S'il  avail  connu  Touvrage  si  important  de 
Richard  Boeekh  :  Der  Deuischen  Volkszahl  und  Sprachge^ 
biel,  Berlin,  1870,  il  aurail  compris  qu*il  y  avail  \k  un 
eloinent  qu*il  nedevait  point  ndgliger. 

II  aurail  du  s*inqui^ter  aussi  des  localilds  &  double  nom, 
comme  Tourneppe-Dworp ;  Vivier  d*oye-de  Diesdelle,  etc. 

Eniin,  s*il  avait  accord^  plus  d*atlenlion  k  la  lisiire 
meridionale  de  la  for£t  de  Soignes,  il  n*aurait  pas,  sur  sa 
carle,  fait  passer  la  ligne  extreme  de  Tidiome  germanique, 
mdmed  Tepoque  Tranqne,  par  Enghien,  Braine-rAlleud  et 
un  point,  d*ailleurs  indeterminable,  mais  voisin  de  Water* 
loo.  Que  deviennent,  dans  ce  Iracd,  toutes  les  communes 
et  les  hanceaux  aux  noms  germaniques  qui  se  trouvent  aa 
sod  de  cette  ligne  :  Ohain,  Ransbdchc,  Ophain,  Smohain, 
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WilUTzee,  Glabais,  Houtain-le'-VaU  HoulaiD-le*Mool,  el 
plus  k  Touest  Oisquercq,  Wisbecq,  Rebecq,  Clabbecq  (a 
Touest  de  Rebccq),  Scaubecq,  etc.  ? 

Dira-l-il  que  (oules  ces  appellations  odI  ii&  donnees  par 
uue  popula(ion  romaue  qui  les  eniprunlait  h  ses  voisins 
les  Flainands?  Une  pareille  inlcrpr^tation  est  possible,  a 
la  rigueur,  quand  il  s*agil  de  mo(s  qui  sont  vraimenl 
enlr^s  dans  le  patois  wallon,  mais  pour  les  noms  de  lieux 
ces  eiemples  me  paraissent  bien  rares»  et  \ik  uidme  ou  ils 
seraient  indiscutables,  on  devrail  pour  le  moins  en  con* 
dure,  ^  mon  sens,  que  la  population  renfermait  un  ror( 
contingent  germanique. 

L'importance  des  noms  g^ographiques,  si  Tou  veut  avcc 
Tauteur  opposer  ce  (ermea  ceiui  des  noms  lopographiqiies, 
c*esl-^-dii'e  aux  lieux-di(s,  —  me  semble  done  beauconp 
plus  grande  qu  il  ne  pretend  le  rcconnailre.  Le  noyau  des 
communes  existe  g^n^ralement  depuis  une  Ir^  baule 
antiquity,  el  si  la  commune  porle  un  nom  germanique,  c  est 
assur^ment  parce  qu*ellc  a  eu  des  Germains  pour  fooda- 
teurs.  Conlre  ce  fail,  les  arguments  tires  du  caraclere 
roman  des  lieux-dits  ne  peuvent  pr^valoir.  L'tmrneose 
majority  des  lieux-dits  de  remonte  pas  au  deli  du 
Xllh  si^cle,  et  ii  est  bien  certain  que  si  les  habitants  d'oue 
locality  parlaient  le  wallon  k  Tepoque  ou  se  tixa  la  nomea- 
clature  des  lieux-dits,  ils  ne  leur  appliqu^rent  pas  des  desi- 
gnations emprunt^es  k  une  laugue  ^Irangere.  On  pourrait 
done  conclure  que  la  transformation  s'est  faite  entre  le  V 
et  le  XIII''  si^cle.  Mais  quant  k  dire  que,  parce  qu*on  troiive 
dans  une  locality  une  toponymie  purement  wallonne  : 
derri^re  le  moulin,  k  la  fontaine,  entre  les  deux  bois,  au 
janMn,  sous  la  haie,  etc.,  cetle  locality  a  toujours  M 
wallonne,  m^me  si  son  nom  ne  Test  pas,  c*est  ce  que  jc  De 
puis  admettre. 
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I/auleur  ne  me  parait  done  pas  avoir  pris  la  bonoe  voie 
pour  arriver  a  son  but.  Sa  tb6se  esl  que  la  Tronli^re 
linguislique  en  Belgique  a  peu  vari^  depuis  P^poque 
franque,  mais  elle  n*est  pas  suffisaminenl  demon Ir^c. 

II  a  d'ailleurs  consacr^  une  grande  parlie  de  sou 
m^moire  k  des  Eludes,  pleines  d'inier^l  sans  doute,  mais 
que  j*appellcrai  accessoiros  el  qui  onl  le  tort  surlout  de 
tenir  la  place  de  ee  qui  eAl  dA  ^Ire  le  principal.  Un 
chapilre  enlier  esl  attribu^  k  rinlerpr^laiion  de  ceilains 
suffUes  qui  se  repr^^entenl  fr^quemmenl  dans  la  lopo* 
nymie  franque.  Le  commentaire  esl  g^neraleroeni  exact, 
mais  fenumeralion  esl  incomplete.  De  deux  choses  Tune  : 
ou  il  fallail,  k  la  suite  de  Fcerslemann,  examiner  toutcs  les 
formes  germaniqiies  qui  apparaissenl  dans  noire  pays,  ou 
bien  cette  6lude  fragmentaire  n*esl  plus  qu*un  horsHl*ceuvre 
el  elle  fera  mieux  de  disparattre.  J'ajoule  qu*il  n*y  a 
pas  de  motif  pour  refuser  aux  noms  wallons  raltenlion 
que  Ton  accorde  aux  noms  germaniques. 

Quant  au  dernier  chapitre  qui  Iraite  du  recul  de  Tidiome 
germanique,  il  est  plein  d*obscrva lions  curieuses,  uiais 
comme  il  s*agil  ici  d'un  travail  qui  esl  cens^  ^puiscr  la 
mati^re,  j*y  constate  encore  plusieurs  lacunes.  Pour  n*en 
citer  qu*nne  seule,  Tinfluence  de  la  domination  espagnole 
el  raDeaniissomcnl  moral  qui  en  a  ^t^  la  consequence 
pour  nos  provinces  mcritcraienl  au  moins  d*£lre  mention- 
nis.  Si  nos  pays  flamands  avaienl  pu  suivre  leur  develop- 
pement  normal,  ils  auraienl  dQ  6videmment  se  rattacber  a 
l*Allemagne,  el  le  n^erlandais,  pariageaol  les  deslin^es  du 
bas^llemand,  aurail  fail  place,  pen  h  peu,  k  une  langue 
litl^raire  dont  la  force  de  resistance  ^tail  inconlestable- 
menl  plus  grande  que  celle  du  ilamand  abandonn<S  k  ses 
propres  ressources.  L*Espagne  s*esl  mise  en  Ira  vers  de 
celle  evolution  naiurelle  el,  k  lous  les  maux  qu^elle  nous  a 
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inilig^s,  OD  peut  ajouter  celui  d*avoir  isol^  le  flamand  et 
du  bollaiidais  el  de  rallemaod,  el  de  Tavoir  livr^  presque 
sans  defense  aux  assauls  redoulables  du  tVaD^is. 

II  me  reslerail  encore  a  prdsenler  bien  des  criliques  de 
detail.  Mais  j'abr^e  el  je  me  borne  h  relever  Terreur  que 
Fauteur  a  commise  en  d^rivaul  le  nom  du  village  luxem- 
bourgeois  de  JIfetx  le  Tige  de  Tallemand  Meer.  Meix  est 
tout  simplement  Mansusj  el  les  gens  du  pays  le  savenl 
parfaitementy  car  ils  disenl  que  cela  signifie  jardin.  On  en 
a  du  resle  la  preuvc  dans  des  documents  du  XIV*  siecle 
publics  par  v.  Werveke  {IJrbar  der  Grafschafi  Luxemburg^ 
dans  Lamprechl,  Deuisches  Wirthschafisleben^  111,366): 

Vesin  (Moselle). ..»  c  el  y  at  2  jours  de  terre  et  la  mottie 
d*un  meix.  > 

Ibid.  p.  372.  Franoy  :  <  pour  Tassence  d*unne  grange 
aveukes  un  meix. 

Voir,au  surplus,  le  DiclionnairedeGoJefVoy,  au  mot  Jlfei 
(mcis,  niex,  meix,  maix,  miex,  malz,  mas  :  maison  de 
campagne,  ferme,  propri^le  rurale,  jardin....) 

Jc  ne  crois  pas  necessaire  dc  multiplier  ces  critiques  de 
detail  el  je  ninsislerai  pas  sur  les  lacunes  que  pr^senlent 
les  connaissanccs  bibliographiques  de  Tauleur.  Je  ferai 
remarquer  seulemenl  qu'il  esl  loin  d'avoir  lir6  lout  le 
parti  possible  des  monographies  de  notre  savant  confrere, 
M.  Waulers,  qui  abondent  en  renseignements  precieux 
sur  la  toponymie. 

En  r^sum6,  le  m^moire  soumis  au  jugement  de  la 
Classe  ne  me  paratt  pas  r^unir  les  conditions  voulues  poor 
titrc  couronn^  et  imprim^.  II  s*agil,  qu'on  vcuille  ne  pas 
Touhlier,  du  prix  dc  Slassarl,  cVst-^-dire  de  la  plus  haute 
recompense  donl  la  Classe  dispose.  Jusquici  ce  prix  n*a 
^t^  d^cern^  que  deux  fois  et  ^  des  Iravaux  d'un  caractire 
al)Solumenl  original  et  d'un  m6rite  hors  Itgne.  Le  livrede 


-^ 
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M.  (le  Borcbgrave,  Sur  le$  colonies  beiges  en  Allemagne, 
ei  celui  de  M.  Poullet,  Sur  le  droit  public  beige  au 
XV I W  Steele f  apportaient  Cous  deux  k  la  science  des  fails 
nouveaux ;  ce  sonl  des  oeuvres  mAries  et  que  Ton  consuUera 
toiijours  avec  fruit. 

Le  m<^moire  sur  lequel  j'ai  riionneur  de  Taire  rapport 
n*e$t  qu'une  ^bauche;  susceptible  d*£tre  perfectionn^, 
elle  n*est  pas  encore  au  point.  J'ai  dit  en  comnoen^anl 
que  j'^tais  loin  de  lui  denier  lout  m^rite.  Aussi,  si  la 
Classe  jugeail  qu*il  y  a  lieu  de  proroger  le  concours,  je  n'y 
contredirais  pas.  Seulement,  je  doule,  si  Tauteur  a  d^ja 
consacr^  plusieurs  ann6es  k  son  travail,  qu'il  puisse,  dans 
le  delai  d*un  an,  en  combler  toutes  les  lacunes,  car  elles 
sont  nombreuses  et  considerables.  » 

II  est  proc^d^  au  vote  sur  les  conclusions  des  rapporls 
des  trois  commissaires. 

A  la  majorite  des  voix,  le  prix  de  trois  mille  francs  est 
decern^  k  Tauleur  du  travail  pr^sent^  :  M.  Godefroid 
Kurth,  professeur  ill  rUniversit^  de  Liige. 

La  Classe  ratifie  ensuile  les  conclusions  du  rapport  du 
jury  charge  de  d^cerner  les  prix  De  Keyn  pour  Tannee 
acluelle.  Ce  rapport  figure  ci-apr^s  dans  la  stance  publique 
dc  la  Classe. 


pr£paratips  de  la  stance  publique  annuelle. 

La  Classe  s*occupe  des  pr^paratifs  de  sa  s&ince  publique 
annuelle  fix^e  au  niercredi  9  mai,  k  1  Vs  beure. 
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CLilSSK  DEH   LETTRES. 


Seance  pnbliqne  du  9  mai  1888. 

M.  BoRHANSf  directeur,  president  de  TAcademie. 
M.  Lucre,  secretaire  perpetuel. 

Prennenl  ^alemenl  place  au  bureau  :  MM.  Cr^piii, 
directeur  de  la  Classe  des  sciences,  et  Robert,  direcleur  de 
la  Classe  des  beaux-arts. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Potvin,  vice 'direcleur;  P.  De 
Decker,  Cb.  Faider,  R.  Cbalon,  Tb.  Juste,  £m.  de  Lave- 
leye,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  P.  Willems,  Ch.  Piol, 
J.  Stecber,  T.-J.  Laray,  Aug.  Scbeler,  P.  Henrard,  J.  Gan- 
trelle,  Cb.  Loomans,  G.  Tibergbien,  L.  Roerscb,  membres; 
Alpb.  Rivier,  Aug  Snieders,  a^^octe^ ;  L.  Vanderkindere, 
Gustave  Fr^d^rix,  A.  Van  Weddingen  et  le  comle  Goblet 
d^Alviella,  correspond anU. 

Assistent  i  la  stance : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  J.-S.  Stas,  P.-J.  Vau 
Beuedeo,  Gluge,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candeze, 
Ch.  Montigny,  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folic, 
£d.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Cb.  Van  Bambeke,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  Louis  Henry,  membres;  E.  Catalan  et  Cb.  de 
la  Valine  PoussiUi  associes. 
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Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  F.«A.  Gevaert,  vic0T 
direcleur;  Fraikio,  £d.  F^lis,  le  chevalier  L.  de  Burbore, 
Ern.  Slingeneyer,  Ad.  Samuel,  G.  GufTens,  Jos.  Schadde, 
Jos.  Jaquet,  Jos.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G*  De  Grooi, 
Gustave  Biot,  H.  Hymans,  le  chevalier  Edm.  Marchal, 
Joseph  Slallaerl  et  J.  Rousseau ,  membres. 

La  stance  est  ouverle  k  1  heure  et  demie. 

—  iM.  S.  Bormans  pronoiice  le  discours  suivant  :  Les 
fausses  chartes  et  la  diplomatique. 

Un  de  mes  pr^d^cesseurs  vous  entreCenait,  il  y  a  trois 
ans,  de  Tiililite  des  archives.  Sans  archives,  pas  d*histoire 
vraie.  Elles  ne  doivenl  pas  seulemenl  suppleer  h  la  raret^ 
des  chroniques  qui,  k  certains  moments,  font  defaut,  mais 
.encore  et  surlout  aider  k  rectifler  leurs  erreurs.  Nesaif-on 
pas,  en  effet,  avec  quelle  facility  les  chroniqueurs,  parti- 
culi^remenl  dans  la  seconde  moitie  du  moyen  Age  (i), 
accueillaieul  les  Idgendes  les  plus  absurdes,  les  traditions 
les  plus  invraisemblables?  Pour  voir  jusqu*oik  allait  leur 
credulil6,  il  suflit  d'ouvrir  un  volume  de  la  compilation 
de  Jean  d*Outremeuse,  r^cemment  livr^e  au  public.  Les 
ecrivaios  des  trois  derniers  si6cles,  habitues  k  les  prendre 
comme  guides  pour  se  diriger  k  travers  le  d6dale  des  fails 
et  des  dates,  ont  puis^  de  bonne  foi  k  ces  sources  hour- 
beuses,  et  c*est  ainsi  que  nos  annalesse  trouvent  encore 
en  bien  des  endroits  profond^ment  vici^es. 

De  nos  jours,  la  science  historique  esl  entree  dans  une 
voie  nouvelle ;  elle  ne  marche  plus  sans  le  secours  de  la 


(I)  Ctai  beoreiiseincnt  l*^poqac  oh  les  chartes  dcvienqent  dp 
pitfs  en  plus  nombreuses. 
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critique,  el  d&ormais  le  premier  devoir  de  rhislorien  est 
de  d^gager  la  v^ril^  des  nuages  qui  Tont  si  loogtemps 
Toil^.  Or,  sans  T^tude  des  documents  conserve  daos  les 
archives,  ia  critique  est  impossible.  Les  dipidoies,  les 
bulles,  les  iettres,  les  actes  de  toute  espdce  coropris  sous 
ia  denomination  g^u^rique  de  chartes,  sont  les  assises  sur 
lesquelles  doivent  reposer  la  certitude  des  ^v^neoieDts  et 
la  chronologic  des  temps  passes,  aussi  bien  que  la  connais- 
sance  de  la  vie  politique,  juridique  et  sociale  de  nos 
ancStres. 

Une  charte  authentique  c  non  seulement  ne  ment  pas, 
mais  ne  peut  se  tromper.  Elle  constitue  un  t^moignage 
irrecusable  et  pour  ainsi  dire  vivant,  donne  en  dehors  de 
toute  preoccupation  historique,  et  la  v^rite  mdme  des  ren- 
seignements  qu'elle  fournit  est  garantie  par  le  fait  quelle 
n'a  pas  pour  but  de  les  donner  (1)  t. 

Certains  chroniqueurs,  en  nous  transmetlant  le  texte 
d'une  foule  d*actes  pr^cieux,  paraissent  en  avoir  mesure 
la  portee ;  mais,  au  fond,  ils  ne  voyaient  dans  une  cfaarle 
que  la  simple  constatation  d*un  fait,  et  jamais  la  penseene 
leur  fAt  venue  d^edairer  dc  sa  lumiere  les  evenemenis 
contemporains.  II  faut  avouer,  d*ailleurs,  que  s*ils  avaient 
eu  pleine  conscience  du  secours  que  les  documents  ofliciels 
peuvent  apporter  h  Thistoire,  il  leur  eAt  &{&  souvent  bieo 
difficile  d'y  recourir.  Chaque  ^glise,  cbaque  cite,  chaque 
corporation  civile  ou  religieuse  avait  ses  archives,  sur 
lesquelles  elle  veillait  avec  un  soin  d*autant  plus  jaloux  (S) 


(1)  H.  PiRBNNB,  Cours  manuscrit  de  diplomatique. 

(2)  Cela  est  tcUement  vrai,  que  les  laics  n^hesitaient  pas  a  confier 
aux  Dionasteres  leurs  litres  les  plus  prccicux.  On  sail  que  les  archives 
de  la  ville  de  Liege  elaiciit  dcposecs  dans  les  coffres  de  I'abbaye  de 
Saint-Jacques. 
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qu'clles  settles  contenaient  les  preuves  de  ses  possessions 
el  de  ses  privileges.  En  s^cularisanl  les  couvenls  el  les 
chapitres,  en  d<^cr£tant  propriete  nationale  leurs  biens,  y 
compris  les  regislres  el  les  papiers,  la  revolution  fran^aise 
a  rendu  possible  la  reunion  de  lous  ces  t^moignafes  do 
pass^,  ridiesses  manuscriles  immenses,  auxqueltes  nous 
devons  les  conqu^les  ^tonnantes  r^alis^eSy  depuis  le  com* 
mencemeni  de  ce  si^cle,  dans  les  domaines  de  I'histoire  et 
dn  droit  public  des  peuples.  Disons-le  en  passant :  parmi 
toutes  les  nations  de  rEorope,  la  Belgique,  nne  des  pre- 
mieres, a  su  organiser  ses  d^pdts  d'arcbives,  et  plus  d*un 
gouvernement  Stranger  est  venu  liii  emprunter  les  regies 
de  leur  administration  (1). 

Est-ce  k  dire  qu'il  faut  puiser  sans  discernemenl  dans 
ces  vastes  arsenaux  ouverts  aux  travailleurs?  L'historien 
pout-il,  avec  une  emigre  confiance,  s*appuyer  sur  tons  les 
documents,  invoquer  toutes  les  chartes  pour  baltre  en 
bricbe  les  assertions  mensongeres  des  cbroniqneurs?  MaU 
heureusement  non,  €  car  tout  n'est  pas  virile  dans  les 
arcbives(2)  ».  II  fautse  pr^munir  conlre  lesactes  faux  ou 
falsifies,  et  nous  voici  dans  cette  situation  singuli^re  que 
si,  pour  d^couvrir  la  vdrit^,  on  ne  peut  se  dispenser  de 
reconrir  aux  cbartes,  il  est  en  m£me  temps  n^cessaire 
de  nous  en  d^fier,  parce  qu'clles  peuvent  nous  induire  en 
erreur.  Do  \k  cette  consequence  que,  tout  en  proclamant 
Tulilite  des  arcbivos,  il  faut  signaler  le  danger  d'y  apporter 
une  foi  aveugle.    . 


(i)  II.  PiRBNNB,  Le$  etudes  d'hittoire  prwineude  en  Betgiqu^ 
(Wcsldculschc  Zeilschrift,  1885). 

(2)  PiOT,  La  conservation  dc$  archives  et  leur  importance  au  point 
de  vu€  de  la  critique  historique. 
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Mais  li  git  la  difficult^.  Comment  s^parer  ics  actes  sin- 
ceres  et  authentiques  de  cenx  qui  ne  le  sont  pas?  Comment 
4istinguer  Tor  pnr  du  cuivre  ou  de  Talliage,  si  la  pierrede 
toiiche  elle-m£me  n'est  souvent  quedu  sable?  Eo  un  root, 
comment  prouver  la  preuve  mSme? 

C*est  pour  supplier  k  cette  insufBsance  de  conlrdle 
qu'une  science  nouvelle,  la  diplomatique,  a  el&  cr^, 
science  pour  ainsi  dire  moderne,  encore  susceptible  de 
bien  des  d^veloppements,  mais  dont  les  progres  sont  tels 
qu*elle  possdde  d£j&  nn  code  fort  ^tcndu  fixant  les  r^les 
de  la  critique. 

Pour  donner  une  id^e  des  services  qu*elle  est  ap|iel£e  i 
rendre,  rappelons  en  peu  dc  mots  ce  qui  se  passait  an 
moyen  ^ge. 

Les  faussaires  sont  de  tous  les  temps..  Des  Tapparition 
des  Charles,  il  s*est  lrouv6  des  bommes  ayanl  int^rSt  k  Ics 
contrefaire  ou  k  les  all6rer,  dans  le  but  de  faire  passer  poor 
vrai  ce  qui  ne  I'i^tait  pas.  Mais  imm^diatement,  les  lois 
civiles  et  religieuses  s'appliquent  k  les  punir.  Au  Vh  siecle, 
les  canons  des  conciles  assimilent  aux  plus  grands  crimes 
le  Tait  d'alt^rer  les  titres;  au  Yll%  les  lois  des  Ripuaireset 
des  Visigoths  condamnent  k  Tablation  du  pouce  ou  de  la 
main  le  scribe  coupable  d'avoir  falsifi^  une  charte.  Malgr^ 
ces  p^nalit^s  s^vires,  plus  on  avance  dans  le  moyen  Age, 
plus  les  tentatives  de  fraude  se  mnlliplient(l).  Au  Xh  et 
au  XII*  siecle,  ainsi  qu'au  commencement  du  Xlll%  appa* 
raissent  ces  nombreuses  imitations  d'auciens  dipldmes 
qui,  si  longtemps,  ont  exerc^  la  sagacit6  des  savants,  et 
dont  r^tudc  n'est  pas  encore  enli^rement  achevee.  A  cette 


(i;  Les  tutcurs  du  Nouveau  traite  de  diplomaiique  ont  recucitii 
(toknc  VI)  un  trds  grand  nombrc  do  fails  sc  rapportant  aux  falsifi- 
cations des  Charles. 
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^poque,  oil  ies  droits  civils  et  poliliques  des  differeotes 
classes  de  la  soci^t^  leodenl  k  se  constituer,  Ies-''  rinces, 
(anleccl^siastiques  que  laics,  s'cObrcenl  in  qui  mieux  inieux 
d'^lendre  Ies  limites  mal  d^finies  de  leur  juridiciioo;  Ies 
monast&res  combaUeul  Ies  liberies  oclroyces  aux  com- 
munes; r£)glisc  defend  ses  immunit^s  coulre  Ies  cntre- 
prises  des  puissances  s^culi^res.  Des  conflils  sans  nombre 
eclalenl,  provoquanl  de  Cous  c6l6s  Teclosion  d*actes  faux, 
produils  en  vue  de  la  defense  ou  de  Taltaque.  D*apr^s  un 
relev^  fail  par  M.  Breslau,  sur  Ies  deux  cenls  dip!6mes 
merovingiens  acluellemenl  connus,  soixante-dix-neufseu- 
lemenl  seraienl  aulhenliques  (2);  sur  Ies  sept  cenls 
eman<3s  des  qualre  derniers  Carolingiens,  qualre-vingls 
seraienl  faux. 

Pendanl  le  XIII*  siicle,  le  flol  iropur  lend  5  dicroilre; 
plus  on  approcbe  des  leraps  mordernes,  plus  il  descend. 
C*esl  probablemenlceltc  remarque  qui  a  sugger^  k  Pape- 
brocb  la  reflexion,  si  bizarre  k  premiere  vue,  que  plus  un 
documenl  esl  ancieu,  plus  il  faul  s'en  m^Oer. 

Co  qui  frappe  dans  ceile  bistoire^  souvenl  bien  curieuse, 
des  falsiOcalions  de  litres  au  moyen  ^ge,  c'esl  qu'elles  ne 
sonl  pas  loujours  le  fail  d*liommes  isol^  se  livranl,  comme 
ies  faussaires  d*aujourd'hui  el  dans  le  secret  de  leur 
demeure,  k  leur  criminclle  induslrie.  Non.  Des  conimu- 
naul^s  emigres,  des  villes,  des  abbayes,  des  princes  mdme, 
font  confectionner^  presque  publiquemenl,  des  pieces  apo- 
cryphes.  H&lons-nous  d*ajouler,  pour  Tbonneur  de  cello 


(I)  Selon  U.  Htvcl,  cc  nombre  scrait  dc  90  cQviroa,  donl  57  en 
originaux.  Leu  aulrcs  seraienl  des  copies  plus  ou  moins  exaclcs, 
posterieurcs  dc  plusieurs  slides  aux  originaux  perdus. 
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^poque,  que  bien  soiivent  ils  n'y  voyaieol  pas  malice. 
Lorsqoe  d'anciens  litres  (ombaient  en  lambeaux  ou  ^(aient 
devenus  en  parlie  illisihies,  il  ^tail  admis  qifon  ponvait 
les  remplacer  par  des  especes  de  caiques,  exl^rieiirement 
rev^lus  de  tons  les  caract^res  de  Pauthenticitd,  et  auxqaels 
^lail  attribute  la  mdme  valeur  qu'aiix  docnments  priroi- 
tifs(l).  Cerlainement  les  anteurs  de  ecs  pastiches  n^avaient 
pas  plus  rinlenlion  de  (romper  que  Mabillon,  par  exerople, 
lorsqu'il  faisail  ex^cuier  les  fac-similes  qui  accompagnent 
son  c^l^bre  ouvrage  sur  la  diplomatique.  Cependant,  ces 
actes,  aux  yeux  du  critique,  soot  entierement  faux  quant 
k  la  forme  et  tres  suspects  quant  au  fond,  car,  sans  parler 
des  erreurs  dues  ^  Tincurie  ou  h  Tignorance  des  copistes, 
ceux-ci,  apres  avoir  transcrit  les  parlies  conservces  do 
texte,  n'h^sitaient  pas  ^  combler  tanl  bien  que  mat  Ics 
iacunes  (2). 

La  simplicite  des  moeurs  autorisait  de  m^me  la  reconsti- 
tution  de  litres  entierement  d^truits  ou  perdus.  Nut  doule, 
par  exemple,  qu'apres  les  invasions  des  Normands  qoi, 
au  IX*  et  au  X*  siecle,  port^rent  la  devastation  dans  nos 
conir^es,  nombre  de  monast^res  n*aient  reconslito^  leurs 
archives  disparues.  Cette  tdche,  on  le  con^oit,  ^tait  infini- 
menl  plus  scabreuse,  mais  on  n'y  procedail  pas  avec  moins 
ile  sincerity  et  de  bonne  foi,  en  faisant  appel  h  tous  les 
souvenirs,  en  recueillant  les  traditions,  en  roettant^  profit 
les  chroniqnes  locales,  les  vies  et  les  gestes  des  fondaleors. 


(i)  Cct  usage  a  cause  la  pcrle  d'un  grand  nombre  dc  pi6ccs  ori- 
ginalcs  qui,  dddaigndes,  ndgligdcs,  n*ont  pas  tard6  a  dispainKre. 

(2)  Ccs  lacuncs,  on  le  concoit,  se  prdscntaient  ordinaircmcnt  aa 
commencement  et  a  la  fin  de  raclc.  D'ou  Ics  nombreuscs  circurs 
dans  le  protoeole  initial  et  dans  les  dates. 
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Pour  rendre  rillusion  plus  complilc,  on  s'appliquait  k 
reproduire,  sur  des  inal^riaux  aulant  que  possible  iden- 
liqucs,  Ti^crilure  de  T^poquejes  signatures  c(  Icssceaux  (1). 
Halgr^  lout  le  soin  et  la  conscience  que  Ton  a  pu  y  appor- 
ler,  il  est  Evident  que  des  actes  rddig^s  dans  de  parcilles 
condilions  doivenl  dire  considdrds  conrime  faux  au  premier 
chef.  Mais  leurs  auleurs  ne  sauraicnt  dire  rcsponsables 
devant  Tbisloire.  L'inlenlion  frauduleuse  dlail  lellemenl 
absenle  qu'un  dipl6me,  ddlivrd  en  Tan  724  en  faveur  du 
monasldre  de  Marmoulier,  ayant  M  briHld  dans  un  incen- 
die,  Tabbd  en  lit  confectionner  un  autre  en  lous  poinls 
scmblable  el  consacra  le  souvenir  de  eel  dvenemenl  par 
une  inscription  gravde  sur  la  pierre  (2). 

A  c6l6  de  ces  falsiiicaleurs  inconscienls  viennent  se 
placer  les  vrais  faussaires  qui,  manifeslemenl,  chcrcbaient 
k  en  imposer.  Mais  si  leurs  ceuvres  oni  toutes  pour  but 
d'alldrer  la  vdritd,  il  faul  reconnatlre  qu'ils  ne  sonl  pas 
tous  coupables  au  mdme  degrd.  Le  moine  qui,  en  vue  de 
rehausser  IVclat  de  son  convent,  en  exagdrait  Tancienneld 
ou  railachail  son  fondaleur  k  une  race  illuslre,  bien  pro- 
bablemenl  ne  s^imaginail  pas  faire  chose  bl&mable.  Un 
palriotisme  oulrd  a  fait  imaginer  Facie  par  lequei,  en 
Tan  802,  Charlemagne  accorde  des  privileges  aux  Prisons. 
Cest  dans  un  but  pieux  que  fut  fabriqu6e  en  Occident  la 
Icllre  dans  iaquelle  Alexis  Comni^ne  expose  k  Robert, 
comle  de  Flandre,  la  Iriste  situation  de  Tempire  desGrecs 


(i)  Souvcnt,  pour  rdparer  des  pcrtcs  scmblablcs,  on  dcmtndait 
tu  papc  on  au  roi  un  nouvcau  dipMmc  confirmant  tcs  possessions 
et  Ics  priYiIigcs  donl  les  tilres  avaicnt  c(6  ddlruils.  €c  procddd  6tail 
plus  correct  cl  plus  vHr. 

(2)  Da^QUioNT  et  Pardbssus,  Diphmata,  t.  I,  pp.  463,  287. 
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el  implore  son  secours  pour  einpecher  les  paiens  de  s*em- 
parer  de  Conslanlinople  (1).  Un  autre  sentimeot,  plas 
moderoe  cclui-la,  a  poussc  Jerdme  Viguier  k  Torger  quel- 
(jues-uns  dcs  plus  aociens  documents  de  riiistoire  de 
France,  c  simplement^  dit  M.  Havel,  pour  la  renommec 
iitt^raire  que  devait  lui  donner  la  d^couverte  de  tant  de 
(ilres  precieux  (2) ». 

C'est  aussi  dans  des  temps  relativement  rapprocb^  de 
nous  que  Ton  voit  apparaitre  celle  autre  vari^tt^,  beaucoop 
plus  commune,  de  faussaires  qui  inventaienl  des  litres 
pour  asseoir  des  pretentions  nobiliaires.  Tel  est  le  but  de 
certaine  cbartes  donl  les  auteurs,  k  propos  de  louroois  on 
d*autres  f^les,  glissaient  5  dessoin,  dans  la  liste  des  ebeva* 
tiers  invito,  les  noms  de  cerlaines  families  dont  ils  vou- 
latent  flatter  la  vanite  ou  illustrer  Torigine  (3). 

En  admctlant  qu'ils  n'aienl  pas  sacriii^  k  Tint^r^t  et  i 
la  cupidity  (4),  ils  ne  seraient  ni  plus  ni  moins  que  d^ini' 
pudents  mystificateurs. 

Mais  nous  devons  qualilier  plus  sev^remenl  ceux  qui,ea 
vue  de  certains  avantages  r^els,  employaient  scieroment 
des  documents  falsities  pour  servir  des  causes  iojusies. 
II  exisle  une  foule  dc  cbartes,  ^videmmenl  suppos^i 
dont  le  but  nous  ^cbappe  parceque  les  circonstances  qui 
les  out  produites  nous  sonl  inconnues.  Mais  on  peut  affir- 


(1)  Riant,  Ledres  historiques  dcs  croitades;  Wautkks,  TaUe  det 
dipldmcs  imprimis, 

(%)  DiblioUikque  de  Vieoh  des  Charles,  t.  XLVf,  p.  205. 

(5)  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  I.  IV,  p.  45;  Escallisr,  nistwt 
d'Jnchin,  p.  3i;  Wautbrs,  Table  des  dipUmes,  passim. 

(i)  A  Nuremberg,  la  confeetion  de  faux  doeuments  genealosiqooi 
etait  exploilde  comme  un  article  de  fabrniuc. 
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mcr,  sans  craintc  dc  so  irompcr,  que  prcs^qiic  toules  onl 
vu  ie  jour  h  propos  de  contestations  litigieusos  |K)ur  cles 
droits  de  propridte  ou  la  jouissance  de  certains  privileges. 
Ici  Ie  crinie  est  d*autanl  phis odieiix  que  Ion  ne  poss<^dail 
ga6rc  de  moyens  pour  dvitcr  d'en  6tre  la  victimc. 

Si  Ton  recherche  quels  lilaienl  les  procedds  employi^^ 
par  les  faussaires  du  rooyen  dge,  on  constate  d'altord  que» 
pour  rendre  la  comparaison  plusdiflicile,  ilss*appliquaionl 
gdndralement  bi  forger  des  pieces  remontant  h  des  temps 
Ires  reculi^s.  Les  plus  ignorants,  les  moins  nombrcux  du 
reste  —  car  il  n*est  guere  |>ossiblc  de  faire  un  faux  com- 
plel  —  composaienl  des  actes  k  leur  fantaisie.  II  \a  de  soi 
que  de  pareilles  crdaiions  ne  supportoraienl  pas  lexa- 
meo  (t).  Les  autres,  sansse  rendre  tout  i  fail  compte  que 
les  formules  des  dipldmcs  variaienl  suivant  les  temps  el  les 
lieux»  sontaienl  cependant  Ie  hesoin  d'avoir  sous  les  yeux 
un  module.  Choisissant  parmi  les  documents  qu1ls  avaienl 
sous  la  main  celui  qui  leur  paraissait  s'adapter  Ie  mieux 
aux  circonstances,  ils  en  reproduisaient  aussi  exactement 
que  possible  la  forme  cxterieure,  el  u'apportaient  au  texle 
que  les  changemcnts  n^cessaircs  au  bul  a  atteindre  (2). 


(1)  Tcllcs  dtaicnt  sans  doutc  les  buUcA  fabriquccs  ou  XII"  sicclc 
par  uii  bcndficlcr  dc  la  cathcdralc  dc  Touriiai,  que  dccouvril  r<^v6que 
Etiennc,  el  dont  il  dit  qu'ellcs  claienl  si  dvidcroment  fausses  «  qu^un 
enfant  aux  rudirncns  auroit  pu  en  connollre  la  supposition.  •  {Nouoeau 
traitedc  diplomatique,  t.  VI,  p.  460>,  note.) 

(2)  L'cmpcrcur  Olton  III,  ay  ant  cnlcTC  son  mooastirc  h  Jcan^ 
abbe  de  Farfa,  cclui-ci  cmporta  quclqucs  diplomes.  Son  camdricr 
en  vola  deux  ct  les  vend  it  a  Sylvestro,  abbe  des  SS.  CAme  ct  Daiuicn,. 
qui  s'en  servit  comme  dc  modcles  pour  faire  fabriquer  un  faux 
dipI6ine  de  Hugues,  roi  d'llalic  (Ibidem,  p.  187). 
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Uaiis  ces  conditions,  la  fraude  est  plus  difficile  a  decoiivrir. 
Tontefois,  elle  se  trahil  prcsque  loujours  par  ie  style  plus 
moderne  des  phrases  ajout^es,  par  Tcmploi  dc  formules, 
d*expressions  ou  de  lilfes  inusilds,  par  rimitalion  mala- 
droite  de  cerlains  signes  graphiques,  notamment  des 
nionogrammes,  des  souscriplions  royales  el  des  signatures 
des  chanceliers.  Les  anachronismes,  les  erreurs  dc  dates, 
rinobservation  de  particularit^s  caracteristiques,  sent, 
d*autre  pari,  encore  autanl  de  marques  nccusatrices.  attes- 
tant que  Ie  document,  malgr6  Tapparence  d*originaIit£ 
dont  il  est  revfiiu,  n'appartient  pas  &  Tepoque  i  laquelfe 
il  pretend  remonter. 

Je  ne  mentionne  qu'en  passant  les  cbartes,  beaucoup 
plus  rares,  falsifi^es  en  palimpsestes,  c*est-&-clire  sur 
lesqueUes  on  se  bornait  a  faire  disparaitre  certains  mots 
ou  certaines  phrases  pour  leur  en  subslituer  d*autres.  Si, 
par  ce  proc^d^,  on  ^vitait  Ie  grave  embarras  de  confec- 
tionner  un  sceau  —  operation  tr^s  delicate  h  cause  de 
rimperfcction  des  moyens  de  reproduction  dont  ou  dispo- 
salt  alors  (I),  —  la  difference  dans  Tepaisseur  du  parche* 
min,  dans  la  teinte  de  I'encre  et  dans  les  (raits  de  T^cri- 
ture,  suffisent  en  g^n^ral  pour  les  faire  reconnaitrc.  II  est 
ii  remarquer,  du  reste,  en  ce  qui  concerne  Ie  sceau,  que 
les  iaussaires  dudaient  souvent  la  diflicult^  en  appliquaot 
k  leurs  copies  celui  de  I'acte  original  qui  leur  avail  servi 
de  module  (2)  et  quils  avaienl  soin  de  d^truire  ensuite. 


(1)  Hocscm  (dans  Chape avillb,  t.  If,  p.  408)  rapporte  commcDt 
Robert  d'Arlols  falsifiait  les  sceaux.  Cost  un  des  excmples  les  plos 
curieuz  dc  cettc  industric. 

(2)  Lorsque  Ic  sceau  nc  se  rapportait  pas  au  pcrsonnage  coonee 
dans  la  charte,  its  modiGaicnt  la  legcnde  ou,  suivant  les  besolns,  en 
effafaient  une  panic. 


I 
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Les  fabricants  dc  bulles  Irouvaienl  un  ecueil  redoutable 
daus  la  p^nuric  du  papyrus,  exclusivemeol  employ^, 
jusqu*au  Xl"*  si^cle,  par  la  chancellerie  ponlificale.  Ce 
n'etait  qu'5  la  dernit^rc  exlr^mit^  quits  recouraienr  au 
|>arcbemin,  en  inlroduisant  maladroilement  dans  leur 
pr^atnbule  que  le  pcrsonnage  donl  cmanait  la  cbarle  s'en 
servait  contra  consueludinem  nostram;  ils  pr^fi^raient 
tirer  parli  dc  papyrus  anl^ricuremenl  ulilisi.  Letronnecite 
des  exemples  d'actcs  faux  Perils  au  verso  de  preceptes 
m^roviogiens.  Les  moines  de  Tabbaye  de  Sainte-B^nigne, 
de  Dijon,  voulant  confeclionner  deux  bulles  des  papes 
Jean  V  el  Serge  \*\  du  Yll"  si^cle,  et  n'ayant  pu  se  procu* 
rer  le  papyrus  qui  leur  £(ait  ndcessaire,  coup^renl  en  deux 
un  acle  de  Jean  XV,  de  Tan  995,  quits  avaient  dans  leurs 
archives,  el  ^crivirenl  leurs  bulles  sur  le  c6l^  resl^  vierge. 
Pendanl  longlemps  elles  onl  pass£  pour  verilabtes,  et 
M.  dc  Wailly  les  croyail  encore  telles  il  y  a  cinquante  ans. 
Mais  M.  Leopold  Dclisic  a  magistralemenl  d^noontr^ 
qu'elles  ne  sonlque  de  grossi^res  conlrefa^ons  (1). 

Comment,  [lendanl  lanl  de  si^cles,  les  faussaires  du 
moyen  Age  on  (-its  r^ussi  h  surprendre  la  bonne  foi  de 
leurs  conlcmporains  (2)?  Pour  expliquer  ce  fail  Strange, 
il  faul  se  rappeler,  d'abord,  que  les  anciens  documents 
inspiraienl  alors  une  confiance  aveugle;  ensuile,  que  le 
d^faul  de  connaissances  sp^ciales  no  permetlait  pas  de  les 
disculer;  on  ne  se  doulail  meme  pas  de  la  possibility  d*une 
demonslralion  scientifique.Si,de  nos  joursja  pal^ographie 


(i)  Melanges  de  patdoyraphie  et  de  hibHographie,  1880,  p.  37* 

(S)  Les  auteurs  du  Nouveau  traile  de  diplomalique  ont  chercbe 

a  prouvcr  que  •  les  sicclcs  qualifies  barbares  n*^taient  pas  aussi 

destitu^s  dc  critique  qu'on  aimc  k  se  le  figurcr  »,  et  qu*en  general  les 

faux  ont  6X6  iminddiatcincut  reconnus.  Cctte  lh6se  est  inadmissible. 
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el  la  diplomalique  pr^scntenl encore  (anule  |)oin(s  obscuns 
on  comprend  que  la  simple  lecture  d*^cri(8  remonfanl  it 
des  temps  ^loign^s  devail  oflTrir  de  s^ricux  obstacles.  La 
cursive  romaine,  nolammeni,  devait  dire  k  pcu  pr6s  inde* 
chiffrable.  Au  Xl'sidcle,  dans  lout  le  dioc^e  de  Tours,  on 
ne  trouva  qu'un  seul  homme,  rabb6  Barlhdiemy,  en  dtat 
de  lire  une  bulle  dn  pape  Gregoirc  V.  La  chroniquc  de 
Saint-Hubert,  en  Ardennes,  rapporle  que  Gr^goire  VII 
ayant  accorde  un  privilege  k  I'abbd  de  ce  monastere, 
celui-ci,  k  son  relour  de  Rome,  pr^senta  la  charte  a  un 
archidiacre  de  Li^ge.  La  piece  d^plide,  ce  dignitaire 
de  riilglise,  cmbarrass6  devanl  les  signes  elranges  qui 
s'offraient  k  ses  yeux,  s'^cria  :  c  Nul  doute  quil  ne  se 
cache  ici  quelque  fourberie  dissimulee  sous  ces  caracteres 
barbares  (1).  »  Comment  s'<^tonner,  apres  ce!a,  des  orreurs 
commises  par  les  tribunanx  du  temps,  admettant  commc 
veritables  des  chartes  d'une  fausseld  dvidenle,  el,  r^cipro- 
quement,  rejetanl  commc  apocryphes  des  actes  d*une 
anlbenticite  incontestable?  Les  souverains-ponlifes,  les 
rois,  les  dvdques,  ont  donne  des  vidimus,  et  les  notaires 
ddlivrd  des  copies  legates  de  milliers  de  pieces  sans  s*in- 
quidter  de  leur  valeur :  ils  se  bornaienl  k  conslater  qu*elles 
dtaient  munies  de  leurs  sceaux  et  n^avaient  ete  ni  cancel- 
l^s  ni  visiblement  alterties.  Dix  papcs  ont  confirm^  le 
faux  dipI6me  par  lequel  un  evdque  de  Paris  concddait,en 
Tan  566,  des  immunites  a  Tabbayede  Saint*Germain-des- 
Prez;  plusieurs  empereurs  ont  ralifi6  le  privilege  suppose 
par  Rodolphe  IV  et  rappelant  que  Jules  C^sar  avail  accord^ 
I'ind^pendance  ill  rAutriche,  pour  le  cas  od  Fempereur 


(i)  Cantatoriankf  §  57,  p.  252  dc  IV^dilion  dc  M.  dc  Robauli 
dc  Soumoy. 
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d^ARcmagne  n'appartiendrt'iil  plus  !k  la  famille  dc  Habs- 
bourg. 

Les  auteurs  du  Nouwau  iraUi  de  diplomatique  cilcnt^ 
il  681  vraif  un  grand  nombre  decas  oil  lessupercheriesdu 
mojen  Age  furent  k  cede  ^poque  m^mc  d^voil<^e$;  mais  il 
faul  remarquer  qu*ils  s*appliquent  presque  tops  k  des 
chartcs  de  fabrication  r^cente  et  pour  Tappr^ciation 
desqueiles,  comme  le  dit  Sickcl,  il  n'6tait  besoin  que  d'un 
jugement  sain  cl  do  la  pratique  des  alTaires.  Llnvraisem- 
blance  des  pretentions,  des  contradictions  avec  les  fails 
^tabliSy  ro^me  une  simple  confrontation,  sulTisaient  pour 
faire  ddcouvrir  la  fraude  (1). 

Malgr6  le  remarquable  esprit  dinvestigation  qui  carac- 
t^rise  la  Renaissance,  ellc  n'apporla  aucun  secours  aux 
historiens  pour  I'^tude  des  anciens  documents  (2).  On 
recueille  avec  ardeur  les  chartcs  el  les  dipldmes,  mais 
sans  s'apercevoir  que  la  moisson  contienl  autanl  divraie 
que  dc  bon  grain.  Au  XVI*  si^le,  la  lutte  conlre   la 


(1)  Auconcilc  deftlctz,  tcnu  en  Tan  500,  Egidius,  cvdquedc Reims, 
produisit  uo  diplome  dc  Childebcrt,  roi  d^Austrasie,  qui  Ic  nicUait 
en  possession  d^un  domaine.  Le  roi  ayant  protcstd  contrc  cede 
donation,  l^acte  fut  placd  sous  les  yeux  du  rdferendaire  Olton  par 
les  soins  duqucl  il  paraissait  avoir  eld  rddigc;  il  reconnut  aussit6t 
que  sa  signature  avail  etc  contrefailc  et  Egidius,  convaincu  de  faux, 
n^ccbappa  a  la  mort  que  sur  les  instances  de  scs  coll^ues,  pour  ctrc 
condamnd  a  TexiL  On  pcut  aussi  rappeler  ici  les  cliartes  fausscs 
relatives  a  Tabbaye  de  Saint-Calais  ct  aux  cveques  du  Mans  (Voyez 
BaiQUiONT  ct  Pardessus,  Diplomata,  t.  I,  pp.  27,  100,  293,  etc.; 
Ha  VET,  article  dans  la  BilUiothique  de  Vicolt  des  charles,  t.  XLVII). 

(2)  G*est  a  peine  si  Ton  ddcouvrc  dans  Pctrarquc  une  intuition 
dc  la  critique  dc  diplomatique  lorsqn'il  combat  Pautbcnticitc  du 
privilege  dc  Rodolphc  IV  en  faveur  des  princes  d*Autricbc, 
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Reforme  provoque  on  grand  mouvemenl  hislorique  (bos 
lequci  on  se  livre,  en  mati^re  religieuse,  a  Texamen  des 
sources.  Mais  ce  n'esi  r^llemcnt  qu*au  XVI 1^  si^e  qu'il 
faul  placer  les  vrais  d^buls  dc  la  diplomatique.  Des  ques- 
tions de  politique  el  de  droit  public  avaienl  Tail  nailreen 
Allemagne  des  proces  celebres,  k  propos  desqucis  od 
exhuma  et  soumil  h  un  examen  minulieux  nombre  de 
cbartes  apporlecs  de  part  el  d'aulrc.  La  pbilologie  el  le 
droit  vinrent  en  aide  5  la  criliqDc  bislorique.  Dans  ces 
dem^l^s,  Herman  Conring  inaugura  le  premier  une  m^tbode 
vraimeni  scientifique,  encomparanl  les  documents  suspects 
avec  d*autres  de  la  m£me  £poque.  Presque  en  m^me 
lemps,  en  France,  Launoi  etudiail  les  cbartes  dans  un 
but  cxclusivemenl  bislorique.  Poussanl  le  sceplicisme  i 
TexlrSme,  il  finit  par  rejeter  en  bloc,  comme  faux  oo 
intcrpol^s,  les  plus  anciens  monuments  Merits  des  rots 
Francs. 

L'absurdite  de  ces  conclusions  monlre  Si  sutBsanceque, 
malgr£  leur  vaste  el  profonde  Erudition,  aucun  priocipe 
fixe  uc  guidail  encore  les  savants. 

II  appartenail  i  un  Beige,  le  bollandiste  Papebrocli,  de 
monlrcr  la  vraie  voie  dans  laquelle  il  fallail  s*engager 
pour  ne  pas  s'eterniser  en  tfllonnements  stc^riles  (I). 
En  1675,  il  pla^a  en  l^lc  d*un  volume  des  Ada  sanctorum 
une  dissertation  qui  peul  ^Ire  consid^ree  commc  le  pre- 
mier travail  dogmatique  sur  la  diplomatique.  S'appuyaiit 
sur  la  comparaison  d*un  nombre  relaiivement  considerable 
de  cbartes,  il  en  ^tudia  les  caractercs  uniformes,  indiqaa 
les  regies  qui  avaienl  preside  k  leur  confection  el  signala 

(1)  Voir  PiRBNNB,  Sur  Velat  dti  eludes  de  paldographie  et  de  diplo- 
matique, 4885. 
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ies  variations  qui  y  furent  introduites  h  diff6rcn(es  ^poqiies. 
Mais,  D*ayant  i  sa  disposition  que  des  textes  iroprin)£$  dont 
plusieurs  dlaieni  faux,  il  ful  lui-m£me  induit  en  erreur  et 
en  arriva,  comme  l.annoi>  a  contesler  rau(heotici(6  de 
presque  tous  Ies  dipldmes  m^rovingiens  el  carolingiens 
dont  Ies  originaux  se  (rouvaient>  h  Tabbaye  de  Saint-Denis, 
en  la  possession  dcs  B^n^diciins. 

Cest  alors  qu'un  nnoinc  de  eel  ordie,  Mabillon,  enlreprit 
r^lude  de  ces  vieux  documents  sur  places  et  ^crivit  son 
fameux  livre  Dere  diplomalka,  par  lequel,  tout  en  errant 
le  nom  d*une  science  nouvelle,  il  en  formula  du  mdme 
coup  Ies  lois  fondamentales.  Ayanl  constat^  que,  pour  Ies 
premiers  temps  du  moyen  5ge,  il  existail  nne  quantity 
prodigieuse  de  pieces  suppos^es,  il  rechercha  &  quels 
indices  on  pouvait  Ies  reconnailre  et,  dans  ce  but,  fixa  Ies 
regies  suivies  dans  Ies  principals  chancelleries  de  TEu- 
rope.  Dans  Ies  six  livres  de  son  magnifique  ouvrage,  sont 
traitees  tour  h  tour,  accompagn^es  d'exeipples  et  de  fac- 
similes, toutes  Ies  mati^resessenliellesde  la  diplomatique. 
L*dge,  Ies  maleriaux,  T^criture,  le  style,  Ies  sceaux,  Ies 
monogrammos,  Ies  signatures,  Ies  notations  chronologiques, 
y  sont  successivement  ^tudi^s,  non  plus  seulement  comme 
des  facteurs  importants  dont  il  faut  tenir  compte,  mais 
comme  des  signes  caracteristiques  an  moyen  desquels  on 
pent,  presque  i  coup  sAr,  lixer  la  valeur  deschartes. 

Toutefois,  Mabillon,  en  embrjssant  par  la  puissance  de 
son  g^nie  Fensemble  d*un  si  vaste  sujet,  n'avait  pu,  du 
premier  coup,  en  scruter  tous  Ies  details.  En  outre,  son 
traits  n*etait  pas  non  plus  exempt  d*erreurs.  D'aulres 
savants  d^veloppireni  et  perfectionndrent  son  oeovre,  soil 
en  abordant  Ies  parties  negligees,  soit  en  pr^cisant  Ies 
regies  qu*il  avail  posecs. 
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Cependanl,  Ics  tendances  de  la  diplomalique  s*£laieni 
pen  k  pen  modifi^es.  Si,  jusqu'ici,  on  s'dlail  livr£  ill  Telode 
des  documenls  du  moyen  ftge,  c*£tait  surlout  a  cause  du 
seconrs  qu'elle  apporlail  ik  la  solution  de  questions  juri- 
diqucs.  L'utilit^  pratique  qu*elle  pr^sentail  h  ce  point  de 
vue  faisail  consideror  cettc  science  commc  unc  branche 
accessoire  du  droit.  La  revolution  fran^aise,  en  boulever'* 
sant  toutes  les  anciennes  institutions,  lui  fit  definilivement 
perdrc  ce  caract^re  ct  changea  sa  direction.  A  partir  de 
ce  moment,  les  chartes,  pr<^cieusemenl  conserv<5es  dans 
nos  archives,  ne  servent  plus  qu*a  4clairer  les  points 
obscurs  des  vieilles  annates,  et  la  diplomatique  est  devenue 
une  science  auxiliaire  de  Thistoire.  D*un  autre  cdt^,  ob^is- 
sanl  au  besoin  de  specialisation  qui  caracterise  notre 
temps,  elle  s'est  peu  k  peu  d^gagec  des  autrcs  branches 
des  connaissancos  humaines  qui  embarrassaient  sa  marche, 
et  a  strictement  limite  son  domaine  k  T^tude  des  carac- 
Idres  internes  et  externes  des  documents  medievaux.  Elle 
s*est  m^me  s^par^e  de  sa  soeur  jumelle,  la  paleograpbie, 
qui  cnseigne  Tart  de  dechiffrer  Ics  anciennes  Ventures. 

La  diplomatique  a  done  aujourdliui  pour  but  unique  de 
recherchor  comment  les  chartes,  consid^r^es  comroe  sources 
historiques,  ^taient  redig^es,  dat^cs  el  scell6es  dans  toutes 
les  chancelleries  ct  k  divcrsos  6poques,  et  d*apres  cela 
de  decider  si  elles  sout  aulhcntiques  ou  non.  Pour  rendre 
cette  t&che  plus  facile,  on  les  recueitle,  on  les  analyse, 
on  les  classe  chronologiqucmenl,  pour  suivre  pas  5  pas  les 
variations  des  usages  diplomatiques.  Les  Regesta  des  sou- 
verains-pontifes,  des  rois  de  France  et  des  empereurs 
d'Allemagne,  publics  par  JaiK,  Potthasl,  fidhmer,  L^op. 
Delisle  et  d'autres,  sont  un  premier  r^sultat  de  cette  vaste 
enqt:dte. 


4! 
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Telle  ^tait,jusqiie  dans  ces  derniers  temps,  la  voie  iini- 
versellemenlsuivieJorsqueM.  Sickel  publia,  en  1867,  scs 
Acta  regnm  et  imperaiorutn  karolinorum  (1),  et  posa  des 
principes  nouveaux  qui  vinrenl  changer  du  lout  au  (out  la 
in^lbode  d'tnvesligalion.  Au  lieu  de  conclure  du  general  au 
particulier,  en  se  basanl  sur  Texainen  d'line  longue  s^rie 
de  pieces,  pour  proscrtre  celles  qui  s'licartent  de  la  forme 
commune,  le  savant  professeur  de  Vienne  prouva  qu*il  Taut 
proc^der  en  sens  inverse,  c'esl-i-dire  consid^rer  en  tout 
premier  lieu  Ic  (cxte  de  chaque  charte  en  lui-mcmc;  puis, 
faisant  appcl  5  tous  les  ^l^menls  de  critique  possibles,  les 
soumettre  ^  un  examen  rigourcux.  Lorsque  deux  ou  trois 
actes  de  la  m£me  i^|K)que  ont  resist^  5  celte  ^prcuvc  deci- 
sive, lorsque  Ton  a  acquis  la  picine  certitude  quails  ne 
peuvent  dtre  faux,  on  observe  les  propri^t^s  qui  leur  sont 
communes  el  Ton  conclut  que  tout  document  non  muni 
de  ces  marques  distinctives  doit  £tre  condamn^. 

A  premiere  vue,  il  semble  que  I'ancien  ^ystimc  des 
Ben^dictins  doive  presenter,  plus  de  garanlies.  Mais  si  Ton 
r^fl^chit  que,  pour  certaines  ^poques,  les  dipldmes  faux 
sont  trte  nombreux,  parfois  mdme  plus  iiombreux  que  les 
v^ritables,  il  faut  bien  admettre  que  des  conclusions  tiri^es 
de  Tobservation  de  toute  une  s^rie  d*actes  peuvent  6tre 
facilement  erron^es  et  que  la  ni^tliodc  r^cemment  inau- 
guree  est  plus  sAre. 

Cest  en  appliquant  ces  principes  que  Sickel  a  passe  au 
creuset  les  actes  des  Carolingiens,  et  Picker  les  dipldmes 
des  X%  XI''  et  XII"  si^cles.  Mais  la  besogne  n*est  qu'ibau- 


(I)  J*ai  nalurcllemcnt  bcaucoup  profile  des  preeicuses  indications 
que  conlicnt  ce  livre. 
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ch^e  et  il  reste  encore  4norm£menl  a  faire;  tel  csl  le 
molif  qui  m^a  engage  k  appcler  sur  ces  recherches  f^condes 
Taltenlion  de  noire  jeunc  g6n6ration  dliistoriens.  Combien 
n*en  a-l-on  pas  vu  aborder  T^lude  de  nos  annales  en 
s'aidanl  de  sources  suspecles!  Cela  n'est  plus  permis 
aujourd*hui.  II  est  vrai  que  la  critique  diplomatique  n*est 
pas  chose  ais^e  (1).  Elle  exige  une  telle  somme  de  connais* 
sances,  une  lelle  sp^cialit^  d*aplitudes,  qu^elle  n'est  guirc 
a  la  porl^e  de  (ous  et  que  ceux-la  m^mes  qui  y  consacrent 
leurs  veilles  sont  encore  exposes  ^  s^^garer.  Nous  en  avons 
une  preuve  recenle.  On  sait  que  la  troisieme  serie  da 
cel^bre  recueil  connu  sous  le  nom  de  Monumenla  Germa' 
ni(B  hhtorica  est  consacr^e  anx  dipldmes.  Le  monde  savaot 
attendait  avec  impatience  le  premier  volume  qui  devait 
contenir  Ics  actes  des  rois  m^rovingiens,  el  comptait  y 
trouver,  ind^pendamment  des  r6suha(s  pr£c6demment 
acquis,  le  fruit  de  nouvelles  et  laborieuses  recherches. 
Mais  le  d^sappointcment  fut  grand  lorsquo  parut,  en  1872, 
ce  livre  sur  lequel  on  avait  fond£  tant  d*esp£rances.  Les 
erreurs  de  toute  esp^ce  y  £taient  si  nombreuses,  que  los 
^diteurs,  reconnaissant  eux-mSmes  que  le  travail  6tai(  i 
refaire,  durent  se  decider  a  retirer,  dans  la  niesure  da 
possible,  les  exemplaires  d^jii  r^pandus  dans  ie  public 


(I)  Surtout  au  point  dc  vuc  dc  la  chronologic,  dont  M.  Wautcrs, 
dans  les  introductions  dc  la  Tahh  chronologique  des  diptdma  ct 
aillcurs,  a  savamment  expose  les  diflicuUds. 
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—  M.  Vanderkindere  donne  lecture  d'un  travail  portanl 
poor  titre  :  La  condition  de  la  femme  et  le  mariage  a 
Vepoque  merovingicnne  (1 ). 

Mesdames,  Messieurs, 

On  ne  s*imagiDe  plus  aujourd'hui  qu'on  puisse  connaitre 
riiistoire  d'un  peuple  sans  avoir  ^tudi£  d*une  maniere 
approfondie  ses  ioslilulions.  Le  droit  est  dans  une  soci^t^ 
Texpression  dc  ce  qui  est  consid^r6  comme  permanent  et 
n^cessaire;  il  soumet  TinHnie  vari^le  des  actions  indivi- 
duelles  5  une  regie  qui  les  rend  susceptibles  de  classifica- 
tion el  en  fait  un  objet  de  science.  Le  droit  priv^  surtout, 
on  nous  introduisant  au  coeur  de  la  famille,  nous  permet 
d*apercevoir  le  moule  interieur  qui  donne  ik  une  civilisation 
sa  structure.  C'est  dans  la  famille,  c'est  dans  la  inaison 


(I)  On  voadra  bico  sc  souvenir  que  cc  morceau  a  6tc  6eTii  poiir 
6lrc  lu  en  stance  publiquc.  II  n'a  pas  la  pretention  d*cpuiscr  Ic 
sujet,  moins  encore  dc  rcnouveler  la  science. 

Les  prindpaux  travaux  modernes  qui  out  6i6  mis  h  profit,  sont : 
SoBM,  Dai  iiecht  der  EheschHe$$ung,  i87tt;  Trauung  und  Verlobung, 
f876;  ScaaotDEB,  Geschkhte  des  ehelichen  Cuierrtchts,  t.  I,  1863; 
Edg.  Lobnirg,  Getehiehte  des  deutschen  Kirchenrechts  (t.  II),  1878; 
Wkinholo,  Die  deutschen  Frauen  in  dem  MiUelalter,  2*  edit.  188S; 
WACKBaNAGBL,  FamUicnrccht  und  FamUienleben  der  Germancn  (Klei- 
nei'c  Schriflen,  I),  1872;  Dabgun,  Mutterrecht  und  Raubehe  (Gierke's 
Unlersuchungen,  XVI),  1883;  P.  Laband,  Die  reehUiche  Slellung  der 
Frauen  im  altr6mischen  und  germanisehen  Recht  (Zeitschrifi  fUr 
VSlkerpsychoiogie,  \\\y  \%^^)\  Hruslbb,  Insiitutionen  des  deutschen 
Privalrechts,  1885-86,  etc. 
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que  se  forme  la  Irame  des  scntimenis  el  des  idies.  A  ce 
lissu,  nul  ne  collabore  plus  que  la  femmc,  gardienne 
fiddle  des  Iradilions. 

Les  bistoriens  s'occupent  peo  de  la  fcmme.  Laissanl  ce 
privil^e  aux  romanciers,  its  paraissent  croirc  qireilc  n'cst 
pas,  suivant  Texpression  d'AristoiCy  c  un  animal  poli- 
tique.  >  Q^  cl  li,  une  figure  les  arr£le.  Mais  en  dehors  de 
ces  exceptions,  il  semblerail  qu'elle  n*a  poinl  de  rdle,  que 
les  gueiTCSy  les  trail^,  les  oeuvrcs  legislatives  n'ont  eu 
besoin  ni  de  sa  gr5ce,  ni  de  sa  perfidie.  El  cependaot  c*esl 
d'elle  que  di^pend  en  grande  panic  la  deslin^e  d*uo  peuple, 
sa  noblesse  ou  sa  degradation. 

Comprondrions-nous  Thisloire  de  Sparle  si  nous  ne 
nous  rcprescnlions  Tdducation  de  ses  lilies,  leurs  cxcrcices 
ii  demi-nueSy  leur  rude  dnergie,  leur  d6vouemcnt  patrio- 
tique?  Destinies  &  etre  meres  p!ut6l  qu'epouses,  citoyennes 
plul6t  que  m^res,  ellcs  n*existent  que  |)0ur  donner  des 
gucrricrs  a  la  cit6;  elles  ne  sonl  belles  ol  robustcs  que 
pour  transmettre  leur  force  k  leurs  enfants.  jLe  mariage  i 
Sparle  n'esl  pas  un  agr6ment,  cVst  une  des  formes  du 
devoir. 

Et  pour  expliquer  le  caract6re  seduisanl,  mais  si  fragile 
des  Alh6niens,  ces  grands  inconstanls  de  rantiquite, 
n'esl-il  pas  bon  de  sc  rappeler  que  la  femme  atb^nienne 
n'elait  qu*une  poup^e  elegante?  Cloitr^e  comroe  uneorieo- 
tale«  douce  peul-dtre,  mais  assuremenl  frivole,  indolence 
el  capricieuse,  sans  culture  intellecluelle  el  sans  elevation 
morale,  elle  tenail  assez  peu  de  place  dans  la  vie  de  son 
mari  pour  lui  laisser  le  lemps  de  bavarder  sur  la  place 
publique  et  de  rendre  visile  h  Aspasie. 

Cesl  tout  autrement  que  les  Romaines,  ces  dmules  des 
Spartialcs,  comprenaienl  leurs  devoirs.  Elles  gquvernaient 
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la  mnison,  elles  y  ^(aient  chasles  et  respeciees,  elles 
persoDDiliaient  le  Iravail  domeslique  et  la  foi  conjugate, 
mais  elles  ne  se  d^sinl^ressaient  pas  des  affaires  publiques; 
tieres  de  la  grandeur  de  Rome,  elles  s'appliquaient,  elles 
aussi,  k  la  conserver  el  ik  T^lendre.  Mdme  elles  savaient  dtre 
ambilieuses  :  s*il  faut  en  croire  le  r£cil  de  Tile-Live  (1), 
Licinius  Slolon  n*a  si  vigoureusemenl  comballu  pour 
donner  &  la  plebe  I'acces  an  consulal  que  pouss6  par  sa 
femme,  palricienne  de  naissance,  el  qui  soulTrait  impa- 
tiemmenl  de  voir  son  ^poux  moins  bonor^  que  son  beau- 
Trire.  Les  divinil^s  el  les  morlelles,  Cg^rie,  Lucr^ce,  Cl^lie, 
Voluinnie,  Cornelie,  toutes  ensemble  collaborent  ik  Toeuvre 
dc  la  palrie. 

Mais  ma  (&che  aujourd'hui  n'esl  pas  de  m'allarder  k  ces 
ligures  coonues.  Jc  voudrais  vous  monlrer  que  T^lude  de 
la  condition  de  la  femme,  mdme  k  unc  ^poque  que  Ton 
iraile  volontiers  de  barbare,  est  digne  d*atlenlion. 

La  p^riode  m^rovingienne  n*a  gu6re  le  don  de  plaire 
aux  modernes;  loule  palrie  de  violences,  elle  n*a  rien  de 
ee  qui  Tail  le  ragoiHl  des  socieles  policees.  Des  rois  qui 
brulenl  lout  vifs  leurs  Bis  rebelles,  des  frires  qui  se  jalou- 
sent  el  s'assassinent,  des  femmes  dont  les  haines  sonl 
inexlinguibles  el  qui  raffioent  sur  les  plus  abominables 
cruaul^s :  iPaspect  de  ces  monslres,  de  ces  furies,  qui  n'onl 
pas  m^me  Texcuse  d*Slre  des  furies  adorable$  comme 
r£milie  de  Corneille,  on  se  d^lourne  el  Tou  soupire  apr^s 
des  siicles  moins  farouches. 

N*oublions  pas  cependanl  que  les  chroniqueurs  qui  nous 
out  laiss^  le  r^cit  de  lous  ces  crimes,  sonl  des  journalistes 


(i)  TiTB-LiVK,VI,34. 
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friands  de  iiouveaul^s  et  de  scandales.  Ce  brave  Gr^oire 
deToars,  dont je  n'enlends  aucunemenlsuspecler  la  bonne 
(o\,  raconle  avec  la  mdme  naive(6  les  cures  merveilleuses 
op^r^es  par  les  reliques  dcs  saints  et  les  plus  sanglantes 
tragedies  (1);  il  (ail  les  gu^risons  normales  et  la  paix  des 
bous  manages.  Mdme  dans  une  soci£t4  habitude,  comme 
la  ndtre,  a  se  faire  servir  chaque  jour  sa  cur^e  de  fails 
divers  palpilants,  it  y  a  place  pour  du  bonheur  calme  e( 
pour  des  vertus  sereinos. 

II  existe,  heureusement,  k  cdt^  des  anecdotes  infiuimenl 
pr^cieuses  de  Gr^goire  de  Tours  el  de  sos  conlinaaleors, 
d'autres  sources  de  renseignements,  moins  troublees  par 
les  bouillonnements  des  passions  d^bordantes. 

Un  sage  nolaire  est  bistorien  k  sa  TaQon;  car  il  a  dans  ses 
cartons  les  contrats  de  mariage,  les  partages  de  successions^ 
les  actes  de  vente,  d*achat,  d*<imancipation ,  de  Inielle. 
Les  auteurs  des  formules  m^rovingiennes  (2)  ^taienl  en 
quelque  sorte  les  notaires  du  temps,  el  leurs  collections 
nous  permettent  de  retrouver  le  trac6  que  suivaient  alors 
les  sinuosities  de  la  vie.  Elles  nous  initienlaux  preoccapa- 
lions  desgens  lranquiIles,etyCornbin^esavecles  dispositions 
des  lois  nationalcs,  avec  les  capitulaires  royaux,  avec  les 
dipl6mes  publics  ou  priv^s,  avec  les  r^cits  des  clironi* 
queurs  et  des  hagiograpbes,  elles  mettent  au  jour  les 
archives  de  la  famille  franque  aussi  comptitement  que  s'il 
s*agissail  de  la  famille  grecque  ou  romaine. 


(I)  Jc  cite  Gr^goirc  dc  Tours  d'apres  rcdition  d^Anxirr  {MonU' 
menta  Germania)  i88i-85. 

(3)  FormiilcB,  Jc  cilc  d*apr^  l^cdition  de  Zbumbr  (Mmiumento 
Germanim)  1882-86. 


(  85S  ) 

Les  Germains,  on  Ta  riit  avant  nous  (1),  n^^taient  ni  des 
Peanx-Roiiges,  ni  ties  Troubadours.  Simples,  d^vou^s  el 
fid&Ies,  pleins  de  force,  et  de  bravoure,  accessibles  au 
progr^  mais  rudes  comme  des  hommes  habiiu6s  5  la  luUc 
el  sujels  aux  cmportements  les  plus  sauvages,  insouciants 
de  leur  vie  el  de  la  vie  des  autres,  ils  ne  Iraitaienl  vrai* 
semblablement  leurs  femmes  ni  comme  des  squaws 
indiennes,  ni  comme  des  ma!(resses  id^ales  donl  on 
n'approche  qu'un  lulh  i  la  main. 

Tacite  vanle  la  puret^  de  leurs  moeurs,  la  fidelity  des 
Spouses,  la  saintet6  du  lien  conjugal :  personne,  choz  eux, 
ne  se  riail  du  vice  el  n'appelail  la  corruption  une  mode  du 
sidcle  (2). 

Ce  tableau  si  flatteur  ne  prend  sa  couleur  reelle  que  si 
Ton  songe  aux  moclelos  que  Rome  offrait  au  moraliste.  La 
vie  peu  compliqu^e,  toule  rurale  des  Germains,  ne  compor- 
tail  ni  le  luxe  effr^n6,  ni  les  d^sordres  de  la  soci^t^  de 
TEmpire;  les  paysannes  d'au  de\k  du  Rhin  se  passaient^ 
sans  regret,  des  cosm^tiques,  des  clievelures  fausses,  des 
pierres  pr^cieuses  el  des  riches  ^tolTes  que  convoitaienl  les 
dames  romaines;  elles  ne  connaissaient  point  Tarl  d^^crire 
de  ces  billets  doux  qui  circulaient  si  nombreux  5  Rome, 
et  pour  lout  dire  en  un  mot  et  sans  aucunement  insister, 
{'abominable  corruption  du  monde  latin  n'avait  pas  encore 
francbi  le  rempart  des  fordts  du  Nord. 

Tacite  avail  done  raison  d'opposer  la  chastele  germa- 
nique  k  Timmoralit^  de  Rome,  el  ce  n*esl  pas  un  des 


(I)  Wackbrnaobl,  loc.  eit.,  p.  2.  On  suit  qac  Guizot  (Hiitoire  de 
la  civiHsaiim  en  France)  comparait  les  (jcrmains  aux  IndicDS  dc 
l*AiiiMqoe  du  Nord. 

(3)  Tacit.  6>nPMii.,  c.  19. 


(  856  ) 

moindres  signes  de  sa  clairvoyance  d'avoir  recoonii  chez 
des  adversaires  cetle  sup^riorile  qui  n'a  jamais  dispara 
(out  k  fait. 

Fau(-il  en  conclure  que  la  remme  germanique  avait 
tontes  les  d^licatesses  que  pent  reiver  uo  po6le,  qo'elle 
(raversail  la  vie  dans  sa  blancheor  immaculee,  respect^  i 
r^gal  d*une  d^sse? 

Ceci  d^passe  un  peu  les  probabilil^s,  el  la  comparaison 
d*^(a(s  sociaux  analogues,  ^(ayie  par  des  fails  plus  rdcents, 
(end  h  prouver  que  la  s^v^rit^  des  mocurs  n'exclut  pas 
unc  cerlaine  grossi6re(£,  que  les  passions  cbez  les  Gerroains 
^(aicnt  violenles  e(  que  les  femmes,  expos^es  les  preoiicres  i 
en  souffrir^  n*en  ^laient  pas  elles-m^mes  cxemples. 

Mais  il  n*y  a  en  cela  rien  de  con(radictoire,  et  pour  peu 
que  Ton  ail  quelque  inlelligencc  des  ^poques  primilives  el 
des  civilisalions  rudimenlaires,  on  n*y  cherchera  poiolnos 
rallinemenls  el  nos  scrupules,  el  (oul  eel  ensemble  de 
nolions  relalivcs  que  nous  onl  donn^es  au  sujel  du  conve- 
nable  et  du  correct,  les  habitudes  du  langage,  les  idecs 
religieuses,  les  caprices  de  la  mode,  les  mille  basards  do 
diveloppement  bistorique. 

Dans  un  pass£  lointain,  les  Germains,  comme  les  autres 
ArienSt  avaient  mSme  ignor6  le  maridge.  Des  Iravaux 
recents  (Bachofen,  Mac  Lennan,  Giraud-Teulon,  Dargun) 
onl  jele  une  vive  lumi^re  sur  celte  p^riode  dile  du  MuUer- 
recht  oik  la  palernile  l^alc  n^existait  pas.  La  m6re  seule 
alors  servait  de  centre  &  la  Tamille,  et  les  cnranis  ne 
reconnaissaient  d*aulres  procbes  que  ceux  de  la  m6rc  eile- 
inSme,  en  premiere  ligne  ses  Tr&res  el  scs  soeurs,  leurs 
oncles  el  leurs  tanles. 

Les  Romains  aussi  avaient  debute  par  li,  el  il  est  m£me 
possible  que  les  palriciens,  les  patres,  aient  ^l^  cbez  eox 
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les  premiers  qui  enssenl  r^ussi  h  fonder  la  iainille  sur 
Tautorild  du  pere,  alors  que  pour  les  pl6b^iens  le  connu- 
bium  n*exi$(ait  pas  encore.  Fanl-il  en  dire  aulanl  des 
Eupafrides  d'Athenes? 

Chez  les  Germains  de  Tacite,  celtc  forme  inorganique 
de  soci£l6  est  d^pass^e,  mais  il  s*en  est  conserve  quelques 
traces,  survivance  d*un  i%e  ant^rieur  :  Toncle  maternel 
est  respect^  k  lYgal  du  pdre,  et  d'aucuns  m^me  considerent 
ce  degr£  de  parent^  comme  ie  plus  ^troit  et  le  plus 
8acr£(1). 

Encore  dans  la  loi  salique,  les  parents  de  la  ligne  mater- 
nello  sont  pr^f^r^s  plusieurs  fois  i  ceux  de  la  ligne  pater- 
nelle  :  tel  est  le  cas  pour  la  succession  mobili^re,  pour 
Tobligation  de  concourir  au  payement  de  la  composition, 
pour  le  d^domroagement  in  fournir  aux  proches  d'une 
veuve  qui  se  remarie  (titres  tie  alodis,  de  chrenecruda,  de 
reiptis  (2)).  On  a  vainement  chercli6  k  corriger  ces  titres  en 
y  introduisant  des  lemons  plus  rdcentes.  L'incoh^rence  qui 
s*y  trahit  est  la  meiileure  preuve  de  ia  lutte  qui  n*avait 
pas  entiirement  cess6  enlre  les  principes  du  droit  primilif 
et  ceux  du  droit  nouveau. 

L'histoire  constate  encore  chez  les  Francs  Taltachement 
singulier  qui  unissait  I'oncle  et  le  neveu,  ot  les  oeuvres 
po^tiques  qui  conservent  dans  leur  int<^grit6  les  traditions 
antiques,  r^v^lcnt  d*une  maniire  ^clatante  Tintensit^  de 
Tamour  fraternel,  etoulTanl  m&tne  cbez  les  femmes  les 
sentiments  d*^pouse  et  de  m6re.  Gudrun  sacrifie  ses  pro- 
pres  enfants  pour  venger  ses  frires^  que  son  <^pou\  a  fait 
p^rir  (5). 

(1)  Tacit.  German.,  c.  20. 

(3)  Sal.  LIX,  LVlll,  XLIV. 

(5)  D*autres  excmplcs  dans  Daroun,  pp.  50  ot  suiv. 
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Mdme  quaad  l*autorile  pateroelie  s'esl  affirro^e,  quand  le 
pcre  est  lo  chef  de  la  maison,  le  maltre  de  la  femme  ft  des 
enfanls,  8a  puissance,  la  munt  germanique,  n*esl  jamais 
regale  de  la  palria  poteslas  romaine.  Les  procbes  de  b 
femme  mainlienneDl  leurs  droits  de  sarveillance  et  de 
protection;  lis  ne  d^sertent  pas  les  int^rSls  de  leur  s<£or 
et  dcs  neveux  qu*elie  a  pu  leur  donner.  La  famille  germa- 
nique  n'est  pas  fond^  purement  sur  le  principe  de  Tagna- 
tion,  de  la  parent^  li^gale;  les  liens  da  sang  ne  se  d^nooent 
jamais;  droits  ct  devoirs  sont  regl^  en  consequence,  et 
quand  11  s*agit  de  marier  une  jeune  fille,  les  prochas  soot 
appel^s  h  donner  leur  consenteroent. 

Le  mariage  priroitif  chez  les  Germains  est  une  vente. 
Le  p6re  cede  sa  fille,  comme  une  chose,  moyennaot  un 
prix  determine.  Ce  prix  est  fixe  par  la  coutume. 
Schroeder  (1)  pense  que  chez  les  Salicns  il  £tait  de 
62  1/2  sous,  c^est-^'^ire  sans  doute  r^quivalenl  d^aulaot 
de  vaches  (2),  et  il  se  fondo,  pour  Tetablir,  sur  ie  lanx  de 
la  composition  exigee  de  celui  qui  enleve  une  (ilte,  rompt 
des  fiancailtes,  Spouse  une  veuve  sans  les  formalilds  obli* 
gatoircs  (5). 

Chez  les  Anglo-Saxons,  cette  conception  mat^rielle  etait 
si  fermement  ancree,  que  la  femme  ^tait  ce  qu'on  appelle 
en  droit  une  chose  fongible  :  le  ravisseur  pouvait  d^dom* 
luager  le  mari  en  lui  en  fournisiant  une  autre  (4). 


(1)  Geschichte  des  chelichen  GuterreehUy  I,  p.  il. 

(2)  D'aprcs  la  loi  ripuairc,  uoe  vaclic  pourvuc  dc  coraes  6uit 
cstimce  un  soa. 

(3)  II  parait  ccpcndant  coDtrairc  aux  regies  gcndrales  du  droit 
salique  de  n^imposcr  a  Tautcur  d'an  delit  qu'une  amcndo  dgalo  a  I< 
valcur  dc  Pobjet  doot  il  s*cst  indiliment  cmpare. 

(4)  ScHifiD,  Gesetze  der  Angchachten  :  Aethclbirht,  c.  31. 
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Voiia  assur^mcnt  une  vue  bien  grossiere,  et  (oute  la 
notion  du  mariage  consid£r<i  comme  un  aclial  manqae,  k 
nos  yeuXy  de  po^sie. 

Je  ne  parlerai  pas  dc  la  conlrainle  impos^e  k  la  fille, 
doni  le  p6rc  dispose  k  sa  guise  (1);  daDs  quelle  soci^l^  ne 
inarie-l-on  pas  les  (illcs  contrc  leur  gre,  et  M.  Guizot 
ne  nous  a-(-il  pas  enscign^  que  Ics  mariages  de  raison 
6on(  les  meilleurs?  Los  jeuoes  Germaines  avaienl  d*ailleurs 
bien  des  ressources  pour  se  (irer  d'aflaire;  la  tendresse 
palernelle  n*^lail  pas  chose  inconnue  el  chacun  sail  qu*une 
fille  avis^e  en  vient  presque  loujours  k  ses  (ins.  Au  pis 
aller,  il  leur  reslaii  un  moyen  supreme,  celui  dc  se  Taire 
enlever,  el  ce  |)roc^dc  ir^s  en  vogue  n*^tail  pas  absolument 
illegal. 

Mais  ce  qui  afllige  davanlage  noire  d6licalesse  moderney 
c*esl  dc  voir  un  mariage  s'opc^rer  par  un  Iroc :  une  blonde 
iille  d*un  c6le  el  un  (roupeau  de  Taulre.  Aujourd'bui  Ton 
n*aclie(e  pins  gu6re  sa  femme,  mais  les  gendres  ne 
6*ach&lenUils  jamais?  La  difference  esl  sensible;  esl-elle k 
noire  avaniage? 

Les  aocicns  Romains  n*agi$saienl  pas  aulremeul :  pour 
eux  aussi  la  forme  la  plus  ordinaire  du  mariage  ^lail 
Tachal,  la  coemption  ce  qui  n'emp^hail  pas  Tobjel  de  ce 
negoce  de  devcnir  la  malrone  honoree',  r&me  du  foyer 
conjugal.  Plus  lard  seulement,  k  la  fin  de  la  R^publique 

(1)  VUa  Salabergae  (Maliillon,  1,  4>06) :  Parcntcs  ejus  ...  contra 
pucllflB  volunUlcm  cam  cuidam  ...  in  matrimonio  tradidcront. 

II  y  a  lieu  de  menlionncr  ici  que  le  roi  avait  le  droit  d*ordonner 
un  mariage,  mdme  eontraircmcot  a  la  volontd  dcs  parents.  Glolhairell 
dcfcndit  sculemcnt  dc  solllcilcr  du  roi  un  pareil  ordre  dc  mariage  si 
Ja  fcmmc  n*y  conscntait  pas  {Praccrplio,  e.  7;  Edietum,  c.  18).  - ' 

i 
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el  sous  TEiDpire,  qiiand  on  avail  pris  ie  degoul  du  mariage, 
rmilil^  des  grosses  dots  se  fit  senlir. 

Nous  sotnmes,  sur  ce  point,  comme  sur  bien  d'aatres, 
les  h^riliers  des  Romains  d^dcnls.  En  Angieicrre,  on 
persisle  5  ne  doter  que  fort  pcu  les  Cllcs. 

La  formalil^  de  la  venle  finit  d*ailleurs  par  ne  plus  avoir 
qu^un  caract^re  symholique.  A  Rome,  Ie  libripens  appor- 
lait  loujours  sa  balance  dans  laquelle  il  ^(ail  cense  pcser 
ie  mdlal,  mais  on  se  conlenlail  de  la  faire  r^sonner  en  la 
touchanl  d*un  ^cu  de  bronze.  Chez  les  Francs,  Ie  futur 
^poux  remellait  au  p^re  nn  sou  el  un  denier.  Cettc  mince 
valeur  n'avail  plus  m£me  Tapparence  d*une  indemnity; 
elle  servail  a  faire  des  aumdnes  ou  h  rdgaler  les  assistants. 
Le  mari  n*en  4lail  pas  nnoins  tenu  de  fournir  une  somroe 
plus  s^ricuse,  mais  cette  somme  ^lail  devenue  la  dot;  elle 
^tait  dcslin^c,  non  plus  au  p^re,  mais  h  la  fille,  dont  elle 
devait  assurer  Tavenir. 

La  remise  solennelie  du  sou  el  du  denier  (per  solidum 
et  dinarium)  est  devenue  d  lepoquc  m^rovingienne  h 
base  essenlielle  du  conlral.  Quand  Clovis  dcmande  en 
mariage  Clotilde,  ses  envoy^s  pr6senlcnt  au  roi  des  Bor- 
gondcs  le  sou  et  le  denier  (1). 

C^taienl  les  arrhes  du  mariage,  prestation  ficlive  en  vue 
d'une  prestation  r^elle;  car  les  arrhes,  en  droit  germa- 
nique,  ne  servenl  pas  seulcmcnt  k  confirmer  un  engage- 
ment, ils  font  la  validity  du  contrat.  A  eel  ^gard,  unc 
simple  promesse  ne  suffil  pas;  il  faul  qu'elle  soil  accoro- 
pagni^e  d'une  tradilion  tout  au  moins  symbolique  (2). 

(1)  Epit.  Greg.  Tur.,  XVIll  (Bouquet,  II,  p.  399). 

(2)  SoHM.  DtLS  Recht  der  Eheschliesswiy ,  pp.  38  cl  suiv.;  Ef>c- 
LoBNiMG,  op.  cit.j  II,  pp.  577  ct  suiv. 
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line  Tots  celte  tradition  Taite,  rengagcmcnt  est  conclu, 
ce  sont  Ics  fian^ailles.  Desormais,  la  fiile  est  promise, 
sponsa^  verlobl,  et  telle  est  la  Torce  de  ce  contrat  que  ni  le 
pere,  ni  le  (ianc^,  ni  un  tiers»  ne  peuvenl  impunement  le 
rompre.  Dte  ce  moment,  les  futurs  ^poax  ont  Tun  cnvers 
I'auire  des  obligations  strictes,  plus  negatives  quo  posi- 
tives, mais  n&inmoins  r^elles  :  la  flanc<ie  peut  dtre  pour- 
suivie  pour  iniid^lite. 

En  droit  romain,  Ics  fiancailles  dtaient  loin  d*avoir  ce 
carac(6re;  ellcs  ne  donnaient  pas  lieu  k  une  action  en  vue 
d'obtenir  la  c^Iebra(ion  du  mariage;  tout  au  plus  leur  rup- 
ture pul-eile,  k  certaincs  ^poques,  justiBer  une  demande 
de  dommages-int£r6t$. 

Chez  les  Francs,  les  fian<;ailles  ne  sont  pas  la  simple 
promesse  dc  faire  un  contrat,  c*est  le  contrat  lui-mdme. 
Comme  la  vcnte  d'une  chose  est  parfaite  par  le  seul  accord 
des  parties  manifest^  sous  la  forme  d*unc  remise  symbo- 
lique,  de  m6me  le  mariage  est  arr£t6  d^  le  jour  oi!i  s*est 
accomplie  la  formality  du  sou  et  du  denier. 

Sohm  a  m6me  pu  dire  que  les  fian^illes  sont  le  veri- 
table mariage  auquel  ne  manque  plus,  comme  ach^vement, 
que  rinvestiture,  la  c^r^monie  nuptiale.  Tons  les  juristes 
n*accep(cnt  pas  cette  interpretation,  mais  aucun  ne  songe 
k  amoindrir  Timporlance  des  fiancailles  dans  le  mariage 
germanique. 

Rcmarqucz  qu^ici  encore  les  traditions  des  peuples 
europ^ens  sont  rest^es  lid6les  5  leurs  origines.  En  droit 
fran^ais,  la  rupture  des  (iancailles  n*est  pas  un  d^lit;  vous 
n'ignorez  pas  que  tons  les  jours,  au  contraire,  les  tribu- 
naux  anglais  sont  saisis  de  faits  de  ce  genre,  et  qu'ils  se 
montrent  d^une  sevdrite  draconienne  pour  Pauteur  d*un 
breach  of  promise. 
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Les  langues  modernes  se  ressentcut  prcsque  loutes  de 
riiiDuence  de  ccs  conceplioDs  germaniqiies :  Ic  frao^is 
a  fail  du  latin  sponsus^  fiance^  le  mol  epoux^  el  s'il 
Fa  d6lourn6  de  son  sens  primilif,  c'esl  qa*aucun  autre 
n*expriniait  mieux  ia  rigaeur  d*une  promessc  indissoluble 
L'allemand  gemahU  de  son  c6l£,  n*a  pas,  d*aprte  Peifino* 
logie,  d'aulre  signiGcalion  que  terlobif  promis,  engag^ 

La  p^riode  des  fian^illes  peul  e(re  (res  iongue,  mais  il 
ne  faul  pas  qu'elle  soil  ind^finie :  un  rclard  exagcre  ^qui- 
vaudrail  i  rinexecution  du  contrat.  Quand  Ic  roi  Tlieode- 
berl,  peti(-lils  de  Clovis»  eul  laiss^  s'ecouler  sepl  annto 
sans  c^l^brer  son  mariage  avec  sa  fiancee,  la  priocesse 
Wisigarde,  fille  d'un  roi  lombard,  les  Franesy  scs  sujets, 
se  prirent  k  murmurer.  Le  roi,  dans  rinlervalle,  s*c(ait 
laiss^  s^duire  par  la  keaute  d*une  gallo-romaine;  mais  il 
dul  plier  devanl  les  exigences  de  la  coulumc  el  il  se 
r^signa  k  6pouser  Wisigarde  (1 ). 

Veul-on  savoir  maintenanl quels  pouvaienldlre  lessen* 
timenls  de  deux  fiances  salicns,  allendaul  impaliemmeDl 
le  moment  de  leur  union?  Voici  un  modcle  de  leUreqoi 
nous  renseigne  k  eel  ^gard.  Le  lexte  n'est  pas  d'unc  luci- 
dil^  parfaile,  mais  on  sail  que  les  amoureux  sont  depuis 
longlemps  brouill^s  avec  la  logique.  Force  est  au  moins 
au  traducteur  de  les  r^concilier  avec  la  graromaire  : 

c  Amie,  qu'il  est  doux  d'aimer  d*amour  el  de  d6sircr 
insaliablement,  (oi  la  plus  adoree  de  (ou(es  les  femmes 
(cela  se  disail  ni6me  k  Tepoque  ni^roviogienne),  amie 
suave  comme  le  miel  el  tant  souhailable  pour  moi,  je 
Tadresse  ces  lignes  au  nom  du  Seigneur.  Je  fenvoie  par 
cette  lellre  lous  les  saluls  joyeux  que  renferme  mon  jime. 

(I)  Greg.  Tur.  Hisl.  Franc,  111,  27. 
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Que  mes  voeux  voyagenl  avec  les  nu^cs,  que  la  lane  el  le 
fioleil  les  conduisent  vers  loi !  Quand  je  repose,  lu  es  lou- 
jours  pr^senle  k  ma  pensie;  quand  je  dors,  c*est  dc  loi 
seule  que  je  r£ve.  Passe  des  jours  agreables  et  des  nuits 
d^licieuses,  songe  k  ton  ami;  ne  Toublie  jamais  :  lui,  de 
son  cdl6,  ne  foublio  pas.  Tous  deux  nous  formons  des 
projels  pour  arriver  5  la  realisation  de  nos  d^sirs.  Puisse 
celui  qui  r^gne  dans  les  cieux  et  qui  veille  &  toutes  choses 
te  remetlre  enlre  mes  mains  avant  que  je  roeurel  » 

El  Ic  redacleur  consciencieux  qui  Iranscril  ecs  effusions 
-dans  son  formulaire,  ajoute  :  t  Telle  est  la  grande  saluta- 
tion des  fiances;  Tun  la  iransmel  k  Tautre,  mais  elle  ne 
satisfait  aucun  des  deux.  »  La  reflexion  est  d'une  exquise 
naivete ;  elle  prouve  que  les  nolaires  du  temps  avaient  le 
-coeur  sensible.  Quant  a  la  provenance  du  morceau,  ex  trait 
des  formules  saliques  de  Merkel  (I),  les  nuages,  la  lune  el 
le  soleil  doivent  dissiper  les  doutcs :  cela  est  sp^cifiquement 
germanique. 

Les  tourtereaux  dont  il  vient  d'etre  question,  avaient  au 
moins  la  consolation  de  compter  sur  Tavenir.  Bieu  d*autres 
^mants,  moins  favoris6s,  voyaient  se  dresser  devanl  eux 
d*opini&lres  resistances.  II  n*y  avail  souvent^  je  i'ai  dit, 
qu*un  moyen  de  les  vaincre,  c*6tail  de  se  passer  du  con- 
sentement  paternel  et  de  recourir  k  Tenl^vement. 

L'enlevement  est  Tun  des  incidents  les  plus  ordinaires 
de  la  vie  primitive.  II  a  ^t^  pratiqu^  d'une  fa^on  r^guli^re 
chez  les  peuples  qui  affectionnaient  Vexogamie^  c*esl*&-dire 
4]ui  ne  prcnaient  leurs  femmes  que  dans  des  tribus 
^trang&rcs. 


(1)  Formuiw  Salicte  Merkel iana,  47. 
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Au  senil  de  Phisloire  romaine  nous  assistons  k  Penleve' 
meot  des  Sabines.  Kohler  (1),  Dargun  el  d*autres  encore 
ont  montr^  que  cede  coutume  a  prcvalu  pendant  des 
siteles  et  sous  toutes  les  zones.  M^roe  I2i  oA  elie  a  dispara, 
elle  a  laiss^  des  traces  dans  les  c6r^monies  de  manage  qoi 
rappelient  un  enlevement  simul^. 

L'enlevement,  c*etait  la  revanche  du  sentiment  sur  la 
rigueur  de  la  puissance  paternelle.  Jamais  on  n*a  pa  s*en 
passer  compl^tcment.  Pour  les  Germains»  c'etait  prcsque 
une  institution  nationale.  Arminius,  le  plus  illustre  d*enlre 
eux,  n*avait  obtenu  Thusnelda  qu*en  la  soustrayant  aoi 
poursuites  d'un  premier  fianc^. 

Mais  le  plus  souvent  la  violence  s'exer^ait  a  regard  de 
la  femme  elle-m£me,  et  le  ravisseur  ne  s*inquietait  pas 
d'avoir  son  consentement.  Les  l^gendes,  les  poemes,  les 
r^cits  historiques,  sont  pleins  d*aventures  de  ce  genre. 
Toute  r^pop^e  de  Gudrun  n*a  pour  tissu  qu'une  s^rie 
d'enl^vements.  Si  je  voulais  faire  entrer  les  traditions 
scandinaves  dans  le  cadre  de  mon  expose,  TennmSration 
des  exemples  serait  interminable. 

La  loi  salique  pr^voit  les  cas  les  plus  vari^  (2) :  le  rapl 
d'une  jeune  fille,  le  rapt  d*une  Ganc^e,  le  rapt  d'noe 
Spouse,  le  rapt  perp^lr^  dans  la  maison,  dans  Tapparle- 
ment  des  femmes»  sur  la  voie  publique,  avec  ou  sans  con^ 
sentementy  k  main  arm^e.  On  constate  que  pour  ce  genre 
d*expedilions  Tauteur  principal  recrutait  des  aides, amcnail 

(1)  KoHLBR,  Sludien  ubcr  Frauengemeinschafl ,  Frauenraub  und 
Frauenkauf  {Zeistschrift  fur  vergleichende  Rechtswhsenscha/t ,  V, 
pp.  334  ct  suiv.);  Indisches  Ehe^  und  FatniUcnrecht  {ibid.  III,  pp.  3i9 
et  suiv.). 

(2)  Sal.  XIII,  XV. 


J 
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avec  lui  tine  bande  de  trois  hommes  au  moins,  les  munis- 
sail  de  Q^ches;  parfois  m^me  le  corl^ge  qui  conduisail  ia 
liancee  &  la  dcmeure  de  son  epoux  ^tait  surpris,  mis  en 
d^route,  et  la  jeune  I'cmme  aehevait  sa  journ^e  de  noces 
ailleurs  qu'elle  ne  Tavait  suppose  le  matin. 

N^cessairement  la  loi  s^vii  conire  ces  attenlais,  et  les 
rois  dans  leurs  capitulaires  compl^teni  ces  dispositions. 
Clotaire  il  defend  d*enlever  des  religieuses  (1). 

Primitivemenl,  la  peine  du  ravisseur  ^lait  Tamende  de 
62  sous  el  demi  (2);  dans  les  additions  k  ia  loi  salique  (3), 
comme  dans  la  loi  ripuaire  (4),  elie  est  port6e  ^  200  sous; 
le  d^cret  de  Cliildebert,  596  (o)  et  T^dil  de  Clotaire,  614(6), 
menacent  de  mort  cclui  qui  a  us£  de  violence.  Si  la  femme 
a  consenti,  tons  deux  seront  exiles.  Clotaire  II  qui  vise 
sp^cialement  le  cas  ou  la  complice  £tait  une  vierge  ou  une 
veuve  consacr^e  &  Dieu,  ordonne  que  les  coupables  soient 
en  outre  s^par^s  Tun  de  Tautre. 

Mais  les  p^nalit^s  sont  impuissanles  i  brider  les  instincts 
qui  s*emporlenl.  Pendant  toute  la  p^riode  m^rovingiennc, 
I'emmes,  filles,  veuves,  sont  constamment  expos^es  k 


(1)  Edictum,  c.  48 :  Dc  pucllas  ct  viduas  rclcgiosas  aut  sanctac- 
inuiiialis  qui  sc  Deo  voverant. . . .  £t  si  quicumquc  aut  per  virtule 
aut  per  quolibct  ordinc  ipsas  detralicre  aut  sibi  in  conjugium  prac- 
sumpscrit  soclarc,  capilalc  scnlcnlia  fcrialur.  (Jo  cite  d'apr^  T^ditioii 
de  BoRBTius,  Monum,  Germatiwe)  I,  1881. 

(2)  Sal,  XIII,  I. 

(5)  Capit.  I  ad  leg.  Safic.  (Ed,  Boretita  apud  Beltrend,  p.  00), 
c.  6.;t6.,  p.  08. 
(4)  Bib.  XXXIV,  1. 
(K)  Decreium  ChHdeberti,  c.  0. 
(G)  Edict  CMolharii,  ciS, 


(  866  ) 

devenir  la  proie  du  plus  fori.  Quand  deox  adversaires  se 
sont  mesiir^s,  celui  qui  (riomphe  s*adjuge  frequeinment  la 
fille,  voire  in^mc  la  femme  du  vaincu.  Dans  les  families 
les  plus  haul  plac^es  on  n'^lait  pas  &  Tabri  de  ces  vio- 
lences. Gr^goire  de  Tours  raconle  comment  un  certain 
Chuppa,  ancien  conies  siabuli  du  roi  Chilp<^riCf  s^avisa 
d'enlever  la  Qlle  de  r6v6que  du  Mans,  Baudigisil  (1). 
Fort  heureusemenl  la  mire  veillait;  c*£(ait  une  matrone 
redoutable;  elle  arma  ses  serviteurs  et  quand  Tassaillant 
se  prdsenta  avee  ses  satellites,  elle  combattil  vaillamment 
et  riussit  h  les  meltre  en  fuile. 

On  se  Iromperail  cependant  si  Ton  croyait  que  des  pro- 
cM6s  si  incorrects  excluaient  la  possibility  du  bonheur 
domestique.  On  a  dit,  c'est  une  calomnie,  que  les  femmes 
aiment  k  £(re  battues.  Mais,  i  coup  sdr,  les  filles  m^rovin- 
giennes  u'ilaient  pas  insensibles  h  Thommage  qu*on  leur 
rendait  en  les  jugeant  dignes  d'etre  enlevies.  La  violence 
c*est  encore  de  Tamour,  sous  une  forme  brulale,  et  le 
plus  forccn6  ravisseur  pouvait  devenir  un  excellent  mari. 
Je  n'en  vcux  pour  preuve  que  le  (exte  de  plusieurs  for- 
mules  saliques:  <  Dulcissima  conjux,  ma  douce compagne», 
ou  bien  encore  :  c  Diteclissima  alque  amalissima  conjux 
mea^  Spouse  cherie  et  bien-aim^e!  Comme  il  est  de  note- 
ri^t^  que  je  t*ai  cnlev^e  contrairement  k  (a  volonl^  et  k 
celle  de  les  parents  et  que  par  le  crime  de  rapt  je  t*ai 
associie  a  mon  sort,  ce  qui  aurait  pu  mettre  ma  vie  en 
p^ril  si  des  priCres  et  d*autres  personnages  distingo^ 
n*avaient  r£labli  Tcntenle  et  la  concorde,  il  a  M  convenu 
que  jc  te  remettrais  cc  que  j^aurais  dA  te  donner  k  titre 


<1)  Grb«.  Tur.  HisL  Franc,  X,  5. 
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de  do(;  c*esl  pourquoi...  »  etc.  (1).  On  ne  saurait  monlrer 
plus  dc  repentir  ct  plus  de  tendresse. 

Nous  constatoDS  ici,  et  cela  ressort  d'unc  quantity 
d^Siutres  temoignages,  que  le  rapt  (an  moins  dans  le  cas  ofi 
la  (ille  avail  consent!  ou  consenlail  dans  la  suite),  ne  ren- 
dait  pas  nul  le  manage  qui  en  avail  &i&  la  consequence. 
Le  ravisseur  ^tait  expos^.  aux  inconv^nienls  d*une  rigou-* 
reuse  vengeance;  mais  les  parents  ne  pouvaient  Tobliger 
h  la  restitution;  il  conservait  sa  femme. 

L*extr6me  Trequence  des  enlevements  avail  done  pour 
eflet  de  cr^er  des  rapports  ires  tendus  entre  les  deux 
families.  Chez  certains  peuples  cette  hostility  est  si  perma- 
nente  et  si  naturelle  qu*il  est  interdit  au  gendre  d*adresser 
la  parole  h  sa  belle-m^re  (2).  Yoili  les  premieres  manifes- 
tations d*nne  anlipathie  devenue  k^gendaire,  el  dont  les 
origines  obscures  s'expliquenl  peut-dtre  par  un  atavisme 
lointain. 

L'union  cependant,  tout  enlach^e  qu'ellc  dtail  de  vio- 
lence,  demeurail  parfailemenl  valide.  II  n*^tail  donn£  k 
personne  de  la  dissoudre.  C'est  ce  qui  resulte  nettement 
des  dispositions  de  la  loi  ripuaire.  A  celui  qui  a  enlev^  une 
femme  soumise  au  patronal  du  roi  ou  de  T^glise,  elle 
impose  une  amende  de  60  sous,  mais  elle  no  prononce 
pas  la  nullity  du  manage;  elle  stipule  seulement  que  les 
enfants  qui  en  natlront  retourneront  sous  le  patronal  du 
roi  ou  de  l*Cglise  (3). 

Si  une  lillc  de  naissance  libre  a  suivi  un  serf  contrail 


(1)  Form  Satie,  Lindenbrogianae,  16;  cf.  Form.Sai.  Merkel.,  I9< 
(S)  Cf.  Oarovh,  op,  eit,f  pp.  €0  ct  soiv. 
(3)  /}i6.  LVIII,  13. 
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remenl  k  la  volonl^  des  parents,  ia  loi  lui  permei  k  elle- 
mdme  de  decider  de  son  sort;  on  lui  oflre  une  ep^e  et  uoe 
qnenouille;  si  eile  prend  T^pde,  c'est  pour  tuer  le  serf;  si 
c*est  la  quenouille,  elle  parlagera  sa  servitude  (i).  L'oppo- 
silion  des  parents  est  done  inop^rante. 

Cesexemples,qu'il  serail  ais6  de  multiplier, sonl  decisifs. 
Le  rapt  n'esl  qu'un  accroc  h  la  r^le.  Les  epoux  ne  doivent 
pas  ctre  s^par6s,  el  pour  que  ce  mariage  acquiere  tous  les 
caract6res  d'une  union  librenient  consenlie,  il  suiGl  au 
d^linquant  de  constiluer  une  dot  k  sa  femme;  il  corrige 
ainsi  les  vices  d*une  appropriation  ill^gale  par  la  remise 
du  prix,  qui,  reguli^rement,  devaii  fonder  sa  puissance 
maritale  el  sa  puissance  paternelle. 

Un  mariage  dans  lequel  la  foinme  n*a  pas  £t£  dolte, 
demeure  toujours  incomplet,  mdme  s'il  a  ^te  conclu  par 
Taccord  de  tous  les  int^ress(^s;  les  enfants  qui  en  soni 
issus  nc  jouissenl  pas  des  b^n^fices  d'une  veritable  l^ili- 
mit^. 

£coutons  la  declaration  suivanle : 

«  Comme  il  n'esl  pas  inconnu  que  j*ai  epous^une  telle, 
libre  de  naissance,  mais  que  diverses  causes  et  circoo- 
stances  ne  m'ont  pas  permis  de  lui  assurer  une  dot,  aiosi 
que  la  loi  Texige,  d*ou  il  r^sulte  que  mes  enfants,  suivant 

la  loi,  sont  appell^s  nalurels »  suit  la  donation  destine 

k  garanlir  k  ces  enfants  la  succession  dc  leur  p6re  (2). 

On  voit  par  ce  texte^  comme  par  celui  de  la  formule  cit^e 
plus  haul  et  dans  laquelle  le  ravisseur,  r^parant  sa  faute. 


(1)  Ai6.  LVIII,  48. 

(2)  Cartarum  Senoniearum  Appendix,   I   (a).  Donatio  ad  fiHos 
(Formulae,  I.  p.  208). 
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donnail  h  son  mariage  la  consecration  legale,  que  cede 
consecration  c*eiail  la  dot,  dot  qu*il  imporle  de  ne  pas 
confondre  avcc  la  dot  romaine  ou  moderne,  foorniepar  le 
pere  in  sa  fille,  mais  qui  au  contraire  ^lait  coostilu6e  par  le 
mari  ill  la  lemme  et  qui  remplaQail  Tancien  prix  d*achat. 

Tacite  menlionne  eel  usage,  en  Topposant  precis^ment 
i  celui  dcs  Remains,  mais  les  details  qu*il  doone  sent  difii- 
ciles  i  concilier  avec  les  fails  acquis  pour  r^poque  franque 
el  il  est  h  craindre  qu*il  n*ail  verse  dans  quelque  erreur. 
Je  m'absliens  de  discuter  ce  point  donl  Timporlance  esl 
secondaire.  Ce  qui  est  certain,  c'esl  qu*&  T^poque  oil 
fiirent  redig^esles  premieres  additions  i  la  loi  salique(l), 
Ja  dol  etait  d^ji  fournie  k  la  femme. 

Les  Francs  donnaienl  ill  cette  dol  un  nom  donl  Pinter- 
prelation  n*est  pas  encore  satisfaisante  :  linado,  lanodo, 
tandono  (les  lefons  varient).  Voici  une  formule  qui  s*y 
rapporte. 

c  Le  Seigneur  tout  puissant,  cr^aleur  du  ciel  et  de 
la  lerre,  a  |iermis  de  contracter  le  lien  du  mariage  el  il  a 
da  dans  la  Sainte  Ccriture  :  L'homme  laissera  son  pere  et 
sa  mere  et  s*attachera  i  son  6pouse,  et  ils  seronl  deux  dans 
une  seule  chair;  c'est  pourquoi  moi,  (ils  d*un  tel,  j*ai  dA, 
conformement  k  la  loi  salique  el  k  la  coulume  antique, 
me  liancer  par  le  sou  el  le  denier,  k  une  jeune  fdle  libre 
du  noni  de  . . .,  fille  de ...;  ce  que  j*ai  fait.  En  consequence, 
je  donne  k  cette  jeune  iille,  |>ar  ce  landono^  mon  bien  situe 
dans  tel  lieu,  tel  pagus,  telle  cenlaine,  bien  qui  m*est 
advenu  legulemenl  par  la  succession  legitime  de  mon 


(1)  Sal  LXXII,  De  muHere  vidua  qui  $e  ltd  afUtm  maritum  douare 
votuerit  (Ed.  Hessels,  col.  407). 
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pire,  et  qui  comprend  des  (erres,  maisoDs,  etc  Je  donne 
eela  el  le  transmets  par  ce  tandono  k  cede  jeune  Ulle,  afiir 
qa*aa  jour  bienbeureux  du  mariage,  quaud^  avec  la  voloote 
de  Dieu,  je  lui  serai  uni,  elle  ait,  tienne  et  possMe  par  ce 
(andono  la  cbose  sosdite  et  qu*elle  ait  la  libre  el  pieine 
faculty  d*eQ  faire  ce  qui  lui  conviendra  »  (1). 

On  trouve  dans  cette  piece  I'indication  de  lous  les  ele-*' 
ments  essenliels  du  mariage,  les  Uan^ailles  par  le  sou  et  le 
denier,  la  constitution  de  la  dot,  enfin  les  noces  propre- 
ment  dites. 

La  dot,  qui  k  Torigine  £tait  purement  mobiliere  et  qui  se 
oonaposait  surtout  de  bestiaux,  suivit  revolution  de  la 
fortune  dans  la  soci^t^  franque .  Les  formules  qui  eo 
donnent  le  detail,  ^num&rent  des  biens  meubles  et  inimeu- 
bles,  maisons,  fermes,  forets,  prairies,  pi^s  d*eau;  de 
plus,  des  bijoux,  bracelets,  boucles d*oreilles,  des  vetenients, 
des  couvertures  de  lit,  un  cheval  capara^onue,  etc. 
'  Ce  n'^lait  pas,  du  reste,  la  seule  obligation  du  mari ;  le 
lendemain  du  mariage,  comme  un  gage  special  de  recoo* 
naissance  et  de  tendresse,  il  remettait  k  sa  jeune  femroe 
la  Morgengabe^  le  don  du  matin,  dont  le  montant,  laisse  a 
sa  discretion,  ful  0x6  par  la  loi  ripuaire,  en  labsence  de 
stipulations  precises,  an  tiers  des  acquets  conjugaux  (2). 

La  femme,  de  son  c6te,  n*en trait  pas  en  manage  absolu- 
ment  depourvuc;  elle  apportait  son  trousseau,  ses  orne* 
ments  de  femme,  ainsi  qu*une  part  du  mobilier  commun : 


(t)  Formul.  Salic,  Merkelianae,  15* 

(2)  ^i6.  XXXVII,  2.  —  ScHROEDBR,  Gesch.  de$  clielichen  G&tef 
reehtif  I,  04.  Cependant  Sobm  {Lex  Ripuana,  note  79,  p.  233) 
intcrprete  cet  article  aulrement. 
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lits^  chaises,  tables,  bancs  ct  leur  garniture.  Tout  cola  6tait 
port^  k  la  maison  conjugate  au  jour  Cni  pour  la  noce. 

La  no3e  n^est  pas  un  nouveau  contrat;  cVsl  une  c&t&^ 
monie  destin^e  k  ex^cuter  les  promesses  ^chang^es  aux 
fianQailles;cesl  la  tradition solennelle do T^pouse &  T^poux. 
Trauen  signifle  coufier :  le  p&re  confie  sa  fiile  k  T^tranger 
qui  est  devenu  son  mattre. 

Un  cortege  sVganisait,  el,  monl^e  sur  un  char,  la  jeune 
vierge  acconnpagni^e  de  ses  paranymphes  s*acheminait  vers 
sa  demeure  nouvelle. 

Pour  la  premiere  fois,  die  avait  la  t£te  voil^e,  comme 
la  nvpla  romaine.  Jusqu'alors  ses  tresses  blondes  avaient 
pu  libremeni  flotter  sur  ses  ^paules,  mais  la  femmc  marine 
doit  relever  sa  chevelure  et  la  cacher  sous  un  bonnet.  De 
]k  I'expression  :  nnter  die  Haube  bringen,  metlre  sous  Ic 
b^guin,  dans  le  sens  de  :  marier* 

I^  loi  saliquc  frappe  d*une  amende  de  45  sous  celui  qui  se 
perniei  de  coupcr  les  chevcux  d'une  jeune  fille  (1);  c'6tail 
lui  infliger  un  deslionneur.  De  nos  jours  encore,  la  force 
d*une  tradition  devenue  inconsciente  fait  trouver  incorrect 
qu*une  femme  marine  conserve  ses  cheveux  pendants. 

Sur  le  parcours  du  cortege  nuptial  des  surprises  Tatten- 
deot;  des  jeux,  qui  se  mainlinrcnt  pendant  tout  le  moycn 
&ge,  rappellenf  le  temps  oil  les  fiances  couraient  encore 
le  risque  d*Stre  s^par<is  par  quelque  rival  jaloux  :  on  leur 
barre  le  passage,  on  exige  qu*ils  rach^lent  leur  liberty ; 
parfois  mdme  la  jeune  femme  est  victimed*un  enlevement 
fictif  ci  son  ^poux  doit  la  d^livrcr. 

Une  fois  arriv^e  dans  la  maison  qui  sera  d^sormais  la 


(I)  Sa/.XXIV,  «. 


n 
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sienne,  la  nouvelle  ^poos^c  tombe  sous  la  puissance  mart* 
tale;  c*est  pour  la  lui  faire  sentir  qu*iiD  aoden  usage 
oblige  le  mari  k  lui  marcher  sur  Ic  pied.  Ne  dit-oo  pas 
encore  d'une  ferome  qui  n^enlend  pas  abdiquer  son  iod^- 
pendance  qu*elle  ne  se  laisse  pas  marcher  sur  le  pied?  Ce 
proc^de,  pou  galanl  pour  un  jour  de  noces,  fut  de  boone 
heure  remplac^  par  la  remise  symbolique  d*un  soalier;  le 
Soulier  £tait  le  signe  de  I'auloril^  conjugate.  En  Augie- 
terrc,  le  d^parl  de  la  mariee  est  encore  salo6  par  one 
pluie  de  pantouflcs.  Un  symbole  plus  menagant,  c*est  le 
glaive  que  le  p^re  de  la  jeune  flile  remet  soleunellement  i 
son  gendre. 

MaiCre  de  la  femme,  le  mari  est  aussi  radroinistrateor 
de  scs  biens,  mdme  de  la  dot  qu*il  lui  a  constitute.  Mais, 
pour  qu'il  en  dispose  par  voie  d*ali^nalion,le  consentemeot 
de  la  femme  est  necessaire  el,  comme  la  morgengabe  con- 
sislait  d*ordinaire  dans  une  quote-part  des  acqudts  da 
mariage,  il  en  r^sulte  que  la  femme  doit  aussi  interveoir 
dans  les  acles  qui,  ne  visant  que  les  biens  propres  dn  mari, 
peuvent  mettre  en  p^ril  les  droits  qu*elle  a  sur  leqr  accrois- 
sement  ^venluel.  G'est  ainsi  que  se  forme  enCre  les  epoox 
une  sorte  de  communaut^  el»  dis  T^poque  m^rovingienoe, 
les  donations  el  les  ventes  se  font  en  Icur  uonn  k  tons 
deux  (I). 

Contrairement  aux  principes  du  droit  romain,  les  Ger- 
mains  admellaient  la  validity  des  donations  que  P^poox 
ou  la  femme  pouvaient  se  faire  pendant  le  mariage.  Pla- 
sieurs  formules  nous  monlrent  un  mari  assurant  k  sa 
femme,  en  cas  de  survie,  une  part  d^termin^  de  sa  for- 


(1)  De  nombrcux  czemples  dans  les  dipldmes  (fid.  Pardessos). 
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tune.  €  Car  j*aime  mieux,  dit-il,  les  laisser  h  (oi  (\uh  mes 
h^riiiers  (1).  > 

Cependant  il  n*^lait  loisibie  k  auciin  des  deux  de  priver 
les  eufanls  de  leur  succession  legitime.  Celte  garanlie 
avail  surlout  sa  raison  d*dlre  dans  Thypolh^se  de  secondes 
Doces.  Ici,  le  droit  franc  appliquail  le  principe  de  la  devo- 
lution. La  dot  constitute  par  le  mari  h  la  veille  du  mariage 
servait  en  quelque  sorte  ik  la  veuve  de  douaire;  elle  en 
avait  la  jouissance  sa  vie  dnrant,  mais  elle  devait  la  Irans- 
mettre  intacle  aux  enfants  du  premier  li(,  et  coux  d*une 
union  sulis^quente  n*y  avaienf  aucun  droit. 

En  Tabsence  d'enfants,  T^ponx  survivant  nli^ritait  pas 
de  son  conjoint  dccdd^.  D*apres  la  loi  salique,  le  mari, 
devenu  venf,  reprend  seulement  un  tiers  de  la  dot  (2). 
Cbilp^ric  porta  cettc  quotit6  k  la  moiti^  (3).  II  laisse  le 
reste  aux  h^ritiers  de  la  femme.  En  revanche,  le  mari 
garde  une  partie  des  meubles  compris  dans  le  trousseau. 

Ce  qui  est  moins  explicable,  c*est  que,  d'apr&s  le  m^me 
Mit,  la  veuve  sans  enfants  devait  ^galement  restiluer  aux 
procbes  du  mari  la  moitie  de  sa  dot.  Dans  la  loi  salique, 
il  n*est  question  de  cette  restitution  et  de  Tabandon 
d*une  part  du  niobilier  que  dans  le  cas  ou  la  veuve  se 
remarie. 

Jnsqu'ici  je  n*ai  point  eu  k  parler,  k  propos  du  mariage, 
d*une  c^r^monie  religieuse.  Les  Francs  ^taienl  devenus 
Chretiens  cependant  etPinfluence  de  T^glise  sur  le  mariage 
germaniquc  a  &ii  profonde;  mais,  k  T^poque  m^rovin- 


(1)  Form,  Turonenses,  17. 

(2)  Sal,  LXXIII,  2. 

(3)  ChUperiei  eA'dum  (561-084),  c.  5. 


(  874  ) 

jgienne,  la  necessil6  de  rinlcrveiUioo  du  pr^tre  D*elail  pas 
encore  ^(ablie.  Sans  doute,  l*usage  ^tait  pour  les  nouveaui 
^poux  de  (lemander  la  benediction  nupliale,  mats  lis  le 
faisaient  d*ordinaire  au  lendemain  de  la  noce,  ainsi  qu'oa 
pent  le  conslater  dans  les  po^mes  des  Nibelangen  et  de 
Giidnm. 

Celte  benediction  ne  conslituait  done  pas  le  mariage. 
Le  manage,  remise  de  la  tille  au  mari  par  le  pere  oa  par 
son  reropla^ant  legal,  etait  un  acte  purement  civil  auquei 
une  tierce  personne  quelconque  n*avait  aucune  qualili 
pour  intervenir.  Aussi  les  conciles,  si  nombreux  en  Gaale 
ji  repoque  Tranque  el  si  feconds  en  dispositions  de  tool 
genre,  ne  contiennent*ils  aucune  prescription  qui  fasse 
dependre  la  vaiidite  du  mariaged'un  acte  religieux. 

Les  choses  changerent  d*aspect  au  Xll"*  siede  seuiemeor, 
quand  Tancienne  puissance  paternelle  eut  disparu,  que  la 
fille  se  maria  elle-meme  au  lieu  d'etre  roariee  par  on 
tuteur,  et  qu'elle  put  se  choisir  librement  Tintermediaire 
charge  de  la  remetlre  a  son  epoux;  le  pretre  s*cmpara 
facilement  de  ce  rdle.  Ge  point  a  eie  mis  hors  de  doute  par 
Sobm  dans  ses  savanles  etudes  sur  le  droit  matrimonial 
allemand  et  canonique. 

Mais  si  T^glise  ne  songeait  pas  k  separer  les  epoux  qui 
s*etaient  passes  de  son  ministere,  si  elle  ne  leur  infligeait 
meme  aucune  penalite  canonique,  elle  se  montra  d'one 
severite  rigoureuse  au  sujel  des  empechementsque,d'apres 
sa  doctrine,  la  parente  apportait  au  mariage. 

Les  Germains  montraient  pen  de  scrupules  ill  cet  egard. 
On  salt  que  chez  d*autres  peuples  aryens,  les  Perses,  les 
Atheniens,  par  exemple,  Tunion  meme  avec  une  soeor 
consanguine  n*etait  pas  interdite.  Cet  usage,  iris  expli- 
cable  dans  la  periode  oil  la  mere  seule  faisail  la  famille,  a 
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laisse  quelqucs  traces  dans  ies  r^cils  mylhiques  de  la 
Scandinavia.  Mais  chez  !es  Francs  il  n*y  a  plus  rien  de 
semblable.  Seulement  Ies  manages  entre  cousin  el  cou* 
sine,  oncle  el  ni6ce,  beau-fr^re  el  belle-soeur,  voire  mdme 
beau-fils  el  belle-m^re,  ^taient  parfailement  admis,  et^ 
malgr6  Ies  injonclions  du  clerg^  el  Ies  decisions  des 
4^onciles,  il  fallul  de  longs  efforts  pour  Ies  faire  dis- 
parattre. 

Les  rois  donnaient  Texemple  de  la  resistance.  Clo- 
iairc  I"  commen^a  par  ^pouser  la  veuve  de  son  fr^re 
€lodo(nir.  Plus  tard,  il  a  en  mSme  lerops  deux  femmes  el, 
qui  plus  est,  deux  soeurs,  Ingonde  el  Ar^gonde.  Ingonde 
avail  dit  au  roi  :  c  J*ai  une  soeur  fort  jolie  et  je  supplie 
Voire  Majesty  de  lui  trouver  un  mari  digne  d'elle.  >  Clo- 
laire  la  vii  et  conclut  qu'il  n'y  en  avail  pas  de  plus  digne 
que  lui-m^me  (1).  Plus  tard,  ccl  ^mule  de  Henri  YIII  (il 
em  sepl  femmes  (2)  conlracta  mariage  avec  la  soeur  de  la 
femme  de  son  neveu  Th^odebert,  qui  elle-m£me  ^tait  d^ji 
veuve  du  petit-neveu  du  roi,  Th^odebald.  Voili  d'etranges 
complications.  Ajoutons  que  la  femme  de  Th^odebald  ^tail 
la  s(£ur  de  la  belle-m^re  de  ce  prince  (3). 

Merov6e,  (ils  de  Cbilp^ric  et  d'Audovera,  Spouse  sa 
fame  par  alliance,  Brunehilde,  veuve  de  son  oncle  Sige- 
bert  (4). 

Le  roi  Charibert  Spouse  la  soeur  de  sa  premi6re  femme 


(1)  Greg.  TitL.  Ui$t.  Franc,  IV,  3, 

(2)  Arnot  (Greg.  Tumn.  Opera,  p.  890)  n'cn  compte  quo  six. 
Voir  Darn,  Urgeschiehte  der  germamschen  und  romam$chen  Vdlker, 
III,  78,  note  3. 

(3)  Greg.  Tur.  ilitl.  Franc.,  IV,  9. 

(4)  Greg.  Tlr.  ffiH.  Franc,,  V,  4. 


(  876  ) 

el,  malgre  Ics  excommunications,  il  no  consent  pas  a  la 
r^pudicr  (1). 

Dagoberty  en  62S,  prend  pour  femmc  Gomalrude,  soeur        ^ 
de  Sichilde,  deuxieme  femme  de  son  p^re  Clotaire  II  (S).        | 

Les  parliculiers  restaienl  fiddles  aux  mdroes  traditions. 
Un  certain  Magnovald  avait  ^pous6  la  veuve  dc  son  frere  (3); 
Godin,  fiis  de  Warnachaire,  maire  du  palais  en  Bourgogne, 
s'unit,  Tannic  m^me  de  la  mort  de  son  pdre,  avec  Bertba, 
sa  belle-m&re.  Ce  genre  de  roariage  ^tait  tr6s  ordinaire 
chez  les  Anglo-Saxons.  Plus  d*un  roi^  en  mourani,  recom- 
mandait  k  son  lils  d'^pouser  sa  veuve.  C^iait  un  moyen 
d*^viter  les  rivalites  entre  Tberitier  de  la  couronne  et  one 
jeune  reine,  jalouse  de  conserver  scs  prerogatives  et  de 
faire  arriver  au  tr6ne  ses  propres  enfants. 

Contre  ces  usages  inv^t^rds,  dout  le  dernier  a  seul,  aa 
point  de  vue  des  modernes,  un  caraclere  vraiment  cho- 
quant,  Tfiglise  entama  une  lutte  opinifttre.  Les  conciles 
du  Y^  el  du  Vl"*  siecle  ne  cess^renl  de  les  condamner  (4). 
Parfois  cependant  force  leur  ful  d*user  d*une  ecrtatne 
indulgence.  Le  troisi^me  concilc  d'Orldans,  en  538  (S), 
renouQa  k  exiger  la  dissolution  des  manages  existantsqni 
n'dtaient  pas  conformes  aux  regies  canoniques. 

Mais  en  596,  Childeberl  II  menace  d'excommunication 


(i)  Grbg.  Tur.  Hist.  Franc,  IV,  26. 

(2)  Fredeg.,  LIII  (Bouquet,  If,  p.i34). 

(3)  Grbo.Tur.  Hist,  Franc,  Vfll,  36. 

(4)  Bruns.  Canonet  apostolorum  et  coneiliorum  $€ec  IV-VIl  (1839). 

(5)  ConciL  Aurelian.  Ill,  c.  iO.  De  vieestis  conjunetionibus,  • ..  vf 
coniraela  hucusqtte  hujiumodi  conjugia  non  iotvantur,  $ed  in  ftilarum 
quod  de  ineestU  conjunctionitms.  . .  •  interdictum  e$i ,  cbtervetur 
(Bruns,  II,  p.  195). 
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et  de  mort  quiconquc  refusera  ric  s'y  soumcUrc  (1),  et  les 
additions  ik  la  loi  saliquc  ne  toldrent  que  les  manages 
entre  petits-cousins  (2). 

II  sembic  que  plus  les  Francs  s*obslinaient,  plus  Tflglise 
exag6rait  ses  pr6lenlions.  Les  papes  du  Vili'  si^cle,  vou* 
lanl  couper  court  &  toule  conlroverse,  dicidircnt  que  le 
mariage  £lait  coupable  du  moment  oil  il  existait  entre  les 
deux  personnesdes  liens  de  parent^.  Maisjusqu'oiis*^ten- 
dail  la  parent^?  Gr^goire  h%  dans  ses  interdictions, s*<^tail 
arr^t^  au  quatri^me  et  m^me  au  troisi^mc  degr^;  Gr£* 
goire  II  poiissa  au  cinqui^me;  Gr^goire  III,  jusqu*au 
septi^me(3)!  II  s'agissait  ici  des  degr^s  suivant  le  droit 
romain. 

Orja  compulation  germanique  £tait  tr&s  diff^rente.  En 
droit  romain,  lorsqu'il  s'agit  de  determiner  la  distance  qui 
s^pare  deux  membres  de  la  mdme  Tamille,  on  remonte  de 
Tun  au  plus  proche  ascendant  commun  el  de  lik  on  redes- 
cend  a  Tautre ;  chaque  generation  de  cette  double  echelle 
forme  un  dcgr(3. 

Le  droit  germanique,  au  contraire,  comptait  parpare/i* 
teles  et  comprenait,  sous  cette  designation,  toos  ceux  qui 
se  trouvaient  5  la  meme  distance  d*un  auteur  commun. 
Cbaque  parent^le  est  un  dt'gr^,  ou,  pour  employer  le 
terme  propre,  une  articulation,  ein  knie^  genu^  genucnlum. 
Ainsi,  les  enfnnts  constituent  le  premier  degr^  (frires  et 
scBurs),  les  petits-enfants,  le  deuxi^me  degr^  (cousins), 
les  arri^re-petits-enrants,  le  Iroisi^me  (arriire-cousins),  et 


(t)  ChUdeberli  II  Deeretio,  9. 

(3)  5a;.XIil,  II. 

(3)  Cf.  Edg.  Lobning,  op.  cit,  pp.  tfSS  ct  suiv. 
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aiosi  de  suite.  II  en  r^sulle  que  des  personnes  qui,  en  droit 
roniain,  auraienl  ei&  parentesau  sixiime  dogrc,  ne  T^taieoi 
en  droit  gcrroanique  qu^aii  troisi^me^  e(  que,  par  conse- 
quent, le  septi^me  degr6  nous  reporte  k  un  horizon  si 
loinlain  qu*il  est  malaise  dc  lapereevoir.  Interdire  le 
mariage  dans  ces  conditions,  c*£tait  une  rigueur  absoio- 
menl  deraisonnable.  Avant  de  devenir  arooureux,  it  fallail 
inslituer  une  enquele  sur  r6lat  civil  de  loules  les  jeunes 
filtes  en  &ge  dc  plaire  (1). 

M^anmoins,  le  droit  canon  tint  bon  el  il  adopta  m&tne 
le  syst^me  dc  computation  germaniquc.  Les  fils  de  Charles 
Martel,  qui  avaienl  bcaucoup  h  sc  faire  pardonner  par 
r£glise  donl  leurs  vassaux  detenaient  les  biens  in  litre  de 
b^n^fices,  so  montr^rent  lout  disposes  ill  ob£ir  ill  ses  exi- 
gences en  matiere  de  mariage.  LescapilulairesdeLeptincs, 
de  Soissons,  de  Compi^gnc  ct  dc  Verberie,  sont  Ires  expli- 
ciles  h  eel  ^gard. 

Les  prohibitions  £dicl^es  s'etendaient  dans  une  large 
mesure  ii  la  parente  par  alliance  et  elles  furenl  mdroe 
appliqudes,  au  VIII*  siecle,  a  la  parenl6  spirituelle.  Non 
seulement  on  condamna  les  manages  de  parrains  ou  mar- 
raines  avec  leurs  Glleuls,  mais  m^me  cclui  du  parrain 
avec  la  m^re  de  son  lilleul.  Cede  disposition  fournil,  je 
crois,  Tcxplication  d*un  textequi  parait  singulier  an  pre- 
mier abord.  D*apr^  le  d^cret  de  Compiegne  (Pepin  le 


(I)  CharlcmagnCi  en  802  {Capil,  mUsorum  genereUe,  c.  3S)  defend 
dc  conclure  un  mariage  avant  que  les  cvequcs,  Ics  pretrcs  ct  Ics  gens 
jkges  aicnt  soigneusemcnt  recherche  la  parente  des  conjoints  {anie^ 
quam  episcopif  presbyleri  cum  scniorilms  populi^  consanguinitaii 
eonjungentium  diligenier  cxquirani). 
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Bref,  757),  celui  qui  aura  |»r^senl^  ik  la  confirmation  ^pis* 
copale  son  beau-fils  ou  sa  belte-lille,  dcvra  dire  separd  d6 
sa  femme  (1).  La  conclusion  esl  inallendue  :  c*est  que  les 
effels  du  parrainage  rejaillissent  jusque  sur  la  mire  de 
Tenfanl  confirm^  et  cr^ent  entre  elle  el  son  mari  des  liens 
de  parente  qui  doivent  rendre  la  vie  conjugate  impossible. 
Jl  y  avail  Ik  peul-eire  un  moycn  ing6nieux  d*oblenir  le 
divorce. 

Un  autre  usage  mdrilail  ik  plus  jusle  lilre  la  censure 
ecclesiaslique.  Tacile^  rendani  hommage  am  Germains^ 
avail  dil  que  presque  seuls  parmi  les  barbares,  ils  se  con- 
lenlaienl  d'une  seule  femme,  mais  il  ajoulail  que  parfois 
cependaut  les  grands,  les  princes,  se  deparlaienl  de  cclle 
r^le  el  conlraclaienl  h  la  fois  plusieurs  unions,  plul6l  par 
raison  pdlilique  que  pour  obiir  ik  leurs  caprices  (2).  La 
monogamie  n*elail  done  pas  slricle.  El,  en  effel,  nous 
voyons  qu'Ariovisle  avail  deux  Temmes.  Plus  lard,  un  roi 
de  Norvege,  Harald  Harfagar  (X"  sidcle),  en  eul  mdme  dix 
simullandmenl,  et  cependanl  quand  Tune  d'elles  vint  k 
mourir,  il  en  Tut  si  inconsolable  qu'il  passa  Irois  ans^  la 
pleurer  sans  que  rien  pAl  le  dislraire.  II  finit  par  s'eprendre 
passionn^menl  d'une  princesse  danoise,  mais  elle  exigea 
qu'il  r^pudi&l,  pour  Tobtenir,  loutes  ses  epouses  antd* 
rieures,  ce  qu*il  fit  (3).  On  voit  que  le  parlage  de  ses 
affections  n'avait  pas  refroidi  son  coeur. 

Pour  en  revenir  aux  Merovingiens,  j'ai  ddjik  menlionn6 
Clotaire  1"  el  ses  deux  Temmes,  Ingonde  el  Ar^gonde.  Le 


(1)  Dteretum  Compendietise,  c.  IK, 

(3)  Tacit.  German.,  c.  18. 

(3)  WsiNROLD.  Deutsche  Frauen,  II,  8  cl  345. 
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bon  roi  Dagobert,  malgre  son  iolimite  avec  SaiDt-filoi,  oe 
se  moDtra  gaere  plus  respectiicus  des  lois  cbr^iienDes  (1), 
et  les  Carolingiens  suivirent  les  memes  traditions.  PepiOf 
pire  de  Charles  Martei,  avail  ^poase  Plectrade  et  Alpaide, 
et  ricn  ne  permet  de  refuser  5  celte  derni^re  le  litre 
d*^pouse  legitime  (2).  Je  ne  parierai  pointde  Charlemagoe, 
dont  ies  relations  conjugates  furent  trop  compliquees  poor 
trouver  ici  leur  ex^g^se. 

Chose  bizarre  et  qui  semble  d*abord  ne  pas  concorder 
avec  ces  conceptions  fort  peu  sev&res  du  mariage,  Tacite 
nous  apprend  que  les  veuves  germaines  conlraclaieDt 
rarement  de  secondes  noces  et  que  certaines  tribus  le  ieor 
interdisaient  m^me  absolument  (3).  Mais  ceci  resulte  de 
rinfiirioril^  de  la  femme  qui,  dans  les  soci^t^s  aryennes 
primitives,  une  fois  la  puissance  paternelle  ct  maritale 
constituee,  devait  parfois  se  r^soudre,  comme  ce  Tut  le  cas 
notamment  chez  les  Hinduus,  a  ne  pas  survivre  &  son 
£poux. 

J*ai  peine  ^  croire  cependant  que  les  Francs  aient 
jamais  soumis  les  veuves  k  Tinterdictron  d*un  nouveao 
mariage.  S*il  en  etait  aulrement,  on  devrait  admettre  que 
les  moeurs,  en  fort  peu  de  temps,  avaient  singuli^rement 
chang^  chez  eux.  J*ai  cit6  Clotaire  I^'  qui  Spouse  la  veuve 


(1)  Frbdegar.  LX  I , , .  tres  habebiU  ad  instar  Saiomonis  reginat, 
maxime  et  plurimas  coneubinas.  Reginae  vere  hae  erant,  NafUtchUdUf 
VtUfegundis  et  Berchildis, 

(2)  Alpaido  est  appellee  uxor  {Fredeg»  cont.  II,  c.  103  :  Pippinut 
aliam  duxil  uxorem  nobilem  et  elegantem  (Bouquet,  II,  p.  ^55}; 
Getta  Francor,,  c.  iO  :  habebat  Pippinus, . . .  fitium  ex  alia  uxere, 
nomine  Carolum  {ibid,,  p.  571). 

(3)  Tacit.  Germ,,  c.  10. 


« 
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de  son  fr&re  et  ensuite  la  veuve  de  son  pelil-neveu  ;  ceUe 
derniire,  Vuldelrade,  se  remarie  encore  en  troisiemes 
Doces  avec  Garibald  de  Bavi^re  (1). 

Brunehilde,  veuve  de  Sigebert,  Spouse  M^rovee. 

La  (ille  d*un  ev£que  de  Rennes,  veuve  de  Burgotias, 
Spouse  Necfarius  (2). 

La  veuve  de  Wiliulf,  citoyen  de  Poitiers,  prend  pour 
troisi&me  mari  le  fils  du  due  Beppolen  (3). 

Les  exemples  abondent,  et  jamais  rien  n'indique  que 
ces  mariages  r^p^l^s  aienl  provoqui  le  moindre  scandalc. 

On  allegue,  il  est  vrai«  le  litre  de  la  loi  saliquc  qui 
astreint  cclui  qui  aspire  ^  la  main  d*iine  veuve  &  payer  h 
ses  proches  un  dedommagemenl,  plutdt  fictif  que  r^el,  le 
reipus.  A  mon  sens,  Targument  n'est  pas  concluant.  Les 
obligations  du  second  ^poux  sont  analogues  ^  cellcs  que 
cree  le  manage  avec  une  jeune  (ille,  mais  elles  se  com* 
pliquent  du  fait  qu'il  Taut  ici  d^sinteresser  deux  Tamilles, 
celle  de  la  veuve  et  celle  du  premier  mari,  et  de  plus 
garantir  les  droits  des  enfants.  Mais  pourquoi,  dit-on,  la 
remise  du  reipus  se  fait-elle  au  tribunal  ?  Est-cc  que  vrai- 
ment  cette  circonslance  impliquerait  qu^on  se  trouve  en 
presence  d*un  ddit  qui  doit  dtre  rachet6  ?  Je  ne  puis  le 
croirc,  car  le  divorce,  comme  nous  aliens  le  voir,  se  fail 
^galement  devant  le  tribunal,  et  il  en  est  de  mSme  de 
Tadoption.  Or,  Tadoption  n*est  certes  pas  un  delit.  Mais, 
dans  tous  les  cas,  le  magistral  ne  fait  qu*acte  de  juridiction 
volontaire.  La  veuve  n*est  plus  sous  puissance  paternelle, 


(I)  Greg.  Tur.  iiisi.  Franc.,  IV,  0. 
'  (3)  ibid.,  VIII,  33. 
(3)  ibid.,  IX,  13. 
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qoelques-uns  des  plus  bizarres,  dans  lesquels  tl  ecail 
permis  an  mart  6u  k  la  femme  s^par^e  de  son  conjoin  I  de 
contracler  une  nouvelle  union. 

Si  quelqu'un  a  donne  en  mariage  sa  belle-fille  centre  sai 
volenti,  celle  de  sa  ni^re  ou  de  ses  procbes,  eltc  peol 
quitter  son  epoux  et  en  accepter  un  autre  (i). 

Si  un  inari  a  permis  ii  sa  femme  de  prendre  le  voile,  il 
peut  lui-meme  convoler  en  secondes  noces(2). 

Si  une  lemme  refuse  de suivre  son  mari  k  letranger  ou 
rappellent  des  devoirs  urgents^  il  peut  la  ri^pudier  pour  en 
prendre  une  autre  (3). 

Si  quelqu*un,  d^sireux  de  s^attacher  un  vassal  dont  le 
seigneur  est  mort,  lui  procure  une  femme  dependant  de 
son  b^nefice^  mais  que  le  vassal  retourne  ensuite  chez  les 
parents  de  son  ancien  seigneur,  il  pourra  se  choisir  uoe 
nouvelle  compagne  el  abandonner  la  premiere  (4). 

Si  un  prStre  a  epous<i  sa  niece  et  qu^il  ait  dAs'en  separer, 
celui  qui  aura  ensuite  pris  ceite  femme  en  secondes  noces, 
est  libre  de  rompre  son  mariage  el  d*en  contracter  uo 
nouveau;  car  il  n*est  pas  convenable  qu*une  femme  r^pu- 
di^  par  un  pr^lre  apparlienne  k  un  autre  homme  (5). 

Voilik  d&lk  loutes  les  subtilil^s  de  la  casuistique,  el  elles 
sonl  vraimenl  plus  choquaules  que  ces  manages  entre 
beaux-fr^res  el  belles-sceurs^  cousins  et  cousines,  qae 
r£glise  metlail  lant  d'acbarnement  ik  condamner. 

Quanl  au  mariage  des  pr£tres,  dont  j*ai  cite  d&jk  plus 


(1)  Decrct,  Compendiense,  c.  tf. 

(2)  Ibid.,  c.  1 6. 

(3;  Deerei,  Vertneriense,  c.  il, 

(4)  Decret,  Compend.,  c.  9. 

(5)  Decret.  Vermer,,  c.  3. 
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d'un  exemple,  voici  quelle  elait  sur  ce  poinl  la  doctrine 
re^ue.  Les  membres  du  clerg^  infiSrieur  poiivaient  prendre 
femme;  dans  les  ordres  majeurs,  ik  parlir  sans  doute  du 
sousdiaconat,  la  chose itail  inlerdile,  niais  comme la  plu- 
part  des  bauts  dignilaircs  avaient  commence  leur  carri^re 
par  les  ordres  mineurs,  beaucoup  se  trouvaient  mari^s  le 
jour  oA  ils  deveoaient  diacres,  prStres  ou  ^v^ues.  Gr^goire 
de  Tours  parle  de  la  femme  de  T^vAqne  Priscus  de  Lyon, 
de  r^vdque  Baudigisil  de  Rennes,  des  ^vdques  Simplicius 
d'Autun,  Urbicus  de  Clermont,  P^lix  de  Nantes,  de  la  fille 
de  Tevdque  Victorius,  etc.  L'£glise  u'exigeait  pas  la  disso- 
lution de  ces  unions,  mais  ellc  voulail  cependanl  que  les 
epoux  v^ciissent  k  peu  pres  s^par^  Tun  de  Tautre.  Epis- 
copus  conjugem  ut  sororem  habeatj  dit  le  deuxiime  Con- 
cile  de  Tours,  567  (cap.  12)  (1).  Notamment,  la  Temme 
de  r^vdque  ne  pouvait  avoir  accfts  dans  la  maison  ^pisco- 
pale  nttenante  k  r<^glise,  et  pour  assurer  I'ex^culion  de 
cette  prescription,  des  clercs  ^taienl  charges  d'une  surveil- 
lance sp^ciale  (2).  Mais,  en  r^aiiti,  les  choses  ne  se  pas- 
saient  pas  toujours  selon  les  r^les.  Gr^goire  nous  raconte 
avcc  indignation  comment  Suzanne,  femme  de  T^v^ue 
Priscus,  s'enhardissait  a  parcourir  toutes  les  parties  de  la 
maison  Episcopate,  sans  Ecouter  les  protestations  des  clercs 
qu'elle  troublait  dans  leur  retraile.  Aussi  fut-ellc  saisie 
d^une  fureur  d^moniaquc  el  on  la  vit  parcourir  les  rues 
de  la  vitle  tout  Egar^e,  les  cheveux  Epars  (3). 


(I)  Cf.  Coneil  AtUisiiodorcuse,  XXl :  Non  Hcei  pretbytcra, , , »  in 
uno  Itcto  cum  presbyfera  sua  dormirc,  (Bhuks,  II,  p.  239.) 
(9)  Condi.  TuroH,  II,  c.  XII. 
(5)  Grbo.  Tur.  Uist.  Franc,  IV,  36. 
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D  autrcs  anecdotes,  curietises  comme  illustrations  des 
tendances  morales  de  f^poque,  doiveni  &{ve  ici  passes 
sous  silence  (1). 


(I)  Greg.  Tur.  iJitt,  Franc,  I,  il:  Apud  Arvernb. . . .  cpis- 
copus. . . .  Urbicus. . . .  uxorcm  habens,  quae  jux(a  consuctudincm 
cccIcsiasUeam  rcmola  a  consortio  saccrdoUs,  religiose  Tivcbai.  • . . 
Nam  succensa  mulier  a  libidine. . . .  pcrgit  ad  domum  ccclesiac  per 
Icncbras  noctis.  Cumque  obserata  omnia  reppcrissct,  pulsarc  fores 
accclesiaslicac  domus  coBpit. . . .  Tandem  sacerdotis  (episeit  religio. 
Jubcl  earn  cubiculo  intromitti,  ususque  concubilum  ejus,  discedere 
jubct. 

Greg.  Tur.  Liber  in  gloria  confcsiorum,  77  : . . .  Venit  in  memo* 
riam,  quaePcliccm  Namneticum  rcfercntem....  audivi.  Aiebatenim, 
fuissc  anlcstitcm  in  civilale  sua  cum  conjugr;  scd  cum  ad  honorcm 
sacordotii  acccssisset,  lectulum  jux(a  ordinem  insUtutionis  calholicae 
sequcstravit.  Quod  mulier  valde  molestum  tuliu  Cumque  diebus 
singulis  cum  eo  agerel,  u(  in  uno  slratu  quiesccrent,  nee  adquicsccrct 
ponlifcx  rem  tarn  improbam...,  quadam  die  accensa  furore,  ait  intra 
6C :  «  Non  puto  esse  absque  aliqua  conscientia  viri  mei,  quod  ab 
implexu  ejus  taliter  sum  repulsa;  sed  ibo  el  videbo  ne  forte  alia 
mulier  cum  eo  decumbat,  pro  cujus  rac  amore  dispiciat.  »  £t  statim 
adfuit  in  cubiculum  episcopi,  invenitque  eum  post  meridiem  dor- 
mientcm.  Accedensquc  ante  lectulum  ejus,  vidit  agnum  inmcnsae 
claritatis  super  pectus  ejus  quiescentcm. 

ibid,,  75  (Histoire  de  Tcveque  Simplicius  d'Autun) : ...  accepto 
quoque  ponttficatus  ordtne,  beata  soror,  quae  prius  fuerat  non  libi- 
dine, sed  castitaie  viro-conjuncta,  non  passa  est  ab  stratu  pontiGcis 
submoveri...,  sciens  se  uri  non  posse  ab  incenlivi  ignis  ardore.... 
Commoventur  cives  in  scandalum...«  dicentes  :  «  Incrcdibile  est, 
mulierem  viro  junctam  pollui  non  posse....  ncquc  enim  in  sinu 
ignem  quis  gcsticns  non  crcmabilur,  •  His  commota  virgo  sanctis- 
sima....,  expanse  pallio,  prunas  ardentcs  suscepit  ct  fere  horae 
unius  spatio  tenens,  sacerdotem  evocat,  dicens  :  «  Accipe  mitem  solito 
ignem,  nequaquam  tuis  velaminibus  nooilurum,  ut  ostendant  in  nobis 
liae  flammae,  exstinctas  flammas  esse  luxuriae.  » 

Cr.  Ihid,  3l,clc. 
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Les  menaces  des  Conciles  res(6renl  (l*aillcurs  sans  effet 
€l  I*on  Gnit  par  renoncer  k  en  exiger  Tapplication. 

Tons  COS  raits,  sur  lesqueis  je  passe  rapidemenl  parce 
que  Ic  temps  me  pressc,  nous  r£v6lent  les  contradictions 
enlre  lesquelles  so  d^baltaient  alors,  en  Gaulc  surtout,  les 
institutions  germaniques.  Le  d^placement  du  5  la  conquSle, 
Taction  d*un  ciel  nouveau,  Topposition  des  vainqueurs  et 
des  vaincusy  les  idees  romaines,  les  id^es  ciir^tiennes, 
c'^t^ient  Ih  des  forces  qui  jetaient  te  trouble  dans  toules  les 
conceptions  acquises. 

La  vie  de  la  femme  germanique  en  Tut  prolbnd^ment 
atteinte.  Initi^c  aux  besoins  d*une  civilisation  raflin^e, 
mi&e  en  contact  avec  un  nionde  dont  la  morality  6tait  plus 
que  douteuse,  la  conscience  inqui^t^e  par  les  enseigne- 
nicnts  d'un  dogme  nouvcau,  elle  a  perdu  sa  loi;  elle  marcbe 
i  Taventure ;  ses  instincts  la  conduisent  et  Tegarent. 

Du  temps  de  Tacite,  la  Germaine  ^tail  reconnaissable  k 
son  activiie,  k  son  courage.  Elle  dirigeait  la  maison,  elle 
cultivail  les  champs,  et  pr£cis6ment  parce  que  Thomme 
songcait  plus  k  la  chasse  et  a  la  guerre  qu'aux  travaux 
domcsliques,  la  femme  avait  la  responsabilil^  du  manage 
et  son  r6le  s*cn  relevait  d*aulant. 

Elle  ne  craignail  mcime  point  de  partager  les  p6rils  de 
la  guerre.  Dans  les  grandes  invasions,  on  la  vit  plusieurs 
fois,  aux  moments  supr^mes,  prendre  les  armes  k  son  tour, 
defendre  sa  vie,  d^fendrc  ses  enfants,  d^fendre  son 
lionneur. 

Chez  aucun  autre  peuple,  on  ne  trouve  aussi  ncttement 
dessin^  le  type  de  la  viergc  guerriere.  Les  Grecs  connais- 
saient  les  Amazones,  mais  c'etaient  pour  eux  des  itran- 
geres.  Les  Walkyries,  au  contraire,  sout  les  Ggures  les 
plus  vivanteSy  les  plus  personnollcs  du  pantheon  germa- 
nique. 
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Ce  qui  pronve  que  eel  id&il  ne  s*£(ait  pas  compl&lement 
perdu,  aux  temps  historiques,  c'est  la  frequence  des  noms 
fi6minins  ayant  trait  aux  cboses  de  la  guerre  (1).  Nous 
cbercbons  pour  nos  filles  des  appellalions  douces  et  gra- 
cieuses;  les  Germains  pr^r^raienl  la  force. 

Mais,  daos  la  p^riode  m^rovingienne,  cettc  force  est 
parfois  d^ordonn^e.  Les  femmcs  out  conserve  leur  indi- 
viduality accu6^e;  quelques-unes  se  placeut  en  pleine 
lumiere  de  I'histoire;  mais  Icur  energie  d^tourn^e  de  son 
r6le  naturel,  ^tonne,  eflTraie  mdme  par  sa  grandeur 
farouche.  Cost  qu*elle  est  consacrce  plus  souvent  &  la  salis- 
factioQ  de  passions  coupables  qu*i  la  realisation  d^ceuvres 
bienfaisantes. 

Quelle  figure  plus  r^elleinent  tragique  que  celle  de 
Brunehilde,  cette  reine  infortunee  que  sa  Constance,  sod 
Energie  indomptable,  ses  malheurs  flnissent,  en  d^pil  de 
tout,  par  rendre  presque  sympatbiquel  Elle  est  I'adver- 
saire  irreconciliable  de  Fr^degonde,  parce  que  celle-ci  a 
pris  la  place  de  sa  soeur  Galsuinthe  aupr6s  du  roi  Cbilp^ric, 
apr^s  Tavoir  empoisonn^e.  Plus  tard,  c'est  son  ^poux 
Sigebert  qui  tombe  lui  aussi  sous  les  coups  des  meurtriers 
sold<^s  par  son  implacable  ennemie.  Mais  cc  n'est  pas  ia 
flamroe  de  la  vengeance  qui  ^cbauffe  seule  le  coeur  de 
Brunehilde.  Elle  d^rend  les  droits  de  ses  ills,  de  ses 
petits-enfants;  elle  y  met  la  rage  d*une  lionne  traqu^e 


(1)  Tcls  sont  les  noms  dans  la  composition  dcsquds  cnlrent 
gund  ct  hild  (pugna,  bellum)  :  Adalgund,  Chunigund,  Dmnihild, 
Hildigund,  Hildigard,  Ghlotichild,  Grimliilt,  Nanlhild,  Richilt,  etc.; 
Sieg  (victoirc) :  Sigilind,  Sigidrud,  etc. ;  Wat  (tombe  sur  Ic  champ 
de  bataille)  :  Walaburg;  Brun  (cuirassc;  :  Branitiild;  Cer,  CisH 
(javclot):  Gerdrud,  Gcrcbcrta,  Ermgera,  Gisila,  etc. 
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avcc  $es  lioiiceaux.  El  ellc  s'el&vc  plus  baut  encore.  Elle 
a  assimitd  sa  cause  5  cellc  du  royaume ;  elle  personnifie 
la  puissance  royale  meuacee  par  Tambition  des  grands. 
Lutte  indgalc  entre  une  arislocratie  que  rien  n*arr£te 
ct  la  femme  que  ses  cheveux  blancs  ne  prot^geront  pas 
conlrc  une  niorl  cruelle  e(  ignominieuse.  La  couronne  est 
condamnee,  nnais  Padilude  de  la  reine  qui  se  d^voue  ii  une 
cause  perdue  ne  manque  assur^ment  point  de  grandeur. 

Chez  Fr^degonde  la  fureur  criminelle  est  un  instinct 
que  rien  ne  colore  el  ne  d^guise.  Sortie  des  couches 
infimes  de  la  sociei^,  elevde  au  premier  rang  par  le  caprice 
d'un  prince  liberlin,  la  jalousie,  rorgueil,  la  soir  de  com- 
mander, elle  n*obi\i  pas  i  d*aulres  mobiles.  La  ruse  est 
son  armc  habiUielle.  Veul-elle  se  venger  de  quelques 
Francs  libres,  elle  les  invilc  a  un  teslir,  ellc  les  enivre  et 
quand  ils  son  I  incapablcs  de  resistance,  elle  les  fait  mass^a- 
crer(1).  A  plusieurs  reprises,  ellc  donne  commission  k  des 
prelres  d*as$assiner  Brunehildc,  el  quand  ils  reviennent 
sans  avoir  r^ussi  dans  leur  (&clie  scelerate,  elle  leur  fait 
couper  les  mains  et  les  pieds,  pour  les  punir  de  leur 
maladresse  (2). 

A  certains  moments  cependant,  elle  paratt  s*adoucir; 
c*esl  quand  elle  tremble  pour  la  vie  de  ses  enfanls.  Son 
kme  perverse  est  accessible  i  ia  superstition ;  alors  elle 
s*humilie,  elle  prio,  elle  pleure,  elle  s*cpuise  en  bonnes 
oeuvres;  elle  vide  le  tr^sor  royal. 

Mais  visi-vis  de  ses  enfanls  eux-m£mes,  quand  la 
colore  la  domine,  rien  ne  Parrdte.  Elle  est  en  querelle 


(1)  Giia.  TuR.  Hist.  Frnne,,  X,  37. 

(2)  ibid.,  VII,  20. 
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constantc  avec  sa  fillc  Rigonlhe,  el  dc  pari  ei  (Fautre 
pleuvent  les  soufilets  el  les  coups  de  poiDg  (1).  Rigonlhe 
reclame  uoe  pari  des  richesses  de  son  p6re.  Un  jour, 
Fr^d^gonde  feinl  de  s*allendrir;  elle  promet  satis* 
faclion  k  sa  tille  el  Tinvile  k  puiser  elle-m^me  dans  Ic 
coffre  oik  s*enlassenl  les  Iresors.  Quand  Rigonlhe  agcnouil- 
I6e  conlerople  avidemenl  Tor  el  Targent  que  scs  mains 
gournoandes  peuvenl  enfin  palper,  la  mere  referme  le  cou- 
vercle  avec  violence  el  y  pesanl  de  loule  sa  force  elle  es5aie 
d'^louflTer  sa  fille. 

Sans  alter  aussi  loin,  bien  d*au(res  Temmes  roonlreni 
les  bouillonnemenls  d*un  sang  qu'une  domeslicalion 
m^lhodique  n*a  pas  encore  ca I m£.  Ardentes Maimer,  plus 
ardenles  peuMlre  k  ha'ir,  elles  vont  (oul  de  suile  aux 
extremes.  La  raison  n*a  pas  dc  prise  sur  elles,  el  si  parrois 
elles  l£moignent  pour  la  religion  un  z^le  qui  lour  a  valo 
Tadmiralion  dc  rCglise,  leur  devotion  m£me  osl  encore 
un  inslincl  el  elle  n'^louffe  poinl  Tardeur  de  leurs  aulres 
passions.  Clotilde  esl  chr^lienne  el  elle  n*^pargnera  aucun 
effort  pour  amener  Clovis  k  sa  foi.  Mais  ce  qui  la  decide 
surtoul  k  ^pouser  le  puissanl  cliefdes  Francs,  c*esl  Tespoir 
de  tirer  vengeance  du  roi  Gondebaud  son  oncle.  Car  elle 
n*oublie  pas  que  Gondebaud  a  fait  assassiner  son  pere, 
noyer  sa  no6re  el  jeler  sa  soeur  dans  un  cloitre  (2). 

Plus  lard,  quand  elle  est  vieillie,  rcnommee  pour  sa 


(I)  Greg.  Tur.  Hist,  Franc,,  IX,  5i....  ac  intcrdum  pugnis  ft 
alapuque  caederent, 

(9)  Epitom.  Greg.  Tur.,  XIX :  Dixit  Chrotechildvs :  Craiias  libi 
ago,  deu8  omnipotent,  q^tod  iniiium  vindtdac  dc  g€niforibus  vei 
fratriifus  meis  video. 


(  801  ) 
charil6  el  ses  vortus,  prdle  h  6{re  canonisec,  ses  scntimcnis 
do  Gcrrnaine  ct  de  paienne  iront  pas  abdiqu^  dans  son 
coeur.  Ses  ills  Childebert  el  Clotairc  so  sonl  empares  de 
leurs  neveux,  lesenrantsdud£funlClodomir;ils  font  savoir 
k  Clotilde  qn*ils  vont  les  raser  ct  les  enfermer  dans  tin 
clottre.  c  J*aime  mieux,  repond  la  grand'mere,  s*ils  ne 
peuveni  r^gner^  les  voir  morts  que  priv^s  de  leur  chcve- 
lure  royale.  (I)  >  L*orgueil  de  la  race  parte  ici  plus  haui 
que  la  pi^le  e(  que  Tamour. 

U&me  dans  les  clollres,  la  r^volle  esl  loujours  en  evoil. 
Quoi  de  pins  caracliristique  que  Thisloire  des  nonnes  de 
Poitiers  (2)?  Deux  cousines,  de  sang  royal«  Clotilde,  fillc  de 
Charibert,  ct  Basine^iille  de  Chilp^ric,  one  jur£  5  Tabbesse 
une  haine  mortelle;  elles  raccusent  des  m^faits  les  plus 
scandaleux;  bientdl  elles  d^serlent  le  couvent,  entrainant 
avec  elles  quarante  de  leurs  compagnes.  Klles  veulent 
plaider  leur  cause  devant  le  roi.  Chemin  faisanl,  la  plupart 
des  rebelles  (rouvent  des  maris  et  quitlent  la  parlie. 
Basinc  et  Clotilde  font  r^solues  dialler  jusqu'au  bout. 
Mai  revues  par  Gonlran,  elles  retournenl  ^  Poitiers,  s'y 
enrerment  dans  la  basilique  de  Saint-Hilaire  et  r^unisseni 
autour  d*elles  une  troupe  de  gens  sans  avcu.  Quand  les 
^vdques  que  le  roi  a  charges  de  les  inlerroger  se  pr^sen- 
tent,  elle  les  accablent  de  projectiles  et  les  font  fuir.  Excom- 
muni^es,  elles  livrent  Tassaut  k  leur  ancien  convent  et  le 
inettent  k  sac ;  elles  poursuivent  Tabbesse  jusque  dans 
rEglise,  la  d^shabrllent  et  la  meurtrissent.  Deux  rois  alors, 
Childebert  et  Gontran,  donnent  commission  a  plusieurs 


<«)  Gric.  Tuiu  Hut.  Franc,  III,  18. 
(i)  Ibid.,  IX,  39-43;  X,  13-90. 
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^vdques  (rinlervenir;  mais  pleins  dcs souvenirs  de  raccueil 
qifils  onl  re^u  iine  premiere  fois,  les  pr^lals  se  recusenU  II 
Taut  qu*un  ronclionnaire  civil,  te  comic,  sc  charge  dc  mei-  i 
Ire  les  r^voll^cs  ^  la  raison.  Alors  seulement  le  tribuDal 
eccl^siastique  les  juge  el  les  condamne.  Mais  Childeberl  De  ' 
tarda  pas  i  leur  ocloyer  un  pardon  complet,  persuade  saos 
doule  que  dcs  filles  aussi  braves  (je  ne  dts  pas  :  d*aossi 
braves  filles)  m^rilaient  une  indulgence  parliculiftre. 

Parlout  la  s6vc  trop  riclie  s*eroporte  en  jels  voIod- 
taires.  La  greffe  n*a  pas  encore  r^duit  le  sauvageon.  Le 
christianisme  ici  accomplira  son  oeuvre.  Ce  serait  uae 
erreur  ccpendant  de  faire  remonter  i  lui  seul  lous  ies 
m^rites  de  r<^pouse  chr^lienne.  Si  Ton  entend  sous  ce 
nom  la  femme  au  cceur  pur,  douce,  pleine  de  charil^,  plus 
prdle  au  pardon  qu*i  la  vengeance,  mais  en  mSme  (emps 
la  compagne  (endre  qui  rdchauflTe  e(  anime  la  maisoti  con- 
jugale,  le  chrislianisme  ne  peut  rcvendiquer  qu*une  part 
de  cette  creation  bienfaisante.  L'£glise,  ne  ToubiioDS  pas, 
ne  s'^tait  pas  Tail  une  id<^e  ires  haute  de  la  filled*£lve; 
clle  la  consid^rail  corome  la  tentatrice,  prcsquc  Tassociee 
de  Tesprit  du  mat.  En  pla^anl  le  c^libal  au-dessus  do 
mariage,  la  nonne  au-dessus  de  la  mire,  elle  bumiliait 
la  femme;  elle  la  ripudiail  comme  impure.  Le  conciie 
d'Auxerre  (575)  Tavail  d^clar^e  indigne  de  toucher  de  ses 
mains  nues  TEucharislie  (1).  Longlemps  encore  ce  mys- 
licisme  produira  ses  fruits  empoisonn^s.  Ccrtes,  ce  n*£tait 
pas  du  clottre  que  Ton  pouvail  attendre  la  r£g6n£ration  de 
la  famille. 


(i)  Condi,  Audgsiodorense,  XXXVI :  Non  Hcei  muUeri  nuda  manu 
^uehariiliam  ampere  (Bruns,  11,  p.  241). 
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£i  cependant,  il  semil  vain  de  la  nier,  la^  reaction  i 
laquellc  I*£lglise  donna  P^lan  centre  la  licence  du  Bas- 
Empirc,  ne  Tut  point  sans  effets  salutaires;  la  gravity  du 
mal  appelait  peut-dlre  Texag^ralion  du  renoide.  Mais  si 
le  christianisme  n^avait  agi  que  sur  les  peu|)lcs  latins,  ses 
^flbrls  eusscnt  iii  sl^riles.  LMlalie  du  X'  siicic  est  aussi 
corrompue  que  la  Borne  paienne,  el  le  virus  a  gagn^  jus- 
jf\u'ii  la  papaut^  elle-mdme. 

La  race  germanique  avait  su  conserver,  dans  son  iso- 
lement,  ces  vertus  natives  qui  avaient  fait  un  jour  la  gran- 
4)eur  dos  Grecs  etdes  Bomains,  mais  qui  cliez  eux  s'^laient 
singuliirement  amoindries.  Chaste  comme  Nausicaa  ou 
Virginie^  la  jeune  Germaine  n*avai(  pas  rcnoncd  aux  devoirs 
de  la  vie;  elle  pouvait  devcnir  une  Spouse  comme  Andro- 
maque  ou  comme  Lucr^ce. 

Sans  doute,  nous  Pavons  vue  dans  la  pt^riode  agilee  des 
fiicles  mdrovingicns,  violentc,  parfois  brutale,  criminelle 
m^me;  mais  ces  excte  de  vigneur  se  corrigent  plus  aisd- 
ment  que  la  mollesse  et  Tabandon  de  soi. 

Dans  le  monde  nouveau  qui  va  succ6dcr  k  TEmpire,  la 
iemme  vivra  par  Tcsprit  autant  que  par  le  coeur,  et  elle  ne 
r^gnera  pas  seulement  par  la  beautd. 

Les  anciens  Germains  avaient  prepare  depuis  longlemps 
son  av6nement  en  lui  assignant  un  caract^rc  sacrd, 
presque  divin:  inesse  aliquid  fanctum  ac  providum  putant, 
si  pour  lui  donner  son  vrai  nom,  ils  Tavaient  appelde  die 
Frau,€  celle  qui  fait  la  joie  >.  La  joie«  ce  nVst  pas  le  pdchd, 
«*est  la  santd  morale. 

Perme(tez-moi  de  m*arreter  sur  ce  mot  qui  resume 
j)eut-£tre  toute  une  philosophic. 
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M.  Wagener  donne  lecCure  <lu  rapport  soivant  cin  jury 
chargi  de  joger  le  Coocoors  Joseph  De  Keyn.  (P^iode 
biennale  1886-1887.)  —  Enseignemeni  moyen  (1). 

c  Le  jury  charg^  d^apprteier  les  ouvrages  relalirs  a 
renseignemeni  moyen  qui  out  Hi  ^rits  par  des  Beiges 
peodanl  la  p^riode  biennale  1886-1887  ei  qui  peuvent,  a 
raison  de  leur  caracCdre»  aspirer  &  un  des  prix  fondes  par 
feu  Joseph  De  Keyn,  a  eu  a  examiner  (renle-sepl  irapriin^ 
el  trois  manuscrits. 

Ces  ouvrages  conccrnent  les  langues  el  les  liUeratores 
modernes,  I'histoire  gen^rale  el  Thistoire  de  Belgiqae, 
rhistoire  de  Pari,  les  maCh^maliqnes,  les  sciences  com- 
mercialesy  la  physique,  les  sciences  na(urelles»  Tastrono- 
mie  el  la  p^dagogie. 

Chose  ^Irange^  la  philologie  gr^co-romaine  n*a  prodoit 
chez  nous,  de  1886  h  1888,  aucune  oeuvre  de  quelqae 
imporlance  sur  laquelle  aurail  pu  se  porler  ratlcnlioo 
du  jury. 

Tandis  que  dans  les  pays  qui  nous  entourenl  au  nord, 
k  Teslel  au  midi,  celle  philologie  continue  a  brillcr  d*un  vif 
£clat,  chez  nous  elle  ne  se  mainlient  qu*avec  peine. 
M.  Michel  Br^l  constatail  d^j^  en  1882  que  noire  ensei- 
gnemeni classique  est  c  sans  honneur  el  sans  force  ».  Le 
fait  que  dans  Tespace  de  deux  ans  pas  un  seul  travail 


(t)  MM.  OLU\ikn,pri$idcnt,  Candeze,  Gantrcllc,  Ifenrard,  PotWnr 
Rocrsch  et  Wagcncr,  rapportettr. 


i 

i 
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^lendu  et  s^riciix  n*a  eii  consacr6  par  un  Beige  au  groc 
et  ail  laiin,  semhie  jusqif^  un  certain  point  donner  gain 
de  cause  it  ces  modernibtes  qui  voudraient  voir  chez  nous 
les  langues  classiques  plac^es  au  mdme  rang  qtie  le 
Sanscrit  et  Th^breu. 

Un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  onl  dA  £trc  ecart^s 
i  cause  de  Icur  date.  Beaucoup  d*edileurs,  en  vue  d'ini- 
primer  ii  leurs  publications  ce  cachet  de  nouveaule  qui 
Si^duit  le  public,  leur  assignont  sur  le  titre  une  date  posl6- 
rieure  k  celle  de  leur  mise  en  vente.  II  se  pent  done  que 
des  livres  soumis  ill  notrc  appreciation  aient  ^t^  publics 
en  1887,  tout  en  portant  tc  mill^sime  de  1888.  Mais  le 
jury,  defiuis  plusieurs  ann^es,  a  r^solu  de  ne  pas  prendre 
en  consideration  les  ouvrages  tombant,  par  leur  date  appa- 
rente,  en  dehors  de  la  p^riode  biennale  dont  il  a  i  s'occu- 
per.  (/appreciation  de  ces  livres  revient  de  plein  droit  au 
jury  qui  sera  charge  d'examiner  les  travaux  publics  dans 
la  p^riode  biennale  suivante. 

Les  prix  De  Keyn  ayant  ete  institu^s  en  vue  de  provo- 
quer  la  composition  d'oeuvres  nouvelles,  le  jury  a  dil 
eiiminer  egalement  plusieurs  travaux  qui,  tout  en  ayant 
paru  en  1886  on  1887,  ne  sont  que  la  reimpression,  tris 
peu  modiflee,  de  publications  ant^rieures.  Pour  qu'une 
nouvelle  edition  puisse  etrc  consideree  comme  un  travail 
nouveau,  il  Taut  que  Toeuvre  primitive  ait  ete  complete- 
ment  refondue. 

l/application  de  ce  double  principe  a  oblige  le  jury 
d^ecarter  une  douzaine  d^ouvrages,  parmi  lesquels  il  s*en 
trouve  plus  d*un  qui,  sans  cette  clause  d*exclusion,  aurail 
pu  legitimement  aspirer  k  un  prix. 

A  cette  categoric  appartienneni,entre  autres,  les  difle- 


T    : 
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rents  (railds  dc  M«  Biol  rclatiTs  &  renscignemeot  des 
sciences  commerciales  (1),  notammenl  ses  Nolions  element 
taires  de  droit  civil.  Se  conformani  cntieremcnl  au  pro- 
gramme des  deux  classes  sup^rieures  de  la  section  com- 
merciale  d^  nos  adiendes,  Paiiteur  de  eel  oiivruge  a  expli- 
qii^  d*une  mani^re  Ires  complele  el  Ires  claire les  diO'erenles 
parties  du  Code  civil  donl  la  connaissance  est  indispen- 
sable k  celui  qui  veul  aborder  avec  fruit  f^tudc  du  droit 
commercial. 

Co  livre,  donl  la  premiere  edition  dale  de  1880,  rend 
inconleslableraent  de  grands  services  aux  professcnrs 
aussi  bien  qu*aui:  el^ves,  et  s'ii  avail  paru  dans  la  periode 
biennale  1886-1887,  il  eAt  pu  entrer  en  ligne  de  compte 
pour  I'obtention  d'un  prix. 

Plusieurs  de  nos  (^crivains  font  de  louables  eflbrts  pour 
doter  notre  enseignemenl  moyen  de  bons  manuels  d*his- 
loire. 

Malhcureusement  tel  d'enlre  eux,  s'occupanl  exclusive- 
mcnl  des  fails  politiques,  laisse  compl6temenl  dans  Tombre 
les  institutions,  les  moeurs,  les  arts  et  la  lillerature.  Tel 
autre,  tombant  dans  Texcds  o|)pose  et  ne  s*attachant  qu*a 
rhistoire  de  la  civilisation,  croil  devoir  presquc  totalement 
n^gliger  les  changements  politiques.  Mais  n'est-il  pas  Evi- 
dent que  la  vie  des  pen  pies  —  et  c>st  bien  li  ce  que  Tbis- 
torien  doit  s'eiTorcer  de  depeindre  —  se  developpc  liar- 
moniquement  dans  le  cadre  de  ces  trois  grandes  idees,  le 


(I)  Le  Codede  commerce  actucUemcnt  en  vigueur  en  Beigique, aQDOtc 
par  H.  Biot.  —  Traild  theorique  et  pratique  de  droU  commercial,  par 
H.  Biot,  *i  vol.  —  AotioM  elemenlaires  de  droU  civil,  par  H.  Biot 
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vrai,  le  beau  et  ie  bien,  qui  sont  en  quelque  sorte  la  sub* 
stance  m6me  de  noire  dime.  On  ne  pent  done  exclure  de 
rhistoire,  si  Ton  veut  qn*elle  soil  la  reproduction  adequate 
dc  la  vie  de  riiumanil^,  ni  la  politique,  ni  les  nioeurs,  ni  Ics 
sciences,  ni  les  arts.  Tel  regime  politique  ^toufle  la  science 
el  la  litt^rature,  tel  autre  en  provoque  la  floraison.  Souvent 
aussi  c'esl  le  d^veloppement  scienlifique  el  litl^raire  qui 
prepare  les  revolutions  politiques.  II  y  a  entre  cos  diff6- 
rents  I'acteurs  des  actions  el  des  reactions  incessanles,  el 
I'historien  n'en  peul  n^gliger  aucun,  s*il  veul  tracer  un 
tableau,  i  la  Tois  exact  el  coniptet,  des  diff^rentes  phases 
dc  Texistence  des  nations. 

Parmi  Ics  historiens  dont  nous  avons  eu  k  nous  occupcr, 
il  en  csl  qui,  toul  en  s^eflbr^nl  de  combiner  le  r^cil  des 
^v^neinents  politiques  avcc  la  peinlure  des  divers  aspects 
de  la  civilisation,  onl  adopts  une  m^thode  vicieusc,  en 
^lendanC,  par  exemple,  aux  peuples  de  rextremc  Orieni 
les  divisions  chronologiques  qui  ne  sonl  applicables  qu'au 
monde  greco-romain.  Trop  souvenl  aussi  le  jury  a  dA  con- 
stater  que  les  livres  d*histoire  soumis  h  son  appreciation 
n'etaienl  que  de  maladroiles  compilations,  souvent  pleines 
d'erreurs. 

II  ne  serait  pas  Equitable  de  comprendre  dans  ce  juge- 
ment  VHistoire  de  Belgique  de  M.  Struman.  Quoiqu*on 
puisse  y  relever  plusieurs  points  donnanl  lieu  ill  dc  jusles 
critiques,  eel  onvrage,  pris  dans  son  ensemble,  se  dis- 
tingue par  des  qualit^s  sirieuses.  Mais  le  jury  n*a  pas 
mdme  eu  5  examiner  s'il  y  avail  lieu  de  d^cerner  un  prix 
k  Tauteur,  atlendu  que  la  nouvelle  Edition  de  son  livrc  ne 
differe  pas  sudisammenl  de  celle  de  1883  pour  conslitucr 
une  (Buvre  nouvelle. 

Des  nombreux  ouvrages  qui  onl  pass^  sous  les  yeux  du 
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jury  il  n*eD  est  aucun  qui,  au  point  de  vuc  du  talent, 
soit  comparable  i  VArt  espagnol  de  M.  Lucieo  Solvay. 

L*auleur  cstun  ^crivain  double  d*un  peuseur.  II  a  com- 
pris  que  Tart,  comme  la  litt^ralure,  n*estque  Texpression  de 
la  soci^te.  Pour  qu'une  oeuvre  artislique  puisse  £(re  saine- 
menl  appr^ci^e,  il  faut  la  placer  dans  le  milieu  06  elle  a 
pris  naissance.  L'arl  n'est,  en  effel,  que  refBoresceuce  de 
la  civilisation  gdndrale,  et  celle-ci  depend  k  la  fois  de  la 
configuration  du  sol,  du  climat,  de  la  race,  des  nMBors» 
des  idees  rcligieuses  el  des  ev^nements  poliliques.  Avani 
d'essayer  de  nous  donner  une  id^e  de  Tart  espagnol, 
M.  Solvay  a  done  (dch^,  avec  raison,  de  nous  Taire  coonahre 
TEspagne.  Plus  d'un  quart  de  son  livre  est  consacre  a  cette 
elude  prdliminaire,  et  cette  introduction,  malgre  quelqucs 
erreurs  et  quelques  lacunes,  est  digne  des  plus  grands 
eloges. 

L^Espagne,  telle  que  M.  Solvay  la  depeint,  il  Ta  vue  et 
bien  vue.  Son  observation  penetrante  et  sagace  ne  laisse 
dans  Tombrc  aucun  detail  marquant,  et  ce  qu'il  a  observe, 
il  le  fait  apparattre  a  nos  yeux  avec  une  netlet£  dc  coo- 
tours  et  une  richesse  de  coloration  etonnantes.  Les  con- 
trastes  du  paysage,  Taspect  pittoresque  des  diflereDles 
ci(6s,  rinOuence  durable  du  g^nie  arabe,  le  mysticiime  du 
moyen  dge,  la  morgue  de  TEspagnol,  meme  au  sein  de  la 
mis^re,  son  exaltation  et  sa  cruaut^  aux  courses  de  tau* 
reaux,  tout  cela  est  d^pcint  tour  i  tour  avec  un  relier,  une 
variety  de  tons  et  une  abondance  d'iroages  qu'on  ne  peut 
s*empdcher  d*admirer. 

Cost  sur  ce  fond,  si  habilemcnt  pr^par^,  que  viennent 
se  detacher,  avec  une  remarquable  vigueur,  ces  grands 
peintres  qui  s'appellent  Morales,  Hibera,  Zurbaran,  Muriilo 
et  surtout  Vi^lasquez.  II  y  a  lik  un  cbapilre  vraiment  etin- 
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celant,  ou  Velasquez,  le  Titien  el  Rubens,  sout  rapproch^^, 
compares  et  opposes  I'un  k  raulre,  dans  an  style  qui  nous 
paratl  digne  de  ces  maitres  illuslres* 

Le  livre  de  M.  Solvay  est  ^Cfil  dMnspiration  e(  d'une 
venue. 

On  y  sent  constammcnt  le  reflet  d*impressions  person- 
neiles;  tout  est  bieu  k  Tauieur,  les  id^es  et  le  style.  Peu 
lui  importe  d*£tre  d*accord  avec  I'opinion  commune.  Cetle 
opinion,  il  necraint  pas  au  bcsoin  de  la  heurter  de  front, 
notamment  dans  son  appreciation  de  Murillo.  Ce  quil  dit 
de  cet  artiste,  si  universellement  c^l^bre,  pourrait,  jusqu'i 
un  certain  point,  s^appliquer  k  Tiddal  qu'il  poursuil  luir 
in^me  : 

€  L*immcnse  popularite  de  Murillo  suflirail  k  ^lablir 
son  infi6riorit6  vis-&«vis  de  Velasquez,  de  Zurbaran,  de 
Kibera,  qui  n'avaienl  Hen  de  ce  qui  s^duil  le  vulgaire.  La 
popularity  ne  va  g^n^ralement  qu'^  des  qualit^s  secon- 
daires,  k  la  port^e  de  tous ;  les  qualites  de  premier  ordre 
ecbappent  k  la  foule,  le  sens  des  oeuvres  vraiment  supe- 
rieures  lui  manque, parce  qu*elles  ne  sont  pas  k  son  niveau. 
Admirer,  c'est  comprendre,  a-t-on  dit.  La  foule  n'admire 
que  ce  qu'elle  comprend,  et  ce  qu*elle  comprend  a  beau* 
coup  de  chances  d'etre  mediocre.  » 

Certes,  nous  n'admirons  pas  cet  ouvrage  sans  restric- 
tion el,  au  risque  de  passer  pour  des  partisans  attard^  du 
classicisme,  incapables  de  comprendre  les  aspirations  de 
certains  modernistes,  nous  nous  permettons  de  ne  pas 
approuver  les  n^ologismes  inutiles  et  les  bizarreries  cher* 
ch^es  dont  Tauteur  a,  de-ci  de-li,  ^maill^  son  style.  Mais,  tout 
en  faisant  cos  reserves,  nous  n'aurions  pas  h^site  k  mettre 
au  premier  rang  pour  un  des  prix  De  Keyn  VArt  espagnol 
de  M.  Solvay,  si  nous  n'avions  pas  pens£  que  ce  livr(^ 
dopassi:  de  boaucoup  Ic  niveau  des  moilleurs  elevcs  dc 
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renseignemeDl  moyen.  Pour  le  comprendre  cl  rappr6cierf 
ii  faut  avoir  vecu  pendant  des  annees  dans  le  monde  des 
arls.  Cest  k  des  hommes  fails,  ce  n'esl  pas  k  des  jeunes 
gens  qui  I  s'adresse. 

Cest  ^galemenl  it  Thistoire  de  Tart  que  se  raXtadie 
Touvrage  de  M.  Henri  Hymans,  conservateur  k  la  Biblio- 
cheque  royale  de  Belgique  (cabinet  des  estampes),  lequel 
a  public  une  s^rie  de  96  planches  phololilbographiqueSy 
reprodnisaut,  d*apres  les  eslampes  originates,  des  compo<* 
sitions  decoraliveset  allegoriques  empruntees  aux  graods 
mailres  de  toules  les  6coles.  Ces  planches,  de  format 
in-folio,  sont  accompagn^es  d*un  texte  explicatif  en  fran* 
(ais  et  en  allemand. 

Le  travail  de  M.  Hymans  forme  une  anthologie  decora- 
live  des  plus  remarquables.  II  rendra  assur^naenl  de  grands 
services  ^  nos  artistes  industriels.  Pour  d^rer  un  bftti- 
ment,  une  oeuvre  de  ceramique,  d'orf^vrerie,  etc.,  de  fa^n 
h  produire  r^ellemenl  de  Varl  indnslriel,  il  faut  que  le 
peintre  decorateur,  rorf6vre>  le  ciseleur,  le  mosaiste,  le 
modeleur,  invenlent  eus-mdmes  —  ce  qui  est  rexception 
—  les  sujets  qu*ils  se  proposent  de  meltre  en  oeuvre,  oo 
bien  qu*ils  les  empruntent  aux  grands  mailres,  ce  qni 
arrive  d'ordinaire. 

C*est  5  ces  derniers  que  s'adresse  le  recueil  de  M.  Hy- 
mans. S'adresse-l-il  ^galement  aux  el^ves  de  nos  ^coles 
industrielles?  Le  jury  ne  Ta  pas  pens£  et,  tout  en  recoD'* 
naissant  la  haute  valeur  et  Ti neon  testable  utility  de  cette 
publication,  il  ne  croit  pas  qu'elle  remplisse  les  conditions 
requises  pour  obtenir  un  des  prix  fond^s  |)ar  Joseph 
De  Keyn. 

M.  Sluys  a  fait  parattre  un  recueil  int^ressant  intitule : 
Lectures  beiges  a  Cusage  des  ecoles  primaires  et  des  ecoles 
tnoyennes. 
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CVst  avant  lout  un  livre  d'enseignemenl  et  cr^ducatioD* 
Parlant  du  principe  p^dagogique,  si  simple  en  appa- 
rcnce,  mais  si  diOicile  k  appliquer  d*une  maoiire  constaiite, 
4fu*il  iaui  loujours  proc^der  du  coouu  h  TincoDnu^  M«  Sluys  J 

commence  par  la  famille  ct  T^cole,  pour  Taire  ensuile 
connaltre  el  aimer  la  patrie  et  pour  susciler  enfin  dans  le 
<^(£ur  de  Tenrant  ce  sentiment  plus  large  el  plus  gin^reux 
encore^  Tamour  de  Thumanit^. 

Ainsi  que  I'indique  le  litre,  les  auteurs  beiges  seuis  ont 
e(e  mis  5  contribution  pour  composer  ce  recueil.  Les 
morceaux  qu'on  y  trouve,  cmpruntes  aux  auteurs  les  plus 
divers,  sans  distinction  de  parti  ou  d*£cole,  sent  g^n^rale- 
ment  choisis  avec  goAt.  Tons  les  tcrmes  plus  ou  moins 
diflicilcs,  tons  les  noms  inconnus  ii  Penrant,  sont  Tobjet 
de  notes  courtes  et  substantielles  placdes  au  bas  des  pages. 
£lant  admis  le  parti  pris  de  faire  un  livre  exclusivemcnt 
beige,  la  chrestomalhie  de  M.  Sluys  ne  manque  assur^ment 
pas  de  valeur. 

Mais  ce  parti  pris  esl-il  rccommandable?  On  pent  en 
douter. 

VoiI5  descnfants  qui  quilteront  d^finitivement  Tc^cole  it 
Vi^Q  de  ircize,  de  qualorze  ans,  et  qui,  s'en  rapportant 
a  leur  livre  de  lecture,  seronl  tenths  de  croire  qu*il  n'y  a 
que  des  Beiges  qui  aienl  6cril  en  fran^ais!  On  leur  aura 
parle  de  Phumanit^,  on  les  aura  promcn^s  de  Tlnde  au 
cap  Horn,  el  ils  ne  se  douteronl  pas  que  nos  voisins  du 
Midi  sont,  en  h\i  de  litterature,  non  seulemenl  nos  ^mules, 
mais  nos  mattres. 

T&chons  de  rendrc  nos  livres  de  lecture  aussi  parfaits 
que  possible.  Faisons-y  entrer,  s'il  s*agil  d*un  livre  fran- 
<;ais,  lout  ce  qu*il  y  a  de  meillcur  dans  Tensemble  de  la 
litterature  rran^aisc.  Mais  ne  passons  pas  h  c6t6  de  cheis* 
d*(£uvre,  ne  les  ignorons  pas  de  parti  pris,  tout  simpleroent 

S""*  s£ltlE,  TOME  XV.  59 
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parce  qifils  ae  sonl  pas  du  crA.  Un  poete  allemaod  a  dil: 
Je  n*aime  pas  les  Fran^ais,  mais  j*aime  &  boire  leurs  vins. 
Aimons  dc  lout  coeur  la  patrie  beige,  mais  ne  faisons  pas 
consister  notre  patriotisme  dans  le  fail  de  privcr  la  jen- 
nesse  de  nos  £coles  des  fruits  les  plus  exquis  dc  la  littcra- 
ture  fran^ise. 

D'ailleurs,  quelle  que  soit  Topinion  qu*on  professe  ji  ccl 
^gnrd,  il  a  sembl^  au  jury  que  le  livre  de  M.  Sluys  nc  prc- 
senle  pas  unc  sommc  d*eflbr(s  personnels  assoz  consid^ 
rable  pour  que  son  auleur  puissc  pr6lcndre  k  un  prix. 

La  mdme  observation  s'applique  au  recueii  intitule  : 
N.08  poeles  flamands  {i 830-1 880).  Clioix  de  morccaux  tra- 
duits  en  vers  frangais,  avec  une  preface  de  M.  J.  Slechcr. 

Quelque  m^ritoire  que  soil  celte  publication ,  qui  a 
pour  but  de  faire,  jusqu*^  un  certain  point,  connaitrc  aux 
Wallons  el  aux  Frangais  le  g^nie  po^tique  de  la  Flandre 
contemporaine,  le  jury  n'a  pas  pu  songer  5  proposer  un 
prix  en  sa  faveur,  parce  que  c^esl  une  oeuvre  en  qaclqne 
sorle  impersonnelle,  qu*on  n*aurait  pu  couronner  que  dans 
la  personne  de  son  (Jditeur  Deseyn-Verougslraele. 

Le  Manuel  de  sciences  uatnrelles,  de  M.  Chalon,  esl  un 
livre  excellent.  Quoiqu'il  soil  deslin^  avant  tout  aux  ^coles 
normales  primaires,  il  pent  rendre  aussi  des  services  i 
renseignement  moyen.  Sa  valeur  pratique  est  attest^  par 
le  fail  qu'en  cinq  ans  il  en  a  paru  quaire  ^dilioos.  La  der- 
ni^re,  qui  dale  de  1887,  n'est  pas  un  simple  remanicmcnl, 
mais,  comme  I'auteur  le  dil  avec  raison  dans  la  preface, 
une  renovation  fotale.  La  competence  me  fait  d^faul  pour 
appr^cier  ce  manuel  d'une  mani^re  d^taill^e,  mais  celui 
d*entre  nos  coll^ues  auquel  les  mati^res  qu'il  renferme 
sonl  particuli^rement  famili&res,  M.  le  D'  Candeze,  le  coo* 
sidere  comme  ayant  une  valeur  p^dagogique  s<^rieuse.  Aussi 
bien  si  le  jury  avail  dispose  d'un  quatri^me  prix,  scs  suf* 
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frages  se  seraienl-ils  peiiMtre   port^s  sur  le  livre  de 
ill.  Chalon. 

II  aurail  cependanl  li^sile  entre  ce  Manuel  et  le  Traite 
pratique  de  Ughlation  applicable  en  maiiere  commercialCf 
par  M.  A.Deruelle.  En  eflel,  ce  livre  est  non  seulement  tin 
Tori  bon  guide  pour  riioinme  d'affaires,  mais  aussi  un 
ouvrage  que  le  professcur  de  sciences  commerciales  con- 
sullera  avec  fruit. 

On  y  (rouve  tout  ce  qui  est  reialiTi  la  mati^re,  expos6 
d'une  fafon  claire  et  Ires  correcte. 

Au  point  de  vue  de  renseignement,  le  trail6  do  M.  De- 
ruelle  prisente  quelques  inconv^nients.  Le  principal,  c'esl 
quil  est  trop  complel.  II  sort  des  limites  du  programme 
des  ath^n^es  et  donne  trop  de  developpements  i  la  plu- 
part  des  explications. 

Si  Tautcur  supprimait  les  mali^res  qui  ne  iigurent  pas 
au  programme  et  condensait  Tortement  ses  explications,  il 
ferait  un  manuel  excellent,  h  Tusage  des  deux  classes  sup6- 
rieures  des  aih^n^es. 

Apr^s  avoir  ainsi  dearie,  pour  des  raisons  di verses,  les 
ouvragesdont  il  a  &i&  question  jusqu*ici,  le  jury  a  propose 
d*accorder  deux  prix,  de  mille  francs  chacun,  k  la  Cfram" 
maire  pratique  et  theorique  de  la  langue  allemande^  de 
MM.  Hebbel  et  Pol  De  Mont,  et  aux  Elements  de  trigonO" 
fuetrie,  de  M.  Gelin,  ainsi  qu*un  troisieme  prix,  dc  quinze 
cents  francs^  k  VHistoire  de  la  litleratnre  neerlandaise  en 
Belgiqne^  par  M.  Slecher. 

La  Grammaire  pratique  et  theorique  de  la  langue  alle- 
mande^  par  MM.  Hebbel  et  Pol  De  Mont,  a  ^t^  compos^e 
en  vue  de  facililer  Tapplication  de  la  loi  du  15  juin  1883, 
qui  present  que,  dans  la  partie  flamande  du  pays,  les  lemons 
d'anglais  et  d*allemand  seront  donn^es  en  flamand  exclu- 
sivement,  jusqu'ik  ce  que  les  ^I6ves  soient  en  ^tat  de  pour- 
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suivre  ccs  Eludes  dans  la  langue  meme  qu^OD  Ictir  enseigoe. 

Pour  bien  apprendrc  une  langue  elrang^re  il  faut,  quoi 
qu'on  dise,  une  graromaire  el  un  livie  de  lecture.  Ceox 
qui  parlenl  avec  dedain  de  Telude  de  la  grammaire  peuvenl 
etre  sans  doule  des  gens  de  beaucoup  d^espril,  mais 
seraient,  peusons-nous,  fori  embarrasses,  s'ils  ^laieol 
(epus  d*appliquer  leurs  theories. 

Cedent  on  ale  droit  de  se  moquer,  ce  sonl  les  mauvaises 
grammaires,  el  Dieu  sail  s*il  y  en  a.  Tel  n'est  pas  le  cas, 
lanl  s'en  Taut,  pour  le  livre  de  MM.  Hebbel  el  Dc  Monl, 
dont  les  auteurs  se  sont  inspires  de  la  methode  Robertson. 

Voici  en  pen  de  mots  en  quoi  consiste  cette  methode. 
Elle  repose  sur  le  principe  que,  si  Ton  apprcnd  aujourd*bui 
les  langues  anciennes  uniquemenl  pour  les  comprendre, 
on  etudie  les  langues  modernes  a  la  fois  pour  les  cooj- 
prendre  el  pour  s'en  servir.  Or,  pour  savoir  parler  cl  ecrire 
convenablement  une  langue  quelconque,  il  faul  avoir 
appris  h  penser  en  cette  langue.  II  ne  suQIl  pas  d'en  con- 
nailre  les  mots,  les  formes  cl  la  syntaxe:  il  esl  indispen- 
sable d*en  avoir  saisi  le  g^nie,  et  celui-ci  ne  se  r^vele  qu*ji 
la  suiie  d*un  long  usage. 

II  faut  done,  des  le  principe »  metlrc  Telcve  en  commu- 
nication directe  avec  la  langue  parlce.  Depuis  la  premiere 
le^on  jusqu'^  la  derniere,  il  doit  se  Irouver  conslammenl 
aux  prises  avec  un  lexte  plus  ou  moins  litteraire.  Cc  texie, 
apr^s  avoir  ^t^  traduil,  doit  ^Ire  appris  par  coeur.  Voiii  la 
premiere  parlie  de  la  le^on.  Dans  la  deuxieme,  le  meme 
texle  est  decompose  avec  soin,  de  fa^on  ii  meltre  successi- 
vemenlen  relief  tons  les  elements  donl  il  se  compose*  Dans 
la  troisi^me,  il  serl  dc  questionnaire.  Dans  la  qualrieme  el 
la  cinqui^me,  on  explique  progressivetnenl  les  principales 
regies  de  la  grammaire.  Enfm,  dans  la  sixiime,  Thieve 
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applique  les  mots,  les  regies  et  les   ioiirnures   qiril  a 
recueillis  dans  les  cinq  premieres  parlies  de  la  le^on. 

Cede  inarche,quoique  vivement  criliqu^'e  en  Allemagne, 
parall  ralionnelle  :  un  lexle  d'aliord,  des  regies  ensuile, 
des  applications  pour  fmir.  Le  mdme  sysl6me  esl  maintenu 
jusqu'ji  la  fin  de  Touvragc,  qui  ainsi  jnslifie  pleinement  son 
litre  de  grammaire  pratique  el  thdorique. 

Quoique  les  regies  gramma ticales  soieni  donnees  h  pro- 
pos  des  lextes  expliqu^s,  elles  so  suivent  dans  un  ordre 
logique,  conforme  h  celui  qui  a  M  adopts  pour  la  gram- 
maire de  la  langue  maternelle. 

Les  deux  parties  doni  se compose  Toeuvre  deMM.  Hebbel 
et  De  Mont  se  rapporteni,  la  premiere,  k  la  lexigraphie,  la 
seconde,  h  la  syntaxe.  La  section  lexigrapliiquc  est  pr^ced^e 
d*un  court  expos^  des  regies  de  la  prononciation  et  suivic 
d'une  lisle  des  verhes  Torts  el  irregnliers,  ainsi  que  d'un 
appendice  destine  5  Taire  faire  en  (emps  utile  des  traduc*^ 
lions  et  des  themes. 

La  grammaire  donl  nous  venons  de  faire  une  courte 
analyse  nous  parait  ^tre  notablement  sup^rieure  aux 
ouvrages  de  meme  nature  qui  sonl  venus  a  notre  connais- 
sance.  Elleaen  outre  Tavantage  —  tr^s  grand,  selon  nous 
—  d'obliger  en  quelque  sorte  le  professeur  k  d^penser  en 
classecf^Ue  sommed'activiie  et  d'intervention  personnelle 
sans  laquelle  Tenseignement  reste  sterile. 

A  cctte  grammaire  vient  se  joindre,  comme  complement 
indispensable,  un  livre  de  lecture  en  trois  volumes,  qui 
nous  parall  dignc  des  plus  grands  ^loges.  Ces  volumes  sonl 
destim^s  respectivcmenl  k  la  6""  el  k  la  5%  k  la  i**  et  k  la  3% 
k  la  2"**  el  a  la  rhetorique  de  nos  atben^es. 

Le  point  de  vue  auquel  se  sont  places  les  auteurs  a  ete 
nettement  marque  dans  une  courlc  preface,  fori  bien 
^crile. 
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lis  ODt  voiilu  non  seulemenl  procurer  aiix  elives  une 
agr^able  distraclioo,  mais  aussi  les  instriiire  ct  coDtriboer 
k  leur  eilucalion  morale. 

On  peut  afSrmer  qu*ils  ont  pleinemenl  alleinl  leur  boL 
Leur  livre  sera  pour  Thieve  k  la  fois  un  ami  el  un  guide, 
qu^il  aimera  k  consulter  mdme  en  dehors  des  heures  de 
classe. 

Faire  une  bonne  chrestomathic  pour  les.ecoles  n'cst  pas 
«chose  Taciie.  Elie  exige  de  vasles  lectures,  un  goAl  sur  ei 
une  experience  pedagogique  consomm^e.  Nous  estimoos 
que  MM.  Hebbel  et  De  Mont  out  pleinement  saiisfait  a 
cette  triple  exigence.  Cest  avec  raison  qu*eii  rassemblanl 
les  materiaux  dc  leur  livre,  ils  ne  so  soot  pas  arrdles  a  Schil- 
ler et  k  G(£(he,  qui  marquent  k  la  vcritc  le  point  culminant 
de  la  litt^rature  allemande,  mais  ont  egalemenl,  pour  par- 
faire  leur  recueil,  puise  dans  les  poetes  ct  les  prosateurs 
des  cinquanle  derniercs  anndes,  parmi  lesquels  il  s'en 
trouve  de  premier  ordre. 

II  est  ficheux  que  les  auteurs  aient  ele  obliges  d'ecourter 
cetlc  deroiere  partie,  afin  de  ne  pas  rendre  leur  troisieme 
volume  trop  compact. 

Les  morceaux  clioisis  par  eux  constituent  une  veritable 
dlitCy  et  ont  6(6  dislribues  de  telle  sorte  qu*ils  ne  depassent 
jamais  Thorizon  des-elives  auxquels  ils  sont  destines. 

Dans  les  deux  premieres  parties,  les  molset  les  tournures 
plus  ou  moins  difficiles  sont  traduits  k  la  fois  en  flamand 
et  en  francais,  ce  qui  fait  que  le  livre  peut  dtre  employ^ 
dans  toute  la  Belgique. 

La  troisieme  partie,  qui  est  accompagnee  do  couries 
notices  biographiques,  donne  un  aper^u  g6n6ral  de  la  iilte- 
rature  allemande  depuis  1720  jusqu'i  Tepoque  actuelle. 

Comme  conclusion  de  ce  qui  prdciide,  le  jury  propose  un 
prix  de  1,000  francs  en  faveur  de  M.  Pol  De  Mont,  pro- 
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fesseiir  ji  Fatli^n^e  d*Anvers,  qui  est  Tauteur  du  plan,  de 
la  distribulion  des  matieres  et  de  T^laboralion  aussi  bicD 
dc  la  grammaire  que  du  livre  de  lecture  que  nous  venons 
d*apprecier. 

JU.  Hebhel,  qui  a  veilic  avec  un  soin  scrupuieux  h  la 
correction  du  (exie  allcmand,  ne  peul  pas,  en  sa  quality 
d*etranger,  participer  aux  avantages  du  concours  De  Keyn. 

Le  jury  propose  egaiement  &  la  Classe  d'accordcr  un 
prix  de  1,000  francs  h  Tauteur  du  manuscrit  ayant  pour 
titrc  :  Elenienls  de  trigonoitielrie. 

L'incompelencc  du  rapporteur  en  cette  maliere  I'ohlige 
de  reproduire  presque  loxtuellement  les  notes  qu*a  bien 
Youlu  lui  fournir  son  savant  conlVt^re,  M.  Catalan. 

D*apr6s  lui,  5  part  quelques  legeres  incorrections  de  Ian- 
gage  e(  quelques  pe tiles  omissions,  Tauteur  de  ce  traile  ne 
m^iilcqne  des  (iloges.  II  sait  beaucoup,  expose  simple- 
menty  ^crit  bien.  On  ne  trouverait  pas  en  Belgique  un 
traile  comparable  au  sieu. 

riusieurs  cliapilres,  tels  que  celui  qui  est  intitule  :  De  la 
resolution  des  identiles  irigonomelrxques  y  et  cet  autre  qui 
a  pour  titre  :  De  la  resolution  des  equations  trigonomi- 
triques,  paraii^sent  nouveaux. 

La  construction  et  Tusage  des  tables  trigonometriques 
ne  laissent  rien  ik  d^sirer.  II  en  e^l  de  mdme  du  chapitre 
relatif  aux  formutes  rendues  calculables  par  logaritlimes. 

Les  applications  numiriques  sont  nombreuses  et  bien 
choisies. 

En  un  mot,  la  trigononietrie  spherique  aussi  bien  que  la 
trigonometrie  rectiligne  sont  traitees  d*une  fa^on  5  la  fois 
clairc  el  complete. 

II  est  vrai  que  telle  demonstration,  longue  et  penible, 
devrait  ^ire  reroplacee  par  tine  demonstration  plussimple, 
que  telle  autre  est  un  pen  trop  ecourtee.  Mais,  ii  part  ces 
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observations,  crailleiirs  peu  iroporlanles,  le  noiiveau  (raile 
dont  nous  venous  de  donner  un  rapidc  apor^u  est  appcle 
k  rendre  des  services  signal6s  a  nos  ^labliss?men(s 
d'enseignement  moyen. 

L'ouverture  du  billet  cachele  qui  accompagnait  le 
manuscril  des  Elements  de  Ingonomelrie  a  Tail  connailrc 
qu*il  a  pour  auteur  M.  Gelin,  professeur  au  collie  de 
Sainl-Quirin,  in  Huy. 

L*^tude  des  malberoaliques  et  celle  de  la  litleralure 
marchenl  de  front  dans  Tenseignemcnt  moyen,  et  les  eleves 
passent  sans  transilion  de  Tune  a  I'aulre.  II  sera  pcrmisau 
rapporteur  de  suivre  cet  exemple  el  de  pas  s*altarder  a 
chercher  p6niblement  un  lien  artiflciel  entre  la  Irigonome- 
trie  et  la  litleralure  n^erlandaise. 

11  croit  done  pouvoir  aborder  sans  plus  larder  la  derniere 
parlie  de  sa  lAche. 

VHistoire  de  la  liUeraiure  neerlandaise  en  Belgique,  par 
M.  Slecbcr,  a  6{e  ires  favorablemenl  aceueillie,  ties  son 
apparilion,  par  la  critique  lant  elrang&rc  que  nalionalo.  La 
Revue  de  Vinslruclion  pitblique  en  Belgique,  le  Messager 
des  sciences  hisloriques  de  Gand,  la  Revue  hislorique  de 
Paris,  la  ZeiUchrifl  fur  deniscUes  Allerthum,  le  Gids,  le 
Nederlandsc/ie  spectator^  le  PorfefeuWe  ol  d'autres  jonr- 
naux  hollandais,  en  onl  parle  avec  (ilogc.  Gel  eloge  est 
m^riie,  car  le  livrc  de  M.  Slecher,  nourri  de  fails,  richc  en 
id^es,  g^neralement  hU.n  ^crit,  esl  en  onlre  original  dans 
plusieurs  de  ses  parlies. 

Sans  doule,  noire  savant  confrere  nest  pas  le  premier  qui 
ait  eludi^  d'une  mani^re  approfondie  Thistoirede  la  lilte- 
rature  nc^erlandaise.  II  a  puisd  largement,  comme  c*etail 
son  droit  et  son  devoir,  dans  le  remarquahle  onvrage  du 
D'  Jonckbloet,  ainsi  que  dans  les  Iravaux,  tr^s  meritoires 
anssi,de  plusieurs  de  nos  compalrioles.  Mais  ses  jugemenis 
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8ur  la  pliiparl  des  auieurs  marqiiants  qinl  a  passes  en 
revue  soil  bien  k  lui,  l)5(ons-nous  de  le  dire. 

Ces  auieurs,  il  les  a  lus  conscieneieusement,  il  les  a 
analyses  avec  soin  ct  finesse,  el  appr^ci^  en  parfaile  con- 
naissancc  dc  cause. 

D*ailleurs  pour  plusieurs  d'enlre  cux,  telsque  Boendale 
el  les  dcrivains  beiges  du  XVII*  el  du  XVIII''  siecle,  son 
expos^,  fruil  dc  longues  Eludes  personnelles,  esl  beaucoup 
plus  complel  el  plus  p^n^lranl  que  celui  de  ses  pr^d^ces*- 
seurs. 

Mais  il  y  a  aulre  chose  encore  dans  son  livre.  Pour  bien 
caracl^riser  la  valeurel  Timportancedc  la  lill^ralure  n^er- 
landaisc  en  Belgique,  il  fnul  savoir  sc  rendre  comple  de 
Tinfluence  plus  ou  moins  considerable  qu*elle  a  lour  5  lour 
exerc^c  ou  subio.  Or,  personnc  n^^lail  mieux  plac^  que 
M.  Stecber  pour  Windier  cesqucslions  d*influence. 

N^  en  Flandre  el  ayanl  rcQu,  peul-on  dire,  droil  de 
bourgeoisie  au  pays  wallon,  oil  il  est  charge  depuis  de 
longues  ann^es,  commc  professeur  ii  rUniveri^il6  de  Li^ge, 
de  faire  k  la  fois  le  cours  de  liu^rature  fran^aise  el  celui 
de  liu^ralure  flamande,  il  e(ail  appel^,  par  la  nalurc  m^mc 
de  ses  Tonclions,  5  ^(ablir  sans  cesse  des  rapprochements 
enire  les  (^crivains  fran^ais  el  ccux  de  la  Belgique  flamande. 
Celle^lude  compar^e  lui  a  permis  de  constaler  que  si,  de 
bonne  heure,  la  langne  el  la  poesie  des  irouvires  re^urent 
bon  accueil  en  Flandre  el  en  Brabanl,  d'aulre  pari  la 
po^sic  nderlandaise  ou  ihyoise,  commc  on  disail  en  ce 
lemps-li,  ful  plus  d'une  fois  reproduile  avec  succ6s  en 
languc  Trancaise. 

Ce  n'esl  pas,  en  cffel,  d*aujourd'hui  ou  d'bier  seulemenl 
que  la  Belgique  est  bilingue.  Les  indications  donn^es  & 
cel^gard  par  M.  Stecher  sonl  gf^n^ralement,  pensons-nous, 
peu  connues  el  d'aulanl  plus  piquantes.  Ainsi,  il  nous 
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apprend,  par  excmple,  que  d'apres  le  bratiangon  Adenez  li 
Rois(XIII*sicclc) 

Avoit  unc  costume  ens  el  Tyois  pais 
Que  tout  li  grand  seignor,  li  contc  et  limarcbis 
Avoicntentour  aus  gent  francoisc  tous  dis« 
Pour  aprendrc  fran^ois  leurs  filles  et  leurs  His. 

D*au(re  part,  Jacques  do  Hemricourr,  dans  la  secoofic 
inoilie  du  XIV""  si^cle,  parle  avec  complaisance  des  sei- 
gneurs wallons  qui,  pendant  leur  jeunesse,  avaieot  ili 
^nvoyc^s  au  pays  de  Looz,  dans  le  Limbourg,  pour  y 
^pprendre  <  honneur  et  Tiexhc  9,  c>sl-i-dire  Ic  Oamand 
et  les  belles  manicures. 

M.  Steelier  ne  voit  aucun  danger  pour  la  race  flainande 
dans  le  fait  qn*elle  est  constanoment  reslec  en  bons  lermes 
avec  ses  voisins  du  midi,  cherchant  h  leur  euDprunier  <x 
quHs  avaient  de  meilleur  en  fait  d*art  et  de  litt^ralure, 
£auf  k  exercer  sur  eux,  sous  plus  d'un  rap|)or(,  uoe 
influence  non  moins  salutaire. 

Cette  action  r^ciproque  et  f^conde  du  nord  sur  le  midi 
et  du  midi  sur  le  nord  de  la  Belgique,  M.  Stecher  I'a  mise 
en  relief  avec  une  sureto  d*informaiions  et  une  abondaoce 
de  details  qui  suiriraienl  ii  donner  a  son  livre  une  valeur 
sp^ciale  et  durable. 

Mais  ce  qui  plus  que  tout  le  reste  assigne  i  cet  ouvrage 
line  place  h  part,  c*est  que,  seul  jusqu*ici,  il  a  fait  connaitre 
d*une  maniere  complete  les  ricbcsses  de  la  lilterature  neer- 
landaise  en  Belgique  h  ceux  d*entre  nos  compalriotes  qui 
ne  connaissent  pas  le  flamand. 

II  existe  en  Flandrc  un  ancien  proverbe  d*apres  lequei 
ne  pas  s'aimer,  c*est  ne  pas  se  connaitre :  onbekend  u 
onbernind. 

Les  prejuges  que  les  Klamunds  ct  les  Wallons  nour- 
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rissent  trop  souvenl  les  uns  6  regard  des  aulres  pro- 
\iennent  en  grande  partie  de  ce  qu*ils  iie  se  connaissent 
pas  suHisammenl.  M.  Slecber  voudrail  les  rapprocher ; 
c  est  la,  dcpuis  plus  de  irenle  ans,  le  but  geD<3reux  qu*il 
poursuil ;  c'esl  Ik  aussi  unc  des  idees  mailresses  de  son 
livre,  qui,  de  ce  chef,  pcut  £(re  consiJ^r^  conime  una 
CBuvre  ^minemment  patriolique. 

Les  limilos  forcemenl  restreintes  de  ce  rapport  ne  me 
permetlenl  pas  d'cntrer  dans  le  detail  el  de  montrer  par 
des  exeroples  quelle  vive  lumiere  Tauteur  a  reussi  i  jeter 
sur  Van  Maerlant,  Van  Boendaele,  Van  Ruysbrocck,  Anna 
Byns  et  tant  d*au(res  ^crivains  ilamands,  si  pleins  de  talent 
et  pourtant,  sauf  peut-6tre  Marnix,  gen<^ralement  si  peu 
connus. 

Ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'aprt^s  avoir  lu  le  livre  de 
M.  Stecber,  on  devra  recounaitre  que,  si  la  litterature 
flamande  est  inffrieure  &  son  eniule,  au  point  de  vue  de 
rimagioation  et  de  la  di^licalesse,  elle  Temporte  souvent 
par  la  profondeur  et  Tenergie  du  sentiment. 

De  part  et  d'autre  on  trouve  en  abondance  la  verve 
railleuse,plus  spirituclle  chez  les  Wallons,  plus  sarcastique 
en  Flandre. 

Les  deux  races  dont  Tunion  s^culaire  a  imprim^  i  la 
Belgique  son  caract^re  national,  peuvent  done,  au  point 
de  vue  litt^raire,  marcher  de  pair  avec  une  noble  fierte. 
Non,  la  langue  des  Flamands  n'est  pas,  comme  on  Ta  dit 
par  ignorance,  un  simple  patois;  c*est  la  langue  litt^raire 
des  Pays-Bas,  la  langue  n^erlandaisc.  Cellc  langue  a  un 
pass6  glorieux  et,  pour  etre  juste,  il  faut  constater  que 
jusque  vers  la  fin  du  XVI*  si^cle,  le  Limbourg,  le  Brabant 
et  la  Flandre  y  ont  excelle  bien  plus  que  la  Hollandc  et  la 
Z^lande. 

Mais  cette  primaute  de  la  litleralure  neerlando-belge 
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cesse  brusqaemcnt  k  partir  de  la  domination  espagnole. 
On  pourrait,  en  eflet,  appliquer  h  cetle  p^riode  n^fastc  it 
notre  bistoire  ce  qn'a  dit  Tacite  du  regne  de  Domitien: 
nous  eiissions  perdu  jusqu*^  la  m^moire,  s'il  e(ait  aalaol 
en  notre  pouvoir  d*oublier  que  de  nous  (aire.  Tout  ce  que 
la  Belgique  comptail  d'hommes  distinguesfut  mis^  mortoo 
banni,  et  parrni  les  grands  ^crivains  dont,  an  XVlh  Steele, 
se  glorifie  la  Hollande,  plus  d*un  —  qu'il  me  suflfise  de  citer 
Vondel  —  est  d*origine  flamande. 

Mais  tandis  que  les  Beiges  sont  condamn^s  au  mutisme^ 
les  Hollandais,  sous  Tinfluence  salutaire  de  la  liberie  elde 
rindepeiidance,s*^levent  k  un  tel  niveau  lilt^raireque  leurs 
auteurs  classiques  peuvenl  hardiment,  sans  trop  de  desa* 
vantage,  Stre  compares  k  ceux  de  TAIIemagne,  de  TAngle* 
terre  et  de  la  France.  Qu*on  ne  fasse  pas  (outerois  un  grief 
aux  Flamands  de  cette  superiority  de  leurs  freres  du  nord. 
Leur  lilt^rature  avail  ^t^  ^toufT^e  par  la  violence,  mais 
leur  langnc  n*^tait  pas  morte ;  et,  <l^s  Taurorc  de  notre 
ind^pendance,  ils  recommencenl  5  s'en  servir  avee  ardeur 
et  un  talent  croissant,  pour  cxprimer  leurs  sentiments 
et  revendiquer  leurs  droits.  C'esl  ce  que  M.  Stechcr 
a  tres  bien  fait  ressorlir.  II  nous  montre  les  Flamands 
depuis  1850,  s'assoeiant,s*entendant,$e  stimulant,  au  point 
qu'en  peu  d'annees  Conscience,  Van  Beers  el  tantd'autres 
Tont  prime,  pour  ainsi  dire,  sur  le  marcb6  de  la  librairie 
hollandaise. 

Est-ce  k  dire  qu*au  point  de  vue  de  TenFeigneraent 
moyen  —  celui  auquel  Ic  jury  De  Keyn  a  dA  se  placer  — 
le  livre  de  M.  Stecher  soit  une  oeuvre  qu*on  puisse  louer 
sans  r&crve?  Tel  n'est  pas  notre  avis.  Get  ouvrage  n'a  pas 
ete  destine  par  son  auteur  aux  el^ves  des  classes  $upe« 
rieurcsde  nos  ath^nees.  II  s'adresse  avant  tout  k  la  jeunesse 
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univcrsilaire.  C'esl,  cd  effel,  le  r6suin^  du  cours  de  lil(£- 
ralure  n^crlandaise  que  M.  Slecber,  ainsi  que  nous  l*avons 
rappcl6  plus  haul,  a  I'ait  pendant  de  longues  ann^es  Ik 
l*Universil^  de  Liege.  Noire  savant  conTr^re  s'est  efforc^ 
naturellemenl  de  le  rendre  de  plus  en  plus  exact  et  com- 
plel.  Cost  ainsi  qu*ii  a  fail  enlier  dans  les  premiers  chapi- 
(res  Tcxpos^  sommaire  d*un  assoz  grand  nombre  de  ques- 
tions conlroversiSes  et  obscures,  au  sujel  desquelles  il  n*a 
pas  encore  reussi  lui-m^me  a  sc  former  une  opinion  d6(i- 
nilive.  La  lecture  de  cette  parlie  de  son  livre  est  parfois 
fatigante,  sans  <lUre  bien  fructueuse.  On  pourrait  m£me  y 
reiever  quelques  erreurs. 

D*autre  part,  en  parlant  de  la  liUerature  contemporaine, 
M.  Stecber  a  ele  visiblemenl  preoccupy  par  le  dcisir  de 
n*ometlre  aucun  nom.  Mais  comme  il  lui  elait  impossible 
de  lout  analyser,  il  a  dA  souvcnt  se  borncr  k  de  s^clics 
nomenclatures,  qui,  comme  cnseignement,  sonti  p^u  pris 
sans  valeur. 

Celui  qui  voit  loul,  a  dit  Montesquieu,  abiege  loul. 
M.  Slccber,  qui  sail  lant  de  choses,  n'aurait-il  pas  pu,  de- 
ci  de-lik,  queique  peu  abregcr?  Lorsqu'on  s*iropose  la  lacbe 
de  concenlrer  dans  un  seul  volume  Thistoire  Iitl6raire  de 
huit  siecles,  on  a  le  droit  de  ne  toucher  qu*aux  sumviu 
fuiiifjia  rerum.  En  procedant  ainsi,  c*esl-a-dire  eh  se 
deharrassant  du  falras  de  I'erudilion,  on  pent  faire  un 
travail  essentiellement  personnel  et  vivant.  Telle  est,  par 
exemple,  Tbisloire  de  la  litterature  grecque  d'OUfried 
Miiller,  un  cher-d^oeuvre. 

Le  livre  de  Ma  Stecber,  Tauteur  sera  le  premier  ^  le 
reconnaitre,  n'a  pas  la  m^me  valeur,  mais  c*est  une  oeuvrc 
consciencieuscy  en  parlie  originate,  gen^ralement  interes- 
same,  et  inspir^e  par  le  desir  louable  d'amener  les  deux 


races  dool  I'lioion  fraternellc  constitue  la  base  de  ootre 
nationality,  ^s*es(imer  et  a  s*aimer  r^ciproquement. 

Les  professeurs  de  Penseignement  rooyen  iiront  ceC 
ouvrage  arec  int^r^t  el  prolit.  II  poiirra  mime  utileoieot 
elre  donn6  comme  prix  au\  meilleurs  ^l^ves  des  classes 
sop^rieures.  Aussi  le  jury  a-t-il  ^t^  iinanime  pour  proposer 
k  la  Classe  de  d^cerner  k  YHisloire  de  la  liuirature  neer'- 
landaiscy  par  M.  Stecher,  un  prix  de  1,500  francs. 

Qu'il  nous  soil  permis,  en  terminant  ce  rapport,  d'appeler 
de  nouveau,  au  iiom  du  jury,  Taltention  de  nos  hisloricns 
sur  les  dillicult^s  inh^rentes  k  la  composition  de  bons 
manuels  dliistoire  h  Tusage  de'  Tenseignement  moyen.  De 
pareils  ouvrages,  nous  Tavons  d^j&  dit,  ne  s^improviseot 
pas:  ils  sont  le  fruit  de  longues  et  patientes  Etudes.  Pour 
faire  un  abr^g^  qui  ne  soit  ni  une  compilation,  ni  une  table 
de  mati^res,  il  Taut  d*abord  s'etre  rendu  compte,  |>ar  des 
recherches  approfondjj?s,  de  Tensemble  des  Tails  relatirs  i 
un  paysou  5  une  ^poque  d6termin^e.  11  Taut  ensuite  choi* 
sir,  parmi  ces  fails,  ceux  qui  sont  k  la  portee  de  la  jeunesse 
et  les  grouper  de  telle  sorte  qu'ils  ferment  une  serie  de 
tableaux,  od  ehaqne  chose  soil  h  sa  place,  avec  la  part 
dimportance  qui  lui  revienl.  Ge  groupement  exige  de  Tart. 
II  faut  encore  de  Tart,  beaucoup  d'art,  pour  rendre  ces 
tableaux  int^ressants  et  vivanls.  Ceux  qui  n'en  ont  pas  le 
sentiment  feront  bien  de  renoncer  k  ^crire  des  livres 
d*histoire.  Ceux,au  conlraire,  qui  croient  le  poss^der  agi- 
ront  sagement,  pensons-nous,  en  suivanl  nos  conseils,  et 
lorsque  Tun  d'eux  aura  enlin  r<^ussi  k  cr^er  une  oeuvre  k 
la  fois  vraie,  bien  agencee  et  vivante,  le  jury,  j*en  suis 
persuade,  sera  heureux  de  proposer  en  sa  faveur  la  plos 
haute  recompense  dont  il  dispose.  » 
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—  M.  le  secretaire  perp^luel  proclamc  de  la  manicre 
suivaole  les  r^sullats  des  concours  et  des  elections. 


CONCOURS  ANNUEL  DE   LA   CLASSE  (1888). 


PREBIli:RE   QUESTIOIV. 

Faire  VImioire  da  origines,  des  developpemenis  et  du 
role  des  officiers  fncavx  pres  les  conseils  de  justice,  dans 
les  anciens  Pays^Bas,  depuis  le  XV^  siecle  jusqua  la  fin 
du  XVIII*.  —  Prix  :  Huit  cents  francs. 

Dcus  memoircs  ccritsen  fran^ais  ct  portanl  pour  devises- 

Le  premier :  Labora  et  Spera. 

Le  second  :  Lahore  ac  assiiuilate  studia  florent 
on  I  eie  re^us  en  r^ponse  k  cetlc  question. 

Apr6s  avoir  entendu  Tavis  de  scs  commissaires,  la  Classe 
a  decide  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  d^cerner  le  prix. 

QUATRIEME   QUESTION. 

On  demande  une  etude  sur  les  mysliques  des  anciensf 
PayS'Bas  {y  compris  la  principaute  de  Liege),  avant  la 
reforme  religicuse  du  XVP  siecle :  leur  propagande,  leurs' 
(jouvres,  leur  influence  sociale  et  politique.  —  Prix  :  Mille 
francs. 

Un  memoirc  6crit  en  fran^ais  el  porlant  pour  devise 
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Saiis  miror  quod  lam  profunda  audelis  scnbere,  a  e(e  refa 
en  r^ponse  h  celtc  question. 

La  Classe,  se  ralliant  aux  conclusions  de  ses  Irois  coo)- 
missairesy  a  decide  qu*il  n\v  a  pas  lieu  de  d<^erner  ce 
prix. 


SlXll^MB   QUESTION. 

Expliquer^  dans  un  langage  simple  el  par  des  calculs 
precis,  ce  que  I* intemperance  coute  au  Iravailleur  en 
argenly  en  sante  el  en  tnoralile.  —  L^auleur  ne  perdra 
pas  de  vue  qu'il  s'agil  ici  d'un  liore  populaire  d'envirou 
cent  pages,  destine  a  dire  rcpandu  parmi  les  classes  labo^ 
rieuses  —  Prix  :  Six  cents  francs. 

«  Trois  roemoircs  on  I  &[i  rogus  en  reponsc  h  ceUe 
question 

Le  premier  inlilul^  :  The  Thrift,  sans  devise; 

Le  deuxi^me  intitule  :  L'intemperance,  portant  pour 
devise  :  La  lulte  conlre  l'intemperance  est  a  la  base  de 
tout  releiement  et  de  tout  progres  social^ 

Le  troisi^me  intitulii:  Conseils  aux  ouvriers.  Entretiens 
populaires  sur  Vintemperance  e(  sur  les  moyens  d'ame-- 
liorer  la  condition  des  classes  laborieuses;  avec  la  devise  : 
Ueconomie  est  la  fille  de  la  prudence,  la  sceur  de  la 
temperance  et  la  mere  de  la  liberie  (Johnson). 

La  Classe  s'esl  raili^e  aux  conclusions  favorables  des 
rapporteurs,  et  a  d^cern^  le  prix  5  Tauteur  du  deuxieme 
m^moire:  M.  le  docteur  G.  Delaunois,  h  P6ruwelz. 
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PRIX  PERP^TUELS  ACADEIMIQUES. 

PItlX  OE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELQB  CfiL&BRE. 

Conform^mcnl  ^  la  volont^  du  donateur  et  k  ses  g^n^- 
rcuses  dispositions,  la  Ciasse  des  lellres  offre,  pour  la 
cinquieme  periode  prorogie  de  ce  concours,  un  prix  de 
mille  francs  ik  Tauteur  de  la  meilleure  notice,  ^ritc  en 
franfais,  en  flaroand  ou  en  latin,  consacr^e  d  la  vie  et  aux 
iravaux  de  David  Tenien  (nd  en  1610,  mort  vers  1690). 

Un  seul  mdmoire  ^crit  en  flamand  a  m  re^u  en  r^ponse 
^  ce  sujet :  il  porte  comme  devise  sept  vers  d'Arnold  Hon- 
l>raicen. 

La  Ciasse,  se  ralliant  aux  conclusions  de  ses  trois  com- 
niissaires,  a  d£cid6  qu'il  n'y  a  pas  iieu  de  couronner  le 
travail  qui  a  M  soumis  k  son  examen. 


GRAND    PRIX    DE    STASSART    POUR    UNE    QUESTION    D  HiSTOIRB 

NATJONALE. 

(Trofsi^me  periode  proroge«.) 

Conform^mcnt  k  la  volenti  du  fondateur  et  k  ses  g^n£- 
reiises  dispositions,  la  Ciasse  des  lettres  avait  offert,  pour 
la  iroisieme  periole  prorogie  de  ce  concours,  un  prix  de 
trois  mille  francs  k  Tauteur  du  meilleur  travail,  r£dig6  en 
fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin,  en  r^ponse  k  la  question 
suivante  : 

Tracer,  sur  la  carte  de  la  Betgique  et  des  departements 
franfais  limitrophes,  une  ligne  de  demarcation  indiqttant 
ta  separation  actuelle  des  pays  de  lan^ue  romane  et  des 

5**  SfiRIB,  TOMB  XV.  60 
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pays  de  langue  germanique.  Consulfer  les  anciens  docn^ 
meuts  conienant  des  noms  de  localites,  de  lieux-^iU,  etc., 
et  comlaler  si  ceiie  ligne  ideate  est  restee  la  mime  depuis 
des  siecleSy  ou  siy  par  exemple,  telle  commune  wallonne 
ei  devenue  flamande^  et  vice  versa.  Dresser  des  cartes  Aii* 
ioriques  indiquant  ces  fluctuations  pour  des  periodes  dont 
on  laisse  aux  concurrents  le  soin  de  determiner  Vetendue; 
enfin,  rechercher  les  causes  de  Vinstabilite  ou  de  Vimmo^ 
bilite  signalees. 

Un  scul  m^moire,  ^crit  en  fraacais,  el  porlant  cooime 
devise  Francorum  gens  incUjta  a  kit  re^u  en  reponse 
^  ce  sujet. 

La  Classe  a  d^cerne  le  prix  i  M.  Godefroid  KiirCh, 
professeur  in  rUniversi(6  de  Liege. 

PRIX  FONDl^S  PAR  JOSEPH  DE  KETN  EN  FAVEUR 
DE  L*ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  ET  DE  L*£NSE1GNF.MENT  MOTEN. 

Quatrjemc  coDCoars  :  deu  limine  p^iode  (1886-t887). 

Enseignement  moyen  etart  industriel, 

Conforni^ment  aux  conclusions  du  rapport  du  jury  qui 
ai  jug6  ee  concours : 

1*  Un  prix  de  quinze  cents  francs  est  ddcern^  i 
M.  J.  Siecher,  membre  de  la  Classe  des  iettres  de  TAca* 
d^mie  e(  professeur  ill  FUniversit^  de  Li^o,  pour  soa 
Histoire  de  la  litterature  neerlandaise  en  Belgique; 

2*  Un  prix  de  mille  francs  a  (t{&  d6ccrn6  i  M.  Pol 
De  Montf  professeur  k  TAth^n^e  royal  d*Anvers,  pour  sa 
Grammaire  pratique  et  theorique  de  la  langue  allemande; 

S"*  Un  prix  de  mille  francs  a  6{&  d^ccrn6  a  M.  E.  GeliiH 
professeur  au  College  de  Saint-Quirin,  de  Huy,  pour.ses 
Elements  de  trigonometrie. 
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PRIX  FONDfiS  PAR  LE  GOUVERNEMENT. 

PRIX  TBIBNNAL  DE  LITT^RATURE  ORAMATIQUE 
EN  LANGUE  FRANgAlSE. 

Dixitee    p^iiode   (188S-I887). 

Sur  les  conclusions  du  rapport  du  jury  chargi  de  juger 
ia  dixi&me  p^riode  du  concours  triennal  de  liu^rature 
dramalique  en  langue  rran^aise,  Le  prix  {mille  francs) 
a  iii  d^cern^  h  M.  Adolphe  Lcclercq,  cher  de  bureau  au 
Mioist^re  des  Affaires  itrang^res^  pour  sa  com^die  en 
irois  act^s  inlitul^e :  Gauthier  pert  ei  fiU. 


PRIX  QUINQUENNAL  DE  LITT^RATURE  FRANfAISE. 
Neuvi^roe  p^riode  (1885-1887). 

Sur  les  conclusions  du  rapport  du  jury  chargi  de  juger 
la  neuviime  p^riode  du  concours  qufnquennal  de  litte- 
ralure  francaise,  le  prix  de  cinf  mille  francs  a  ii&  d^cerne, 
it  Tunaniroit^,  h  M.  Camille  Lemonnier  pour  son  livre 
intitule :  La  Belgique. 

PRIX  GUINARD. 

§ 

M.  le  Ministre  de  I'Agriculture,  de  rinduslrie  el  des 
Travaux  publics  a  fait  savoir  ii  la  Classe  que  le  jury  charg^, 
l>ar  arr^t^  royal  du  30  juillet  1887,  de  juger  le  quatri&me 
concours  ou  vert  pour  la  collation  du  prix  de  dix  mille  francs 
institue  par  feu  le  D'  Guinard,  a  termini  ses  travaux. 

Le  jury,  k  Tunanimit^,  a  d^cid<i  de  d^cerner  le  prix 
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ji  M.  Ernest  Gilon,  de  Verviers,  pour  son  livre  inlital^: 
Miseres  $ociales.  La  luUe  pour  1$  bien-eirei  el  poor  les 
institutions  qu'il  a  cr^^es  en  vue  d'am^liorer  ia  position 
mat^rielle  et  intellectuelle  de  la  classe  ouvri^re. 


ELECTIONS. 

La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre  depuis  ses  demises 
elections  annuelles : 

Deux  de  ses  membres  tilulaires :  Franfois  Tielemani 
et  Jules  Van  PraeL 

Quatre  de  ses  associ^,  Alfred  von  Reumont,  de  Borcette; 
Ludolphe  Stepkani,  de  Saint-P^tersbourg;  AVco/oi  Sun- 
polos,  d'Athincs;  ct  Francois  Carrara,  de  Pise. 

Elle  a  ^lu  dans  sa  stance  du  7  mai : 

Membres   titulaires   (sauf  approbation   royale)  : 
'     MM.  Charles  de  Harlez  et  L£on  Vanderkininibb9 
correspondants. 

Correspondants  :  MM.  Ferdinand  Vander  HABCHBir» 
bibliotli^caire  de  TUniversit^  de  Gand,  et  Adolphe  Prins, 
professeur  k  TUniversit^  de  Bruxelles. 

Associes  /  MM.  Tangr^de  Camonigo,  s^natcur  k  Rome; 
ItuDOLPHE  SoHH,  professeur  5  TUniversiti  de  Leipzig;  lx 
MARQUIS  de  Nadaillag,  de  rinstitut  de  France,  k  Paris; 
Li^ON  Lallemand,  avocal  k  la  Courd'appel  de  Paris;  LuiGi 
LccGiiiNi,  professeur  k  ]'Universit6  de  Bologne. 
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Seance  generate  des  trots  Classes  du  8  mat  1888- 

M.  S.  BoRMANSy  president  de  TAcad^mie. 
M.  Ijagkr,  secretaire  perp^liiel. 

Sonl  prilsenU : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Fr.  Cr^pin,  direcleur; 
J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  Edm.  de  Sely^ 
Longchamps,  Gliige,  G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candize, 
Ch.  Monligny,  £d.  Van  Beueden,  G.  Malaise,  P.  Polie, 
F.  Plateau,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Cb.  Van  Bambeke, 
Air.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  Louis  Henry, 
M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeur,  membres;  E.  Catalan, 
Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes;  J.-B.  Masius,  Ch.  La-r 
grange  el  L.  Errera,  correspondanis, 

Classe  des  lettres.  —  MM.  Cb.  Potvin,  vice-direcletir ; 
P.  De  Decker,  Ch.  Faider,  R.  Chalon,  Th.  Juste,  Alpb: 
Wauiers,  £ro.  de  Laveleye,  Alpb.  Le  Roy,  A.  Wagener, 
P.  Wiliems,  Ch.  Piot,  J.  Stecber,  T.-J.  Lamy,  A.  Scheler, 
P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien, 
L.  Roersch,  membres;  Alpb.  Rtvier,  associe;  et  A.  Van 
W^edtlingen,  correspondant. 

Classe  des  beacx-arts.  —  MM.  A.  Robert,  direcleur; 
F.-A.  Gevaert,  vice-directeur ;  C.-A.  Fraikin,  Cd.  F^tis* 
le  chevalier  L.  de  Burbure,  Ad.  Samuel,  Jos.  Scbadde, 
Jos.  Jaquet,  J.  Deroannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  Gus* 
tave  Biol,  H.  Hymans  el  le  chevalier  Edm.  Marcbal, 
membres. 
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Conrormement  a  Tarticle  19  des  stalots  organiques  de 
rAcad^mie,  ies  irois  Classes  sonl  r^unies  en  stance  gene- 
rate pour  r^gler,  entre  ellesjeurs  interdls  comoiuns. 

M.  Liagre,  secretaire  inl^rimaire,  donne  lecture  du 
rapport  sur  Ies  travaux  de  la  Commission  de  la  Biagraphie 
naiianale  pendant  Tann^e  1887-1888. 

c  Messieurs, 

II  y  a  six  ans,  notre  regrette  confrere  Ad.  Siret,  noo- 
vellement  elu  secretaire  de  la  Commission  de  la  Biographk 
nationale,  lisait,  aux  trois  Classes  r^unies  dans  cette  salle, 
son  premier  rapport  sur  Ies  travaux  de  la  Commission. 

Apr^s  vous  avoir  rapf)eie,  en  quelques  paroles  pleines 
de  coBur,  Ies  services  rendus  h  Toeuvre  par  deux  de  ses 
collaborateurs  Ies  plus  d^vou^s,  Vander  Meersch  et  De 
Bussclier,  qui  venaient  de  se  suivre  dans  la  tombejl  vous 
promettait  de  consacrcr  toute  son  activite  et  toutes  se3 
forces  Ji  ce  travail  patient,  obscur  et  ingrat,  qui  est  le  lot 
reserve  au  secretaire  de  la  Commission  de  la  Bwgrapkie 
nationale.  <  C'est  un  poste  assez  lourd,  disait-il;  il  n*est 
»  pas  sans  certains  dangers,  et  il  est  absolument  saps 
»  gloire.  Mais  il  est  utile  k  la  patrie;  je  Tai  accept^.  ». 

Personne  parmi  nous,  Messieurs,  ne  songeait  alors  i 
concevoir  la  moindre  crainte,  au  sujet  de  la  dur^e  des 
services  que  le  nouveau  secretaire  etait  appeie  k  rendre. 
Son  activite  physique  et  intellectuelle,  la  specialiie  de  ses 
etudes  anterieures,  sa  grande  facilite  de  travail,  toot  enfifi 
|>romeltait  ill  notre  devoue  confrere  une  verte  et  feconde 
arriere-saison.  Et,  en  effet,  il  se  mit  i  Toeuvre  avec  reian 
juvenile  qui  caracterisait  cette  .vaillante  et  sympathiqoe 
nature. 
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*  Alais  deux  ann^es  s'^taienl  ik  peine  ecoul^es,  que  ses 
amis  remarqudreni  avec  inquietude  que  ses  forces  d^cli- 
naient.  Pendant  quelque  temps  encore,  ii  put,  grjlce  k 
r^nergie  de  sa  volonte,  lutter  contrc  le  mal  et  continuer 
son  travail;  maisson  terme  etait  arrive.  La  mort  Temporla 
le  6  Janvier  dernier. 

Remarqiiable  surlout  par  la  variety  de  ses  aptitmles, 
Ad.  Siret  £lait  5  la  fois  po^te,  auteur  dramatique,  roman- 
cier,  historien,  critique  d*art,  archeologue  et  biographe. 
Citons  parmi  ses  oDuvres  principales,  le  Diclionnaire  /if«* 
torique  des  peinlres  de  loules  les  icoles^  dont  la  3*  Edition 
parut  on  1884,  et  le  Journal  des  beaux^arls^  fond^  par  lui 
en  1859,  et  parvenu  aujourd*hui  ison  30*  volume. 

L'Acad^mie  est  redevable  ik  notre  confrere  d'un  docu- 
ment bibliographique  d'une  utilite  reelle  :  je  veux  parler 
des  tables  gen^rales  et  analyliques  de  43  volumes  de  nos 
Bullelin$, 

EnGn,  il  a  ete  fun  des  collaborateurs  les  plus  f^conds 
de  la  Biographie^  nationale^  h  laquclle  il  a  fourni  environ 
375  articles. 

Trouver  un  homme  qui  poss^d&t  les  qualit^s  requises 
pour  remplacer  dignemcnt  notre  regrette  secretaire,  et  qui 
en  m^me  temps  voulAt  bien  consentir  in  accepter  cette 
p^nible  et  delicate  fonction,  n'etait  pas  chose  aisee.  La 
Commission  Ta  bien  senti;  aussi  a-t-elle  consider^  comma 
une  tres  heureuse  fortune  la  circonstance  qui  lui  a  permis 
de  porter  son  choix^  dans  la  seance  qu'elle  a  tenue  ce 
matin,  sur  un  de  nos  ^rudits  les  plus  estim^s,  M.  Ferdinand 
Vander  Haeghen.  Sous  la  direction  de  ce  savant  et  labo* 
rieux  bibliographe,  Toeuvre  de  la  Diographie  nalionah 
marchera,  nous  pouvons  en  etre  certains,  d'un  pas  rapide 
et  assure. 
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En  aUendanl  Ic  jour  oil  elle  &c  trouvcrail  en  mesurr  (fe 
procMer  ^  la  nominalion  de  son  nooveau  secretaire,  la 
ConMnissiou  m*avait  cbarg6,  Messieurs,  d*cn  renoplir  pro- 
visoirement  les  fonclions.  Ces(  k  ce  litre  que  je  suis 
appel^  aujourd'hui  k  presenter  k  Tassembl^e  g6n6rale  des 
irois  Classes  de  TAcad^mie  le  rapport  r^glemenlairc  sur 
les  travaux  de  la  Commission  pendant  Tannde  1887-1888. 

Cetteann^e  a  &{i  fatale  pour  le  personnel  administralir 
de  la  Commission,  comme  elle  Ta  el^  du  reste  pour  le  corps 
acad^mique  tout  entior.  Ouire  la  perte  de  son  secretaire,  la 
Commission  a  eu  a  enregistrer  celle  de  deux  de  ses  collabo- 
rateurs  les  plus  anciens  el  les  plus  dislingu^.  M.  L.  Alvtn, 
membre  de  la  Classe  des  beaux -arts,  est  mori  le 
17  mai  1887,  et  M.  L.-G.  de  Koninck,  delegu^  de  la 
Classe  des  sciences,  le  15  juillet  suivant. 

M.  Alvin  avait  fourni  k  la  Biographic  nalionale  nn 
grand  nombre  d'articles  trail^s  do  main  de  mallre,  et 
pr^senlant  un  veritable  int^r^t  historique. 

La  Commission  a  dislribu^  celte  ann^e  le  troisieme 
fascicule  du  tome  IX,  qui  flnit  la  s^rie  des  notices  de  la 
lettre  H,  plus  le  premier  fascicule  du  tome  X,  renferniant 
les  notices  de  la  letlre  I  et  une  partie  de  celles  dc  la 
letlre  J.  C'esl  la  moyenne  de  la  production  possible,  et  il 
serait  dangereux  de  vouloir  aller  plus  vite,  comme  Ta  fait 
remarquer  M.  Siret  dans  quelques^uns  de  ses  rapports 
ant^rieurs. 

Le  projet  de  liste  des  noms  de  la  lettre  M  a  ^t^  adress^ 
derni^rement  aux  membres  effectifs  de  I'Academie;  les 
listes  se  rapporlant  aux  leltres  N  el  0  seront  distrihuees 
sous  peu. 

Ceux  des  membres  qui  Irouveraient  dans  la  liste  M  de^ 
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noms  k  leur  convenancc  ont  6{6  \mis  d'en  informer  le 
secretariat  avail t  le  V'  du  mois  couranl.  Cette  lisle  va 
maintenant  dire  communiquee  aux  correspondants  et 
associ^s;  puis  elle  le  sera  aux  collaboraleurs  Strangers  k 
TAcad^mie. 

Toules  les  personnesqui  s1nl6ressent  it  la  Biographic 
nationale  soni  inviti^es  5  indiquer  au  secr^iariat  les  noms 
qui  leur  parailraient  avoir  M  omis  dans  la  lisle  M,  ainsi 
que  ceux  dos  Beiges,  morts  de  1850  k  1878,  quails  juge- 
raienf  dignes  de  figurer  dans  le  recueil.  Tous  ces  noms 
feronl  I'objet  d'une  lisle  suppl^mentaire. 

Je  dois,  en  (erminant,  conslaler  k  regret  que,  parmi  (ous 
les  membres  de  rAcademie,  six  seulement  s'^laient  fait 
inscrire,  k  la  datedu  1"  mai,  pour  r^diger  des  notices 
appartenant  k  la  Ictlre  M.  Ceries,  on  ne  peut  pas  exiger 
que  des  hommes,  occupies  a  des  oeuvres  originates,  inter- 
rompent  celles-ci  pour  se  iivrer  k  un  simple  travail  de 
compilation ;  mais  il  est  bon,  il  est  salutaire  de  jeler  de 
temps  en  temps  quelque  variety  dans  ses  occupations,  et 
rien  n'est  plus  proprc  que  les  recherches  biograpbiques 
el  bibliographi(|ues  k  salisfaire  celte  curiosil^  raisonn^e 
qui  caraclcrise  Thomme  d'^tude,  et  de  laquelle  jaillissent 
parfois  des  d^couvertes  inailendues. 

Nous  ne  demandons  d*ailleurs  k  nos  confreres,  ni  un 
engagement  iii  courle  6ch6ance,  ni  la  promesse  d'arlicles 
de  longue  haleine.  Ce  qu*il  imporle  surtout,  c*est  qu*ils 
vcuillenl  bien  attacher  k  Toeuvre  la  nolori^t^  de  leur  nom. 
Les  notices  relatives  aux  lettres  J,  K  et  L,  dont  le  secre- 
tariat posscde  aujourd*hui  les  manuscrits,  constituent  un 
stock  dont  Timpression  ne  sera  pas  termin^e  avant  un  an, 
et  dans  ce  long  espace  de  temps,  les  bommes  de  bonne 
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volonte  Irouveraient  faciiement  i  disposer  de  quelques 
journ^es  en  faveur  de  la  Biographie  nalionale. 

N*oub!ions  pas,  Messieurs^  que  c*osl  TAcad^mie  royale 
des  sciences,  des  leltres  el  des  beaux-arls  qui  esl  oilicieU 
lemenl  charg^e  par  le  Gouvernement  de  la  publicatioo  de 
cet  imporlanl  ouvrage«  Si  le  rdglement  autorise  la  Com- 
mission h  faire  concourir  h  sa  redaction  des  savants  et  des 
liU^rateurs  du  pays  qui  n*appar(ieimenl  pas  a  la  Compa- 
gnie,  celle  collaboration  n*arrive  qu'en  ordre  subsidiaire. 
C'est  TAcad^roie  seule  qui,  aux  yeux  du  public,  est  respoo' 
sable  de  la  marcbe  de  Pentreprise;  c*est  k  TAcademic  seule 
que  reviendra  Thonneur  d'avoir  retire  de  Toubli  bien  des 
noms  beiges  dont  le  souvenir  mdrilait  d'etre  conserve,  et 
d^avoir  dote  notre  patrie  d*un  monument  dignc  de  son 

lorieux  pass^. 

L*assembl£e  vote  des  remerciemeuls  ik  la  Commission 
de  la  Biographie  nnlionale,  et  en  particulier  (k  M.  Liagre 
qui  a  bien  voulu,  depuis  la  mort  de  M.  Siret,  remplir  par 
interim  les  fonctions  de  secretaire. 


■ 

s 
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CLilSSE  UES  BEi%|]X./%HTS. 


Seahce  du  9  mai  1888. 

M.  Alex.  RoBfinr,  directeur. 
M.  Lucre,  secretaire  perp^luel. 

SoDt  pr6sents :  MM.  Gcvaerl,  vice'directeur;  C.-A.  Frai- 
kin,  £d.Fetis,  le  chevalier  L.de  Barbure,  Era.  Siingeneyer, 
Ad.  Samuel,  Godfr.  GuOcnSi  Jos.  Scbadde,  Jos.  Jaquet, 
Jos.  Dcmanncz,  P.-J.  Clays,  G.  De  Grool,  Gustavc  Biot, 
H.  HymanSy  Ic  chevalier  Edm.  Marcbal,  Jos.  Slallaert 
et  h  Rousseau,  membres. 

En  ouvranl  la  stoncc,  M.  le  directeur  propose  in  la  Classe 
de  voter  des  felicitations  ik  MM.  Wauters  el  De  Grool,  qui 
viennent  d*oblenir  la  m^daille  d'honneur  ik  TExposilioii 
des  beaux-arts  de  Vienne.  (Applaudissemenls.) 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  un  vif  sentiment  de  regret  la 
perte  quelle  vienl  de  faire  en  la  personue  de  M.  Ic  cheva- 
lier X.  van  Elewyck,  correspondant  de  la  section  de 
inusique,  d^c^d^  5  Lou  vain  le  28  avril  dernier. 

M.ledirecteur  fait  T^loge  de  M.  van  Elewyck,  et  remercie 
M.  Gevaerl  d*avoir  repr^^senl^  PAcad^mie  aux  fun^railles 
du  d^funl. 

line  leltre  de  condol^ance  sera  dcrite  i  la  Tamtlle. 

M.  le  Ministre  do  rAgricullurc,  do  Tlndustrie  el  des 
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Travaui  publics  eDvoie,  pour  la  bibliolheqoe  de  i*Aca- 
d^mieja  vingl-quatrieme  ann^e  (1888),  parlies  religiease 
et  profane,  du  Trisor  musical,  public  par  Roberl-J.  Van 
Maldeghem.  —  Remerciements. 

—  M.  Gevaert  appelle  Taltenlion  de  la  Ciasse,  aa  nom  de 
la  section  de  musique,  sur  le  zele  el  le  ddsint^ressemeot 
avec  lesquels  H.  Roberl  Van  Maldegbem  poursait  depots 
vingl-cinq  ans,  malgr^  son  grand  ilge,  celle  imporlanle 
ppblicaiion. 

La  section  de  musique,  ajoute-t-il,  espere  que  la  Classe 
s^associera  nnanimemenl  k  son  d^ir  de  voir  appeler  la 
bienveillante  allenlion  du  Gouvernemenl  sur  les  services 
que  rend  M.  Van  Maldeghem :  le  Tresor  musical  est  une 
colleclion  aulbentique  de  musique  sacrde  et  profane  des 
anciens  mattres  beiges,  qtril  a  recneillie  el  transcrile  en 
notation  moderne,  de  mani&rc  k  faire  appr^cier  les  m^rites 
el  les  beaut^s  de  r£cole  beige  du  XVI*  el  du  XVII*  sitele. 

La  Classe  prend  notification  de  la  reception  d*une  po^sie 
avec  billet  cachet^  (envoy^e  de  Boom),  portant  pour  litre : 
De  slag  van  Bulscamp  ofhei  verraad  der  Leliaarts  in  12S7 
(15  augusti),  el  pour  devise  :  Rust  roest^  adress^  pour  le 
concours  des  cantates  du  grand  prix  dc  composition 
rausicale  de  1889. 

—  La  Commission  organisalrice  de  Texposition  natio- 
nale  des  beaux-arts  de  Bruxelles  en  1887  fait  parvenir, 
pour  la  caisse  centrale  des  artistes,  une  somme  de  deux 
mille  francs,  pr^lcv^e  sur  les  entries  el  la  vente  du  cata-* 
logue  el  des  oeuvres  d*art. 

Les  remerciements  du  comite  directeur  ont  el£  adress^s 
de  ce  chef  5  la  Commission. 


/ 
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RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  suivants  :  1"*  de 
MM.  Balat,  Paul!  et  Schadde«  sur  one  letlre  adress^e  k 
M.  le  Minislre  de  rAgricuIlure,  de  Tlndustrie  et  des  Tra^ 
vaux  publics,  par  M.  Ch.  De  Wuir,  laur^at  du  grand  con- 
cours  d*arcbitec(ure  de  1887,  se  rapporlant  ii  son  itio^raire 
de  voyage ; 

^  De  MM.  F^iis,  Slingcneyer,  Robert,  Guffens  el  Verlat, 
sur  le  premier  rapport  seineslriel  de  M.  Montald,  laur^at 
du  grand  concours  de  peinturc  de  1886. 

Ces  deux  rapports  scront  transmis  i  M.  le  Ministre  de 
TAgricuIture,  de  Tindustrie  el  des  Travaux  publics. 


Election. 


M.  Fetis  est  r^^lu,  par  acclamationy  d^l^gu^  de  la  Classe, 
pendant  Tann^e  1888-1889»  aupr^s  de  la  Commission 
administrative. 


OUVRAGES  PRBSENTES. 

Beneden  [P.-J.  Van).  —  Ilistoire  naturelle  tics  Bal^noptires. 
Bruxellcs,  1887;  cxtr.  in -8-  (145  p.). 

-^  Histoirc  naturelle  de  la  Balcine  a  bosse  (Mcgaplera  Boops). 
Bruxclles,  1887;  cxtr.  in-8*  (42  p.). 

—  Ilistoire  naturelle  dc  la  Balcine  des  Basques  (Baliena 
Biscaycn<is)  Bruxollcs,  188G;  cxtr.  in-8'  (44  p.). 
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Beneden  (P.-J.  Van),  —  Histoirc  naturcllc  dc  la  Baleine 
franche  (Balnena  Myslieetus).  Bruxellcs,  1887 ;  cxlr.  in-8*(55  p.). 

Delbceuf  (/.)•  —  ^^  Tanalogic  entre  I'ctat  hjpnotique  el 
r^tat  normal.  Paris,  i888;  ex(r.  in-8*  (4  p.). 

—  L'hypnolisme  el  la  liberie  dcs  repr^sen  la  lions  publiques. 
Letlres ft  M. le  professeur  Thiriar, clc.  Liigc,  1888;  in-8*(l  I  i  p.). 

Juste  {Th.).  —  Bismarck.  Vcrviers,  1888;  in-18  (Biblio- 
ihique  Gilon). 

—  Robespierre.  Verviers,  1887;  in-18(Bibliolhcque  Gilon). 
Rotin-Jaequemyns  (6.).  —  Los  alliances  curopdcnnes  au 

point  dc  vuc  du  droil  inlcrnalional.  Bruxelles,  1888;  exlr. 
in-8"  }55  p.). 

Vander  Haeghen  {Ferd,).  —  Bibliolheca  Belgica,  livr.  79-96. 
In-12. 

Afaldeghem  {R.  Van)*  —  Tr<Ssor  musical :  musique  rcligieuse 
el  musique  profane,  1888.  In-4^ 

Deruyts  (Jacques).  —  Sur  les  semi- invariants  de  formes 
binaires,  V  el  2"*'  communicalions.  Bruxelles,  1888;  2  cxlr. 
in.8^ 

Fraiponi  (Jutien).  -—  Lc  (ibia  dans  la  race  de  Neanderthal. 
Paris,  1888;  cxlr.  in-8-  (16  p.). 
*   Sluys  (A.).  —  Desrochcs.  Bruxelles,  1888;  in.8'  (29  p.). 

Pyfferoen  {Oscar).  —  One  ^meule  au  moyen  dge;  den 
Quaden  Maandach.  Conference.  Gand,  1888;  in-8*  (28  p.)« 

Cheval  (Victor).  —  Clironomclrie  dieclro-physiologique : 
Elude  critique  des  appareils  graphiques  employes  en  mddccine* 
Ndcessil<i  d'une  disjonclion  prcalable  dans  Ics  expdricnces 
physioiogiques.  Bruxelles,  1888;  in-8*  (40  p.,  pi.). 

Muc  Lead  (J,)  —  Deken  De  Bo 's  kruidwoordenboek  en  dc 
nedcrlnndsche  wctcnscliappclijke  laal.  Gand,  1888;  exlr.  in-8* 

(is  p.). 

,  —  Dc  verspreiding  dcr  planten.  Gand,  1887;  in-8*(114p.}. 
Socieli  de  botanique  de  Gand.  —  Dou7.iemc  exposition  inlcr- 
nadonnle,  15-22  avril  1888.  Gand;  in.8^ 
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Allcmagkb  et  Autriche-Hongbib. 

UniversitUts-  und  Landes-Bibliothek,  Strassburg.  -^  Theses 
ct  disscrlntions  inaugurales,  i88G-88.  60  br.  in-8''  cl  in-4% 

Akademie  der  IVaturforscherf  ffalte  a/S,  —  Lcopoldina, 
Heft  22  und  35.  —  Nova  acla,  Band  XLIX-LI.  —  Kalalog  der 
Bibliothck,  i, 

Gesellschafl  der  Wissenscha/ten,  GOtlingen,  —  Nachrich- 
(cn  und  Anzeigcn,  1887.  Abliandlungen,  Band  XXXIV. 

JVaturforschende  Gesellschafl  in  Danzig.  —  Schriftcn,  ncuc 
Folgc,  XVII,  1.  Danzig,  1888;  in-8V 

Naturwissenschafilicher  Verein  zu  Bremen.  —  Abhand- 
lungen,  Band  X.  In-8\ 

Physikat,  medicin,  Gesellschafl,  —  Vcrhandlungcn,  ncuc 
Folgc,  XXI.  Band.  Wurzbourg,  in -8*. 

Sternwarle  zu  Berlin.  —  Astronomischc  Jahrbuch  fiir 
1890.  ln-8*. 

Oberlausilzische  Gesellschafl  der  Wissenschaflen.  —  Neucs 
Magazin,  05.  Band,  2.  Gorlitz,  in-8*. 

insliltil  giologique  de  Hongrie.  —  Carle  g((ologiquc  E,  6; 
I),  5;  16' zone,  XXVllI;  18*  zone,  XXVIII.  4  ff.  in-plano. 


Fbancb. 

Janmarl  de  Brouillunl  (Lionce).  —  L'dtal  dc  la  libert<S  dc  la 
prcssc  en  France  nux  XVII*  ct  XVIII'  siccles.  Ilisloirc  de 
Pjorrc  du  Marlcau,  imprimcnr  &  Cologne.  Paris,  1888;  in-4* 
(324  p.). 

Marsy  (le  c'*  de).  —  La  bnnnicrc  de  Beauvais.  LcUre  a 
M.  Ernest  Chai  vcl.  Beauvais,  1887;  in-8«  (8  p.). 

HeronBoyer.  —  Observations  comparatives  sur  le  develop- 
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pemcnl  cxtcrne  cl  r<Stat  adultc  dcs  batracicns  du  genre  Bom- 
binalor.  Ueulan,  1888;  cxlr.  in -8*  (16  p.,  pi.). 

—  L'accouplement  du  Bufo  Virtdis  et  les  phdoomeoes  que 
presentent  les  cordons  d*oeufs  do  eel  anotirc  durant  rdv'olulion 
dc  Tcmbryon.  Mculan,  1888;  cxtr.  in*8*  (8  p.). 

Pascaud  (fT.).  —  line  prelendue  panacee  agricolc :  la  mobi- 
lisation partiellcdu  sol  par  la  creation  dcs  billets  liypoUiecaires. 
Paris,  1888;  extr.  in-8«(ii  p.). 

—  6lude  sur  la  loi  feddrale  suissc  du  23  decembre  4886 
conccrnanl  les  spiritucux.  Paris,  i  888;  cxlr.  in-8"  (32  p.). 

—  Elude  sur  le  projet  de  Code  p<^nal  inilitaire  de  la  Confe- 
deration Suisse.  Toulouse,  1887;  extr.  in-8*  (Gi  p.). 

Chavee-Leroy,  —  La  question  philloxcrique  a  la  Cliambre 
dcsdcpuK^s.  Clermont,  1888;  cxtr.  in-4"  (4  p.). 

Delaurier  (£.).  —  Essai  d*une  tbcoric  g^ncrale  supericure 
dc  pbilosopbie  naturclle  et  de  tbcrmo-cbimic,  fascicules  {-4. 
Paris,  1883-84;  4  vol.  in-8^ 

—  Nouvellc  tbcoric...  sur  Tcxpcricnce  dc  la  cause  de  la 
jiroduction  dc  r^lcctricitc  et  remarques  sur  les  courants  elec- 
triqucs.  Paris,  188G;in-18v38  p.). 

—  Precede  pour  r^soudrc  faci lenient  les  problemcs  dc 
cbimic  les  plus  coropliques,  etc.  Paris,  4886;  in-18  (i6  p.). 

Flammarion  {Cam.),  —  Discours  prononcc  i^  la  scaoee 
generate  annuelle  de  la  Soci^le  astronomique  de  France, 
le  4  avril  1888.  Paris;  in-8*  (15  p.). 

Stein  (Henri).  —  Inventaire  soromairc  des  Tables  gendrales 
dcs  periodiques  historiqucs  en  languc  francaise.  Leipzig,  1888; 
extr.  in-8«(38  p.). 

JVadaillac  {le  marquis  de).  —  Moeurs  ct  monuments  des 
peuplcs  prdhistoriqucs.  Paris,  i888;  vol.  in-8*  (512  p.,  6g.). 

Gueme  {Jules  de).  —  Excursions  zoologiqucs  dans  les  iles 
dc  Fayal  ct  de  san  Miguel  (Acorcs).  Paris,  1888;  gr.  in-8' 
(I hi  p.  ct  I  pi). 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Siance  du  2  juin  1888. 

&L  Cri^^pin,  direcleur, 

M.  LiAGBE,  secretaire  perpelueL 

Sont  presents  :  MM.  Brian,  vke^irecteur ;  J.-S.  Stas, 
P.-J.  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys  Longeliamps,  Ghige, 
G.  Dewalque,  H.  Maus,  F.  Denny,  Ch.  Monligny, 
Brialmonl,  l^d.  DuponU  £d.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  F.  Plaleau,  Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van 
fiambcke,  G.  Van  dcr  Mensbrugghe,  \V.  Spring,  Louis 
Henry,  M.  Moiirlon,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  membres; 
K.  Catalan,  Ch.  de  la  Vallee  Poiissin,  associis;  C.  Le 
Paige,  Ch.  Lagrange  el  L.  Errera,  cotrespondants. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Classe  recoil  k  tilre  d*bommages  les  oavrages  soivants 
pour  lesquels  elle  vote  dcs  remerciemeDls  aox  aateurs : 

1*  Sur  des  folUcules  rencontres  dans  Vepiderme  de  tu 
mdchoire  superieure  chez  le  Tursiops  Tdrsio;  parCh.  Van 
Bambeke ; 

2*  Excursions  zoologiques  dans  les  ties  de  Fayal  el  de 
San  Miguel  (A^res);  par  Jules  de  Guerne.  Ouvrage  oiTert 
par  S.  A.  S.  le  prince  Albert  de  Mouaco,  comme  le 
resullat  descampagDesscientifiques  du  yacht  mon^asque 
<  rUirondelle  ». 

—  Les  iravaux  manuscrils  suivants  sent  renvoyes  i 
Texamen  de  commissaires  : 

1*  Demonstralions  de  plusieurs  theoremes;  par  le  lieu- 
teuant-colonel  Huberty,  d*Ypres.  —  Commissaire  :  M.  I>e 
Tilly; 

2°  Sur  la  creation  d'un  insiitui  zoologique  a  Oslende ; 
par  M.  Ferd.  de  Stuers.  —  Commissaire  :  P.-J.  Van 
Beneden ; 

5^  Menioire  sur  quelques  for  mules  du  calcul  integral; 
par  M.  J.  Beaupaio.  —  Commissaires  :  MM.  Catalan, 
Le  Paige  el  Mausioo ; 

i"  Sur  la  persistance  de  Paplitude  regeneratrice  des 
nerfs;  par  C.  Vanlair.  —  Commissaires  :  MM.  Van  Bam- 
beke et  Masius; 

5**  Note  sur  Vaspect  physique  de  Mars  pendant  Toppo- 
silion  de  1888;  par  L.  Niesteu.  —  Commissaires  : 
MM.  Liagrc  et  Houzeau. 
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Rapports. 


Sur  la  theorie  des  formes  algebriques  a  nn  nombre  quel^ 
conquede  variables;  |>ar  J.  Deruyts. 

€  II  serait  impossible  d*exposer  en  detail  Ins  rt'sultais 
dus  ii  noire  jeune  coll^ue  de  Liege ;  nous  croyons  done 
pouvoir  nous  borner  k  (aire  ressorlir  les  id^es  nouvelles 
conlenues  dans  le  on^moire  soumis  au  jugcmenl  de  la 
Classe. 

Des  I'origine  des  travaux  sur  les  formes  algebriques,  les 
g^omilres  ont  reconnu,  dans  la  iheorie  des  formes 
binaires,  rimporlance  de  certains  coefficients  du  d6velop- 
pemenl  des  expressions  invariantes. 

Lorsque  les  formes  jouissant  du  caract^re  dinvarianco 
sont  deGnies  comme  salisfaisaut  a  deux  equations  aux 
d^riv^es  partielles,  les  coefficients  donl  il  s*agit  ne  satis- 
font,  s^parement,qu*fi  une  seule  des  deux  Equations. 

D*un  autre  cdt^,  ces  m£mes  coefficients  jouissent  du 
c^ractere  d'invariance  pour  les  substitutions  lindaires  qui 
ne  portent  que  sur  Tune  des  variables. 

La  question  des  formes  semi-invarianies  n'a  ^t^  abor- 
dee  que  pour  les  formes  binaires;  M.  Deruyts,  bien  pre- 
pare a  cette  recherche  par  des  travaux  originaux  sur  les 
expressions  semi-invariantes,  —  travaux  qui,  je  suis  lieu- 
reux  de  le  dire  en  passant,  ont  ei6  tris  favorablement 
appr^cies  h  T^tranger,  —  a  essay^  de  resoudre  une  ques- 
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tion  analogue  pour  les  formes  h  uh  nombre  quelconquede 
variables. 

Cest  Tobjet  do  la  Note  donl  j'ai  riiooneur  de  presenter 
iin  lr6s  court  aper^ii. 

L'auteur  commence  par  definir  les  deux  substilulions 
qui  servent  i  carac(6riser  les  formes  semi-iiivarianles 
(lirectes  et  semi-invarianles  inverses;  c'esi  une  gen^ralisa- 
lion  ing^nieuse  des  subslitutions  qui  se  pr^nlent  dans 
la  ih^orie  des  formes  binaires  lorsqu*uue  seule  des 
variables  esl  alt^ree. 

Apris  avoir  demontre  un  certain  nombre  de  propri^t^ 
qui  apparliennejf t  k  toute  fonction  homog^ne  el  isobarique 
d'un  sysleme  de  formes,  il  les  applique  aux  fonclions  semi- 
invariantes  et  il  en  d^duit  les  Equations  aux  d^rivees  pr- 
lielles  que  v^rifient  ces  fonclions  particulieres. 

II  fait  voir  ensuite  que  ces  equations  jointes  aux  con- 
ditions de  poids,  suOisent  pour  d^linir  les  fonclions 
semi-invariantes. 

C*est  la  g(^n^ralisalion  annonc6e  des  th^oremes  que  je 
mentionnais  tanldt. 

Je  passe  rapideroent  sur  les  d^linilions  que  Tauteur  doit 
introduire  et  je  me  borne  &  signaler  les  consequences 
importantes  qu*il  rencontre  : 

I.  Tout  procede  de  formation  pour  les  fonclions  semi^ 
invariantes^  equioaut  generalement  a  un  procede  de  for* 
mation  pour  les  fonclions  invariantes. 

II.  Si  un  semi'Covariant  direct  ne  contienlpas  de  terme 
independanl  de  Xj,  Xj,  —  x„,  Vensemble  des  termes  qui 
multiplient  la  plus  haute  puissance  de  X|  farment  un 
semi'Covarianl  direct. 
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III.  La  theorie  des  formes  an  —  1  variables  permet 
d*obtenir  (outes  les  fonctions  semi-invarianles  pour  le  cas 
de  II  variables^ 

Dans  la  seconde  partic  de  son  memoire,  M.  Deruyls 
indique  les  precedes  de  recherche  des  fonctions  semi-inva- 
rianles,  el  signaie  une  melhode  qui  permel  de  d^duirc, 
de  pareilles  ibncUons,  d'aulres  fonclions  analogues  II  fait 
voir,  en  passant,  que  ses  lli&)r6mes  contieunenl,  comme 
c^s  particulicr,  une  propri£t6  imporlante  due  ji  M.  Syl- 
vester. 

II  ne  me  parail  pas  utile  de  reproduire  les  aulres  theo- 
remes  que  contient  le  travail  de  SI.  Deruyts. 

Je  crois  en  avoir  assezdit  pour  I'aire  appr^cier  le  carac- 
tere  de  g^n6ralit6  des  recherclies  du  jeune  g^omelre  et 
rimportance  des  r<^sullals  qu*il  a  rencontres,  el  pour  jus- 
tilier  la  proposilion  que  je  fais  k  la  Classe  d*ordonner 
rimpression  du  m^moire  dans  le  Bulletin  de  la  seance  et 
d*adresser  des  remerciements  k  Tauteur.  » 

Ces  conclusions,  appuyees  par  MM.  Mansion  el  De  Tilly, 
sont  inises  aux  voix  et  adoptees. 


Sur  un  Appareil  de  M.  Conslanlin  Emmanuel^ 

de  Constantinople. 

<  M.  Conslanlin  Emmanuel,  qui  hahile  Constantinople^ 
annonce  :  <  qn'il  vienl  d'invonter  un  appareil  qui  repose^ 
»  dil-il,  sur  un  principe  sans  exemple  jusqu'ili  present 
»  dans  les  annales  de  la  science  :  Tannulation  alternalLve 
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»  d*une  force  molrice  par  rinterposition  allernativc,  enire 
»  cetle  force  et  le  piston  sur  lequel  elle  agit«  d'un  solide 
»  k  r^tat  d'extrdme  division.> 

L*aii(eur  donne  ensuilela  legende  explicad'vedu  nouvel 
appareil  dont  le  dessin  esl  joinl  i  sa  lettre. 

Cel  appareil  comprend  un  reservoir  d*air  comprim^ 
ayant  la  forme  d'lin  prisme  ^  section  carr^e  dont  Taxe  est 
horizontal.  Une  cloisou  verlicale,  etahlie  au  milieu  de  sa 
longueur,  divise  le  reservoir  en  deux  compartiments 
egaux. 

Un  tuyau  ^tablit,  entre  ces  deux  compartiments,  une 
communication  qui  permet  h  Tair  comprim^  de  passer  de 
Tun  k  fan  Ire. 

La  cloison  centraie  est  perc6e  d^une  ouverture  dans 
laquelle  glisse,  k  froltemenl  doux,  un  piston  cylindrique 
solide  qui  passe  alternativcment  d*un  compartimenl  dans 
Tautre,  sans  toulefois  cesser  de  boucher  Touverture  qui  lui 
livre  passage. 

Aux  deux  extremites  du  piston  sont  fix^es  des  tiges 
qui,  traversant  les  parois  extremes  du  reservoir,  serventa 
guider  le  piston  et  k  transmettre  son  mouvemenl. 

L'air  comprimiJ  du  reservoir  exerce  la  m£me  pression 
sur  les  deux  extr^mit^s  du  piston  el  le  maintient  immo* 
bile. 

Pour  rompre  eel  6quilibre  et  imprimer  au  piston  un 
mouvemenl  alternalif,  Tautour  s'esl  propose  de  supprimer 
la  pression  de  Pair  comprime  sur  Tune  des  exlr6mites  du 
piston,  que  nous  supposerons  k  droite  de  Tobservateur, 
afin  que  Tair  comprim6  pressanl  Fextr^mite  de  gauche 
fasse  parcourir  au  piston  une  course  de  gauche  k  droite; 
puis,  r^tablissanl  la  pression  sur  Textr^mite  de  gauche, 
et  la  supprimant  sur  Textremitt^  de  droite,  Pair  comprime 
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fcra  parcourir  au  piston  une  course  de  gauche  k  droilc  et 
ainsi  de  suile. 

Pour  supprimer  allernalivemenl  la  pression  de  Fair 
i;omprim£  conlre  i*une  des  extr^mil^s  du  piston,  Tinven- 
tenr  croil  qu*il  suffit  d'eivfouir  momenlan^ment  cede 
extr£mi(£  dans  le  sable  k  Taide  des  dispositions  suivanles : 

Sur  ie  fond  fixe  de  chaque  comparliment,  il  a  etabli  un 
un  fond  mobile  supportanl  un  volume  de  sable  qui,  ^lev^ 
par  le  fond  mobile  arrive  au  sommet  de  sa  course,  couvre 
une  extremity  du  piston  el  la  souslrairait  h  la  pression  de 
Tair  comprime. 

Loi^sque  le  fond  mobile  est  au  bas  de  sa  course,  le  sable 
abaiss^  laisse  Textr^mit^  du  piston  d^couverte  e(  soumise 
a  Taction  de  Pair  comprim^. 

L*un  des  fonds  mobiles  s*^l6ve,  dans  un  compartiment, 
tandis  que  Tautre  s^abaisse  dans  le  compartiment  voisin, 
de  sorte  que  Tune  des  extriimil^s  du  piston  est  cacb^e 
|)ar  le  sable  iorsque  Tautre  est  d^couverte. 

Enfin  le  mouvement  de  bascule  des  deux  fonds  mobiles 
est  produit  automatiquement  par  le  mouvement  alternatif 
du  piston. 

Le  m£me  volume  d*air  comprim^,  contenu  dans  le  reser- 
voir, maintiendrait  done  cette  machine  dans  un  mouve- 
ment perp^tucl. 

Si  rinventeur  avait  r^fl^chi  que  le  sable,  permeable  el 
fluant^  ne  pent,  en  couvrant  Tune  des  extr^mit^s  du  piston, 
la  soustraire  k  la  pression  de  Pair  comprim^,  it  aurait 
reconnu  Terreur  du  princi|)e  qui  sen  de  base  k  son  appa- 
rcii. 

Cette  communication  a  sa  place  marquee  dans  le  easier 
tie  nos  Arctiivei  Ti8er\&  aux  inventions  se  rapportant  au 
mouvement  perpituel.  »  —  Adopte. 


(940) 

Sur  des  ceufs  anormaux  de  VAscarU  megalocep/taia ; 

par  Augusle  Lameere. 

€  Pendant  leor  passage  k  iravers  roviducte,  ies  ceufs  rie 
YAscaris  megalocephala  afleclenl  la  forme  de  poires  ou  cle 
pyramides;  le  somroel  de  chaque  pyramide  ovulaire  est 
diffiSrenci^  en  un  organe  cellulaire  auquel  j*ai  donne  le  noni 
de  bouchon  d^ impregnation,  line  membrane  vitelline  se 
forme  pendant  la  premiere  periode  de  la  maturation  sur 
tout  le  pourtour  de  Toeuf,  h  Texceplion  du  point  qui 
correspond  au  bouchon.  It  en  resulte  qu'il  existe  un  vrai 
micropyle  et  c'est  toujours  par  cet  orilice  que  le  sperma- 
tozoide  p^netre  dans  le  corps  ovulaire. 

Au  moment  de  la  copulation  des  produits  sexuels,  Toeur, 
de  pyramidal  qu'il  £(ait,  devient  ovoide,  voire  m^me  sphe- 
roidal, et,  des  !ors,  il  n*est  plus  possible  de  distinguer  le 
pdle  dlmpr^gnation  :  le  zoospernie  gagne  le  centre  do 
vitellus.  II  en  resulte  qu  il  est  fort  difficile  de  determiner 
la  position  relative  du  point  par  oii  p^n^tre  le  zoosperme  et 
du  lieu  oji  se  forme  le  premier  globule  polaire.  Je  me  suis 
fonde,  cependant,  sur  certaines  images  pour  exprimer 
Topinion  que  ces  points  ne  se  conTondent  pas,  mais  repon* 
dent,  au  conlraire,  aux  exir^.mites  opposees  dc  I'axe  de 

r<Bur. 

Pendant  le  sejour  de  quelques  semaines  qu'il  a  fait  a 
Liege,  en  vue  de  s'initicr  aux  melbodes  que  j'ai  employees 
pour  Tetude  de  la  fecondation  chez  I'Ascaris,  M.  lameere 
a  rencontr^  deux  exemplaires  de  TAscaride  megalocephale, 
dans  Tut^rus  desquets  non  seulement  Ies  OBufs  steriles, 
mais  aussi  Ies  oeufs  pourvus  d'un  spcrmatozoide  et  mdme 
Ies  oeufs  f^condds,  avaient  conserve,  apres  la  formation 


^ 


(9il) 

des  couches  pcrivitellincs,  la  forme  lypique  des  Qeufs 
iubaires. 

Gr^ce  k  la  faciiil^  avec  laquelle  il  £(ait  possible  cle  rccon- 
naltre  dans  ces  ceufs  le  p6le  cTimpr^gnalioD,  M.  Laroeere 
a  pu  ^(ablir  que  le  premier  globule  polaire  se  forme  au 
pdle  oppose  au  pdle  d'impregnation,  ou  tout  au  rooins  au 
voisinage  de  ce  poinf. 

Dans  la  note  qu'il  communique  k  la  Classe,  il  rend 
compte  des  observations  qu*il  a  cu  Toccasion  de  faire  sur 
ces  oeufs  de  forme  anormale  el  des  conclusions  que  Ton 
peul  lirer  de  lenr  e(udc. 

Ces  oeufs  aberrants  se  segmentenl  regulierement,  abso- 
]ument  comme  les  aMifs  spii^riques  et  ovoides. 

La  dur^e  du  sejour  de  M.  Lameere  h  Liege  a  &{&  fort 
courte;  il  n'a  pas  pu  faire,  dans  les  oeufs  dont  il  s'agit, 
Taniilyse  compldle*des  pbenomenes  compliques  de  la  kayo- 
kinase,  el  les  preparations  qu'il  a  oblcnues  ^laienl  trop 
defec(ueuses  pour  perroeUre  un  examen  approfondi  des 
£l6men(s  cbromatiques  de  Toeuf.  Les  figures  dessin^es  par 
M.  Lameere  n*onl  done  pas  la  pretention  de  repr^senter 
les  pbenomenes  de  la  cinese;  elles  u*onl  dc  valeur  qu*en 
ce  qu'eltes  repr^sentenl  exactement  la  forme  des  oeufs  el 
la  position  des  globules  |)olaires  relativement  au  pdle 
d^impr^gnation  et  au  premier  plan  de  segmentation. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  h  la  Classe  de  decider  Tinser- 
lion  dans  le  Bulletin  de  la  seance  de  la  note  de  M.  Lameere 
et  Tex^cution  de  la  petite  plancbe  qui  accompagoe  le 
texle.  » 

M.  Van  Bambeke  s*est  ralli^  aux  conclusions  qui  pre- 
cedent. 
Clles  sont  adoptees  par  la  Classe. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Nouvelle  apparition  du  Syrrhapte  liiiiroclite  en  Belgique  ; 
par  Edm.  de  Selys  Longcbamps,  membre  de  rAcademie. 

Le  29  avril  deroier,  M.  le  D'  Rudolphe  Blasius,  de 
Brunswick,  president  du  Comiie  international  permanent 
des  Omithologistes,  m^adressait  une  circulaire  conteoant 
la  copie  d*une  lettre  de  M.  le  professeur  Taczanowskt  (de 
Yarsovie),annonf^Dl  Tapparition  du  Syrrhaples  paradoxus 
Pallas,  donl  plusieurs  exemplaires  avaient  eie  tu6s  en 
Pologne  aux  environs  de  Plock  ct  sur  la  riviere  Plicca,  a 
partir  du  21  avril. 

II  supposait  que  ce  pouvait  ilve  Tavanl-garde  d'une 
grande  migration  telle  que  cellc  de  1863,  et  demandait  au 
Comite  international  c  s*il  ne  serait  pas  possible  de 
9  trouver  des  moyens  pour  assurer  a  ces  Oiseaux  une 
»  tneilleure  hospitalite  que  celle  qu'ils  onl  rcfue  lors  de  b 
»  migration  pr^denle.  » 

Le  oombre  et  la  rapidity  des  informations  d<^ja  revues 
sur  cette  migration  metlent  en  evidence  la  grande  utilil^ 
scienlifique  du  Comit^  permanent  fonde  k  Vienne  lors  de 
la  reunion  du  premier  Cougres  international  des  Ornitho^ 
logistes,  rassembl^  sous  les  auspices  et  la  protection  de 
S.  A.  I.  et  R.  Tarcbiduc  Rodolpbe,  son  pr&ident  d'bonneur, 
qui  est  lui-m£me,  on  le  salt,  un  ornilbologiste  distingu^. 

Je  trouve,  en  effet,  dans  les  num^ros  des  17  et  24  mai 
du  journal  anglais  Nature,  deux  articles  importants  du 
savant  ornithologiste  M.  B.  Meyer,  directeur  du  Mnseuoi 
royal  zoologique  de  Dresde,  qui  relate,  en  detail,  ce  qoli 
connalt  de  la  migration  actuelle  jusqu*au  20  mai. 
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]1  rappelle  que  le  Syrrhapte,  originaire  de  la  Mongolie 
el  des  deserts  de  TAsie  centrale,  semble  ne  plus  avoir 
reparu  en  Europe  depuis  1863,  £poque  oil  il  y  arriva  en 
grand  nombre  et  Tut  observe  jusqu*4  rAUanlique«  m^ine 
en  Irlande  et  aux  lies  Feroe  d'une  part,  el  dans  le  nord  de 
I'ltalie  d*autre  part. 

Le  Syrrhaple  disparul  done  de  PEurope  apres  1863, 
ces  oiseaux,  dit  M.  Meyer  4lant  roorts,  ayanl  &[6  tuds  ou 
etanl  retournds  en  Asie? 

De  la  slatislique  de  M.  Meyer,  il  rdsulte  que  les 
Sf/rrhapies  paradoxus,  pendant  Tapparition  actueile, 
observes  d*abord  en  Pologne  vers  le  20  avril  dernier,  ont 
ele  recueilliSy  coup  sur  coup  pour  ainsi  dire,  en  assez 
grand  nombre  jusqu'au  30  avril :  en  Bob^me  le  22,  en  Saxe 
le  24,  en  Sildsie  le  29,  en  Prusse  et  en  Hanovro  le  27,  en 
tlongrie  le  29,  en  Transylvanie  le  30.  Et  que  pour  le  mois 
de  mai,  ils  sont  signalds  en  Holstein  le  2  mai,  d  Ttle  de 
Rijgen  le  5,  h  Hambourg  le  6,  k  Vienne  le  8  mai,  Fans 
prejudice  de  la  continuity  de  ieur  passage  (ou  de  leur 
sdjour?)  jusqu*au  16  mai  en  Bohdme,  en  Moravie,  en 
Autricbe  et  en  Dalmatie. 

En  Angleterre,  M.  F.  M.  Campbell  (de  Rose  Hill,  Hod- 
derdon  Hests)  annonce  aussi  dans  Nature  qu*on  en  a  tud 
deux  Tormant  partie  d'une  troupe  d'une  quarantaine,  dans 
ses  environs. 

A  ces  renscignements  il  faut  encore  ajouter  que  le 
journal  Le  Naturaliste  de  Paris,  qui  vienl  de  reproduire 
la  lettre  du  professeur  Taczanowski,  mentionne  que  son 
directeur,  M.  £mile  Deyrolle,  a  re(u  un  Syrrbapte  tue 
vers  le  28  avril  eu  France,  aux  Sables-d*Olonne,  ddparte- 
ment  de  la  Vendue. 

Dans  Tentrctemps,  le  Syrrbapte  a  passd  par  la  Belgique, 
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car  H.  Goiitti^  en  a  iu6  deux  exeinplaires  d'urte  troupe 
qui  s'e(ail  abattue  chez  lui  h  Bratne-rAileud,  le  1 1  mai,  ct 
donl  j'ai  examine  un  eiemplaire  pr^par4  par  M.  Micbels, 
naturalisle  h  Bruxelles. 

Dans  la  petite  notice  :  Apparition  du  Sf/rrhapte  helero^ 
elite  en  Belgique^  que  PAcademie  a  publi^e  dans  ses 
Bulletins  en  1864  {2"  s^rio,  t.  XVII,  n*"  1),  je  rappelais 
successivement'les  caract^res  de  ce  Gallinac^  extraor- 
dinaire decouverl  en  1771  par  Pallas,  dans  le  gouverne- 
ment  d'Orenbourg.  II  apparlient  5  la  famille  des  Gaogas 
(Ptiroctidae)  se  dislinguanl  du  genre-type  par  Tabsence 
du  qnatri^ine  doigt  (ponce)  el  par  la  disposition  de  ses 
trois  doigts  anterieurs,  velus,  compl&tement  sondes 
ensemble,  caract^re  unique  chez  les  Oiseaux.  Une  seconde 
esp^cc  organis^e  de  la  m^me  maniere  a  ete  d^rite  par 
Gould  sons  le  nom  de  S.  Thibetanus. 

En  1865,  on  observa  plusieurs  exemplairesdu  paradoxns 
en  Belgiqne.  L*un  d*eux,  pris  au  filet  le  12  octobre  k 
Rocour,  pres  de  Liege,  fait  partie  de  ma  collection;  un 
autre  fut  tue  pres  d'Ostende  le  4  Janvier  1864. 

Le  journal  de  la  British  Ornithologist's  L'/ifO#i(ribis)  a 
publie  bientdt  apres  des  articles  complets  de  M.  Sclatler 
sur  les  migrations  de  1859, 1862  et  1863. 

Le  Syrrhaple  essaya  alors  de  nicher  en  Jutland  et  en 
Holiande,  si  j*ai  bonne  memoire;  mais  on  sait  malbeureu- 
sement  que  les  chasseurs  et  les  braconniers  sonl  peu 
disposes  a  favoriser  des  tentatives  d'acclimatation  spon- 
tan^e  dont  la  nature  nous  gratifierait  si  Ton  n'y  raettait 
obstacle.  L'liomme  n'a-t-il  pas  iii'jh  d(^lruil«  par  son 
imprcvoyance,  jusqu'aux  derniers  exemplaires,  le  Dronte, 
le  grand  Pinguin  el  beaucoup  d*autres  especes  d'oiseaux 
qu*il  serait  irop  long  d'^num^rer  ici  ? 
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Cost  ce  qui  me  pone  i  6lre  convaincu  que  Tappel  de 
M.  Taczanowski,  pour  tiffe  tneilleure  hospilalite  en  faveur 
du  SyrrhapiCj  reslera  sans  eflel  (1). 

Toulefois,  il  faut  rcmarquer  qu*en  Belgiqne  les  lois 
irauloriscnl  la  chasse  au  gibier  (erreslre  5  plumes  que  de 
la  lin  d'aoOt  au  1*'  d^cembre,  except^  pour  la  b^casse,  que 
I'on  peul  tuer  au  mois  de  mars,  ce  qui  Tempdche  de  se 
iiser  dans  TArdenne  oil  ellc  cssaye  chaque  ann^  de 
niclier.  Elle  s*y  reproduirail  en  irds  grand  nombre  si 
elle  y  £(ait  protegee  a  cette  e|)oque,  comme  Ic  gouverne- 
mcnt  Tavail  tcn(^  il  y  a  quelques  ann^es,  pour  en  revcnir 
recemment  &  autoriser  de  nouveau  cede  destruction 
ininlelligenle. 

A  propos  d*acclimatation  de  Galiinaces  et  en  attendant 
cclle  du  grand  Tetras  (qui  reussirail  certainement  dans  les 
bois  de  sapins  cr^ees  dans  TArdcnne),  je  rappellcrai  que 
dans  Particle  Oiseaux  de  la  Patria  Belgica  (vol.  V\  p.  266» 
1871),  je  mentionnais  la  tentative  louable  faile  |)ar  un  Li6- 
goois,  M.  Nagelmaekers,  qui  ^lail  parvenu  ^  faire  transpor- 
ter, a  grands  t'rais,  ({*EcQS$e.en  Belgique,  douze  couples  du 
Lago|>£de  d'^cosse,  vulgairementconnu  sous  le  nom  de 
Grouse  [Lagopus  afbiis,  rac6  scoticus)  qu'il  (it  l&cber  dans 
les  Fagnes  de  TArdenne  luxembourgeoise  pres  des  Tailles. 
L'esp&ce  s*y  est  reproduite  et  sVsl  mdme  ^tcndue  aux 
environs;  mais  le  nombre  de  ces  Grouses  n'angmente 
gucre,  malgr^  la  nature  de  la  contree  si  analogue  aux 
Highlands  d*£cossc,  .et.  cela  parcc  que  Toiscau  e&l  peu 
defiant,  se  rapproche  despetitesfermes  pendant  les  neiges 


{{)  CVst    dans    les   landcs  sablonneuscs  ct  Ics    dunes  quo  le 
Syrrbaptc  sc  rcproduirait  si  on  I'y  laissail  Iranquillc. 
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el  qtie  les  braconniers  et  aidme  les  chasseurs  ne  com* 
preoDent  pas  qu*it  seraic  de  leur  propre  inl^r^t  de  laisser 
I'acclimatation  se  consolider.  lis  n*ODt  pas  celle  patience 
et  luent  la  poule  aux  (Bufs  d*or. 


Etat  de  la  vegetation  a  Andenne^  a  Gembloux^  a  Liege,  a 
Spa  eta  VieUalm,  le  W'i4  avril  48S8;  par  G.  Dewalque, 
membre  de  rAcademie. 

La  rigueur  esceptionnelle  de  Tbiver  que  nous  venons 
de  traverser  a  emp^che  les  observations  babituelles  du 
21  mars.  A  cette  date,  la  terre  ^tait  couverle  de  neige  et 
je  n*ai  pas  cbercb4  i  noter  quoi  que  ce  soil.  M.  le  profes- 
seur  C.  Malaise,  k  Gembloux,a  bien  voulu  me  trausmettre 
ses  observations,  donl  voici  les  principales, 

Fealllalson. 

Arum  maculatum '/^ 

Ribes  grossularia '/g 

—  uva-crispa ,  Vg 

—  sanguineum bourgeons. 

Floralson. 

Anemone  hepatica »   •  conimenQante. 

Crocus  Ternus > 

GalaniLus  nivalis •    •  > 

Cornus  mas boutons. 

Daphne  mezereum  ........  > 

Viola  odorata. > 

J*ai  fail  les  observations  d*avril,  h  Li^ge  (65  metres)  et 
5  Spa  (280  5  300  metres),  it  la  date  du  20.  Mou  savant 
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conrr&re  de  Gembloux  (150  k  155  metres)  a  observe 
ie  21.  II  OD  est  de  m^me  ponr  ud  de  mes  anciens  £l6ves, 
M.  V.  Dormal,  qui  a  bien  voulu  me  faire  parvenir  ies 
observations  qu*il  avail  faites  k  Andenne  (80  mitres),  dans 
la  vall^  de  la  Meiise;  ainsl  que  pour  M.  Tabb^  Grosfils,  k 
qui  je  dois  Ies  r^sultals  de  Ville-du-Bois  (Vielsalm),  k  Talti* 
tude  d'environ  360  mitres. 

Pour  &ire  utiles,  des  observations  de  ce  genre  doivent 
dtre  susceptibles  d'une  certaine  precision.  Les  termes  de 
comparaison  itant  les  dates  connuei  de  la  feuillaison  et  de 
la  floraison  des  plantes  observ^es,  on  ne  peut  done 
utiliser,  pour  la  feuillaison,  que  les  indications  bourgeons 
(tout  pris  de  s'ouvrir)  et  '/g  (feuillaison,  ouverture  du 
bourgeon),  peut-itre  '/4»  (l^s  premieres  feuilles  atteignant 
parfois  rapidement  Ie  quart  de  ieur  grandeur,  cette  indi- 
cation suit  alors  de  pris  celle  de  la  feuillaison).  Pour  la 
floraison,  on  devra  se  borner  it  bouions  (tout  pris  de 
s*ouvrir)  el  floraison  commenfante.  Ces  considerations 
m*ont  fait  supprimer  bon  nombre  d'annotations,  tant  de 
mescollaborateurs  que  de  moi-mime. 

Les  r^sultats  obtenus  sont  assez  divergents.  On  remarque, 

—  comme  M.  Ie  baron  de  Selys  Ta  d&]k  fait  observer, 

—  que  Ie  retard  est  plus  marqu^  pour  les  arbres  que  pour 
les  plantes  herbac^es.  Je  crois  qu*on  peut  T^valuer  & 
25  jours  au  moins  Je  Testime  5  20  jours  au  moins  pour 
la  date  du  21  mai. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  Teitrail  suivant  de  L'Annonce 
de  Stavelot  (300  mitres),  29  avril  1888 : 

€  Les  crocus  viennent  defleurir;lcs  cornouillers  ouvrent 
ieurs  fleurs  avec  un  grand  mois  de  retard.  La  premiire 
hirondelle  n*est  venue  que  Ie  6  avril ;  Ie  rouge-queue,  Ie  1 5. 
Les  sansonnets  recommencent  deflnitivement  Ieurs  nids.  » 
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Fealllalaon. 


Andenoe. 

Gembloux. 

lifge. 

Spa. 

fiflalo. 

Acer  campestrc  .    .    .    . 

boui^. 

•    •    • 

bourg. 

0 

—  pscudo-platanus  .    . 

bonrg. 

bourg. 

... 

pel.  boorg. 

i£sculas  bippocastanum  . 

.    •    . 

v* 

'/. 

pel.  bovrf  • 

Alnus  glutiDosa  .... 

'/. 

... 

V. 

boui^. 

bourg. 

Aoiygdalus  persica  .    .    . 

bourg. 

bourg. 

Aristolocbia  sipho  .    .    . 

.       •       • 

0 

Arum  maculatum.   .    .    . 

»'« 

Berberis  vulsaris.   ... 

bourg. 

% 

•        •        • 

0 

b<MU|[. 

Betula  alba 

.       •       . 

bourg. 

bourg. 

0 

pec.  bearg 

Carpinus  betulus.    .    .    . 

bourg. 

U 

•    •    . 

0 

Corylus  avellana.    .    .    . 

bourg. 

bourg. 

•/•iV4 

pet.  iMurg. 

boors. 

Crataegus  oxyacantba  .    . 

Vs 

V4 

'/• 

pel.  bourg. 

boarg. 

Cylisus  laburnum    .    .  .. 

Vs 

l)Ourg. 

•       •       . 

pel.  beurg. 

0 

Daphne  mezereum  .    .    . 

•      *        * 

'/4 

«/8 

% 

bourg. 

^.^  ^n  W^  SB  ^bA  ^^       S  ^S  ^mWM  ^^  S     ^r  ^B*  ^1^.^              V                  9                    W 

Evonymus  europaeus  .    . 

0 

0 

Larix  europsea 

•/« 

•    .    • 

... 

bourg. 

boarg. 

Ligustrum  vulgare  .    .    . 

■         •         • 

•/« 

V. 

Lonicera  periclymenum   . 

Va 

•    •    • 

v. 

V4 

Mespilus  germanica.    .    . 

bourg. 

bourg. 

... 

U 

PruDus  cerasus  .... 

bourg. 

bourg. 

•        •       • 

0 

—     domestica   ,    •    . 

bourg. 

bourg. 

... 

0 

Pyrus  communis.    .    .    . 

bourg. 

bourg. 

... 

0 

—    cydonia 

bourg. 

bourg. 

1 

—    iaponica  .... 

*       •       V 

^4 

"4 

1 

J  •■  »' ^r  ••  •  ^^w*          ■             V            V              w 

• 

1 

( wy } 


Fealllalson  {suite). 


Kibes  alpinum   . 

—  aureum.    . 

—  grossalaria 
~     nigrum.    . 

—  rubrum.    , 

—  Kanguineum 

—  uva-crispa. 
Salix  capi'ffia  .  . 
SambucaA  nigra  . 
Sorbas  aucuparia 
Spiraea  sorbi  folia. 
Syrio^a  persica  \ 

—      Tolgaris . 
Tilia  f  uropiea .    . 


Aodeone. 


«/. 


I' 


'/4 


Vi 


^4 

bourg. 


•/4 

bourg. 


Gembloei. 


•/* 


•/i 


«/. 


*.'. 


«^ 


«/. 


Li^ge. 


^L 


i'. 


it. 


«/. 


*L 


a 


•/. 


V. 


«/. 


S^. 


lielsalm. 


«/4 
bourg.,  *'g 


II. 


»/. 


I' 


a 


V. 


pel.  kourg. 


bourg. 
bourg. 


Floralnon. 


Adonis  vernalis   .... 

Aljssum  ddloldeum    .    . 
AmygUalus  persica  .    .    . 
Anemooe  nemorosa.    .    . 
Arabia  albida 

comm. 
g^n^rale 

•       •       • 

bouions. 
comm. 

Bellis  pcrenuis  .... 
Ruxua  semper?  irens    .    . 

g<}n<^ralc. 
boutons. 

comm. 
•    •    • 

g^n^ralc. 

boutons. 

comm. 

0 

bouions. 

g<$u^rale. 

comm. 

comm. 

comm. 

comm. 

comm. 

comm. 

bourg. 


8 

bourg. 


bourg. 
bourg. 
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(suite). 


> 

— 

l*. 

^ 

fBfaalB. 

1 

;  r^ltba  palastiis  .... 

•    ■    • 

coBm. 

conm. 

b««o«. 

1 
Carpi  nus  bef alas.    .    .    . 

0 

comm. 

•       •       » 

b«ur». 

1 

(Jieinnthas  cheiri .    .    . 

bouloos. 

booioos. 

p^b^t. 

Comas  lat 

■        «        • 

•      •        * 

COBUB. 

1  Konjthia  sospensa .    .    . 

•        •        • 

•       •       ■ 

eomm. 

Kngaria  resca    .... 

comiu. 

•           m          • 

•    •    . 

boateos- 

FriiillarU  imperialis  . 

... 

boatons. 

•    ■    • 

0 

1 

'  Glechoma  bedencea    .    . 

lioutons. 

•    «    • 

... 

0 

'  Uellebonis  fotidas  .    .    . 

«       •       • 

comm. 

' 

1  Hjacintbus  botryoldes.    . 

g^oirale. 

•               V              • 

comoL 

boOtOBS. 

—        orieoUlis.    . 

g^n^rale. 

•        •        • 

gtedrale. 

OOHhD« 

1 

1  f.eontodoD  laraiacaro  .    . 

comm. 

boaions. 

comm. . 

bOBtOBS. 

;  3iaraau  ftmi»  ntftigii  .    . 

g^n^rale. 

g^n^rala. 

g^n^rate. 

COBIBI. 

bOBlOBS. 

1  Ihn'oittla  auricala.    .    .    . 

•    .    • 

boutons. 

pM.  toaL 

'  Primala  elatior  .... 

1 

.        •         a 

comm. 

—     officinalis  .    .    . 

g^n^rale. 

•       •       • 

g^n^rale. 

g<ndnle. 

:  Puloionaria  officinalis .    . 

•    •    • 

•       •        • 

comm. 

comm. 

Pninus  armeniaca  .    .    . 

comm. 

boutons. 

1      —     census  .... 

boutons. 

boutons. 

1  Pyrus  communis.    .    .    . 

booions. 

boutons. 

—    japonica  .... 

boutons. 

boutons. 

boutons. 

pM.  kMl. 

'  Ranunculus  ficaria .    .    . 

1 

g^n^rale. 

comm. 

g^o^rale. 

p«i.  bMi. 

ltit)es  aurcum 

1 

boutons 

•       •       ■ 

pet.  b»«i. 

1 

—     grossniaria   .    .    . 

1 
1 

•        •        • 

boufons 

pet.  Wttf. 

( »-^l ) 


Wii 


(suiie). 


^ 


Kibes  Digruui.    .    . 

—  nibrum.    .    , 

—  saoguineQin  . 

—  uTa-crispa.  . 
Saxifraga  erassifolia 
Syringa  Tulgaris .  . 
Vinca  minor  .  .  . 
Viola  odorata  .    .    . 


indeonf. 


Ctmbloix. 


li<g». 


bOQtOOS. 
p«t.  bo«t. 

boutons. 

bOUlODS. 


boutons. 

comtn. 

gdn^rale. 


boutons. 
boutons. 
boutonti. 

•    *    . 

g^n^raie. 

0 


pet.  hum%. 


pet. 


I. 


comm. 


gendrale. 


■B 


Spl. 


comm. 


comm. 


gdn^rale.  g^n^rale. 


Vielahn. 


g^n^raif. 


Sur  la  iheorie  des  formei  algebriques  a  un  nombre  quel- 
conque  de  vaHables;  par  Jacques  Deruyts,  charg^  de 
cours  k  i'Universit^  de  Liege. 

Dans  la  th^rie  des  formes  h  n  variables,  les  fonctioiis 
invarianles  soiit  caract^ris^s  par  leur  propri^t6  de  se 
reproduire  multipli^es  par  une  puissance  de  i^  quand  on 
eflecCue  sur  les  variables  une  transformalion  lineaire  do 
module  d;  elles  s'exprinnenl  du  resle,  comme  fonctions 
emigres  el  bomog^nes  des  coefficients  de  formes,  des 
variables  X|,  Xs,.«.x.  el  des  variables  conlragredientcs 

Nous  considererons,  dans  ce  travail,  deux  series  <le 
fonctions  que  nous  appellerons  semi-invariantes  dinvten 
el  semi- i mar ianies  inverses.  Nous  delinirons  les  fonctions 


(  952  ) 

$emi*invai'iantes  direcies,  en  leur  allribuanl  la  propriete 
caracteristiquedesfonctions  invarianlcs  pour  les  modules^ 
.de  la  forme 


\ 


'it 


'15 


•     flln 


^        flfl        <*«•••    Ou 


0  flat  Oi^S     .  •  .     d 


«■ 


t^'S  fonctions  seroi-invarianles  inverses  seront  delinies 
de  la  m^me  maniere  pour  les  modules  i  de  la  forme 

i       0      0    ...  0 


On      Ofi      Ots 


Ot. 


On      flji      Ob   ...  ffta 


d 


Ml 


«!.«     fliis  .••  0 


mi 


Les  d4.'ux  series  de  fonctions  ainsi  determinees  ont 
enire  elles,  et  avec  les  fonclions  invarianles,  des  relations 
que  nous  nous  proposons  de  developper.  Ces  relations 
peuvenl  ^tre  utilisees  pour  la  recherche  des  fonclions  inva- 
f  iantes,  ainsi  qu'on  le  verra  par  la  suite. 


I. 


Relations  cntre   Ics  fonctions  semi-inTariantes 
ft  les  fonctions  invariantes. 


I.  —  Xolalions  el  formtiles  preliminaires. 
Nous  repr&enteroos  par 


f-1 


«,!a,!...aj.    «i«t-«« 


V  ^'  B  ^^»A      jr^-  etc 


ff'.Pi!...?,!     ^»^«"^ 
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ilcs  Tormes  ^  n  variables 

(a  =  a,  -+-  g^  -4-  .  . .  -♦-  a„,      j3  =  p,  H-  Sj  -*-•••  -f-  ^„ ,  ClC. . .) 


Noiis  ferons  usage  de  la  notation 


f 


/ 


en  rapportanl  le  signe  de  sommation  k  toutes  les  formes 
dont  depend  la  quanlite  soumise  in  Toperation  {hi). 

Le  symbole  (h*l')  (hi)  repr^senlera  Top^ration  (AT) 
appliquee  au  r^sultat  de  Top^ralion  [hi). 

Nous  cmploierons  encore  les  symboles  [hi]  et  \hl\^ 
deiinis  par 


Pour  un  produit  deta  forme 

nous  appellerons  poidn  pour  Findice  i  le  nombre 
r«|  -♦-  syf  -♦-...  -♦-  ^p^  -H  •  •  •  —  nii  -^  pi, 

Cela  pose,  soil  R  une  fonction  emigre  de  coefficients  tels 
qne^Aj,^  ...«  >  ^^^^  fonction  ^tant  homoginc  et  isoba- 
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rique  {*) :  on  a  les  relalioos 

(A/)(A7')R  — (/iT)(/«/)R«0, 

(W)(//')R  — («')(/«0R«  — (W')R.      ^  .    .   •  (A) 
(A/)  (lh)I{~  (In)  (ht)  R  =«  (,r,  -  »J  R, 

si  Tod  d^signe  par  n,  le  poids  de  K,  poar  rindice  i. 

Od  a  des  formalcs  analogues  pour  une  fonction  R,  depen- 
dant dcs  variables  x  el  des  variables  contragr^dicnles  i: 
on  les  oblieudra  en  remplaoant  dans  les  Tormules  (A),  le 
symbole  (A/)  par 

d  d 

Le  mode  de  dt^n^onstralion  esl  le  mdme  pour  les  trois 
f'ormules  (A) :  il  nous  sulTira  d*indiquer  la  d^monslratioo 
de  la  derniere. 

On  a : 

(hi)  (/A)  R  «=  (hi)  2  a,  A,^...^+|...^^.,..,,^  djr~^ 

VI     y  ''R         ^ 

en  posani 


(*)  ISous  dirons  qa*unc  fonction  est  iiobarique,  quand  die  s'cx- 
prime  coromc  une  somnic  de  tcrmcs,  de  mdnie  poids  pour  les  indices 
1 ,  2,  3,  ...  n  :  (Ic  poids  pouvanl  m6me  varicr  d'un  indice  a  raotre). 

(*')  Dans  la  valeur  dc  V,,  nous  prenons,  pour  sitnpliGcr  rccrilnrr, 
A  K  A^  ...«  ,  A'  as  Ay  _  y  I  •.  •;  de  plus,  dans  la  sommalion,  les 
coefficients  A,  A', . . .  doivent  sc  rapportcr  tSparement  a  toulcs  les 
formes  dont  ddpcnd  la  fonction  R. 
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On  a  dc  miine 

II  r<^8ulte  dc  li  : 

r/R 
(/./)  (Ih)  R  -  (Hi)  {hi)  R  «  2  («'  -  ^*^  ^  5a  ' 

on  |)cul  voir  facilcmcnl  que  le  second  membre  de  ceUc 
faille  a  pour  valeur  {n,  —  n^)  R. 

Remarque.  —  D*a|ir6s  sa  definition  m^me,  Toperation  (hi) 
augmenic  d*une  unil£  le  poids  pour  Hndicc  /;  elle  diminue 
d*au(ant  le  poids  pour  Tindice  A. 

II.  —  Les  fonclion$  semi-invariantes  soni  isobanqttcs^ 
el  OHt  le  tneme poids  pour  les  indices  2,  3, ...  n. 

En  C'flel,  lorsque  ]es  variables  x  sc  Iransformenl  liniiai- 
remenl  en  de  nouvelles  variables  X,  suivanl  un  module  S 
de  forme  convenable,  loulc  fonclion  semi-invarianle  se 
reproduil  mullipli^e  par  un  facleur  ^^  D*apr£s  la  forme 
parliculi^re  du  determinant  d,  on  pent  voir  que  le  nombre;> 
est  le  poids  pour  les  indices  %  3, . ..,  n* 

D*autre  part,  a  cause  de  riiomog^n^it^,  la  somme  des 
poids  pour  les  indices  1, 2, 3, ...  it  est  un  nombre  constant : 
par  suite,  le  poids  pour  Tindice  I  est  le  m£me  dans  tons 
les  termes  d*une  fonction  semi  invarianle. 

Rempla^ons  x,  par  j-,  -h  ^jt^  el  donnons  aux  quan- 
tit^^  f«  A»  B, ...  les  nouvelles  valeurs  correspondanl  a  ce 
changement;  les  fonctions  semi-invariantes  directcs  coa- 
serveronl  la  m£me  valeur  poxir 

/mS,  3,  ...n;    /  ==  1,  2, 5, ...  w;    (*  ^ ') 

En  (^galanl  ik  ztVo  le  coelTicient  de  /  dans  leurs  express 


1 
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sions  (ransforin^es,  on  voit  que  les  foncliont  gemi-inva- 
rianfea  direcles  S  satisfonl  aux  equations 

t 

dT,  d$4  V  .     .     (B) 

Ae=s2,3,,..  n;    /=  1,2,  3, ...  n;    h^l.  ] 

Semhlablcment,  les  foncliohs  semi-invariantes  inverses  T 
satisfonl  aux  equations  : 

dT  dT  \ 

^  ds,  c/5*  [(•).     {C> 

/i  =  1,  2,  5, ...  w;     /  =  2,  5,  ...n;     A  ^ /.   ) 

On  observera,  ill  Tocctision  des  roniiules  (B)  et  (C),  que- 
Tequalion 

,  M^  "^R  ^R 

/i/)R-ar,— +  ?,  — =0 

dXf  d^'n 

suffil  pour  exprimer  que  la  Tonction  R  est  egale  it  sa 
transrorroee,  quand  on  remplace  Xt  par  ar,  -+-  )jr^.  En  effel, 
le  cocfficii^nt  de  I*  dans  I'expression  Iransform^e  de  R, 
s^oblient  (k  pari  le  factenr  1.2.3. ..A),  en  appliquanl  A: — t 
fois  de  suite  Top^ration 


//  d 

dxt  ^Vfc 


au  coefficient  de  I. 


C)  Les  dqualions  (B)  et  (C)  se  ramcncnt  a  un  cerlain  nombre 
d*entre  cUcs,  d'aprcs  Ics  formulcs  (A).  Ccttc  reduction  ii*enlrain« 
aucunc  simplification  pour  la  suite  :  nous  n*cn  fcrons  pas  usage. 
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Les  conditions  de.poids  indiquees  ci'dessus  el  les  rela- 
tions (B),  (C)  caractirisent  les  fonctions  semi-invar iantes, 

Kii  effet,  toiile  Iransformalion  lin^aire  des  variables  x 
en  (le  nouvelles  variables  X,  peut  s^eflectuer  par  une 
combinaison  des  formules: 

^4  =  X,  (i  ^  /),    X|  =  X,  -♦.  xXfc. 

III.  —  La  classification  des  fonctions  invariantes  conduit 
a  subdiviser  les  fonctions  semi-invarianles  en  semi-inva- 
riants, semi-covariantSf  semi-contrevarianls  et  semi-diva^ 
rianls  ('). 

Afin  de  iraduire  en  formules  symboliques  des  th^oremes 
iro|)  longs  k  ^noncer,  nous  introduirons  bs  notations 
snivanles : 

1*  SI,  SC,  Sr,  SD  representeront  respectivement  les 
semi-invariants,  les  semi*covariants,  les  semi-contrevariants 
el  les  semi-divariants  directs; 

^  IS,  CS,  rs,  DS  d^signeront  les  fonctions  inverses 
correspondantes; 

•V  C,  r,  D  representeront  les  covariants,  contrevariants 
et  divariants  de  formes  k  n  variables. 

Knfin,  nous  indiquerons  par  (x^)R,  (ii)R«  le  coeflicieni 


(*)  Dans  la  th^orie  des  formes  binaires,  les  semi-contrevariants 
s(*  ramencnt  aux  semi*covariants,  de  m^me  que  les  contrevariants  sc 
reduiscnt  aax  covariants.  De  plus,  les  fontions  semi-invariantes 
directcs  se  transformcnt  en  fonctions  semi-invarianles  inverses,  par 
la  permutation  des  variables  or,,  ar,.  —  Nous  avons  deja  ^tudic  Irs 
semi -covariants  binaires  dans  un  travail  insdre  au  Builclin  de  I'Aca- 
ddmie  royale  de  Belgique  (3*«  sdrie,  U  XIV,  1887). 
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<iu  terme  ind^pondanl  de  x^,  xs, ...  x«  ou  de  i^,  ^j,  ...  {., 
dans  la  foncUon  R. 
D'apr^  ces  coaveolions  nons  aurons : 


1 


(e.)r 

(f.)D 


SI. 
IS, 

Sr, 

cs, 


Sl  = 
IS' 
Sr 
CS 


(«i)  c, 
(f)I»- 


r) 


•    (O) 


Ces  relations  sonlcompl^t^s  par  les  formates  suivanles: 


«  • 


r  = 


2^— rr-rr-^'.*-«i'(20''C30''...(«i)'-is, 


1 


9} 1  «  •  •  o»  ■ 


M      a 


^  (tV; 


I) 


x,»x,«...x:' 


2^,^-^[*i^r'M-»jv..[*«r-s''. 


I 


O J  *     •  •  »    0_   ■ 


D 


=2 


(-1) 


t  A 


0{ •   •  •  •   O n  « 


—  f>...5:"{2l!'«J51|V..i«Jr"CS; 


la  valeur  Ae  s^  -^  s^  -^ h  «.  est  egale  a  la  difference 

des  poids  de  SI,  IS,  Sr,  CS,  poor  Tindice  1  el  pour  les 
aulres  indices. 

Les  propri^tes  indiquees  par  les  formules  (D),  (D'),  se 


(*)  Le»  rclalions  (D),  associccs  deux  a  deux,  fxprimcni  des  pro- 
prictds  rcciproqucs;  les  deux  dcrniercs  donncnt  cc  tbeordnie  :  •  dans 
tout  divariant,  Ic  coefficient  de  la  plus  haute  puissance  de  S,  est  un 
semi- CO  variant  inverse  ;  et  reciproqucoieni,  tout  semi- co  variant 
inverse  est  Ic  coefficient  de  ki  plus  haute  puissance  de  (,  dans  un 
divariant.  • 
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pr^oteot  comme  rexlension  directe  d*iine  propri^le  des 
cofariants  binaires  f).  Les  v^rificatioDS  rdsulleiu  de  la 
eombinaison  des  formules  (A)  et  des  Equations  aux  d^riv^es 
pariielles  des  ronclions  invarianles. 

IV.  —  |j?8  notations  adoptees  permettent  encore  d'^aire 
ios  formules : 

(x,)SC=.SI, 

(6.)rS  — IS, 


* 


(€.)DS  =  CS, ' 

(j,)SD  =  Sr. 
En  effet,  soit : 

SC  =  ^  S,^«j... ■  *j  ^1  •  •  •  *■*  5 

appliquons  la  formule  (B)  et  ^galons  k  z^ro  Ic  coellicient 
de  xl'x^* . . « xl"  dans  le  premier  membre  de  T^quation 
obtenue,;  nous  aurons  : 


.    .    (F) 


C'O  s.,., ...  .^  «=-  («i  -*- 1 )  s.^ ... .^  _ ,. ... .^ + 1 ..  ,^, 

II  r^sulle  de  li : 
el  par  suite : 

S««i...Q  «»  SI, 

ou  encore 

(t.)SC  =  SL 

Les  autres  rormules  (E)  s*obtiennen(  de  menie. 


(*)  Lea  formules  relatives  aux  fond  ions  SI  et  Sr  ont  ddja  eld 
signalces.  ' 


(  960  ) 

On  voit,  par  les  eqiialioDS  (D),  (D'),  (E),  que  ioui  precede 
de  formation  pour  les  foncliom  semi-invariantes,  equivaui 
generalement  a  un  procede  deformation  pour  les  fonctioni 
invariantes. 

En  effely  d^apres  les  formules  (D),  (D'),  les  fouctions 
invariantes  sonl  completement  d^lermin^es  par  les  Tone- 
lions  SI,  IS,  Sr,  CS;  d*aulre  part,  les  fonctions  SC,  FS, 
DS,  SD  donnent  par  leur  premier  terme  des  fonctions  SI, 
IS,  CS,  Sr,  ainsi  qu'il  r£sulte  des  formules  (E). 

V.  —  Le  developpemenl  de  SC,  TS,  DS,  SD  ne  resiille 
pas  en  g^n^ral  des  coefficients  (X|)SC,  (iOFS,  (ii)DS, 
(xf)SD.  Ces  coefficients  peuvent  etr^  nuls  pour  certaines 
fonctions  SC,  PS,  DS,  SD;  la  propri^le  indiquee  ci-dessus 
senible  n*etre  d'aucune  utility.,  pour  ce  cas  particulier.  On 
verra  plus  loin  que  les  fonctions  dont  il  s*agit  peuvenl 
dtre  employ(^es  pour  la  recherche  d*autres  fonctions  semi- 
invariantes,  qui  ne  presentent  pas  la  m^me  particularity. 

Actuellement,  nous  prouverons  que  si  tin  semi<ocariani 
direct  ne  contient  pas  de  terme  independant  de  x^,  X3, ...  x., 
Vensemble  des  termes,  qui  multiplient  la  plus  haute  puis- 
sance c/tf  X|,  forme  un  semi-covariant  direct. 

En  effet,  soit  xT  la  plus  haute  puissance  de  X|  conlenoe 
dans  le  semi-covariant  direct  considere  SC  :  dfeignons  par 

Tensemble  des  termes  qui  multiplient  0^7.  Notisaurons  par 
la  formule  (F) : 

(hi)  S«,^...,^  =•  (*|    -*-    V  Sum,  ..«^-l,...t,+  l,.-.^» 

A, />=i3, 3, ...  n;    h^t. 
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II  finite  (le  la  : 


(hi) 


dxt  \/  =  1,2,3,..., n     <  / 


cede  Equation  ^lablil  la  proposition  enoncee,  car  la  Tone- 
lion  S«  est  isobarique  el  a  le  m^me  poids  pour  les  indices 

^y    tJ,    •  •  •    II* 

On  obiienl  des  propri^les  analogues  pour  les  Tone- 
lions  rS,  DS»  SD  :  nous  les  Iraduirons  en  Equations  sym- 
boliques.  A  eel  effei,  convenons  de  repr^senter  par  [x^]  R 
ou  [ii]R,  Tensemble  des  lermes  qui  multiplienl  dans  R 
la  plus  haute  puissance  de  x,  ou  de  i|.  D^signons  encore 
par  SC|,  SD|  des  fonctions  SC,  SD  ind^pendanles  de  x^, 
el  par  r,S,  D|S,  des  fonclions  FS,  DS  ind^pendantes  de  $,. 

Nous  aurons 

[a-,]  SC  =  SC, , 

[Si]  rs  «  r.s, 

[?,]DS«D,S, 
[X|]SD  =  SD,, 

pour  le  cas  particulier  de 

(X|)SC==0, 
(l.)rS  =  0, 
(50  DS  «  0, 
(x,)  SD  =  0. 

VI.  —  La  tkeorie  des  formes  an  —  1  variables  per  met 
d'obienir  touies  les  fonctions  CS,  SI',  DS,  SD,  pour  le  cas 
de  n  variables. 


(  9«* ) 

Poor  le  prouver,  nous  aurons  k  consider  des  proJuiis 
de  puissances  de  X|  ou  de  (|.  par  des  Tonclions  iovariantes 
i  II  —  1  variables,  relatives  aux  formes 


Les  produits  dont  il  s*agit  sont  isobariques  pour 
rindice  1 ;  ils  le  sonl  ^videmmenl  aussi  pour  les  aulres 
indices  %  3« ...  n.  Nous  les  repr^senlerons  par  I^  s'ils  aonl 
ind^pendants  des  variables  x  el  S;  par  Ci,  s*ils  d^pendeiil 
seulemenl  des  variables  x;  el  par  F^,  s'ils  conlienDent 
seulemenl  les  variables  I.  Ccs  notations  rapfielleront  que 
les  fonclions  invarianles,  relatives  aux  formes  T, « (p, , ... . 
sont  des  invariants,  des  covariaols  ou  des  conlrevariants. 

Nous  d^monlrerons  la  proposition  ^nonc^e  en  verifianl 
les  deux  series  de  formules  suivantes,  qui  exprimenl  des 
propri^tes  reciproques : 

(X|)CS  =  I„  I.«=(x,)CS, 

(f,)Sr  =  I„  l,  =  (?,)Sr, 

(x,)DS«r|,  j;,«(x,)DS, 


(*)  Par  Icurs  expressions  mcunes,  /je,,  »/^|,...sont  en  relation  dircctc 
avcc  les  formes  a  n  variables  A  p..  -  ($  I) ;  les  indices  j^,,  ,«?„...  peuvcnt 
prendre  les  valeurs  :  0,  I,  2...  a  —  f ;  0,  I ...  /3  —  I ;  clc... 


(  963  ) 
A  ces  formules,  nous  joindrons  les  suivantes : 

(:s=.sf,f--;-;02)Hi5)V..(<i.y-r., 

sr-2(-0'"''nT^;(2^)''(3i)'»...(«0'-i., 


Xi  3r%  •••  X. 


If  •  ■  •  •  f  ^  • 

SD  =  2M)'-''?^i21j''l31|'....j„l('«C., 

(/  =  /^  H-  /,  H 1-  r,.),  la  sominalion  s'elendanl  i  loules 

les  valeurs  de  /^  (3 ...  f^ 

Nous  d^monlrerODS  sc^ulemenl  les  formules  relatives 

aiix  Tonclions  SD. 
Soienl 

^B        1  i        'fit        <* 
S  es  Jl,  ^  8,  -4-  •••  -^  «„,        /  =  /,  ^  ^^  ^  •..  -V-  l„. 

Les  equations 

dSD       ^  r/SD      ^^         ) 

A «B  2.3...  11;    /«=  1.2.0...  ir,    A^/.  ) 
peuvent  dire  remplac^s  par : 

(A/)S,  .w...,^  — («/ -V-  *)\...%-t....,,4.i....v.-',.  )   ..„. 
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En  effet,  ia  forinule  (C)  s'oblienl  en  ^alant  a  zero  le 
coefiicienl  de 

*         »  -I       jt 

dans  le  premier  membre  de  Tequalion  (G). 

Pour  /|  =  t,  ^2  =  0,  /s  =  0, ...  f,  =  0,  /  >  1,  Ic  troi- 
si^me  lerme  de  la  formule  (C)  est  nul;  on  a  ainsi : 

(«/)  S,  ,      ,  r,oi>..,o         (*/  "**    'jS,  ...,- I,.. ,«+!.. .,  /0...0  =  0, 

A,  /  =  2,  5, . . .  n ;    A  ^  /. 
En  consequence,  la  qnanlii^ 

'^  ^*  •    ...»   /O...CI^I  -^J     •  •  •  ^s" 

^"      It      « 

saiisf'ail  aux  equations  aux  deriv^es  partielles  des  cova- 
riants  i  n  —  1  vaciables  x,,  0:3,. ..or,,  par  rapport  aux 
formes  /L,  cp^,  etc... 

De  li  resulte  la  premiere  propri^t^,  que  nous  voulio»s 
elablir : 

{5,)SD  =  (:,. 

Nous  d^montrerons  actuellement  que,  si  Cf  est  uiie 
lonction  quelcooque,  deGnie  commc  nous  I'avons  fait  plus 
baut,  on  obtiendra  un  semi-divariant  direct,  en  Tormaiit 
la  quanlile  : 

S  ==  \  S  ^'»^'»       ^'" 


( \m  ) 

<lans  laqiielle  on  a 


'  i       8^  n 


II       » 


^"       t  I       «  I  1       n 

On  a  : 


l""  Supposons  (  >  1 ;  nous  pouvons  eerire 

jA/||2i|'«)5l}'»...liii}'''C.  =  |/i/(  jn}''v, 
en  fuisant 

en  eflet,  les  symboles  {A:l  {  sonl  permulables  enlre  eux, 
<rapr6s  la  premiere  Tormule  (A)  f* ). 


(*)  On  a 


dXi 


(Voir  §  I.) 

(")  Nous  designons  par  •  formulcs  (A)  •»  non  sculemcnt  Ics  rela* 
lions  marquees  dc  lo  Icllrc  (A),  mois  aussi  cos  formulcs  gcncralisoes 
par  \e  changcmcnt  dc  {hi)  en 

3"*  s6rie«  tome  XV.  63 


(  966) 
La  deuxi^mc  foi  mule  (A)  donne  ensuite 


*.-!  -.  «  •  .  I   I  i«   »  «»-« 


j/i|j/.inM|''-'v-}nr}/./nni''-*v-|/.M;/i|''  'v; 

en  continuant  ainsi  de  suite,  et  en  combinant  les  r^uilals 
obtenus,  on  Irouvera : 

On  a  ainsi : 

la  formule  (G")  devienl  ensuite 

Si  on  egale  ies  coefficienls  de  x[u[*  .••  ^1"  daos  les  deui 
mcmbres  de  celle  equalioo,  on  oblient  la  rormiile  <G'), 

pour  /  >  I . 

2*  Soil  /=»!;  dans  le  deuxicme  membre  de  Tequa- 
(ion  {G"),  le  premier  lerme  esl  ^gal  ^ 

—  (U  -*-  ^)S/^-i.*^^i^+i,..,i^» 
d'apres  la  valeur  mfime  dc  S,/^ ...,„;  on  oblient  ainsi  la 


(•)  n  faul  observer  que  Ton  a  j/i/j  V  =r  0,  a  cause  de  \hl\  C,  «s  0. 


(  967  ) 

relation  (G'")  puis  la  formule  (G').  Cede  derniire  lormulc 
est  clone  ^lablie  pour  loutes  les  valeurs  de  /. 

Ijh  Ibnclion  S  salisfail  ainsi  aux  Equations  aux  derivees 
partielles  dcs  semi-divarianls  directs :  de  plus,  elle  esl 
isobarique  et  elle  a  le  indme  poids  pour  les  indices  2,3 ...  n. 
La  fonclion  S  est  done  un  scmi-divariant  direct :  e*esl  le 
r^sultat  que  nous  voulions  ^tahtir. 


II.  —  Proecdes  pour  okleiiir  des  foncliong  semi-infarUntfs. 
VII.  —  Soil  une  ibnclion  senf)i-iDvariante  inverse 

il  est  visible  que  la  quanlile 

T,  c=  T(a>r« ... «:«,  6f '^^ ...  fc^, ...  X,  {) 

est  ^galement  une  fonclion  scmi-invarianle  inverse,  si  Ton 
repr^senle  par 

6|X,  -h  6pr,  ^  . . .  -♦-  6„x„,  elc. . . 

des  formes  lineaires. 
D<^signons  par 

des  Series  de  quanlit^s  cogr^dientesaux  variables  X|,X2 ...  x,. 

I^s  quantil^s  y^  r, ...  l^  x  ont  enire  elles  le  mdnie  rapport 

que  les  quantit^s  a,b,...x^l;  d*apr^  cette  remarqne, 


(  968  ) 

el  d*apr&s  la  definilion  des  Tonclions  semi-invariantes,  on 
|)cul  voir  que  Texpression 

se  reprodiiira  mullipli^e  par  line  puissance  de 


^^-= 


i       0     ...  0 

CFj,        ff„    ...    Ofc 
^'Sl         ^W     •  •  •     ^Sii 


a,,     (I,,  ...  a 


nn 


quand  les  variables  ^i,  i^,  ...^.  se  transrormenl  en  de 
nouvelles  variables  £i, £2*  •••  S«  par d^^  ^qualions  lineaires 
de  module  ^|. 

La  transformation,  donl  11  s*agil  pour  les  variables  i, 
equivaul  pour  les  variables  x  i  une  (ransformation  de 
niodule 

'         -Ml        A 13     ...     A|„ 

^     Afj     A^j  . ..  At, 


U       ^B*      '*■'«    .  •  •    A 


ad 


>•■ 


Dans  le  determinant  A,  rd^menl  k,^  mullipli^  par  d| 
est  ^gal  au  mineur  correspondanl  a  a^  :  il  en  rfeulle 
r^galit^  ^^=^j.  Par  suite,  la  ronclion  T3  se  reproduit 
nuiltipliee  par  une  puissance  de  A,  quand  les  variables  x 
se  transrormenl  suivanl  le  module  A.  D*ailleurs,  la  rela- 
tion indiqu^e  enlre  les  elements  de  A  et  de  i\  montre 


(  1)69  ) 

que  les  ^l<imeiils  dc  A  peuvent  (Ure  supposes  loul  k  fail 
q^ielconques. 
Posons: 

'     z^a^ct,u^...ix„y^  y*  •••?/• » 

_  a!  P! 

(/,  (p', ...  se  d^duisenl  des  Ibrmes  /",  9, ...,  en  rempla^anl 
les  variables  x  par  les  variables  cogredientes  y,  z, ...). 
iNous  aurons : 


P    (lA 

*  I    *|      •  •  •  An      "~—  .  9   vie  •  . 

U^apr^s  ces  Ibrmules,  les  quanlil^s 

I    iff      •••.'/ 11     »         '*'l     '*'«       •  •  •  *«     >  •  •  • 

se  Iraiisrormenl  comme  les  d^riv^es 

id  id 


P^  rfA         'IS  liB^     o 


J    dv'«.«  y 


si  nous  (l^ignons  par  S',  S", ...,  des  fonclions  semi-inva- 
rianles  direcles,  la  quaolit^ 

se  reproduira  mullipliee  par  une  puissance  de  A,  quand 


(970) 

les  variables  x  se  iransrormeot  suivanl  le  module  A.  En 
eflet,  ceUe  quantity  se  d^duil  de  T^,  en  remplatanC  par 
des  ^lemeols  cogr^dients,  certains  Elements  qui  serveoi 
k  Tormer  T^.  Nous  oblenons  ainsi  ce  (h^orime : 
Vune  fonclion  semi-incarianle  inverte 

on  dednit  la  fonclion  semi-invariante  direcle 

si  les  lellres  S  representenl  des  fonclions  semi-invariaules 

direcles. 

Ce  iheor^me  conduit  iromediatemeni  au  suivant : 
D'une  fonclion  semi-invarianie  inverse  T,  on  deduii  la 

fonclion  semi-invarianle  direcle : 


I       dS'  i       rfSi' 


dS       rfS,\ 


«/  /e«  lellres  S',  S"  ...  S,  S^  designenl  des  fonclions  semi^ 
invarianles  direcles. 

II  suffit  de  remarqiier  que  les  variables  ;  et  x  sont 
cogr^dientes  des  d^riv6es  ^,  ^. 

On  trouve  des  th^or^mes  analogues  pour  les  fonctions 
seu)i-invariantes  inverses :  on  les  obliendra  en  supposant. 
dans  les  ^nonc^s  pr^c^dents,  que  la  lettre  T  repri^nte 
une  Ibnction  semi-invariante  dir^cte,  ot  que  les  lettres  S 
representent  des  fonctions  semi-invariantes  invei-ses. 
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(las  particulier.  —  Si  Ton  suppose  que  les  leUres  S 
el  T  (i^signent  les  roiiclions  iuvarianles^  on  aura,  par  ce 
qui  pr^c6(Ie,  des  ronclions  invarianle.^.  Si  Pon  suppose  en 
meme  lemps  S'  =  S^==---=aS«=S|  dans  le  deuxiime 
enone^,  on  relrouve  un  Ih^orime  que  M.  St/lve$ter  a 
obtenu  par  une  m^lhode  difll^rente,  fond^  sur  une  pro- 
pri#l6  des  formes  preparees  (*). 

Remarque.  —  Supposons  la  fonclion  T  ^gale  ik  une 
Tonclion  TS,  pour  laquelle  on  a  (^,)rS«>0;  la  m^lbode 
de  (ransformalion  indiqu^e  ci-dessus  permetlra  de  d^duire 
de  la  Tonction  FS,  une  Tonction  SC,  si  les  leUres  S  repr£- 
senlent  des  semi-co variants  directs,  S{  ^tant  une  fonclion 
SD  Iin6aire  par  rapport  aux  variables  {.  En  consid^ranl  le 
cooflicient  (x|)SC,  on  aura  en  g^n^ral  un  semi-invafianl 
direct  different  de  ziro :  on  en  d^duira  ensuite  un  covariant. 
.  Par  des  applications  analogues,  on  v^riOe  que  les  fonc- 
(ions  SC,  rS,  DS,  SD,  pour  lesquelles  on  a  (x|)SC=»0, 
($,)rS  =  0,  (5,)DS— 0,  (X|)SD  =  0,  peuvenl  servir  indi- 
recteroent  k  la  rechercbe  de  fonctions  invariantes :  c*est 
un  resultat  que  nous  avions  annonc6  plus  baut  (§  V). 

VIII.  —  Si  S  esi  une  fonclion  semi^invariante  directe, 
f7  en  est  de  metre  des  derivees  ^. 

Kn  effet,  si  les  variables  x  se  transformenl  en  X  suivant 
le  module  A  (§  VII),  on  a  ^^=>^;  de  plus,  ^  satisfait 
anx  conditions  de  poids  indiqn^es  pour  les  fonctions  semi- 
invariantes. 


•mm 


(')  Sur  lei  actions  mutuelles  de$  farmei  invarianlivet  dirivecM, 
(Journal  de  Borcbardt,  tome  LXXXV.) 


r 

i 
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Supposons,  en  particulier,  la  ibncUon  S  egale  a  uii 
covariant,  d'ordre  «  =  »|  h-  •••-+-«,  : 


«  « 


I  X|     •  •  •  Jin 


nous  en  deduisons  le  semi-covariant  direct  d*ordre  m=s — p : 

(«'   S3   82    +    .93   +     .  .  .    -t-    5„   i  ). 


Si  Ton  coDsid^re  K^^,    ^ ,  comme  le  coefficient  du  lerme 

qui  est  multiplie  par  xX^xX*  < » *  ^X"  dans  une  forme,  un  semi- 
invariant  direct  pour  la  forme  K  est  un  semi-iDvarianl 
direct  pour  les  formes  d*ordres  sup^rieurs.  Celte  propriefe 
est  bien  connue :  par  extension,  on  oblient  cette  autre 
propri^t^  qu*il  est  facile  de  verifier :  Toute  fonction  senn^ 
invariants  directe  est  encore  une  fonction  semi-invariante 
directe,  «i  Von  remplace  les  coefficienls  K^ ^  _^  ,  L^-  j  ^  j^,  ... 
d'un  groupe  a  de  formes  (K,  L,  ...)  par  les  coefficienls 


(•)  Lc  facteur 

«(»  —  !)...(«  — p-4-  I) 
peul  s'ecrirc 


{8  ~  S'  —  \){8  -  jf'  —  2)...(<  -  S^  ~  p) 

ou  encore 

(*  —  p){8  —  p  —  !)...(»  —  «'  —  ^)  _  m  (m  —  l)...(iii  —  s') 
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^y.+'r. ...y,'  k+i..r....j„  ••  <'«  f»rme$  d'ordres  tuperieurt 
(Tune  tinili  ('). 

Apres  le  cbangement  indiqu^  par  rapport  au  groupe  a, 
SI  s'^rira  Slj  et  le  semi-covariant  SC,  consid^r^  ci-dessus, 
deviendra 


^ni(m-<)  ..{m-s')x'f'x\'...x'.',  ^,,^^.,,„^,,     „  ^\^, 


si  nous  convenons  de  repr^senter  en  g^n^ral  par  (ar)E, 
Texpression  E  niodifi^c  par  Toperalion  relative  au  groupe  cr. 
D*autre  part,  il  correspond  au  senii-invarianl  SI,,  un 
covariant 


Pii...  p„j 

dont  Tordre  est  t  -f-  A,  si  A  est  le  degr£  d*homog£neit£ 
total  de  Sly  par  rapport  aux  formes  du  groupe  cr  (le  poids 
de  SI^  et  de  SI  est  le  mdme  pour  les  indices  2,  3, ...  n; 
pour  rindice  1,  le  poids  de  SI,  est  sup^rieur  de  A  an 
poids  de  SI). 

La  d^rivee  -r^rnf  donne  le  semi-covariant  d'ordre  m  : 


^(»-t-A)...(«-4-A — $)       8t\..'Sj  '  ^  ^       ' 


(*)  11  suffit  de  remarquer  que  pour  Ics  ^uations  (B),  le  symbole 
(A/)  se  rapporte  aux  valeurs  de  A  sup^rieures  u  Tunil^. 
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Pour  les  semi  covariants  SC'  el  SC^,  le  iiremter  lernie 
a^rSlj  est  le  mfime :  les  termes  contenant  le  facleur  x7'* 
sonl  respect! vement : 


-x7-«[x,(a)(12)SI  -4-X5((7)(i3)SI  -f-  ...  -♦.x,(<x)(ln)Sl], 


La  quantity 

(«-4-  A)SCt— «SC' 


cs(  uii  semi-covariaiil,  que  nous  dcsigiierons  par  SC". 
Dans  SC",  le  coeffieicnl  de  x7  est  SI^;  le  coefficient  de  ar^-'xij 
est 

~[(I2)SU-{^)(12)SI]; 

le  coefficient  de  x7"*x5  est  de  mdme 

^[(13)  SI, -(a)  (13)  SI], 

et  ainsi  de  suite. 

Si  Ton  remplacc  (\k)  Slj  el  (<t)  (Ik)  SI  par  leurs  valeurs, 
on  trouve : 

{1A)SI^  — (cr)(l*)SI==e,S^ 
en  prenant 


ft 


(la  soiumalion.doils^^tendre  aux  formes  K,  L, ...  comprises 
dans  le  groupe  a). 


On  a  ainsi : 
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m 


"•  .  r  -  I 


1^  combJnaisoD  SC"  —  SC  donne  encore  le  semi-cova- 
riant  direct : 

xT''[x, \ «etSI^-A (<r){t 2)SI  j  -h...+x„  j «^,.SI,-A ((r)(1  w)Sl  j  ]-♦-. . 

D*aprte  une  propri^t^  demon tr^e  ci-dessus  (§  V),  la 
quantity 

est  un  semi-covariant  direct. 

Remarque.  —  On  obtient,  pour  Jes  fonctions  semi* 
invariantes  inverses,  la  propri^l^  suivanle,  dont  on  pent 
Taire  diverses  applications : 

St  T  esi  une  fonctiou  semi'invariaufe  inverse,  il  en  e%i 

HPT 

de  memt  des  derivees  ^. 

IX.  —  Etanl  donne  une  fonction  semi-invarianle  directe 
(ou  inverse),  on  en  deduit  une  fonction  de  meme  espece  en 
rempla^ani  les  coeffieienis  d'lin  certain  nombre  de  formes, 
par  les  coefficients  correspondants  de  fonctions  semi^inva^ 
riantes  directes(ou  inverses). 

En  effety  k  part  une  puissance  du  module,  les  coeflicien(s 
d'une  forme  el  les  coefficients  d*une  fonction  semi-inva- 
riante  directe  de  rodme  ordre,  se  transforment  de  la  mime 
maniire,  quand  les  variables  se  transforment  suivant  Ic 
module 

I    a,t  ...  o,, 

0     (in  ...  Ou 


.      •      •     • 


0     o„  ...  o,. 
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Semblablement,  les  coefficients  d'une  forme  el  les  coeffi« 
cienls  d'line  fonction  semi-invariante  inverse  de  roeme 
ordre,  sonl  des  quantity  cogr6dien(es,  pour  ies  modules 
de  la  Torme 

1      0    ...  0 
0,1     c?„  ...  a,. 


««i     flfis  ...  o 


HH 


En  particulier,  on  est  conduit  a  cette  proposition  : 

Les  fonclions  invariantes  de  fonctions  semi-invariantes 
direcles  (oh  inverses)  sont  des  fonctions  semi'invarianiet 
directes  (ou  inverses). 

Nous  signalerons  encore  la  m^lhode  de  transformation 
suivante,  fondle  snr  la  consideration  des  quantit^s  cogr^ 
dientes. 

Soil  F  une  fonction  semi-invariante  generale,  conlenant 
des  produits  de  derivees 


dre 


d'"6 


dxt'...dxt" 


ou 


j^r*...^^:" 


pour  une  fonction  semi-invariante  6,  directe  (ou  inverse). 
On  deduira  de  F  une  fonction  de  menie  espece^  en  rempla- 
^ant  les  produits  dont  il  s'agit  par  les  derivees 


d"e 


r/X|*c/jr,» ...  rfjr," 


on 


d'une  fonction  semi  invariante  B  directe  (ou  inverse). 
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Application.  —  Le  Jacobien  de  n  Tonctions  semi-inva- 
rianlcs  direcles  (ou  inverses) : 


rfF, 

dF, 

rfF. 

dXi 

f/x. 

rfx. 

rfF, 
dXi 

rfF, 
rfx. 

rfF, 

•  •  •               ■ 

rfx. 

d¥„ 

dK 

rfF, 

rfxi      (/x^ 


dx. 


est  line  ronction  semi-invariante  direcle  (ou  inverse). 

On  oMiendra  une  Tonction  de  m£me  esp&ee,  J^",  en 
rempla^nl  dans  la  A:"**  puissance  de  J,  les  produits 


[d¥\\fdF\\       /irfF\% 
\dxj    \dxj         \dxj 


par  les  deriv^es 


rf*F 


dx'i^dxt* . .  •  dxl'* 


la  fonclion  y^\  ainsi  obtenue,  esl  la  A:''***  iransveclion 
(Ueberschiebung)  de  F^,  F,,...  F,. 

Si  les  fonctions  F  sonl  des  semi-covarianls  directs,  on 
obtiendra  un  semi-invarianl  direct,  en  consid^rant  dans 
y\  le  coeflicient  du  terme  ind^pendant  de  or,,  x,, ...  x.. 

Prenons,  par  exemple,  pour  les  Tonctions  F  des  semi- 
covariants,  analogues  i  celui  que  nous  avons  design^  par 
SC,  dans  le  paragrapbe  pr^c^dent.  Nous  repr^senterons 
par  Sr,  Sr\  ...,  Sl^"^  des  semi-invariants  directs,  analogues 
i  SI;  par  7^,  <?'«,. ..or^  des  groupes  de  formes  analogues  au 
groupe  (J. 
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Pour  le  cas  actuel^  si  Ton  recherche  dans  J,  le  coeOicienl 
du  (ermc  ind^pendanl  dc  x^,  xs,'...  x.,  on  irouve  le  semi- 
invarianl 


SI 


/i'Sr        e,SI'      e,SI'     ...  «Si: 


A'SI 


"a. 


I     e,sr     o,sr   ...  e„sr 

<X«  ff«  <y«  "       w* 


^/i         ^11        '/I        ■   ffji 


A ,  /i"^ ...,  /i^"'  ^laiil  les  valeurs  de  h,  quand  Slo  esl  rempkce 

par  si;.,  sr;,, ...  sr;j. 

X.  —  Soienl  SCJ,  SC^...  SCl""*\  dcs  semi-covariaiils 
directs,  ind^pendants  de  Xf .  Le  determinant 


Ji 


dsc;      rfsc 


dSC\ 


dXf 

dst 

dx„ 

dsc; 

rfSC," 

iisc; 

dxi 

rfjj 

dx„ 

dSO,-" 

dscr 

cix, 


f/Xj 


dx 


se  reprodnit  multiplie  par  une  puissance  de 


««       «B    - 


"in 


^3*        ^53     •  •  •    ^Sii 


«,,     a,,  ...  a 


WH 
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quand  on  efTectue  sur  les  variables  unc  transformalion  de 
module 

1  Oft      .*•     Ct|H 

0    o«  ...  o,. 


0     £r.<  ...  a 


■as 


mm 


II  en  resuite  que  la  Tonclion  J|  est  un  semi-covariaul 
direct  ind^pendant  de  x,.  On  obliendra  encore  un  semi* 
covariani  direct  du  m^me  genre,  en  rempla^nt  dans  J|  les 
produils  de  la  Torme 


IrfxJ  \dxj  '"urj  ' 


par  les  d^rivees 


d*SC, 


dsf*  ...rfxj* 


d^une  Tonclion  SCf  quelconque. 

Exemple,  —  Prenons  pour  les  fonclions  SC|,  n — I 
semi-covarianis  analogues  i  celui  que  nous  avons  oblonu 
pric^demment  (§  VIII) : 

SC,==:j,j«e,Si,—A((r)(!2)Slj-4-...-4-x„j«d,SI;— A(<r)(ln)Sl!. 

Dans  Ic  cas  acluel,  le  determinant  J|  est  independant 
de  X|,ar), ...  x. :  son  expression  sera  done  celle  d'un  semi- 
invariant  direct.  Pour  plus  de  simplicity,  supposons  qu'il 
s*agit  de  formes  ternaires;  nous  obtenons  le  semi-invariant 
direct  : 


»6^l;—    /|((7)(I2)SI 


^djSI,  — A(<r)(13)SI 


8'9S\'    -  h'  l«r.)(i2)SI'  S'^l'    —  fc'(<r,)(l3jSr 
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(Ics  lettres  marquees  d'uu  accenl  ont  des  significations 
analogues  ill  celles  des  letlres  non  accenlu^es.) 

Remarque.  —  En  considerant  n  —  1  semi-covarian(s 
SCf  d'ordre  k  et  ind^pendanls  de  x^,  on  obliendra  un 
semi-invarianl  direct,  au  moyen  de  la  fonction  y^.  Les 
semi-contrevariants  inverses  FiS  ind^pendanls  de  ^t  con- 
duisent  de  m£me  h  des  semi-invariants  inverses  :  il  suflil 
de  remplacer  le  determinant  J|  par 


^     rrfr;s  rfr;s     rfir'^si 


Posi'scriptum.  —  Nous  avons  etabli  ci-dcssns  une  tela* 
tion  directe  entre  ies  Tonctions  CS,  SP,  DS,  SD  et  les 
fonctiohs  invariantes  h  "iT^  variables  (§  VI).  D'apres  cette 
relation,  tout  proc^d^  de  formation  pour  les  fonctions  CS, 
Sr,  DS,  SD  peul  dire  utilise  pour  la  recherche  de  Tonctions 
invariantes h  TT^  variables.  Nous aurons  peut-£lre  locca- 
sion  de  ddvelopper  les  consequences  de  cette  remarquc. 

Mars  i888. 


Sur  des  wufs  anormaux  de  rAscans  megalocephala ; 

par  Auguste  Lamcerc. 

£tudiant,  5  Li^ge,  sous  la  direction  de  M.  le  professeur 
£d.  Van  Bcneden,  la  maturation  de  Toeur  chez  VA^carit 
megalocephala^  j*ai  observe  un  cas  t^ralologique  iDte- 
rcssant. 

On    sait  (1)  que  normalement,  parcouranl  rovidti€te» 

(4)  £d.  Van  Beneden.  Recherches  sur  la  maiuraiion  dcVoiUfei/a 
fecondalion  :  Aicaris  megalocephala,  (Archives  dc  Biologic,  IV,  965.) 
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ies  oeufs  de  ce  Nematode  fameux  thangent  de  forme  de 
mani^re  ik  offrir  en  arrivant  daus  la  pocbe  copulalrice,  un 
contour  circulaire  ou  elliptique  quails  conservent  d^rmais : 
jamais  exception  i  eel  ^gard  o^a  6i6  signal^e. 

J*ai  trouv^  deux  femelles,  provenant  d*un  m^me  cheval, 
dont  le  vagin  renfermait  des  oeufs  ayant  tous  conserve,  & 
divers  degres^  la  forme  en  massue  quMIs  aflectent  dans  la 
|>arlie  sup^rieure  de  Toviducte. 

Les  individus  ayant  fourni  ces  oeufs  anormaux  furent 
detruits  avant  que  cette  particularity  eAt  ^l^constat^e  :  il 
nfesl  done  impossible  de  dire  si  une  anomalie  morpbolo- 
^ique  Ics  distinguait. 

■ 

Cette  d^couverle  ne  vient  pas  seulement  augmenler  le 
nombre  des  variations  d*ordre  divers  d6]h  souvent  con- 
statees  cbez  les  oeufs  de  VAscaris  megaiocephala  :  clle 
permet,  en  outre,  d^^lucider  certains  points  encore  obscurs 
dans  la  question  de  leur  maturation. 

Los  oeufs  aberrants  ^talent  en  grande  majority,  surtoul 
dans  Tun  dos  Ascaris^  non  f6cond£s. 

Ces  oeufs  st^riles  onl  la  forme  d*nne  massne  ou  d*one 
poire  dont  le  grand  axe  pent  avoir  une  fois  et  demie  an 
moins  la  longueur  du  petit;  leur  protoplasmea  Taspect  de 
colui  des  oeufs  non  fecond^s  que  Ton  rencontre  nombreux 
dans  Tut^rus  de  beaucoup  dMscum,  et  ils  ofTrent  dgale- 
mcnt  une  coucbe  byaline  externe.  Ce  revdtement,  assez 
mince  k  la  partie  sph6roldale  de  la  massue,  s'^paissit  gra- 
dnellemenl  5  son  exthimiti  att^nu^e,  de  fa<;on  ii  y  consti- 
tuer  une  calotte  <3paissc.  Li  s*observent,  en  outre,  des 
caract^res  liien  remarquables.  Dans  la  region  avoisinante, 
Ton  constate  d*nbord  que  le  protoplasme  est  plus  clair  quo 
dans  le  reste  de  Toeuf,  et  qu^il  a  une  tendance  h  y  6tro 
depourvu  de  granules.  On  pent  de  plus  nettement  dilTe- 
rencier  h  la  peripheric  de  la  coucbe  hyaline  une  zone  ou 

S"'  SfeRIE,   TOME   XV.  64 
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son  contour  apparail  Mninci  et  irrdguiier  :  de  chaque  cole 
de  la  queue  de  la  massue  se  monlre  en  coupe  optique  aoe 
ecbancrure  assez  conslanle  qui  correspond  k  une  drcon- 
f^rence  limilant  une  surface  dislinctenoent  plissee. 

La  region  qui  offre  ces  parlicularil^s  correspond  evideni- 
meni  i  rexlr^mit^  amincie  de  la  massue  qui  consiitoe  la 
forme  primilive  des  oeufs  de  Toviducte. 

C'est  la  que,  dans  la  premiere  p^riode  de  la  maluralion, 
quand  leur  contour  devienl  graduellement  ellipsoTde, 
subsiste  une  saillie  oili  se  diffdrencie  le  disque  polaire,  el 
plus  tard  se  forme  le  bouchon  d*impr^gnalion.  Que  sigoi- 
fient  done  ies  caract^res  que  monlrent  nos  oeufs  cxtraor- 
dinaires,  s*ils  ne  sonl  Teflet  de  Texislence  de  celte  region 
neKement  d^lermin^e  k  la  surface  de  rcenfoii  doit  se  faire 
Tcnlr^e  du  spermatozoide? 

Le  pr&ence  d*un  micropyle  aux  oeufs  de  VAscaris 
megalocephalUf  d^ji  aisement  d^celable  sur  des  pr^para* 
lions  soigneusemenl  failes  k  Tacide  osmique  et  au  picro- 
carmin,  semble  ne  plus  pouvoir  £tre  r^voqu^e  en  doute, 
ensuile  de  Tobservation  de  ces  oeufs  anormaux. 

Les  oeufs  f^cond^s  trouv^s  avec  Ies  pr^c^denls  ne  dif- 
ferent des  oeufs  ordinaires  que  par  leur  forme  :  ils  ont 
^galemenl  Taspect  d*une  poire,  mais  k  grand  axe  plus 
court  que  dans  les  oeufs  sl^riles.  Dans  quelques-uns  meme, 
une  l^g^re  saillie  permet  seule  de  les  s^parer  d'oeufs 
ellipsoides. 

Cette  forme  offre  un  grand  inl^r^t,  car  ellc  permet  de 
dislinguer  imm^diatemcnt  I'axe  morphologique  de  Poeuf, 
alors  que  dans  les  oeufs  normaux,  sa  direction,  sitdt  que 
le  spermatozoide  a  p^n^tr^  dans  le  vilellus,  nest  plus 
indiqu^e  par  aucun  point  de  rep^re. 

II  importait  de  determiner  le  rapport  qui  peut  existcr 
enlre  la  position  de  cet  axe  et  Ies  pbdnomenes  qui  se 
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passent  soil  dans  la  secondc  piriode  de  la  maluraiion,  soit 
dans  les  premiers  stades  de  la  segmenlalion. 

Vers  quel  poinl  de  la  surface  du  vitellus  se  dirige  la 
v^siciile  germinalive  aprte  Tenlr^e  du  spermalozoide? 

La  posi(ion  du  premier  globule  polaire  qui  vienl  se 
coller  dks  son  expulsion  i  la  face  interne  de  la  premiere 
couche  p^rivitelline  peul  nous  fixer  5  eel  ^gard,  car  il  est 
Ires  improbable  qu'il  subisse  un  d^placemenl  quelconque 
dans  la  suite.  Je  le  Irouve  toujours  dans  Ics  oeufs  anor- 
maux  situ^  dans  leur  moiti^  sph^rique,  el  Ir^s  fr^quem- 
ment  aux  antipodes  du  point  d*entr^e  du  spermatpzolde, 
done  un  pdle  neulre. 

Je  crois  done  pouvoir  conclure  —  el  cette  conclusion, 
certains  fails  rapport^s  par  M.  Van  Beneden  dans  son 
ceuvre  sur  VAscaris  la  faisaient  pressentir  —  que  la  vesi- 
cnle  germinalive  tend  k  s'avancer,  pour  Texpulsion  des 
globules  polaires»  dans  une  direction  oppos^e  an  pole 
d'impr^gnation. 

La  determination  de  la  position  du  premier  plan  <le 
segmentation  par  rapport  k  Taxe  morpbologique  de  Pccuf, 
n'a  pas  ^t^  possible,  malgr^  Texistence  d*un  point  de 
rep^re  decelanl  le  p6le  dlmpr^gnation. 

La  forme  anormale  des  oeufs  en  massue  ne  s*oppose  pas, 
en  eflet,  a  la  rotation  du  vitellus  r^tracte  k  rinl^rieur  de 
son  enveloppe  :  aussi  peul-on  constater  que  le  plan  de 
division  de  Taster  fail  un  angle  irhs  variable  avec  ia  ligne 
des  pdles.  Lorsque  la  premiere  segmentation  est  eflectuee, 
les  blastomeres  qui  en  r^sultenl  peuvenl  £tre  tr^s  diiTe- 
remmenl  disposes  :  on  trouve  cependanl  en  g^n^ral  la 
ligne  de  leurs  centres  coincidant  avec  Taxe  de  Toeuf;  mais 
ce  n*esl  li  qu^une  apparence  trompeuse,  d*oiji  aucune  con- 
clusion ne  peul  ^tre  liree.  Quand  les  deux  blastomeres 
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$*ecartent  l*un  de  Taiilre,  si  le  plan  de  segmeolalion  est 
oblique  par  rapport  h  Taxe,  ils  lendent  par  la  pression 
<|u*ils  exercent  snr  la  parol  de  Toeuf  &  se  placer  daos  la 
position  qui  leur  permet  le  maximum  d'extension,  de  facon 
done  que  la  ligne  unissant  leurs  centres  soil  dans  Tase 
de  roeuf. 

II  iaut  s'atlendre,  par  consequent,  k  ce  que  le  blasto- 
m^re  gros  et  fonc^  destin^  h  fournir  en  partie  Thypoblasle 
occupe  tantdt  la  queue  de  la  massue,  tantAt  le  pdle  neotre: 
c'est  ce  que  Tobservation  permet  de  constater. 

Enfin,  dans  ces  oeurs  ^tranges.  Tun  des  pronuclei  esi 
Irequemment  plus  volumineux  que  Taulre,  fait  excep- 
tionnel. 

En  terminant,  je  me  permets  de  remercier  M.  le  pro- 
I'esseur  £d.  Van  Beneden  de  Taccueil  bien  aimable  qa*il 
nfa  fait  dans  son  laboratoire  de  la  Meuse. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Tig.  4,  2, 3.  —  OEufs  slcriles  pyrifurmcs  traUes  par  l*acide accliqac 
glacial  ct  colorcs  par  uu  melange  de  vert  de  malachite  ct  de  vesuvine 
dans  la  glycerine.  —  Camcr.  luc,  Zeiss  ob}.  D,  oc.  2. 

Fig.  i.  —  OEuf  fecondc  frais.  —  Idem. 

Fig.  5,  0,  7, 8.  —  OEufs  fecondcs  trailcs  et  oolores  dc  la  oi^me 
fucon  quo  les  ocufs  sterilcs,  monlrant  la  position  occupee  par  le  pre- 
mier globule  polaire  par  rapport  a  Taxe  morphologiquc.  —  Idem. 

Fig.  9,  40.  —  OEufs  vivants  segmentib  montrant  U  position 
variable  que  peuvent  occuper  les  blaslomcrcs.  —  Idem. 
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CLASSE  DES   LETTRES 


Seance  dn  4jinn  1888. 

M.  BoRMANs,  direcleiir,  pr^sidenl  de  TAcad^mie.  <. 

M.  LiAGRE,  secretaire  pcrp^luel. 

Sont  pr^senls  :  MM.  Cii.  Polvin,  vice^directeur ;  P.  De 
Decker^  Ch.  Faider,  TIk  Jasle,  Alph.  Waulers,  £fn.  de 
Lavele^e,  Alph.  Le  Roy,  P.  Willeras,  J.  Slecher,  Aug. 
Sclieler,  P.  Henrard,'  J.  Ganlrelle,  G.  Tibergliicn, 
L.  Roersch,  L.  Vanderkindcrc,  membres;  Alph.  Rivier, 
M.  Philippson,  ie  due  d*Aumale,  assocics;  GusCave  Fre- 
derix,  A.  Van  Weddingen,  le  comte  Goblel  d'Alviella, 
F.  Vander  Haeghen  et^^d.  Prins,  correspondauts. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove  ^crit  que  son  ^lat  de 
sanl6  Tempdche  d*assis(er  h  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rAgricullure,  de  rinduslrie  el  des 
Travaux  publics  envoie  une  amplialion  de  Tarrftl^  royaU 
en  dale  du  24  oiai  dernier,  qui  approuve  Teleclion  de 
MM.  Charles  de  Hartez  el  L^on  Vanderkindere  en  qualitc 
de  membres  lilulaires  de  la  Classe. 
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MM.  de  Hariez  et  Vanderkiiidere,  6lus  membres  lilu- 
l<iires;  Vander  Haeghen  et  Prins,  elus  correspondants; 
Canonico,  Solim,  le  marquis  de  Nadaillac,  Lallemand  el 
Lticcbini,  £lus  associes,  adressenl  des  leltres  de  remer* 
ciemenU. 

—  MM.  le  D'  Delaunois  el  Tabbe  GeliD  remercienl  la 
Classe  pour  les  prix  d^ccrnes  i  leurs  mcmoires  de  cod- 
cours. 

—  M.  le  Minislf e  de  TAgricullure  envoic  pour  la  biblio- 
Ih^que  de  TAcad^mie : 

La  Iroisieme  Mition  dn  Dictionnaire  d^elymologie  fran^ 
gaise;  par  Aug.  Scheier; 

'  Les  deux  volumes  du  Supplement  au  caialogue  de  la 
Bibliotheque  publiqne  de  tlons; 

La  neuvieme  aun^e  de  VAnnuaire  de  VlntlUut  de  droit 
internalionaL  —  Remerciemcnts. 

—  Hommages  d*ouvrages  : 

1"  Croyances  et  remedes  populaires  au  pays  de  Liege  ; 
par  Auguste  Hock  avec  uDe  preface  par  A.  Miclia,  iroi- 
sieme Edition  (prescQle  par  M.  Slecher  avec  uoe  noie  qui 
llgure  ci-apres) ; 

^  Elements  de  trigonametrie  plane  et  spMrique;  par 
Tabb^  E.  Gelin.  —  Remerciemenls. 

—  Sur  sa  demande,  M.  Seressia,  direcleur  d*ecoie  ik 
Fallais,  renlre  en  possession  d*un  m^moire  maouscril  qtt*il 
avail  soumis  anlicipalivemenl  pour  la  lroisi6me  p^riode 
du  concours  Casliau  expiranl  le  31  decembre  1889.  Ce 
Iravail  porte  pour  litre  :  Le  conferencier  populaire. 
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—  L'Acad^mie  royale  dcs  sciences  de  Tlnstilut  de 
Bologne  demande  le  concours  de  rAcad^mie  pour  son 
projel  d*unitica(ion  des  calendriers;  elle  adresse,  en  mdme 
temps,  un  exemplaire  du  rapport  de  la  Commission 
cliarg6e  de  Texamen  de  celle  proposition. 

La  Classe  des  leltres  d^igne  M.  Wautersqui  s*entendra 
avec  MM.  Folie  et  Houzeau,  membres  de  la  Classe  des 
sciences,  pour  le  rapport  k  presenter  in  ce  sujet. 

—  M.  £d.  MaiUy,  membre  de  la  Classe  des  sciences,  sou- 
met  au  jugement  de  la  Classe  des  lettres  un  m^moire 
manuscrit  intitule  :  La  Societe  de  Htteraiure  de  Bruxelles 
{I800'I8S5). 

Ce  m^moire  sera  examine  par  une  Commission  com- 
posee  de  MM.  Wauters,  Piot  et  Stecher. 

En  voici  VAvanl'propos  selon  Particle  20  du  R^lement 
);en<^ial. 

<  J*ai  d&jk  entretenu  I'Acad^mie  de  la  Societe  de  lille' 
rature  de  Bruxelles  (I).  Si  j*y  reviens  aujourd^hui,  c*est 
quelle  marque  une  ^poque  interessante  de  notre  bistoire, 
celle  oili  la  langue  fran(aise,  jusque-l^  tr^s  negligee,  re(ut 
une  vive  impulsion,  oh  les  ^rudits  se  virent  disputer  la 
premiere  place  par  les  rimeurs.  Comme  je  Tai  dit,  tout 
n*est  pas  !k  louer  dans  les  recueils  de  la  Soci^t^  de  litt^ra- 
ture;  il  y  a  bien  des  pitees  m^iocres;  mais  Teflbrt  que 
necessite  la  composition  en  vers  devait  r^agir  sur  la 


(1)  Discoars  prononcc  a  la  scanco  publique  du  46  ddccmbre  4886. 
—  hlude  pour  §9rvir  a  Vhiitoire  de  la  cuUun  inteileeinelh  h  BruxeUes 
pendant  la  reunion  de  la  Belgiqtu  d  la  France;  ins^rdc  dans  le 
tome  XL  des  Memoiree  in-8*. 
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forme,  ind^pendammcnt  des  idees  plus  ou  moios  elevers, 
pias  ou  moiQs  neuves.  Oh  a  ri  souvent  des  vers  latins  que 
les  ^collars  confeclionnaienl  4  coups  de  diclioonaire;  \\s 
avaient  cependant  leur  boo  cdl^,  en  habituanl  roreille  aii 
rhylhme  de  la  langue,  k  Temploi  des  mots  liarmonieiix. 
Au  si^le  dernier  on  faisait,  parmi  nous,  les  vers  lalins 
beaucoup  mieuz  que  de  notre  temps,  mais  la  poesie  fran- 
^ise  £tail  inconnue,  el  la  prose  de  oos  auieurs  s*en  ries- 
sentail  I'ortement. 

<  L'arl  dV.crire  n'existait  pas;  en  poussant  a  Tan  de 
rimer,  la  Soci^t^  de  litt^ralure  de  Bruxelles  rendit  un 
vrai  service.  Je  ne  voudrais  d'autre  preuve  de  son  ulilite 
pour  les  lettres  fran^aises  que  Taversion  qu'elle  inspira  au 
roi  Guillaume,  et  les  moyens  d^tourn^  qo*il  employa  pour 
la  fairc  disparallre  au  profit  d'une  autre  Societe  dont  le 
but  ^tait  la  culture  de  la  langue  dite  nationale/  c>sl-a-dire 
du  hollandais. 

€  J'ai  divis^  ce  travail  en  deux  parties.  Dans  la  premiere, 
je  fais  rbistoire  de  la  Soci£t£  de  litt^rature  en  m^appuyanl 
k  la  fois  sur  des  documents  imprim^  et  sur  des  pieces 
manuscrites.  Dans  la  seconde^  j'examine  les  recueils  de 
poesies  que  la  Soci^l^  a  publics  de  1801  4  1823.  Vient 
ensuite  une  table  alphab^tique  dos  auieurs,  avec  Tindica- 
tiou  des  volumes  dans  lesqnels  on  trouve  leurs  Perils.  Puis 
un  dictionnaire  biographique. 

<  Le  m^moire  est  termini  par  un  appendice  oA  je  parle 
de  trois  volumes  pour  les  annees  1824, 1825  el  1826,  qui 
parurenl  k  Bruxelles  apr^s  la  suppression  de  la  Societe. 
Celui  de  1824,  m£I6  de  vers  el  de  prose,  avail  pour  prin- 
cipal auteur  Charles  Fromeot;  les  pieces  des  deux  aulres 
avaient  ^t£  rasscmbl^es  par  Ph.  Lesbroussart.  Je  iinis  par 
VAnnuaire  de  la  lillerature  ei  des  beaux-tu'ts  imprim^  i 
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Li^ge  en  1830,  et  qui,  dans  la  pens^e  de  Tedilcur, 
M.  L.  Alvin,  devait  ressusciter  la  publication  des  Alma* 
nachs  beiges. 

€  Le  present  travail  est  avant  tout  un  travail  de  biblio- 
graphie;  je  laisse  k  des  hommes  plus  comp^tents  ie  soin 
d*apprecier  et  de  juger  les  ^crivains  donl  je  rappelle  les 
noms  >. 


NOTE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

M.  Auguste  Hock,  de  Liege,  ro'a  prie  de  presenter  k  la 
Classe  la  iroisieme  Edition  de  son  ouvrage  favori.  II  s*y 
agit  des  Croyances  et  remedies  populaires  au  pays  de  Liege 
(preface  par  M.  A.  Micba,  Liege,  Vaillanl-Carinanne,  vol. 
in-12  de  582  pages,  avec  planches). 

Depuis  plus  de  quarante  ans,  M.  Hock  s*est  mis  k  la 
recherche  des  us  et  coutumes  des  vieux  cUains  de  Li6ge. 
€  C'est,  comme  le  dil  notre  coni'i'^re  M.  Le  Roy,  un  folk- 
loriste  d^instincl,  si  1)ien  qu*il  Ta  6i6  longtemps  sans  le 
savoir,  longlem|)s  mdme  avant  que  le  mol  anglais  folk-lore 
eHi  p^n^ir^en  Belgique.  >  On  ne  doit  done  pass'attendre 
a  une  m^lhode  rigoureuse  d^nvestigation  scienlifique  ni  k 
un  classement  s^v^re  comme  on  Texige  aujourd*hui.  Ce 
sont,  au  contraire,  d'aimables  causeries  k  la  derive  m^l^es 
d'^pigrammes,  d  anecdotes  et  de  spots  bien  railleurs.  Par- 
fois,  comme  s*il  se  souvenail  de  Montaigne,  Tauteur  se 
dit:  c  que  le  wallon  y  arrive  si  le  fran^ais  n'y  peut 
aller.  >  Non  qu*il  aime  k  se  laisser  aller  k  des  crudites  de 
patois;  c*esl  plut6t  pour  mieuz  rendre  les  nuances  nar- 
quoises  qui  se  m^lcnt  aux  superstitions  wallonnes  les  plus 
naives. 
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.  Pour  les  lecleurs  plus  curieux  d*instriiclion  qued*amu- 
semenl,  ils  peuvent  remptacer  ces  voyages  en  zigzags  par 
une  (able  tr^s  d^laill^e  et  g^n^ralement  bien  Take.  A  la 
coDsuller,  ils  trouverout  plus  d'une  occasion  de  conslater 
Telonnante  ressemblance  qu*il  y  a  souvenl  enlre  les  bizar- 
reries  signal^es  par  II.  Hock  et  celles  que,  pour  le  monde 
flamaud^constatent  les  revues  Volkskund€,Grootmoederken^ 
Wodana,  Rondden  heerd,  Daghet  in  den  ooslen^  cle. 

J.  Stecher. 


RAPPORTS. 


MM.  Le  Roy,  Wagener  et  Tiberghien  donnent  lecture 
de  leurs  rapporls  sur  i^n  travail  dc  M.  A.  Van  Weddingen, 
die  Hassell,  porfant  pour  tilre  :  De  la  tialure  du  Beau  el 
de  sa  realisation  dans  le  monde  physique  et  inlellecluel. 

Des  remerciements  sont  voi^s  &  Tanteur  de  cette  com- 
munication, laquelle  prendra  place  dans  les  archives  de 
TAcad^mie. 


^ 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M^'  le  due  d'Aumale,  associ^  de  la  Classe,  donne  lecture 
d*un  cbapiire  du  volume  V,  en  cours  de  publication,  de 
son  Histoire  des  Princes  de  Condi. 

La  Classe  lui  adresse  des  remerciements. 
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A  propos  d'un  nouveau  systeme  historique  relaiif  d 
retablusemenl  des  Francs  en  Belgique;  par  Alf^Ijonse 
Wauteis,  membre  de  rAcad^roie. 

Depuis  qiielques  ann^es,  on  a  adopts  ou  pr^conis^  en 
Beigiqne,  au  sujet  de  r^lablissemenl  des  Francs,  un 
svst^me  qui  me  paratt  de  nature  &  jeler  de  la  confusion 
plu(dtqu*ji  r^pandre  de  la  clarc^  sur  cet  ^vdnement  consi- 
derable. On  s'^taie  du  grand  nombre  de  sdpullures  el 
d*anCiquites  germaniques  renconlr^es  dans  TArdenne  et 
rEnlre-Sambre-et-Meuse  pour  proclamcr  que  les  Francs- 
R'puaires  ont  coinpt^  chez  nous  plus  de  posies  forlifl^s, 
de  campements,  de  colonies,  que  les  Francs-Saliens,  el 
rcxp^riencc  de  Tarch^ologue  qui  a  savaromenl  soulenu 
cede  ihese  donne  un  grand  poidsii  son  opinion  (1).  N^an- 
nioins  je  ne  puis  Tadopter  qu'en  la  pr^senlanl  sous  un  jour 
toul  autre,  plus  conciliahle  avec  les  fails  hisloriques. 

Je  n*ai  plus  &  revenir  sur  la  maniire  don  I  s*op£ra  la 
conquete  de  la  Belgique  par  les  Francs.  Elle  ful  Tceuvre, 
ici  d'une  tribu,  celle  des  Salicns;  \k  d*une  ligue  form^e  par 
pUisieurs  tribus,  les  Ripuaires.  Les  Saliens,  ^lablis  dans  la 
Taxandrie  ou  Campine,  oblinrenl  de  Tempereur  Julien, 
en  Tan  358  de  noire  ^re,  rautorisation  d'y  vivre,  non 
comnie  peuple  ind^pendant,  mais  conime  peuple  soumis  k 
Taulorite  imp^riale.  Prolilant  de  raffaiblisscoienl  de  cette 


(4)  Voir  Alfred  Bcquct.  La  Belgique  avatU  et  pendant  les  titva- 
$ions  des  Frofics.  Namur,  i888,  in-8«  (Annalcs  db  la  Sociiri 
AKCH^OLOGiQtiB  DS  Namum,  lome  XVI i). 
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autorile,  ilA  ^tendirenl  leurs  domaines  el  Icur  roi  Clodion 
porla  sesarmes  jusqu'i  rEscaiil  (vers  Tan  440).  Son  petit- 
fils  Childeric  rc^ul  fa  sepulture  k  Touroai,  d*o&  Clovis, 
fils  de  Childeric,  partit  pour  conqu^rir  presque  (oute  la 
Gaule.  On  ne  peul  pas  diviser  celte  marche  des  Saliens 
en  deux  fractions  et  faire  de  Clodion  un  chef  de  Francs 
d*Outre-Rhin,  Stranger  k  la  nation  salienne  el  qui  part  de 
Dispargum,  d'au  de\k  du  Rhin,  pour  se  rendre  maitre  de 
Cambrai.  Le  Dispargum  d'au  deli  du  Rhin  etail  situe  an 
milieu  du  pays  des  Ripuaires,  et  si  Clodion  avail  eii  Tori- 
gine  qu*on  lui  allriliue,  sa  loi  nationale,  la  loi  de  ses 
descendants  et  de  son  peuple,aurait  £le  la  loi  des  Ripuaires 
el  non  la  loi  salique. 

II  est  encore  plus  Strange  de  soutenir  que  les  ^tablisse- 
menls  des  Francs-Saliens  onC  €i&  pen  imporlants  parce 
que  Ton  n'a  rencontre  dans  le  Limbourg  el  la  Campine 
qu*un  ir^s  petit  nonnbre  de  sepultures  frauques.  En 
admettanl  ce  fail,  qui  pourrait  ^tre  contest^,  que  prouve- 
rait-il?  Absolument  rien,  parce  que  Ton  pent  dire,  pour  en 
reduire  k  rien  la  port^e,  que  la  pluparl  des  villes  el  des 
villages  de  la  Belgique  occidenlale,  provenant  d^^tablisse- 
menlj  francs,  leur  existence  seule  constate  Timportance 
de  la  coloniFalion.  Ces  localil^s  n^ayant  cess(^,  depnis  tors, 
d'etre  habitues,  il  n*esl  pas^tonnant  que  Taclivite  huinaiue 
en  ait  fait  disparatlre  les  antiquit^s  que  Ton  rencontre 
avec  tant  d*al)ondance  dans  les  bruyires  et  les  bois  el  sur 
les  lochers  de  TArdenne.  La  race  Ramande  enti^re,  avec 
sa  toponymie  caracteristiquc,  MOiilaii^  k  la  toponymie 
d'Oulre-Rhin,  est  un  r&u4tat  de  Toccupation  salienne,  k 
iaquelle  ont  probablement  contribu^  des  elements  qu*elle 
s^est  assimiles. 

Quant  aux   Ripuaires,  ils  n'ont  pas,  comme  peuple. 


J 

J 
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penelr^  au  cceiir  de  TArdcnne.  lis  n*ont  occup^  d^finilive- 
menl  Cologne  que  dans  la  premiere  moili^  du  XV*  siicle 
el  Treves  plus  Card  encore,  car,  lorsque  Cologne  ^(ail  pris, 
les  habitants  de  Treves,  plusieurs  fois  pill^s  par  les  Ger- 
mains,  se  montraient  encore  si  ^pris  des  usages  romains 
que,  dans  leur  d^tresso,  lis  consid^raient  comme  une  grftce 
supreme  le  relablissement  par  Tempereur  des  jeux  dn 
cirque  dans  leur  ville.  lis  furent  conquis  k  leur  tour  et 
leur  cit^,  oix  saint  J^r6me  avail  encore  entendu  parler  le 
ganlois,  vil  Tidiome  des  Germains  se  substituer  k  cette 
langue  et  au  latin.  La  langue  germanique  ou  allemande  se 
r^pandil  aussi  dans  TEiffel  el  la  valine  de  la  Moselle, 
mais  elle  ne  put  pnivaloir  dans  les  Ardennes  beiges 
d*aujonrd*hui. 

II  n*y  a  done  pas  eu  de  colonisation  ripuaire  dans  notrc 
Wallonie,  la  toponymie  (toute  gallo-romaine,  h  part  quel- 
ques  noms  jet^s  (i  et  4k)  Tatteste  el  Thistoire  n'en  fait 
pas  mention.  L'Ardenne  wallonne  n'^tail  pasdevenue  une 
contree  germanique  a  l*^poqueotk  Valenlinien  I"  y  s^jour- 
nait  el  y  ^dictait  des  lois,  dat^es  de  Nassonaenm  ou  Nas- 
sogne,  en  Tann^e  572,  du  mois  de  mai  au  mois  d'aoAt. 
Elle  n*^lail  pas  enlev^e  aux  Romains  k  I'^poque  oil  Ausone 
decrivait  la  valine  de  la  Moselle,  ni  quand  fut  T^digee  la 
Kotice  des  digniles  de  I'Empire,  c*est-ik-dire  dans  les 
premieres  ann^es  du  V*  si6cle,  quand  une  escadiille  sp6- 
cialc  (la  classis  Sambrensh)  £tail  charg^e  d*en  garder  les 
al)ords. 

Mais,  me  dira-t-on,  que  signifient  ces  nombreuses 
antiquit^s,  6trang6res  k  la  civilisation  romaine,  que  Ton  a 
irouv^es  dans  I'Ardenne  et  rEntre-Sambre-et-Meuse  et 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  Ripuaires  ?  II  faudrait 
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d'abord  ^Cablir  T^poque  i  laquelle  elles  apparlienneol;  si 
Ton  en  venait  k  prouver  qirelles  soot  anl^rieores  aa 
V  Slide,  on  peul  encore  en  expliquer  Torigine.  D*apres 
moi,  elles  proviennent  de  postes  ^lablis,  non  pas  pour 
assurer  Toccupalion  du  pays  par  les  Francs,  mais  pour  y 
maintenir  Taulorite  imp^riale.  Lorsque  Valenlinieir  P'  et 
scs  descendants  residaient  4  Nassogne,  k  Treves,  a  Melz, 
il  6lait  indispensable  que  la  s^curit^  du  prince,  de  ses  pro- 
noenades^  de  ses  cbasses  fHi  assurie  par  une  s^rie  de  posies 
etablis  le  long  des  rivieres,  aux  abords  des  dilil^s,  sur  les 
hauteurs  principales^Les  soldats  formant  ces  postes  itaieot 
souvent  des  Fiancs,  de  m^me  que  les  bants  dignitaires  do 
la  cour  imperiale  et  mime  les  consuls.  Cest  i  ces  Francs, 
defenseurs  de  I'empire  et  non  ses  ennemis,  que  peuvent 
apparlenir  les  antiquilis  et  les  sepultures  en  question. 
En  outre,  retires  du  service,  soit  k  cause  de  leur  age, 
soit  h  cause  de  leurs  blessures,  ces  goerrlers  redouies 
terminaienl  souvent  leur  existence  dans  les  contries  oil  iis 
avaient  servi,  au  milieu  de  cetle  population  wallonne  dont 
le  nom  seul  indique  qu  elle  descend  de  Gaulois. 

VoiiJi  comment  on  peul  accepter  Ic  systeme  de  M.  Bequel, 
mais  je  ne  puis  admettre  que  les  Francs  aienl  frappi  moii- 
naie  k  flprave  (I);  que  la  forit  Cliarbonniere  s*itendail 
au  del^  de  la  Sambre  jusqu'^  la  Meuse  (2);  que  le  noni  de 
Ripuaires  tut  donni  k  des  Francs  itablis  en  deQ&  du  Rhio 


(i)  Annales  cities,  I.  VII,  p.  295.  —  Bcquct,  p.  18. 

(2)  Bcquct,  p.  23.  »  Si  Pod  se  base  sur  les  documents,  U  foret 
Cliorbonni6rc(Car6o/taria  Silca)  couvrait  en  parlic  le  pays  s*ctcndarit 
dc  la  Dcndrc  a  la  Sambre,  aux  environs  dc  Sencffe  ct  de  Trazcgnirs 
ct  ricn  dc  plus. 
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|>our  les  dislinguer  cJe  leurs  compatriotes  transrb^nans  (1); 
que  les  Ripuaires,  el  non  les  Saliens,  se  sonl  rendus  mat- 
ires  de  loul  le  pays  s'itendant  jasqu'ft  ia  Mease Ja  Sambre 
et  la  forSl  Charbonniire  (2);  qu*il  y  a  eu  des  Ripuaires  dii 
Haul-Rhin  (3)»  etc.  Dans  une  queslion  hislorique  aussi 
imporlanlef  il  ne  fauls*avancer  qu'avec  une  exlr^ine  cir- 
conspection  et  ^viler,  aulanl  que  possible,  de  baser  un 
systeme  sur  des  donn^es  arch^ologiques*  qui,  dans  leur 
essence  incme,  pr^senlenl  d'immenses  diflicult^s. 


Seconde  r^ponse  de  M.  Philippson  k  M.  le  baron  Kervyn 
de  Leltenbove  au  sujel  d'Elisabeth  et  le  meurlre  de 
Darnley  [it). 

Noire  honorable  confrere,  M.  le  baron  Kervyn  de  Lellen- 
hove,  s*inscril  en  faux  conlre  la  r^ponse  que  j'ai  cru 
devoir  faire  k  son  argumenlalion  concernanl  le  meurlre 
de  Darnley.  Je  ne  d68ire  pas  conlinuer  une  discussion  qui 
menace  de  s'^lerniser;  les  argumenls,  de  pari  el  d'aulre, 


(1)  Bequet,  p.  25.  —  Ce  fait  est  si  pcu  exact  que  Sigcbcrt,  roi  des 
Francs  ripuairea,  fut,  du  temps  de  Clovis,  tue  dans  une  for6t  trans- 
rbenanc.  Or  les  souverains  n'oni  pas  Thabilude  d'allcr  chasser  liors 
dc  leurs  ctats. 

(2)  Bcquct,  p.  26.  —  Aucun  fait  ne  constate  une  parciUc  con- 
qucte. 

(3)  Bcquct,  p.  33.  —  Le  Haul-Bhin  arrosc  la  Souabc  ou  Alle* 
manic  et  toutes  les  guerres  que  les  Roniains  ont  entrepriscs  de  ce 
cote,  au  IV*  et  au  V*  si^cle,  ont  etc  dingoes  contre  les  Allcmancs. 

(i)  Voir  Bull  de  VAead.  roy,  de  Belgique,  3«  sor.,  U  XV,  p.  007, 
1888. 
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sonl  enCre  les  mains  de  lous  ceux  qui  slnt^ressenl  a  la 
quesliooy  el  c*est  k  euz  d'en  juger.  Je  laisse  k  mon  hono- 
rable contradicieur  le  m^rite  Equivoque  d*avoir,  pour  les 
besoins  de  sa  cause,  invent^  de  loutes  pieces  un  ecrivain, 
Robert  Keilli,  <  contemporain  de  Marie  Siuart,  et  dont  le 
rr6re  fut  cbarg^  par  ceUe  reine  d'annoncer  k  Clisabetb 
la  naissance  de  son  fils  >  (I),  ce  Robert  Keith  n'ayant 
jamais  existe.  Ce  fut,  en  effet,  Jacques  Helvil  que  Marie 
chargea  de  celte  ambassade.  Je  laisse  k  M.  Kcrvyn  de 
glorilier  la  noblesse  6cossaise  du  moyen  Age  et  du 
XVI""  siecle,  celte  noblesse  qui,  des  sept  rois  de  la  dyiiastie 
des  Stuart  avara  Marie,  en  a  assassind  quatre  el  pousse 
deux  k  la  ddmence,  et  qui,  k  Tdpoque  indme  de  Marie, 
complait  parmi  ses  merobrcs  un  nombre  considerable  de 
fourbes  el  de  traitres,  comme  Thistoire  le  prouve  surabon- 
damment.  Je  le  laisse  citer,  comme  source  autbenlique, 
Antonio  de  Herrera  qui,  cbacun  le  sail,  a  composd  un  pane- 
gyrique  de  Philippe  II,  rempli  de  nombreux  mensongcs, 
ct  dont  I'ecrit  sur  la  vie  de  Marie  Stuart  se  base  exclusi- 
vement  sur  quelques  pamphlets  publics  en  France.  Je  le 
laisse  dlayer  sa  Ihtee  des  allegations  d*un  certain  Whitaker, 
ministre  prblestanl  du  XVIIP  si^cle,  aujourd*hni  comple- 
temeut  oublie,  el  qui,  eertes,  en  savail  beaucoup  moins 
sur  les  evdaements  du  XVh  si^cle  que  nous.  Aucun 
des  dercnseurs  savants  et  consciencieux  de  Marie  Stuarr, 
avanl  M.  Kervyu  de  Letlenhove,  tels  que  Cbalmers, 
Hosack,  Gauthier,  n'a  seulement  os&  nommer  de.  tels 
auteurs.  Cost  qu'ils  savaient  qu*il  y  a  dans  le  monde  quel- 


(I)  Voir  DulL  de  VAcad.  toy.  de  Bclgique,  3'  scr.,  I.  XV,  p.  670, 
1888. 
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que  chose  comme  la  critique  historique,  qui  defend  abso- 
lumenl  dlnvoquer  i*auloril£  d*<icrivains  convaincus  de 
nombreuses  conlre-v6riles  ou  posl^rieurs  de  deux  si&cles 
aux  ^vencmcDls  qu  its  raconlenl.  Le  proc^de  conlraire  a 
evidemmenl  le  charme  de  Timpr^vu,  ainsi  que  la  len- 
(aiive  courageuse  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove 
d*ii)nocenter  enti6remcnt  Bolhwell,  troisieme  epoux  de 
Marie  Stuart,  chose  k  laquelle  personne  u*avail  songe 
avaiil  lui. 

Mais,  si  je  nc  crois  pas  utile  de  disculer  de  lels  argu- 

nienls,  je  liens  a  protester  energiquement,  lorsque  noon 

honorable  coutradicteur  me   prdte  des  opinious  et  des 

.  assertions  que  je  n'ai  jamais  emises,  el  qu*il  se  donne  le 

plaisir  facile  de  r^fuier. 

i""  M.  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove  dil :  c  M.  Phi- 
lippsou  acceple  parmi  les  auteurs  anciens  les  r(^*cits  de 
Fiuchanan  el  parmi  les  auteurs  modernes  les  commen- 
laires  de  M.  Troudc.  »  El  il  part  de  \h  pour  prouver  que 
iii  Tun  ni  Tautre  de  ces  6crivains  n*est  digne  de  con- 
iiance. 

Or,  je  d^fie  M.  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove  de  me 
prouver  que  j*aie  cil£  une  seule  Ibis  Buchanan;  je  le  delie 
de  me  prouver  que  j*aie  cit£  Froude,  sauf  une  fois  (Bullet.^ 
p.  589)  ou  il  ne  s'agil  poinl  du  texte  de  Pautcur  auglais, 
mais  d'une  note  dounanl  litteralemenl  Texlrail  d*une 
depeche  espagnole. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove  a  bien  voulu 
in*honorer  de  ses  compliments  pour  mes  articles  sur  Marie 
Stuart,  publi6  dans  la  Revue  historique.  Je  voudrais  qu'au 
lieu  de  me  louer,  il  m  eAl  lu  :  il  aurail  irouve  que  je  m*y 
cirorce  de  demonlrer  le  manque  absolu  de  v6racile  de  la 

3"'  S£lllE,  TOME  XV.  65 
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pari  de  Buchanan.  El  cVst  sur  ce  mSme  hislorien  quo  je 
na'appuierais  pour  flayer  mes  opinions ! 

^^  Mon  honorable  con  trad  icteur  dil  (Bullet,,  p.  670)  : 
<  II  sufTit  qu'Alava  ait  el6  un  diplomatc  espagnol  pour  que 
Bl.  Philippson  rejelle  egalement  les  d<5claralions  non  moins 
formelles  de  Guzman  de  Sylva  el  d'Anlonio  de  Guaras, 
qui  habiiaicni  Londres  el  etaient  lous  les  jours  en  relation 
avec  la  reine  d'^cosse.  » 

-'J^ai  le  malheur  d'^lre  Ir^  inal  lu  par  noire  confrere.  Je 
fais  si  peu  (i  de  Guzman  de  Sylva  que  je  cite  une  de  ses 
ddpdches  {Bullet.,  p.  589).  Mais  pour  tranquilliser  entierc- 
roenl  H.  le  baron  Kervyn  de  Letlenhove  sur  ma  prelendue 
anlipalhic  conlre  les  diplomates  espngnols,  je  Tinviterai 
m^me  a  ^ludier  les  depeches  de  Sylva  du  I'**  mars  et  du 
3  mai  1567  (Teulety  Negocialions,  t.  V,  p.  19;  Froude, 
t.  IX,  p.  64);  il  verra  alors  que  ce  diplomate  a  une 
bicn  mauvaise  opinion,  beaucoup  plus  mauvaise  que  la 
mienne,  de  la  conduile  de  Marie  Stuart.  II  est  evident 
que  M.  Kervyn  ignore  absolument  la  correspondance  du 
diplomate  de  Philippe  11,  pour  qu*il  se  soil  avise  de  me  le 
proposer  comme  un  l^moin  a  d^charge,  que  j*aurais  neglige 
a  (ort. 

S**  M.  Kervyn  de  Letlenhove  me  suppose  Tintention  de 
pr^lendre  qu*I^lisabelh  n'avait  aucun  inlerSt  k  briser  la 
royaut^  ecossaise.  Peut-Stre  mes  honorables  collegnes 
n'onl-ils  pas  oubli^  que,  dans  une  lecture  faite  ici  il  y  a  on 
an  el  demi  [Bullet.,  1886,  n°  12),  j'ai  essay^de  prouver,  au 
conlraire,  qu*Clisabelh  avait  un  inl^r^t  puissant  i  briser 
la  royaul6  de  Marie  Stuart.  Ce  que  j*ai  dil  (Bullet.^  1888, 
p.  598),  el  ce  que  je  mainliens,  c'esl  qu'£lisabeth  n  avail 
aucun  inlerel  h  Taire  tuer  Darnley,  qui  ne  causait  k  la  reine 
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d*£cosse  que  des  diflTicull^s  el  des  embarras.  Cela  n'esl  pas 
la  m6me  chose,  c'est  pluldl  lout  ie  coolraire  de  ce  que  l*on 
m*impule. 

4''  Mon  honorable  con Iradicleur  me  reproche  de  fonder 
mon  accusation  contre  le  comte  Hunlly  d'avoir  parlicipe 
h  la  conjuration,  ainsi  que  la  mention  que  je  I'ais  du  bond 
de  Craigmiilar,  exclusivement  sur  le  t^moignage  du  laird 
d'Ormiston,  hole  de  Vagenl  anglais  Randolph.  L'idio- 
syncrasie  de  M.  Kervyn  de  Letlenhove  contre  les  dipio* 
mates  anglais  est  si  Tortc  qu'il  suffil  d*avoir  dine  unc  fois 
chez  un  d*eux  pour  elre  in  lout  jamais  indigne  de  con- 
tiance,  m^me  si  Ton  all^gue  des  fails  inculpanl  les  par- 
tisans de  la  reine  d'Angleterre.  Mais  ce  que  je  ne  puis  pas 
admellre,  c'est  qu*en  m'accusani,  encore  une  fois,  on  m*ait 
lu  avec  bien  peu  d^atlenlion.  Je  cite  comme  preuve  la 
declaration  ni^me  de  Huntly  et  d'Argyle,  imprim^e  dans 
le  recueil  de  Goodall  {Bullet.,  1888,  p.  588). 

5°  P.  67S,  M.  Kervyn  de  Lellenhove  me  reproche 
douloureusement  d'avoir,  sur  la  I'oi  de  Buchanan,  nomme, 
parmi  les  coupables,  Tarchev^que  de  Saint*  Aridr<J.  Jc 
n*en  ai  pas  cru  mes  yeux,  lorsque  j'ai  lu  ces  paroles.  La 
v6rit£  est  que  ce  n'esl  pas  moi  qui  accuse  Tarchev^que  — 
je  ne  crois  point  k  sa  culpability  —  mais  Gauthier,  le 
d6fenseur  absolu  de  Marie  Stuart,  dans  un  passage  que  j*ai 
cite  seulement  aGn  de  prouver  combien  cet  auteur,  que 
M.  le  baron  Kervyn  avail  invoqu^  en  faveur  de  son  opi- 
nion, ^tait  en  disaccord  avec  lui  (BnlleL,  1888,  p.  591). 
11  serait  vraimenl  trop  facile  de  vouloir  m*endosser  les 
id^es  d*un  autre,  et  plus  encore  d*un  ^crivain  dont  mon 
contradicleur  s'etait  d^clar^  solidaire! 

6"*  Mon  honorable  confrere  m*accuse  d*avoir  accord^  une 
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confiance  eiag6r^e  aux  confessions  de  Hay  el  de  Hepburn, 
«  recueillies  sans  aucune  piiblicil^  el  probablemenl  arra- 
ch^es  par  les  tortures.  >  C/esl  encore  une  fois  jusle  le 
conlraire  de  ce  que  j*ai  dil  en  realile.  J*ai  parle  (BulleL^ 
p.  589)  des  dernieres  declarations,  Taites  par  Hay  cl 
Hepburn  librement,  €  sur  Techafaud,  devanl  des  miliiers 
de  spectaleurs.  > 

Enfin,  pour  terminer,  M.  ic  baron  Kcrvyn  de  Lellenhove 
pretend  que  j*ai  ironque  les  lex  les,  parce  que  dans  la 
pbrase  suivante  de  la  confession  de  Morion  :  c  M.  Archi- 
bald Douglas  m*informa  qu*il  avail  assist^  an  meurtre  el 
qu^il  s*etail  rendu  au  Kirk-of-Field  en  compagnie  des 
comtes  de  Bothwell  cl  de  Hunlly,  »  j'ai  omis  les  mots 
c  et  qu1l  s^^tail  rendu  au  Kirk-of-Field.  »  Mais  le  Kirk- 
of-Fieid  ^tanl  precisement  Ic  lieu  du  meurtre,  c*csl  unc 
pure  laulologie  que  j'ai  omise  pour  abreger. 

Je  pourrais  facilemenl  multiplier  les  citalions  qui  prou- 
venl  que  M.  Kcrvyn  de  Lettenhovca  elrangemenl  meconnu 
les  argumenls  que  je  ro*etais  permis  de  developper  ici. 
Mais  je  crains  d'abuser  de  la  patience  de  mes  hoaorables 
confreres,  el  ce  que  j'en  ai  dil  suQira,  je  pense,  pour  4difier 
loul  auditeur  impartial  sur  la  valcur  du  raisonnemenl  de 
nion  honorable  contradicleur. 
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CLASSE  DCS  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  7  jtiin  1888. 

M.  Alex.  Robert^  direclenr. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^Uicl. 

Sont  presents  :  MM.  C.-A.  Fraikin,  le  chevalier  L.  dc 
Burbure,  Ad.  Pauli,  Joseph  Scbadde,  Th.  Radoux, 
J.  Demannez,  Charles  Verlal,  G.  De  Grool,  Guslave  Biol, 
11.  Hymans,  le  chevalier  l£dm.  Marchal,  Jos.  Stallaert, 
Henri  Beyaerl,  membres;  Alex.  Markelbach  cl  Max  Rooses, 
corrtspondaiUs. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  {'Agriculture,  de  rinduslrie  et  des 
Travaux  publics  Iransmet : 

1*  Le  denxieme  rapporl  semeslriel  de  M.  Vander  Veken, 
laureal  du  grand  concours  de  gravure  de  1886.  —  Renvoi 
a  la  section  de  gravure  el  ill  M.  Hymans; 

2*  L'itin^raire  de  voyage  que  se  propose  de  suivre 
M.  Ch.  De  Wulf,  laur^at  du  grand  concours  d'architecture 
del887; 

5"*  Une  nouvellesfirie  de  bulletins  relatirs  aux  recherches 
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(le  M.  Edm.  Vandcr  Slraeten  dans  les  collections  musicales 
de  la  Bil)liolh6qiie  royale  de  Munich.  —  Renvoi  k  la 
Commission  de  publication  dea  oeuvres  des  grands  rousi* 
ciensdo  pays. 


CONCOLRS  LITTfiRAIRE  DE  1888. 


M.  le  Secretaire  perp^tuel  pr^senle  un  m^moire  de  con- 
tours, avcc  la  devise  Esthos,  re^u  en  r^ponse  k  la  qua- 
Irieme  question  du  programme  pour  cetle  ann6e  redigee 
en  ces  termes  : 

Detct^miner  les  carac teres  de  r architecture  flamande  du 
XVI*  el  du  XV U*  Steele.  Indiquer  les  edifices  des  Pays^ 
Bas  dans  lesquels  ces  caracteres  se  rcncontrent.  Douner 
ranalyse  de  ces  edifices. 

Commissaires  :  MM.  Balat,  Pauli,  Schadde  ct  Boyaerl. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Bambeke  (C/i.  Van),  —  Sup  des  folliculcs  rcncoiilrcs  dans 
Tcpidcrmc  de  la  ini^choire  supcrieure  eliez  Ic  Tursiops  tursio, 
Bruxelllcs,  1888;  exlr.  in*8<»  (U  p.  et  i  pi.). 

Pelseneer  {Paul).  —  Les  pdiccypodcs  (ou  LamclJibranchcs) 
ftans  branchics.  Paris,  1888;  cxtr.  in-4*  (3  p.). 
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Ptheneer  (Paul),  —  Sur  la  valcur  morpliologiquc  dc  Tcpi- 
|i(Hliuin  des  Gastropodes  Rliipidoglossrs  (S(iH;ptoncura  Aspido- 
brinchia)  Bruxcllcs,  1887  ;  cxlr.  iii-8*  (3  p  ). 

•—  Gibl  cs  Orlhoncurcn?  Paris,  1888;  cxlr.  in-8*  (7  p.). 

yizel^  (F.).  —  Projct  d*iiii  ralaloguc  td(Sologique  (Rcalcata- 

1  *^)  dcs  pcriodiqiies,  c(c.  Bruxcllcs,  1888;  in-l8  (30  p.). 

Gelin  (£.).  —  Elements  dc  (rigonomc^lrie  plane  et  sphcriquc 
Namur,  II uy,  1888 ;  in-8«  (252  p  ). 

Hock  {Aug.\  —  Croyanccs  cl  rcmcdcs  populaircs  au  pays 
dc  Licgc,  avcc  unc  preface  par  A.  Miclia,  Iroisiemc  cdilion. 
Liege,  1888;  vol.  in-8\ 

Witmeur  {Henri)  —  Dcs  clinials  cl  dcs  causes  principales 
dc  Icur  difTcrcnciation.  Licgc,  1888;  cxlr.  in-8'  (15  p.,  1  pi.). 

—  l)c  la  vilcssc  de  Tair  dans  Ics  vcniilaleurs  a  force  ccn- 
Irifiige.  Liege,  1883;  cxlr.  in-8'  (13  p.). 

Hairs  (Eug.).  —  Sur  la  prcNcncc  du  nicrcurc,  du  Uiallium 
cl  dc  rindium  dans  Ics  blendes  beiges.  Liege,  1888;  cxlr. 
in-8-  (4  p.). 

Jorissen  {A.)  cl  Hairs  {Eug.),  —  Tcneur  en  fusel  dc 
quclques  genievres  beiges.  Anvcrs,  1888;  cxlr.  in-8*  (3  p.). 

Preud'homiiie  de  Dor  re  («/.)•  —  Malcriaux  pour  la  fa  unc 
cntoniologique  dc  la  province  du  Luxembourg,  Iroisiemc  ccn- 
liiric.  Hruxeilcs,  1888;  in-8*  (37  p.). 

—  Lisle  dcs  cent  el  cinq  especes  dc  coldopl6rcs  lamclli- 
I'orncs...  caplurecs  en  Bclgique,  clc.  Bruxcllcs,  1888;  cxlr.  in-8* 

(J^P.). 

Institut  de  droit  international.  —  Annuairc,  9*^*  anncc. 

ni'uxcllcs,  1888;  vol.  in-8«. 

Catalogue  des  livrcs  iniprimcs  dc  la  Bibliolhcquc  publiquc 

de  la  ville  dc  Mons,  supplement :  lomcs  I  cl  11.  Mons,  1886-87; 

2  %oI.  in-8* 

Willems-Fonds,  —  Simon  Slcvin.  Gaud,  1888;  in-18. 
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Al  LBMAG?(B    BT   AUTR1CHE-Ho?fGRIE. 

Pelrik  (Ludtcig).  —  Uebcr  die  Vcrwcndbarkeil  ilcr  U!ivo- 
lilbc  fur  die  Zwceke  dor  kcramischcn  Industrie.  Budapest, 

i888;in-8*(l7p.). 

Auwers  (A.).  —  Die  Vcnus-Durchgange  1874  und  1885, 
Bcrielit  uber  die  dcutsche  Bcobaclilungen,  Bd.  III.  Bci-liti, 
1888;  %ol.  iii-i*. 

Physikah'sch-medicmische  Societal  m  Ertungen.  —  Sil- 
zuiigsbericbtc,  1887-88,  19.  und  "20.  Ilefl.  2  br.  in-8*. 


AsilgRIQUE. 

Bruce  {Adam  Todd).  —  Observations  on  the  cmbryo!oj»y 
of  insects  and  arachnids.  Baltimore,  1887;  in-4*  (31  p.,  pi.)- 

Picker wg  (Edw.),  —  Second  annual  report  of  the  pholo- 
graphic  study  of  stellar  spectra.  Cambridge,  1888;  in-i*(8  p.j. 

Blake  (C-J)  and  Rolch  (7'.- J/.).  —  Beflex  aural  symptoms 
without  aural  disease.  Boston,  1880;  in-8*  (12  p.). 

Blake  (Clarence- J.).  —  Deux  cas  montrant  les  eflFels  dc  la 
compression  exercec  par  dcs  polypes  de  loreilic  moyenne. 
(Traduction  de  B.  LeudeU)  Boston ;  in-8'*  (5  p.). 

—  Belatioa  des  tumeurs  adcnoTdcs  du  naso-pharynx  avce 
les  aiTcclions  de  Toreille  moyenne  chez  les  enfants  (Traduil 
par  Bogues  de  Fursac).  Paris,  1888;  exlr.  in-8'  (8  p.). 

Bourke  [John-G.].  —  Compilation  of  notes  and  memoranda 
bearing  upon  the  use  of  human  ordure  and  human  urine,  in 
rites  of  a  religions  or  semi- religions  chnracler  among  various 
nations.  Washington,  1888;  in-8*  (56  p.). 

Direccion  general  de  estadistica,  Mexico,  —  Carta  tclegrafia 
y  ferro-carrilei*a  de  la  Bepublica  mexieana,  1887.  In-p!ano. 

—  Esladistica  general  de  la  Bepublica  (A.  Pcnaficl),  n*  5. 
Mexico,  1887;  in- 4®. 

—  Gramalica  de  la  lengua  zapoteea.  Mexico,  i88G;  vol.  jn-i*. 


(  IOCS  ) 

Dtreccion  general  de  esfadislicn,  Mexico,  —  Inrorinc  per 
1887.  Gimtcmala;  in-8^ 

New-York  State  Museum  of  natund  history,  —  Bulletin, 
n»3.  Albany,  1888;  in-8«. 

Istituto  historico...  do  Brazil.  —  Rcvisla  Irimcnsal,  I.  XLIK, 
J88C.  Rio  dc  Janeiro;  in-8\  ' 

iVcw-York  Academy  of  sciences,  —  Transactions,  vol.  VI; 
VH,  i,  2;  1880-87.  —  Annals,  vol.  IV,  .3  and  4. 

California  Academy  of  sciences,  —  Bulletin,  vol.  11,  n*  8.  — 
Proccdings,vol.VII,  1876.  —  Memoirs,  ^ol.II,!.  San  Francisco. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural,  —  La  naturalcza, 
t.  I,  ri«  2  In.4\ 

Smithsonian  Institution,  —  Miscellaneous  collections, 
vol.  XXXI.  In-80. 

Lick  observatory  of  the  \^tiiversity  of  California,  —  Publi- 
cations, vol.  1, 1887.  Sacramento,  1887;  vol.  in-4^ 


FitAKCE. 

Aumale(le  due  d*),  —  He  Lens  a  Vinccnnes.  Paris,  1888; 
extr.1n-8»(4G  p.). 

Pascaud  (//.).  —  Des  nicsurcs  preventives  et  repressive^ 
h  prendre  con tre  le  vagabondage  et  la  mendicite.  Paris,  1888; 
(14  p.). 


Grande-Bretagng. 

Department  of  Mines,  Sydney,  —  Mineral  produits  of 
New  South  Wales.  1887;  in-4«. 

Meteorological  Department  of  the  Government  of  India,  — 
Cyclone  memoirs,  part  1.  Calcutta,  1888;  in-8^ 


(  4006  ) 


Italie. 

Berfoluii  {Darioy  —  Staluti  delta  cilia  di  (*oncordia  del 
MDCCCXLIX.  Florence,  1 8S8;  cxtr.  in-S*  (39  p.). 

Sdiram  (Robert),  —  Notice  sur  les  travaux  dc  Theodore 
d*Oppolzcr  avec  la  liste  complete  de  scs  publications,  lr«iduil 
de  lallemand  par  le  doetcur  Ernest  Pasquier.  Rome,  18^7; 
exlr.  in-4«  (40  p.). 

Accademia  di  scienze,  letlere  ed  arti  di  Palermo.  —  Bullet- 
lino,  anno  III,  188G-87.  In-4*. 

Socield  Reale  di  NapolL  —  Accademia  di  srienzc  roorali 
e  politichc:  Rcndiconto,  1887.  All i,  vol.  XXI  e  XXII.  5  vol.  in-8\ 

Socield  dei  tiaturalisli  in  Modena.  —  Alti,  ser.  3%  vol.  VI. 

Comilato  geologico  d^Ilalia,  —  Bollcttino,  1887.  Rome;  in-8*. 

Accademia  olimpica  di  Vicema.  —  Atli,  1885,  vol.  XX.  lu-8*. 
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ffistorisch  genootschapj  UtrechL  —  Werken,  nieuwc  scrie 
n"  46-50.  5  vol.  in-8\ 

Genoolschap  van  kunsten  en  welenschappen  in  Xoord- 
^ra6anl.—  Hctrcfugiehuisdcrabdij  Postelte*sHerlogenboscb: 
werkcn  n*  3.  Bois-le-Duc,  1888;  in-8*. 

Xederlandsche  enlomologiscke  Vereeniging.  —  Tijdscbrifi 
voor  entomologie,  dcel  XXXI,  aflevcring  1  en  ±  La  Have, 
1888;  3  cah.  in-8*. 

Naiuurkundige  Vereeniging  in  Nederlandsch- Indie.  — 
Tijdschrift,  decl  XLYII.  Batavia;  vol.  in-8*. 


(  i007  ) 


Pays  diveus. 

Dahlgren.  —  Svcrigcs  ofTcnlliga  Bibliolhek  Stockliolni, 
Dpsala,  Lund :  Accessions-Catalog,  %  1887.  In-8^ 

Observatoire  de  rUitiversil4  d'UpsuL  —  Bulletin  mensuel, 
vol.  XLX,  1887.  Upsal;  in.4-. 

NaturwissenschafUivhe  Gesellschaft,  S'  Gallen,  —  Bcricht, 
1889-86.  ln•8^ 

Natiirforschende  Gesellschaft ,  Bern,  —  MiKlicilungcn, 
1887.  In-8«. 

Socield  helvelique  des  sciences  natu'relles.  —  Comptc  rendu 
des  (rn%'aux  de  la  soixantc-dixieiue  session.  —  Verhnnd- 
lungen,  188G-87. 

Socieli  de  physique  de  Geneve.  —  M^moires,  t.  XXIX, 
2''«  panic.  In-4«. 

DGllen  (W.).  —  Slern-Epliemcriden  aus  das  Jahr  1888. 
S'-r»cHcrsbourg,  1887;  in  8\ 

GcsvUschafi  fur  Literalur  und  kunst,  Mitau.  —  Silzungs- 
Bciiclitc,1887.  In8». 

Jardin  holauique  de  S^-Pelersbourg.  —  Acta,  lonius  X, 
fisc.  1.  ln-8'. 

Observatoire  de  Poulkova,  —  Observations,  vol.  Xll.  Jali- 
icsberichl,  1887. 

Observatorio  do  Infante  D.  Luiz.  —  Annacs;  Postos  nietco- 
rulogicos,  1885-84.  —  Huniidade  do  ar  em  Lisboa,  1856-80. 
•Lisbonne,  1888;  3  vol.  in-4^ 

Sociile  kh6divale  de  Geographie,  —  Bulletins,  2"«  serie,  n*  1 ; 
3«»«seiie,  n*  12.  Le  Cairc,  1887-88:  2  br.  in-8*. 
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A. 

Academic  roxjale  des  sciericea  dc  Llnstilut  de  Bologne.  —  Envoi  a 
rexamcii  dc  son  projel(avec  i-apix)!!)  d'unificalion  des  calendriors, 
987. 

Alberdingk  Thijm  (P.  P.  3/.).  —  Horamage  d'ouvrages,  541. 

Albert  prince  de  Monaco.  —  Uoniinage  d'ouvrage ,  9S4. 

American  philosophical  Society^  of  Philadelphia.  —  Invite  rAcadOiiiip 
k  un  congr^s  international  pour  retablisseinent  d*une  langue  uiii- 
verselle,  756. 

Anonymes.  — Rapports  de  MM.  Piot,  Vanderkindere  et  Thonisseii  siir 
les  memoires  de  concours  concernant  los  officiers  fiscaux  pr<^  les 
conseils  de  justice  dans  les  anciens  Pays-Bas,  757,  767,  776; 
i-apports  de  MM.  Le  Uoy,  Lamy  et  Tiberghicn  sur  le  memoire 
dc  concours  concernant  les  mystiques  des  anciens  Pays-Bas,  778. 
786, 789;  rapports  de  MM.  De  Decker,  Faider  et  Rolin-Jaequemyiis 
sur  les  memoires  de  concoui*s  concernant  Tintemp^rance,  ce  qu'clle 
coiltc  au  travailleur,  etc.,  797,  802,  803;  rapports  de  MM.  Stefher, 
Piot  et  Hymans  sur  lo  memoire  de  concours  (Prix  de  Stassart) 
concernant  David  Teniers,  803,  805. 

Anthone{J.).  —  Envoi  k  Texamen  :  i®  de  son  premier  envoi  re|jie- 
mentaire  (Charmeur  dc  serpents  et  T^le  d'^tude),  !240;  2»  de  son 
quatrieme  rapport  semestriel,  460;  communication  au  Minislre : 
a)  des  appreciations  dc  cet  envoi  et  du  rappdrt,  faites  par  la  section 
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tie  sculpture  (MM.  G.  A.  Fi-aikin,  Jaquet,  De  (irool,  Vin^oUe  oi 
Marchal),  245,  602;  b)  d*un  avis  favorable  sur  sa  demande  (\(* 
|)ouvoir  reproduire,  en  platre,  la  Venus  de  I'Esquilin,  601. 
Aubel  (Edin.  Van).  —  £tude  experinientale  sur  Finfluence  du  magnc- 
tisine  et  de  la  temperature  sur  la  resistance  ^lectrique  du  bismuth 
ot  de  ses  alliages  avec  le  plomb  et  retain,  198;  rapport  sur  ce 
iravail  par  MM.  Spring  et  Van  der  Mensbrugghe,  H,  iO. 


llackelandt  {L6o).  —  Depose  un  billet  cacliete,  487. 

Halat  (Xlph.).  —  Rapport :  voir  De  Wulf. 

Hamheke  (Ch,  Vari).  —  Remarqucs  sur  la  reproduction  de  la  Blennie 
vivipare  (Zoarces  viviparis,  Cuv.),  92;  sur  des  foUicules  rencontres 
dans  Tepiderme  de  la  mAchoire  sup6rieure  chez  le  Tursiops  tursio, 
503;  hommage  d'ouvrages,  487,  615,  934.  —  Rapjwrts  :  voir 
Lameere  (Aug.),  Massay^t. 

liufif  (Antoine  De),  —  Annonce  de  sa  mort,  2,')0. 

Beiiupain  (/.).  —  -Soumet  un  memoirc  sur  quelques  formulcs  du 
calcul  integral,  934. 

Bi'neden(Ed.  Van),  —  De  la  fi>cation  du  blastocyste  h  la  muqueuso 
uterine  chez  le  Murin  (Vespertimo  mihinus),  17,  263;  de  la  forma- 
tion et  de  la  constitution  du  placenta  chez  le  Murin  (Vespertilio 
MURiNUS),  351.  —  Rapport :  voir  Lameere  (Aug,). 

lii'ueden  (P.-J.  Van).  —  Pr^sonte,  pour  figurer  dans  le  Recueil  des 
M^moires  in-8»,  un  travail  sur  les  ZiphioKdes  vivants  des  mers  de 
I'Kurope,  16;  hommage  d'ouvrages,  694.  —  Rapports:  voir  Cels, 
Cornel,  De  Bruyne,  Delaurier. 

lierard  {Edgard).  —  Contribution  ^  I'ctude  des  matit^res  albuminoldes 
du  Wane  d'oeuf,  6i3;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Frederic«i 
et  Masius,  617,  618. 

Derge  {Albert),  —  Depose  un  billet  cachete,  3. 

liertololti  {A,),  —  £lu  associe,  241;  remercie,  459,  600;  hommage 
d*ouvrage,  601. 

liinfaerl  (Henri),  filu  membra  titulaire,  241 ;  approbation  royale  de 
son  Election,  459;  remercie,  459. 

Biol  (C),  —  Rapport :  voir  Vander  Veken, 

Donnewyn  (H,).  —  Hommage  d'ouvrage,  251. 

Bormans  (S.).  —  Nomm6  President  de  TAcademie,  2,  221,  239;  les 
fausses  chartes  et  la  diplomatique  (discours),  833.  —  Notes  biblio- 
graphiques :  voir  Kurlh, 
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Bracket  {AchUle).  —  Soumet  une  note  sur  un  mode  de  detmire  \e 
speclre  secondaire  dans  les  puissants  objectifs  k  immersion,  *i^i ; 
i-api)ort  de  H.  Errera  sur  ee  travail  depose  aux  arehives,  502. 

Briart  (Alph.),  —  £lu  directeur  pour  1889,  4;  hommage  d'ouvrag**. 
i51.  —  Rapport :  voir  Cels, 


C. 

Camleze  (Ern.).  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  De  Keyn,  438: 

rapport,  894. 
Canonico  {Tancrede),  —  £lu  associe,  920;  remercie,  986. 
Carnoy  {J.),  —  Depdt  de  sa  reclamation  aux  archives,  487;  hommai^e 

d'ouvrages,  488. 
Carrara  {Francis).  —  Annonce  de  sa  mort,  431. 
Castan  {Aug.).  —  Soumet  un  travail  intitule  :  Les  noces  d*Alexandre 

Farndsc  et  de  Marie  de  Portugal,  221 ;  rapports  de  MM.  le  baron 

Kervyn  de  Lettenhove,  AVauters  el  Piot  sur  ce  travail  qui  figureni 

dans  les  .Memoires  in-8o,  438,  439,  440. 
Catalan  {Eitg.).  —  Membre  du  jury  pour  le  concours  De  Keyn,  238; 

rapport,  894 ;  presente  un  supplement  k  ses  Nouvelles  proprieies 

des  fonctions  Xn  (impression  dans  les  Memoires  in-4<>),  903. 
Cels  (A.).  —  Demande  un  subside  pour  la  continuation  de  ses 

recherches  anthropologiquos,  486;  communication  au  Ministre  des 

rapports  fails  sur  cette  demande  par  MM.  P.-4.  Van  Beneden  et 

Alph.  Brian,  616, 
Chaplain  (J.-C).  —  Elu  associe,  241 ;  remercie,  459. 
Charles,  —  D^pdt  d*un  billet  caehete,  614. 

Claes.  —  Membre  du  jui-y  du  concours  triennal  de  litleraturedrama- 
tique  en  langue  fran^aise,  432. 
Closson.  —  Hommage  d'ouvrage,  251. 
Comite  pour  la  souscription  au  monument  Gallait.  —  Adressc  une 

lisle  de  souscription,  432,  460. 
Congres,  —  Voir  Table  des  matieres, 
Constantin  Emmanuel,  —  Soumet  la  description  d'un  appareil  qui 

repose  sur  Tannulation  alternative  d'une  force  motrice  par  Tinler- 

position  alternative,  entre  celte  force  et  le  piston  sur  lequel  ellc 

agit,  d*un  solide  ^  T^tat  d'extr^me  division,  615;  rapport  de  M.  Maus 

sur  ce  travail  depose  aux  archives,  937. 
Corin  (Gabriel).  —  Contribution  k  I'^tude  des  matidres  albuminoides 

du  blanc  d'oeuf,  643;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  Fredeiieq  ei 

Masius,  617,  618. 


r 
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Cornet  (Jules).  —  Sur  le  pretendu  pro-atlas  des  Mammifdres  et  de 
Hatleria  punctata,  406;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  P.-4.  Van 
Beneden  et  F.  Plateau ,  260. 

Courtoy  (R.).  —  Soumet  une  note  sur  les  paratonnerres,  252;  reniis 
en  possession  de  son  manuscrit,  487. 

Cr^pin  {Fr,).  —  Hommage  d'ouvrages,  614. 


D. 

Daviry(A^.  —  Sur  la  determination  de  la  force  du  vent  en  grandeur 

et  en  direction,  192;  rap})orls  sur  ce  travail  par  MM.  Houzeau 

et  Folio,  il,  12. 
(rAumale  (le  due).  —  Donne  lecture  d*un  chapitre  du  volume  V,  en 

cours  de  publication,  de  son  Histoire  de^  princes  de  Cond^,  990. 
De  Ball  (L.).  —  Soumet  de  Nouveaux  Elements  de  Torbite  de  la 

plan^te  (181)  Eucharis,  615;  rapport  do  MM.  Houzeau  et  Folic  sur 

ce  travail  qui  figurera  dans  les  Mc^moires  in-4o,  695,  696. 
De  Bruyne(C.),  —  Contribution  k  I'elude  do  la  vacuole  pulsatile,  718; 

rapport  sur  ce  travail  par  MM.  P.-4.  Van  Beneden  et  F.  Plateau, 

699,  7C0. 
De  Deeker  (P.).  —  Hembre  dos  jurys  des  concours :  1°  quinquennal 

de  litterature  fran^aise ;  2^  decennal  des  sciences  philosophiquos, 

432.  —  Rapport :  voir  Anonymes,  Delaunois. 
De  Croot  {Gmllaume).  —  F(^licile  pour  sa  medaillo  d'honneur  ^  Texpo- 

silion  des  beaux-arts  de  Vienne,  927.  —  Rapport :  voir  Anthone. 
De  Heen  (P.).  —  Hommage  d'ouvrage,  3 ;  note  sur  le  travail  molo- 

culaire  des  liquides  organiques,  165;  determination  des  variations 

de  la  chalcur  sp^cifique  des  liquides  avec  la  temperature,  168; 

determination  des  variations  de  la  chaleur  sp^cifique  des  liquides 

au  voisinage  de  la  temperature  critique,  522. 
Delaey  (C-H.).  —  Hommage  de  travaux  manuscrits  deposes  aux 

archives,  487. 
Delaunois  (6*.).  —  Rap})orts  de  MM.  Do  Decker,  Faider  et  Rolin- 

Jaequemyns  sur  son  m^moire  couronne  concernant  Tintemperance, 

ce  qu'elle  coOte  au  travailleur,  etc.,  797,  802,  803;  proclam^  lau- 

r^at,  916;  remercie,  986.  , 

Delaurier  (£\).   —   Soumet  les  travaux  suivants  :  a)  experiences 

chimiques  sur  le  poids  de  rather  des  physiciens,  252 ;  b)  recherches 

experimentales  sur  la  pond<^rabilite  de  Tether  universel,  488;  c)  sur 

Ic  procede  de  M.  Pasteur  pour  d^tniire  les  lapins  qui  infestent 
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I'Australie,  615;  de|MJt  de  ccs  noles  aux  archives  surles  rap|iorU 

de  MM.  P.-J.  Van  Bcneden  et  Spring,  616,  696,  G97;  inline  de|i6t 

d'une  autre  note,  egalement  examinee  par  M.  Spring  et  relative,  a 

Taction  de  rdectricilc  des  niiages  sur  la  formation  de  la  grele,  697. 
de  la  Yallee  Poussin  (C).  —  Sur  les  bancs  de  C4jlcaire  carbonifdi-o 

renfermant  des  foraminifcres  ct  des  crislaux  de  cfuartz,  368. 
Ddbceuf  (/.).  —  Approbation  royale  de  son  election  de  nieinbn' 

litulaire,  2;  remercie,  2;  honiniage  d'ouvrages,  694. 
Delecmirt  (Jules).  —  Homniage  d'ouvrages,  665. 
Demannez  (/.)•  —  Rapport :  voir  Yander  Veken. 
De  Mont  (PoL).  —  Prix  de  mille  francs  (concours  Dc  Keyn)  }>our  sa 

Grammaire  pratique  et  th^orique  de  la  langue  alleniande,  906; 

proclame,  918. 
Deruyls  {Francois),  —  Determination  des  variations  de  la  clialeur  <pe- 

cifique  des  liquides  avec  la  temperature  (parlie  experimentale).  168; 

sur  les  theories  fondamentaux  de  la  georaetrie  projective,  335. 
Deruyls  {Jacques),  —  Sur  la  theorie  des  formes  algebriques  a  uii 

nombre  quelconque  de  variables,  951 ;  rapport  sw  ce  travail  par 

MM.  Le  Paige,  Mansion  et  De  Tilly,  935, 937 ;  horamage  d'ouvrages, 

694.  '  -       ' 

DeSeyn  \erh(yugstraete,  —  Hommaged'ouvrage(nospo6lesflamand5. 

1830-1880,  traductions  en  vers  fran^ais,  avec  preface  de  J.  Slechen, 

433;  note  sur  ce  volume  par  .Alp.  Le  Roy,  433. 
De  Stuers  (Fci'dinand).  —  Soumet  une  note  sur  la  creation  d'uii 

institut  zoologique,  \k  Ostende,  93-4. 
Devaitx  (George  el  3^^*')-  —  Rcmercient  jvour  les  sentiments  exprimes 

^  la  mort  de  leur  oncle,  J.  Van  Praet,  432. 
Devillers  (L.).  --  Hommage  d'ouvrages,  664*. 
Dc  Vlaminck  (Alp.),  —  Hommage  d'ouvrage,  541. 
Dewalque  (G.\  —  Delegue  au  huiticme  eentenaire  de  la  fondatioii  i\c 

rUniversitd  de  Bologne,  2;  hommage  d'ouvrages,  251,  614;  clal 

de  la  vegetation  k  Andenne,  \i  Gembloux,  ^  Li^e,  k  Spa  et 

U  Vielsalm,  le  20-21  avril  1888,  946. 
De  Wulf  (Charles),  —  Adresse  une  Icttre  i*elative^  son  itineraire  do 

voyage,  601 ;  communication  au  Ministre  des  rapports  fails  sur  cetle 

demande  par  MM.  Balat,  Pauli  et  Schadde,  929;  M.  le  Ministre 

communique  son  nouvel  itineraire,  1001. 
Dillon  (Emil  J,  von),  —  Hommage  d'ouvrage  (The  Home  and  age  of 

the  Avesta),  664;  note  sur  cette  etude  par  Ch.  de  Harlez,  667. 
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Discailles  {Erri.).  —  Membre  du  coneours  quinqiicnnal  de  litloi-atun? 

en  langue  francaise,  43:2. 
iVOlivecrona{K.).  —  Hommage  d'ouvragcs,  664. 
Ditpont  (E(L).  —  F(51icite  au  sujet  de  son  retour  du  Congo,  486. 
Ihfckmans  (Joseph).  —  Annonce  do  sa  mort,  459;  diseours  pronon<'o 

^  ses  fiineraillos  par  A.  Robert,  461. 


E. 

Elcivyck  (Le  chevalier  X.  van),  —  Annonce  de  sa  mort,  .927. 
Emmanuel  Conslantin.  —  Voir  Constanlin  EmmantteL 
Errera  (Leo).  —  Remercie  pour  son  election  de  correspondant,  % 
—  Rapports :  voir  Drarhet,  MassarL 


F. 

Vaider  (Ch.),  —  Membre  du  jury  du  coneours  decennal  des  sciences 
philosophiques,  43'2;  membre  du  Comil<^  pour  la  presentation  de 
candidatures  aux  places  vacantes,  438 ;  reclu  delegud  aupr^s  de  la 
Commission  administrative,  757.  —  Note  bibliograpliique  :  voir 
Worms  (E.).  —  Rapport :  voir  Anonymes,  DelaimoLs. 

Ferron  (Eug.).  —  Soumet  les  travaux  suivants  :  a)  Nemoire  anaiv- 
tique  sur  les  divers  syslemes  qui  ont  ete  suivis  pour  c^tablir  les 
equations  fondamentales  d^  la  lljoorie  de  la  lunliOre,  252;  b)  iheo- 
rie  nouvelle  sur  les  causes  mecani((ues  du  ph6nom6ne  du  llux  ot 
du  rellux  de  la  mer,  488. 

Vctis  {Ed.),  —  Membres  des  jun's  des  coneours  :  I®  quinquennal  dr 
litt<^rature  en  langue  franv*aise;  2®  triennal  de  litterature  dramalique 
en  langue  fran^aise,  432;  rc^elu  d(^16gu(^  aupres  de  la  Commission 
administrative,  929.  —  Rapport :  voir  Montald. 

Fievei  (Ch.).  —  Soumet  un  travail  intitule  :  De  la  constitution  optique 
des  raies  spectrales,  en  rapport  avec  la  Iheorie  ondulatoire  de  la 
lumi^re,  694. 

Folie  (F.).  —  Hommage  d'ouvrages,  3,  251 ;  note  sur  le  premier  fasci- 
cule de  son  Traits  des  reductions  stellaires,  256;  I'^clipse  totale  de 
lune  du  28-29  Janvier  1888,  347;  sur  la  mc^thode  la  plus  sArc  pour 
determiner  la  constante  de  Tabcrration  au  moven  d*une  s^rie 
d^observations  d*une  m^me  etoile  en  ascension  droite,  618;  sur  les 
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foriniile6  clc  reduction  des  circompolaii'es  en  ascension  droite  ei  en 

(leclinaison,  701.  —  Rapports  :  voir  Damry,  De  Bali,  Letvsqur, 

.Mejiten,  Ronkar,  Tcrhy. 
Fondaiion  Elisabcl/i  Thompson,  a  lioston.  —  Son  concours  annuel  est 

international  (Avancement  des  sciences  el  bien-elre  de  rhuniaiiitei. 

•iiJl. 
Fraikin  (CJi.).  —  Rai)|)ort :  voir  Anthone. 
Fmipont  {Julien).  —  Honunat^e  d'ouvra^e,  694. 
Fmlericq  (L.).  —  Rapi)orls  :  voir  Bcrard,  Cotin,  Willeni. 
Frederix  (G.).  —  Menibre  des  jurys  i\es  concours  :  I®  qniquennal  de 

litterature  en  languc  fran^aise;  S"  triennal  de  lilt(^n)lure  drarna- 

tique  en  langue  fran^aise,  432. 
FNcrison  {J.).  —  Menibre  du  jury  du  concours  quinquennal   de 

litterature  fran^aise,  434. 


GantreUe  {Jos,).  —  Menibre  du  jury  |K)ur  le  concours  De  Keyn,  i^W; 

rap|K)i1,  894. 
Cu'lin  (E.).  —  Prix  de  niille  francs  (Concours  De  Keyn)  pour  s^-s 

Elements  de  trigononictrie,  907;  proclain<^,  918;  reniercie,  98t>; 

hoinmage  d'un  exeniplaire  de  son  ouvrage  couronne,  986. 
(ii'vaerl  (F.  A.).  —  £lu  directeur  pour  4889,  241 
(iihffi  (Em.).  —  Laureat  de  la  quatrienie  p^riode  du  concours  Guinanl, 

im ;  |)roclaine ,  920. 
(itierne  {Albert  de).  —  Homniage  d'ouvrage,  934. 
Gnll'cns  (Godf.).  —  Rajiport :  voir  Montald,  Verhnigge. 


II. 

Hansen  (Le  baron  de).  —  £lu  associe,  241 ;  remercie,  459,  600. 
Harle:-  (C.  de).  —  filu  menibre  titulaire,  920;  approbation  royale  de 

son  election,  985;  remercie,  986.  —  Notes  bibliographiques  :  voir 

Dillon  {Eviil  J.  iH)n),  Xcnopol. 
Hcnrai'd  {P.)  — Menibre  du  jurj*  jwur  le  concours  De  Keyn,  438; 

rapport,  894. 
Henry  {Louis).  —  fitudcs  sur  la  volatilite  dans  les  compost  carbones : 

f.O!nposes  jwly-oxygenes,  417;  Id.  Composes  chloro-oxygenos,  273; 
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sur  TidtMititd  dcs  quatres  unites  d'aclion  chiiniquc  do  Tatoine  du 

carbolic,  333. 
Hcrou'Royer,  —  Hommagc  d*ouvragcs,  487,  615. 
Wu'k  (Aiiffusle).  —  Hominage  d'ouvrage  (Croyances  ct  rcmOdes  popu- 

laires  au  pays  dc  Li^ge),  986;  note  sur  cc  volume  par  J.  Slecher, 

989. 
JloH  wau  {J.  C).  —  Membre  du  jurj-  du  coiicours  decennal  des  sciences 

pliilojRopliiques,  A3±  —  Rapports :  voir  Dattiry,  De  Ball,  Terby. 
Uulwrty  {ErJ.),  —  Soumet  un  travail  intitule :  Demonstrations  de  plu- 

sicurs  th^ordmes,  934. 
Ihjmum  (Henri),  —  Rapports  :  voir  Anonytnes,  Vamlcr  Veken. 


I. 

Inxtitul  ih'  Bologfie.  —  Voir  Acaddmie, 


JuwHart  {L6once),  —  Hommage  d*ouvragc,  6()r>. 
Jaquet  (J.),  —  Rapport :  voir  Anthone, 

Juste  [Th.),    —   Charge   d'6crirc    jwur   rAuimaire    la    nolice    d« 
J.  Van  Prael,  221;  honnnage  d*ouvrages,  222,  Vid, 


K. 

hnnjn  de  Letlcr.houe  (le  baron).  —  Supplice  de  Marie  Stuart.  —  Elisa- 
beth et  le  meurtre  de  Darnley ,  441 ,  443 ,  587 ,  667 ,  995;  la  fOtc  de  la 
Toussaint  h  Fotheringay,  451 ;  hommagc  du  tome  VI  dcs  Relations 
politiiiues  des  Pays-Bas  et  de  TAnglcterre,  541 ;  note  sur  ce  volume 
par  Alp.  Wauters,  542.  —  Notes  bibliographiques  :  voirJIwr^  de\ 
PaganellL  —  Rapport :  voir  Castan, 

Kvrifi  (G.).  -  Hommage  d*ouvrages  lOrigincs  de  la  civilisation 
iiioderne.  —  Glossaire  toj)onymique  dc  S»-Leger.  —  Disseilations 
academiques),  222;  notes  sur  ces  travaux  par  S.  Bornians,  230; 
rapports  deMM.  Le  Roy,  Willems  et  Vanderkindero  sur  son  mc^moire 
couroime  concernant  la  repartition  acluelle,  en  Belgique,  des  pa\s 
de  langue  romanc  et  dcs  pays  dc  langue  germaniquc,  807, 818, 825; 
jiroclame  laurdat,  918. 
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Lagrange  iCh.),  —  Remercie  pour  son  election  de  correspondant,  2; 

souraet  un  m^moire  stir  la  determination  de  la  loi  d'action  de  la 

force  calorique  repulsive,  dans  rhypoth6se  oii  la  chaleur  est  uim" 

force  proprement  dite,  252;  depose  un  billet  cachete,  487.  — 

Rapport :  voir  Ronkar. 
Lalletnand  (Ldon\  —  filu  associe,  920;  remercie,  986. 
Lameere  (Augusie:.  —  Sur  des  OBufs  anormaux  de  TAscaris  raegalo- 

cephala,  980;  rapport  sur  ce  travail  par  MM.  £d.  Van  Benedeii 

et  Van  Bambeke,  940,  941. 
Lameere  J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  433. 
Lamy  (T.-/.).  —  filie  dc  Nisibe,  sa  chronologic,  547.  —  Rapport: 

voir  Anonymes. 
Lavcleye  itld.  de\  —  Membre  du  Comitc  pour  la  presentation  ile 

candidatures  aux  places  vacantes,  438. 
Lcbenu  {Victor).  —  Soumet  un  m^moire  intitule :  Moments  d'inertio. 

surfaces  et  centres  de  gravile  des  profils  quelconques,  252;  rapport 

sur  ce  travail  (considere  corarae  un  hommage),  par  MM.  De  Tilly 

cl  Mansion,  501. 
Lcclercq  (Adolp/ie).  —  Laureat  du  concours  iriennal  de  litteratur^^ 

dramatique  en  langue  fran^aise,  919. 
Lemonnier  {Camille),  —  Laureat  du  concours  quinquennal  de  litlt-^ 

ralure  fran^^aise,  756;  proclame,  919. 
Le  Paige  (C).  —  Sur  les  Iheordmes  fondamentaux  de  la  geomeii-ii? 

projective,  335.  —  Rapports :  voir  Deruyts  (/.). 
Le  Roy  (Alph.).  —  Membre  du  jury  du  concours  quinquennal  dc 

litterature  francaise,  432.  —  Note  bibliographique :  voir  De  Seyu 

Yerhougslraete.  —  Rapports  :  voir  Anonymes,  Kurth,   Weddin- 

gen  I  A.  Van). 
Levesque  (£.).  —  Soumet  une  note  sur  la  chaleur  du  soleiU  W8'. 

rapport  de  M.  Folic  sur  ce  travail  depose  aux  archives,  616. 
Liagre  {J.-B.-JX  ~  Membre  du  jury  du  concours  decennal  des 

sciences  philosophiques,  432;  sur  les  travaux  de  la  Commission 

de  la  Biographic  nationale  pendant  Tann^e  1887-1888,  922.  — 

Rapports :  voir  Niesten,  Terby, 
Loomans  [ChX  —  D^legue  de  TAcademie  au  huiti^me  centenaire  de 

rUniversit^  de  Bologne,  433. 
Lucchini  (Luigi).  —  Elu  associ^,  920;  remercie,  986. 
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Mailly  {(id.),  —  Soumet  un  m^moire  intitule  :  La  Soci6t6  de  litt^rature 

de  Bruxelles  (1800-1823; ,  987;  avant-propos  de  ce  travail,  987. 
Malaise  (C).  —  Rcmis  en  possession  de  deux  billets  cachetes,  251 ; 

(lecouverte  de  la  faune  de  la  base  du  silurien  en  Belgique  (contenu 

d'un  troisidme  billet  cachete),  365;  hommage  d*ouvrages,  488. 
Maldegheyn  {Robert  Van)  —  Propose  au  Gouvernement  pour  une 

distinction  offieielle,  928. 
Mansion  (Paut),  —  Approbation  royale  de  son  election  de  membre 

lilulaire,  2;  rememe,  2;  hommage  d'ouvrage,  487.  —  Rapports: 

voir  Dermjts  (/.),  Leheau, 
Marchal  (Le  chevalier  Edm.),  —  Rapports  :  voir  Anlhone,  Verbrugge, 
Marsif  {Le  comte  de).  —  Hommage  d'ouvrage  i  La  Banni^re  de  Bauvais), 

065 ;  note  sur  cette  6tude  par  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  666. 
Masius  {J.'B.),  —  Hommag^  d*ouvrages,  251 ;  de  Tinfluence  du  pneu- 

mogastrique  sur  la  secretion  urinaire,528.  —  Rapport :  voir  Berard, 

ilorin, 
Massart  {Jean).  —  Sur  rirritabilite  des  spcrmatozoldes  de  la  gre- 

nouille,  750;  rapport  verbal  sur  ce  travail  par  MM.  Errera  ct 

Van  Bambeke,  700. 
Muus  {H.).  Rapport :  voir  Constanlin  Emmanuel, 
Mecrens  {Ch.),  —  Soumet  une  note  sur  le  diapason,  615. 
Meric  {tllie).  —  Hommage  d'ouvrage  (Le  mer\'eilleux  de  la  science. 

Illtude  sur  Thynoptisme),  541 ;  note  sur  ce  volume  par  A  Van  Wed- 

dingcn,  544. 
Morten  (0.).  —  Membre  du  jury  du  concours  ddcennal  des  sciences 

philosophiques,  432. 
Micheels  {Henri).  —  Soumet  un  travail  conccrnant  les  jeunes  palmiers, 

694. 
Middeleer{J.\  —  Remet  une  photographic  de  son  carton  couronne 

en  1887,  240. 
Ministre  de  la  Justice.  —  Envoi  d'ouvrages,  541. 
Ministre  de  r Agriculture,  de  I' Industrie  et  des  Travaux  pub'ics.  — 

Envoi  d*ouvrages,  2,  250,  486,  540,  614,  664,  766,  928,  986. 
Ministre  de  CIntirieur  et  de  ^Instruction  publique.  —  Hommage 

d'ouvrages,  250. 
Minot  {Ch.).  —  Fait  savoir  que  le  concours  annuel  de  la  Fondation 

Elisabeth  Tlwmpson,  h  Boston,  est  international,  25L 
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Monge  (De).  —  Meinbre  du  jury  du  concours  tricnnal  de  litU'ratiin' 
dramatique  en  langue  francaise,  432. 

Montald  (C).  —  Envoi  ^  Texamen  de  son  premier  rapport  soinesUit*!. 
460;  ooniniunication  au  Ministre  de  Tappreciation  de  cv  ntp|)ort 
faile  par  MM.  Fetis,  Slingeneyer,  Robert,  Guffens  et  Verlal,  921. 


N. 

Sadaillac  {J.'t\- A.  du  Pottget  marquis  de  .  —  Hommage  d*ouvniin*s. 

541,  736;  elu  associe,  M>\  reraercie,  966. 
Seuberg  iJ.).  —  Hommage  d'ouvrage,  487. 
Mesten  (Louis).  —  Rapports  de  MM.  Folie  et  Liagre  sur  son  ii-jvail 

concernant  les  plans  planetaires  el  Teqiiatcur  solaire,  deslim-  s\i\ 

Annates  do  TObsenatoire,  4,  7;  soumel  une  note  sur  Taspect  ph>- 

sique  de  Mars  pendant  I'opposition  de  1888,  934. 


O. 

Oudinc  (M*^  veuve).  —  Fait  hommage  d*un  cadre  renlVrmanl  d<»> 
medailles  gi-avoes  par  feu  son  raari,  461. 


Paganclli  Atto).  —  Uommage  d'ouvrage  iLa  eronologia  rivendioata;. 

663;  note  sur  ce  volume  par  le  baron  Ker\-yn  de  LcttenhoM\  «)H»>. 
Pau'i  {Ad.).  —  Rapport:  \o\r De  Wutf. 
Phi'ippson  (M.),  —  Supplice  de  Marie  Stuart.  —  £lisabelh  et  lo  nuMirlrc 

de  Damley,  441,  443,  387,  667,  993. 
Piot  [Ch.).  —  Deiegue  au  Congri^s  historique  el  arch«k)logi«|ue  «U» 

Charleroi,  43:2.  —  Rapports  :  voir  Anonymes,  Qistan. 
Plateau  {Fdix).  —  Recherches  experimentales  sur  la  vision  cht»z  les 

ArthroiK)des  (3«  partie):  a.  Vision  chez  les  chenilles;  Ik  R«M«»  drs 

ocelles  frontaux  chez  les  insectes  parfaits,  28.  -  Rapport.^; :  \oir 

Cornet  {J.\  De  Brttyne,  Witlem. 
Potvin  (Ch.).  —  filu  directeur  i)our  1888,  237;  membre  du  jur>  pmr 

le  concours  De  Keyn,  238;  rapport,  894. 
Praet  (Jules  Van).  —  Annonce  de  sa  mort,  220;  discours  pronoun- 

Ik  ses  funerailles  par  Alph.  Wauters,  223. 
Prins  [Ado'phe).  —  Elu  corrcspondant,  920;  remerciCj  986. 
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Q 

Qiieslel  (Charges).  —  Annonrc  cl<*  sa  niorl,  4.^>9. 


n. 

Renard  (/i.-K).  —  Note  sur  les  haches  en  fibrolite  trouvees  v\\ 
Espagnc  par  MM.  H.  et  I..  Siret,  515;  sur  quelques  roches  des  ilos 
(III  Cap- Vert,  %tL 

Rimer  (Alph.).  —  Membre  ilii  concours  quiiKiuennal  de  littc^raturc  en 
languc  franc^aise ,  48^ 

Robert  (A ).  —  Disoours  prononce  aiix  fundrailles  de  Joseph  Dyrk- 
mans,  4(31.  —  Rapports :  voir  Montald,  Verbrtigge, 

Hoersch  (Louis),  —  Membre  du  jury  pour  ie  prix  De  Keyn,  !288; 
rapport,  89i. 

Rolin-Jaequcmyns  (G.\  —  Honunage  d'ouvrages,  6G4,  756.  —  Riip- 
|K)rt :  voir  Xnonymea,  De'atinois. 

Rotikar  (E.).  —  Soumet  un  travail  concernant  I'intluence  du  frotlo- 
inent  et  des  actions  mutuelles  interieures  dans  les  mouveinenls 
periodiques  d'un  systdme.  Application  au  spheroTde  terrestre,  3; 
rapports  de  MM.  Folie  et  Lagrange  sur  ce  travail  qui  figurera  dans 
les  Mc^nioires  in-4^,  489,  496. 

Rousseau  (Jean). —  tlu  membre  titulaire,  i24l;  approbation  royale  do 
son  election,  459;  remercie,  459;  remplace  M.  Hymans  pour  exa- 
miner les  documents  relatifs  li  i'enseignement  des  applications  c!t» 
I'art  a  rindustrie,  241;  Leonard  de  Vinci,  463. 


S. 

Sa'danha  da  Gama  (J.  de)>  —  Hommage  d'ouvrages,  488. 

S(mpolos  (.v.-/.).  —  Annoncc  dc  sa  mort,  -431. 

Sehadde  (/.).  — -  Rapport :  voir  De  Wuff. 

Schiffers,  —  Hommage  d'ouvrage,  251. 

Schoentjes  (If.).  —  Sur  quelques  experiences  relatives  k  la  tension 

superficielle  des  liquides,  216,  712;  rapports  sur  ces  travaux  par 

M.  Van  der  Mensbrugghe,  16,  700. 
Setys  LongclMtups  [Lc  baron  de),  —  Hommage  d'ouvrages,  487;  nou 

velle  apparition  du  Syrrhapte  heteroclile  en  Belgique,  942. 
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SiTcssia.  —  Adresse  un  memoire  manuscrit  pour  la  troisidme  periode 
ilu  Prix  Castiau,  ^1;  remis  en  possession  de  son  travail,  986. 

St'rrvre.  —  La  Classe  des  lettres  se  considdre  comme  dessaisie  de 
son  travail  intitule  :  Les  £burons  ou  Voconces,  238. 

Siret  {Adf)lphe).  —  Annonce  de  sa  morl,  458. 

Sirel  (Henn),  —  Remercie  pour  les  sentiments  exprimes  au  sujet  de 
la  mort  de  son  p6re,  GOO. 

Slinffeneycr  iErn.).  —  Rapports  :  voir  Montald,  Verbru^gfie. 

Slttys  (A.).  —  Hommage  d*ouvrage,  756. 

Societe  des  sciences  de  Finiande  —  Annonce  la  celebration  de  son 
(*iiuiuanti6me  anniversaire  de  fondation,  614. 

Si)cUt6  des  sciences,  des  arts  el  des  lettres  du  Hainaut.  —  Adresse  son 
{programme  de  concours  pour  1888,  433. 

Societe  litter  aire  de  I'Univei'site  cathotique  de  Louvain.  —  Adresse  le 
programme  du  concours  qu'elle  ouvre  ^  Toccasion  de  son  cinquan- 
ticnie  anniversaire  de  fondation,  664. 

Suhm  (C.'J.  Rudo'phe\  —  filu  associe,  920;  remercie,  986. 

Styivay  (E.).  —  Depdl  d'un  billet  cachele,  3. 

So'vuy  (Lvden).  —  Membre  du  concours  triennal  de  litterature  on 
langue  fran^aise ,  432. 

Spring  (Wa' there).  —  Rapports  :  voir  Ai/6e/(Van),  Defaurier,  Wins- 
singe7\ 

SlaUaert  (Joseph).  —  filu  membre  tilulaire,  240;  approbation  nH'ale 
de  son  election,  459. 

Stas  (/.-S.)  —  Reelu  membre  de  la  Commission  administrative,  700. 

Suxfier  (Aug,).  -  Membre  du  jury  pour  le  concours  De  Keyn,  238; 
remplac^  parM.  Henrard,  438;  prix  de  quinze  cents  francs  (con- 
cours De  Keyn)  pour  son  Histoire  de  la  litt^rature  n(^rlandaise  en 
Belgique,  914 ;  prodam^,  918.  —  Note  bibliographique :  voir  Uock.  — 
Rapport :  voir  Anonymes.  —  Voir  aussi  D6  Seyn-Verhougstraete. 

Strucktnann  (C).  —  Hommage  d'ouvrages,  487,  615. 

Sully  Prudhomme  (/?.).  —  Hommage  d*ouvrage,  433. 


T. 

Tagore  {Le  radjah  Sourindro  Mohun).  —  Hommage  d'ouvrages,  ^10, 
601. 

Terby  (F.).  —  Rapport  de  MM.  Houzeau,  Folic  et  Liagre  sur  la 
deuxi6me  pJirtie  de  son  travail :  Etudes  sur  Taspect  physique  de 
Jupiter,  destine  ^  figurer  dans  les  Memoires  in4«,  10, 11. 


TABLE   DES   AUTEURS.  102! 

Thielemans  (P.).  —  Hormnage  d'ouvrage,  601. 

Thomsen  (Jufim).  —  Remercie  pour  son  election  d*associe,  2. 

Tlwnissen  (J.-J^).  —  Membres  :  I®  du  jury  dii  concours  decennal  des 
sciences  philo^ophiques,  43!2;  ^  du  Comity  pour  la  presentation  des 
candidatures  aux  places  vacantes,  438.  —  Rapport :  voir  Anonyme^, 

Tiberghien{G,).  -  Horn  mage  d*ouvrage,  433.  —  Rapports:  voir  A^w- 
nymes,  Wcddingen{A,  Van), 

Tilly  (/.  Dc).  —  Rapports :  voir  Derttyts  (/.),  Lebeati. 


U. 

Uniuersild  royaie  de  Bologne.  —  Delegues  de  rAcad6niio  k  son  huitiinie 
centenaire,  2,  433. 
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Van  de  Castecle  (D.).  —  Hommage  d'ouvrage,  240. 

Vander  Haeghen  (Ferd,).  —  Delegue  de  la  Classe  des  sciences  aupr^'s 

de  la  Commission  d6  la  Biographic  nationalc,  700;  <^Iu  corres- 

pondant,  920;  remercie,  986. 
Vandcrkindcre  (L.).  —  Donne  lecture  d'un  travail  sur  la  dilatura  dans 

les  textes  francs,  destine  aux  Hemoires  in-8'*,  440;  la  condition  de 

la  femme  ct  le  mariage  h  IVpoque  merovingienne,  851 ;  elu  membre 

titulaire,  920;  approbation  royaie  de  son  election,  985;  remercie, 

986.  —  Rapports :  voir  Anonynies,  Kurth, 
Van  der  Mensbrugghc  (C),  —  Quelques  mots  sur  ma  theorie  du  filagc 

de  rhuile,  263;  hommage  d'ouvrage,  614.  —   Rapports  :  voir 

Aubcl  (Van),  Schoentjes. 
Van  der  Straetcn  (Edm.).  —  Envoi  U  I'examen  de  nouvelles  series 

de  Bulletins  resultant  de  ses  recherches  dans  les  collections  niusi- 

cales  de  Munich.  460, 68,'),  4001. 
Varider  Veken  {Guif'aume),  —  Communication  au  Ministre  de  Tapprc- 

ciation  de  son  premier  rapport,  faite  par  MM.  Demannoz,  Biot 

ot  Hymans,  245;  envoi  k  I'examen  de  son  deuxieme  rapjwrt,  1001. 
Vanlair  (C).  —  Soumet  un  travail  sur  la  i>ersistance  de  I'aptitude 

rdgdneratrice  des  nerfs,  934. 
Vautier  (£.).  —  Fait  hommage,  au  nom  de  M««  veuve  Oudin^,  d'un 

cadre  avec  m^dailles  gravees  par  feu  son  mari,  461. 
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\erbrugtje  (Emile).  —  Envoi  ^  Texamen  :  l*  dc  son  premier  e«>oi 
rrt^lementaire  (Un  peintre  q^'ption  decorant  an  Sarcophage\  ^>; 
ronununicaiion  au  Ministre  de  rappreciation  de  cette  peintnre  f;iite 
par  MM.  Marchal,  Slingcneyer,  Robert  et  Guffens,  463;  ^  de  s^m 
sepli<^me  rapport  seniestriel,  685. 

yerlat(Ch.).  —  Rapport:  voir J/o/t/a'd. 
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\\'a(jcner  {Xug.).  —  Menibre  du  jiirv*  pourle  concours  De  Kcyn,  iiS; 

rapport, 8*Ji.  —Rapport:  voir  Weddingen{A.  Van). 
Wauters  (A  I  ph.).  —  Di  scours  prononce,  au  nom  delaClassede<leiire>. 

au\  funeraiiles  de  J.  Van  Praet,  ±23;  k  propos  d^un  nou\<*au 

<\  Sterne  hisiorique  relatif  k  Fetablissenient  des  Franes  en  Belini|H«\ 

Wl.   —   Note   bibliographique :  voir  Keriyn   de  Lettenhove.  — 

Rapport :  voir  Castan. 
Wauters  [Emife).  —  Felicite  pour  sa  raedaille  d*honneur  k  rExpositioii 

des  beaux-arts  de  Vienne,  9f7. 
Weddingen  'Ah  Is  Van\  —  Membre  du  jur\'  du  concours  decennal  i\v< 

Si'iences  |)hiIosophiques,  43i.  —  Note  bibli(^:rapliique :  voir  .Vi^riV, 

{Etie). 
WeiUingi'n  iA,  Van^.  —  Souniet  un  travail  intitule  :  De  la  nature  du 

beau  et  de  sa  realisation  dans  le  monde  physique  et  spirituel,  VHii 

lecture  des  rap^wrls  faits  par  MM.  Le  Roy,  Wagener  el  Tibenjhion 

sur  ce  travail  depose  aux  archives,  990. 
IVi7/t7ii  \  Yit'ton,  —  Procede  employe  par  les  Gasteropodes  d*ean  doutM* 

|H)ur  i^iisser  k  la  surface  du  liquide,  421;  rapports  sur  ce  travail 

l»ar  MM.  L.  Fredericq  et  F.  Plateau,  ^1,  '26i 
Willems  \P.),  -  Rapport:  yoir Kurth. 
Winssinger  tC  ).  —  Recherches  sur  Tetat  colloidal,  390;  rap|Kirt  sur 

ce  travail  par  M.  Spring,  257. 
Worms  {Emi/e\   -  Hommage  d'ouvrage  (De  la  liberte  d*associalion  au 

lK)int  de  vue  du  droit  public  a  travers  les  ages\  222;  note  sur  ro 

volume  par  Ch.  Faider,  232. 

X. 

Xenopoi  [A.'D.].  —  Hommage  d'ouvrage  (£tudes  historiques  sur  U* 
peuplc  roumain),  511 ;  note  sur  ce  volume  par  Ch.  de  Harlez,  .%ii. 
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Analomie.  —  Voir  Zoofogie. 

Anihropohijie.--  Kiivoi  ^  l*examen  d*une  deinande  de  subside  adressoc 
|)ar  M.  Cels,  h  Veffei  de  pouvoir  continucr  scs  recherches  anUiro(>o~ 
logiques,  486;  communication  au  Ministre  dcs  rapports  faits  sur 
cette  demande  par  MM  P.-J.  Van  Beneden  et  Briart,  616. 

Archeologie.  —  Voir  GMogif  (travail  de  A  -F.  Renard). 

A.stronomie,  -  -  Rapports  de  MxM.  Folic  et  Liagre  sur  un  travail  de 
M.  Niestcn  intituld  :  Les  plans  plan^taires  et  I'equateur  solaire, 
destiuci  aux  Aniiales  de  TObservaloire,  4,  7;  M  Niesten  soumet 
unc  note  sur  Taspect  physique  de  Mars  pendant  Topposit^on  de 
1888,  93i;  rapport  de  MM.  J.  C  Houzeau,  Folie  et  Liagre  sur  la 
deuxi<imc  parlie  d'un  travail  de  M.  Terby  intitule  tludes  sur 
Taspect  physique  de  Jupiter  et  destind  k  figurer  dans  les  Memoires 
in4«,  10,  II ;  M.  Levesque  soumet  une  note  sur  la  chaleur  du  solcil, 
488;  rapport  do  M.  Folie  sur  ce  travail  d^pos6  aux  archives,  616; 
M.  L.  de  Ball  soumet  de  nouveaux  elements  de  Torbite  de  la 
planctc  (181)  Eucharis,  615;  rapport  de  MM.  Houzeau  et  Folie  sur 
CO  inemoire  deslinci  ii  la  collection  in-i^,  69o,  696;  Teclipse  totale 
de  lune  du  :i8-^J  Janvier  1888,  par  F.  Folie,  347 ;  sur  la  methode  la 
plus  sure  pour  determiner  la  constante  de  Taberration  au  moyon 
(Fune  s^rie  d'observations  d*une  m^mo  eloile  en  ascension  droito, 
par  F.  Folie,  618 ;  sur  les  fornmles  de  reduction  des  circompolairos 
on  ascension  droite  el  en  declinaison,  par  F.  Foliei  701 ;  rAcademie 
royale  des  sciences  de  Tlnstitut  de  Bologne  soumet  un  projot 
(avec rapjiort) d'unification dos calcndriers,  987. — Voir Math^mtU^ 
qiieSy  Micanique, 
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f^eaux^aris,  —  M.  J.  Rousseau  rem  place  M.  Hymans  pour  examiner 
les  documeuts  relatifs  ^  renscignemenl  des  applications  de  Tart  h 
rindustrie,  241.  —  Voir  Concours  (Grands).  Pnx  de  Rome,  Histoire 
des  beaux-^rts,  Musique. 
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PihHotjraphie,  ~  Notes  sur  les  ouvrages  suivants :  nos  podtes  flamands, 
1830-1880,  traduction  en  vers  fran^ais  avec  preface  de  J.  Stecher 
(De  Seyn  Vcrhougstraete) ,  par  Alph.  Le  Roy,  433.  The  Home  and 
age  of  the  Avesla  (Dillon,  Eniil  J.  Von),  par  Ch.  de  Uarlez,  667. 
Traite  des  reductions  stellaires,  premier  fascicule  (F.  Folie),  par 
I'auleur,  256.  Croyances  et  rem(?des  populaires  au  pays  de  Li^e 
(Aug.  Hock),  par  J.  Stecher,  989.  Relations  politiques  des  Pays-Bas 
et  de  TAngleterre,  tome  VI  (le  baron  Kenyn  de  Lettenhove),  par 
Alph.  Waulers,  542  Origines  de  la  civilisation  moderne.  Glossaire 
loponymique  dc  S^Legcr.  Dissertations  academiques  (G.  Kurlh*, 
par  S.  Bormans,  230, 232.  La  bannidre  de  Bauvais(comtedeMarsy), 
par  le  baron  Ker\yn  de  Lettenhove,  666.  Le  merveilleux  de  la 
science,  fitude  sur  riiynoplisme  (filie  Meric),  par  A.  Van  Weddingen, 
544.  La  cronologia  rivendicata  (Paganelli,  Atto),  par  le  baron  Kervyn 
de  Lettenhove,  666.  De  la  liberte  d*association  au  point  de  vue  du 
droit  public  k  travers  les  ages  (£m.  Worms),  par  Ch.  Faider,  232. 
Etudes  historiques  sur  le  peuple  roumain  (Xenojwl),  par  Ch.  de 
Harlez,  544. 

BiUeis  cachrtes  deposes  par  MM.  Albert  Bei^6,  3;  E.  Solvay,  3; 
Ch.  Lagrange,  487 ;  Leo  Backelandt,  487;  Charles,  614.  —  M.  Malaise 
est  remis  en  possession  dc  deux  billets  cachetes  et,  sur  sa  demande, 
le  contenu  d'un  troisidme  figure  au  nulleliu,  251,  365. 

liiographie.  —  Discours  prononces  aux  fun6railles :  !<>  de  Jules  Van 
Praet,  par  Alphonse  Wauters,  223;  2^  de  M.  Jose])h  Dyckmans.  par 
Alexandre  Robert,  461.  —  Voir  :  Commission  d-  la  Diwjraphte 
niiionaie  et  Prix  de  67asso// (Notice  sur  David  Tcniers). 

Iiiologie,  —  Voir  Zoohgie. 

Voinuique.  —  M.  Henri  Micheels  souraet  un  travail  concemant  les 
jcunes  palmiers,  694. 


Caisse  ccntrale  d*s  artistes.  —  Don  de  deux  mille  francs  fail  par  la 
Commission  de  Texposilion  triennale  de  Bruxelles  de  1887,  929. 

Chimie.  —  fitudes  sur  la  volatililc  dans  les  composes  carbonnes  : 
Composes  poly-oxyg^nes  et  chloro-oxygencs,  par  L.  Henry,  117, 
273;  sur  Tidentite  des  quatre  unites  d'action  chimique  de  ratome 
du  carbone,  par  L.  Henry,  333;  recherches  sur  V6laX  colloidal, 
par  C.  Winssinger,  390;  rajiport  sur  ce  travail  par  M.  W.  Spring, 
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2,^7;  M.  Delaurier  soiimet  les'travaux  suivants  :  a)  experiences 
chimiques  sur  le  poids  de  Tether  des  physiciens,  252;  U)  recherches 
sur  la  ponderabilite  de  I'elher  universel,  488;  avis  de  M.  Spring 
sur  ces  notes  deposees  aux  archives,  616.  —  Voir  Physique  ei 

Spfctrosropie. 

Chronologic.  —  Voir  Orientah'sme, 

Commission  pour  la  publication  des  anvres  des  nnciens  mttsiciens 
beiges.  —  Renvoi  tx  son  cxamen  d'une  nouvelle  serie  de  Bulletins 
resultant  des  recherches  faites  par  M.  Edra.  Vander  Straelen  dans 
Ics  collections  musicalcs  de  Munich,  460, 685, 1001.  —  chargiededis- 
cuhr  touies  les  qursfions  relatives  nux  laurSnts  des  grands  conroiirs, 
Chargee  d'examiner  la  question  des  epreuves  k  imposer  auxlaureals 
du  prix  Godecharle,  460;  communication  de  son  rapport  au  Ministre, 
686.  —  administtralive.  MM.  Stas,  Faidcr  et  Fetis  re^lus  del^gues, 
700,  757,  929.  —  de  la  Dingraphie  national f.  M.  Vander  Haeghen  elu 
delegue  dc  la  Classe  des  sciences,  700;  rapi>ort  sur  les  travaux  de 
la  Commission  pendant  I'annee  4887-1888,  par  J.  Liagre,  secretaire 
interimaire,  922. 

Concours,  —  Le  secretaire  de  la  fondation  scicntifique  Elisabeth 
Tliomps^n^  a  Boston,  rappclle  que  leur  concours  annuel  est  inter- 
national, 251;  la  Sociele  des  sciences,  des  arts  et  des  leltres  du 
Hainaut  adresse  son  progi'amme  de  concours  pour  1888,  433;  la 
Societe  littcraire  de  TUniversite  catholique  de  Louvain  adresse 
le  programme  du  concours  qu'elle  ouvre  k  Toccasion  de  son 
cinquantiime  anniversaire  de  fondation,  664.  —  Voir  Prix, 

Contours  de  la  Classe  des  beaux- arts,  (Art  applique,  1887),  — 
M.  Middelcer  remct  une  reproduction  photographique  de  son  carton 
couronne,  240.  —  1888  (Travaux  liltcraires).  Memoire  recu,  1002.— 

(1889),  programme,  242. 

Concours  de  la  Ctasse  dfs  /e//rw  (1888).  —  Resultats,  435;  rapports 
de  MM  Plot,  Vanderkindere  et  Thonissen  sur  les  mdmoires  con- 
cernant  les  otficiers  fiscaux,  pr<^s  les  conseils  dc  justice  dans  le.s 
anciens  Pays-Bas,  757,  767,  776;  rapports  dc  MM.  Le  Roy,  Lamy 
et  Tiberghien  sur  le  m6moire  concernant  les  mystiques  des  anciens 
Pays-Bas,  778,  786,  789;  rapports  de  MM.  Dc  Decker,  Faider  et 
Rolin-Jacqucmyns  sur  les  m^moires  concernant  TintempiSrancc, 
797,  802,803;  proclamation  des  resultats,  915, 

Concours  de  la  Classe  des  sciences,  —  Programmes  pour  1888  et  1889, 
2,^)2,  2rvl. 

Concours  des  cantates  (1889.'.  —  Po6me  re^u,  928, 

Concours  (Grands).  Piix  de  Rome,  —  Lecture  du  rapport  de  la  Com- 
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mission  cliarg^c  de  la  revision  du  r^glement  pour  la  i>cinlure,  la 
sculpture,  la  gravure  et  rarchilccture,  686.  —  Architfxtuhk  (1887). 
Envoi  h  I'examen  d'une  demande  adressee  par  M.  Do  Wulf  a  Teffel 
de  pouvoir  modifier  I'ilineraire  de  son  voyage,  Ci)l ;  communication 
au  Ministre  des  rapports  faits  surcettc  demande,  9i9;  M.  Ic  Minislre 
adresse  I'itin^raire  du  voyage  que  suivra  le  laureat,  1001.  —  Gra- 
viRE  (1886).  Communication  au  Ministre  de  rapprcciation  du 
premier  rapport  du  laureat  G.  Vander  Veken,  ^15;  envoi  ii  Texamcn 
du  second  rapport  du  meme  laureat,  1001.  —  Pei^tire  (1883). 
Communication  au  Ministre  de  I'appreciation  du  premier  envoi 
rcglementaire  du  laureat  E.  Verbrugge  (peintre  egv'plicn  d('N?orant 
nn  sarcophage),  463;  envoi  k  Texaraen  du  septidme  rapport  du 
m6me  laureat,  685.  -  (1886 1  Communication  au  Ministre  de  I'appre- 
cialion  du  premier  rapport  du  laureat  Montald,  930.  —  Scnj»Ti*RE 
(1885'.  M.  le  Minislre  soumet  k  I'examen  le  premier  envoi  regle- 
mentaire  du  laureat  J  Anlhone  (Charmeur  de  servients  et  Tetc 
dVtude),  240;  communication  au  Ministre  :  l*  de  Tapprecialion 
de  ces  sculptures,  245;  2'ule  I'appreciation  du  qualrieme  rap|K)rt 
scmestriel  du  mt^me  laureat,  602;  3'*  de  Tavis  favorable  emis  sur  sa 
demande  de  pouvoir  reproduirc,  en  platre,  la  Venus  dcTEsquilin, 
()01. 

Contours  d^cennai  des  sciences  philosophiques  (premiere  |)criode).  — 
Membres  du  jury,  432. 

Concours  quiuquennal  des  sciences  nalurelles  (huiti^mc  periode).  — 
M.  le  Ministre  transmet  cinquanle  exemplaires  du  rapport  du  jury,  2. 
—  de  HtUratnrc  frangaiso  (huitii^me  p^riode).  Membres  du  jury, 
432;  M.  Camille  Lemonnier  laureat,  756,  919. 

Concours  trieunai  de  iiUirature  dramalique  en  ianyw  frangaUc. 
(dixi^me  periode).  —  Membres  du  jury,  432 ;  M  Adolplie  Leclercq, 
laureat,  919. 

Conyrey,  sessions.  —  M.  Piot,  di^legud  au  congr6s  historique  et  archeo- 
logique  de  Charleroi,  432;  ouverttire  k  Berlin  du  septi6me  congro^ 
international  des  orientalistes,  664;  ouverture,  k  Dax  et  k  Bayonne, 
de  la  cinquante-cinqui6me  session  des  congr^s  archeologiques  de 
France,  664;  invitation  k  un  congrds  international  ]K)ur  Tetablii;- 
sement  d'une  langue  universelle,  756. 
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Doui.  —  Ouvrages  imprimis  par  Alberdingk-Thijm  (P.-P.-M ),  541 ; 
Albeit  de  Monaco  (le  prince),  934;  Bambeke  (Ch.  Van),  487,  615, 
934;  Beneden  (P.-J.  Van),  694;  Bcrlolotti,  601;  Bonnewyn,  251; 
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Brian,  251 ;  Cariioy,  488;  Closson,  2i)l ;  Cicpin,  61i;  He  Ueen,  3; 
Delboeuf,  ()9i;  Delecourt,  665;  Deruyls  (J.),  694;  Dc  Seyn  Vorhoug- 
slraele,  433;  Devillers,  664;  De  Vlaminck,  541 ;  Dewalque,  251, 614; 
hillon  (EmilJ.  Von),  664;  d'Olivecrona,  664;  Folio,  3,  iiol;  Fiai- 
pont  (J.),  694;  Gelin,  986;  Guerne  (Albert  de\  934;  lleron-Koyor, 
187,  615;  Hock  (Aug.),  986;  Janmarl  (L),  665;  Juste  (T.),  22^,  7^)6; 
KiMvyn  de  Lottcnhovc (le  baron),  i>4l ;  Kurlli  (G.),  24^;  Lameero (J.), 
433;' Malaise,  488;  Mansion,  487;  Marsy  (de),  665;  Masius,  -m; 
MiM-ic  (Elie),  541;  Ministre  de  la  Justice,  541;  Ministrc  de  I'Agri- 
I'ulture,  dc  riuduslric  et  des  Travaux  publics,  2, 250, 486, 540, 614, 
mij  7iJ6,  928,  986;  Ministrc  de  rinteriour  et  de  I'lnstruction 
jmblique,  250;  Nadaillac  (de),  ri41,  756;  Neuberg,  487;  Paganelli, 
(HiTi;  Rolin-Jaequomyns  (G.),  664,  756;  Saldanha  da  Gama  (J.  de), 
488;  Schitt'ers,  251 ;  Sclys  Longehamps  (Ic  baron  dc),  487;  Sluys, 
7;k5;  Slruckmann  (C),  487,  615;  Sully  Pradliommc  (K.),  m; 
Tai,'ore  (Lc  radjah  Sourindro  Mohun) ,  240,  601 ;  Thielcmans,  601 ; 
Tiberghien  (G.),  433;  Van  de  Casteele,  240;  Van  der  Mensbruggh(% 
614;  Worms  (K.),  222;  Xenopol,  541.  —  Travaux  nianuscrits  par 
M.  Delaey,  487.  ~  Mcdailles  par  M™*  \euve  Ondine,  461. 
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EiectioNs,  fiominatiuiiSf  diittinctions,  —  Classe  des  sciences.  31.  Briart, 
elu  directeur  pour  1889,  4;  approbation  royalc  de  Telection  do 
MM.  Mansion  et  Delboeuf  comme  membres  titulairos,  2;  remei- 
4'iomcnts  des  nouveaux  i^lus,  2;  —  Classe  des  lettres.  M.  Bor- 
nians,  elu  President  de  FAcadeniie,  2,  221,  239;  M.  Ch.  Potvin, 
elu  directeur  pour  1889,  237;  Comitc  de  trois  membres  pour  la 
presentation  de  candidatures  aux  places  vacantes,  438;  MiM.  Ch.  do 
Harlez  et  L.  Vandcrkindere,  elus  membres  titulaires,  920;  appro- 
bation royale  de  leur  election,  985;  MM  F.  'Vander  Uaeglien  et 
A.  Prins,  elus  correspondants,  920;  MM.  T.  Canonico,  Sohni, 
i\v  Nadaillac,  L.  Lallemand  et  L.  Lucchini,  elus  associes,  920; 
remerciements  i>our  les  elections,  986.  —  Classe  des  .beaux- arts. 
M.  Gevaert,  6\u  directeur  |K)ur  1889, 241 ;  3IM  J.  Stallaert,  H.  Beyaert 
et  J.  Rousseau,  elus  membres  titulaires,  240;  approbation  royale  de 
leur  election,  459 ;  MM.  Chaplain,  le  baron  de  Hansen  et  A  Bertolotti, 
elus  associes,  241;  remerciements  jwur  les  elections,  459,  6(XX  — 
MM.  De  Groot  et  £.  Wauters  felicites  pour  leurs  mcdailles  d*honneur 
^  TExposition  des  beaux-arts  dc  Vienne,  927. 
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CSohgie,  mineratogie  ft  pa'eontulogie.  —  Decouverte  de  la  faune  de 
la  base  du  siliirien  en  Belgiqne,  par  C.  Malaise,  36o ;  note  sur  les 

bancs  de  calcaire  carbonifdre  renfermant  des  foraminiferes  el  des 

« 

cristaux  de  quartz,  par  C  de  la  Valine  Q^ussin,  368;  notice  sur  les 
baches  en  fibrolite  trouv^es  en  Espagne  par  MM.  H  el  L.  Siret,  par 
A-F.  Renard,  515;  sur  quelques  roclies  des  iles  du  Cap-Vert  par 
A-F.  Renard,  621. 

H. 

fftsfoire.  —  M.  Augusle  Cast  an  sou  met  un  travail  intitule  :  Les  noces 
d'Alexandre  Farn^se  et  de  Marie  de  Portugal,  231;  i-apports  de 
MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Wauters  et  Piot  sur  ce  m^moii-e 
destine  au  Recueil  in-S^,  438,  439,  440;  supplice  de  Marie  Stuart.  — 
Elisabeth  et  le  meuilre  de  Darnlev,  par  MM.  le  baron  Ker%  yn  de 
Lettenhove  et  Martin  Philippson,  441,  443, 587, 667, 995;  la  fd^'te  do 
la  Toussaint  k  Fortheringay,  par  le  baron  Ker\yn  de  Lettenhove, 
451;  rapports  de  MM.  Le  Roy,  AVillems  et  Vanderkindere  sur  le 
memoire  couronne  eoncernant  la  repartition  actuello,  en  Beltnque. 
des  pays  de  langue  romane  et  des  pays  de  langue  germanique,  807, 
818,  825;  les  fausses  char  les  et  la  diplomatique,  discours  par 
S.  Bormans,  833 ;  M«'  le  due  d'Aumale  donne  lecture  d'un  chapiire 
du  volume  V,  en  cours  de  publication,  de  son  Hisioire  de*  prvtcrs 
de  Cotule,  990 ;  k  propos  d'un  nouveau  systdme  liistorique  reiatif  k 
r^tablissement  des  Francs  en  Belgique,  par  Alph.  Wauters,  991.  — 
Xo'ir  orimlalisme. 

Uistoire  des  beaux-arts.  —  Leonard  de  Vinci;  etude  par  J.  Rousseau. 
403.  —  Voir  Prix  de  Slassarl  (Notice  sur  David  Teniers). 

Hisioire  du  droit.  —  Sur  la  dilatura  dans  les  textes  francs,  lecture  de 
M.  Vanderkindere  destin^e  aux  Menioires  in-8o,  440;  la  condition  cle 
la  femme  et  le  mariage  k  Tepoque  m^rovingienne,  par  L.  Vander- 

.  kindere,  851 ;  rapports  de  MM.  Piot,  Vanderkindere  et  Thonissen 
sur  les  m^moires  de  concours  concernant  les  officiers  fiscaux  pros 
les  conseils  de  justice  dans  les  anciens  Pays-Bas,  757,  767,  776. 

Uistoire  liitdraire.  -  3L  Mailly  soumet  un  ra6moire  intitule :  La  Societe 
de  litt^rature  de  Bruxelles  (1800-1823),  987;  avant-propos  de  ce 
travail,  987. 

Hygiene,  -  M  Delaurier  prcsente  une  note  sur  le  proc^^  de  M.  Pasteur 
pourdetruireleslapins  deTAustraHe,  615;  rapports  de  MM  P.-J  Van 
Benedcn  et  Spring  sur  ce  travail  di^pos^  aux  archives,  696,  697. 
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Jubihs  et  F^lfs.  —  Huiti6me  centenaire  de  la  (ondation  de  rUniversit^ 
de  Dologne.  D^l^^s  de  rAcad^niie,  %  433,  460;  la  Soci^te  des 
sciences  de  Finlande  et  la  Soci(^l6  litl6raire  de  TUniversit^  oatho- 
lique  de  Louvain  annoiftent  la  celebration  de  leurs  cinquantitoes 
anniversaires  de  fondation,  614,  664. 

L. 

Ugitlation  el  jurisprudence,  —  Voir  Hisloirc  du  droit, 

M.  '^ 

Mathimatiques,  —  M.  Eug.  Ferron  souniel :  I®  un  memoire  analytique 
sur  les  divers  systdmes  qui  ont  ^te  suivis  pouretablir  les  (Equations 
fondamentales  de  la  theorie  de  la  lumidre,  ^2;  ^  une  th^orie 
houvelle  sur  les  causes  mecaniques  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer, 
488;  M.  V.  Lebeau  soumet  un  travail  intitule  :  Moments  d*inertie, 
surfaces  et  centres  de  gravitc  des  profils  queleonques,  252 ;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  De  Tilly  et  Mansion,  tiOl ;  sur  les  th^oremes 
fundamentaux  de  la  g^ometrie  projective,  par  G  Le  Paige  et 
F.  Deruyts,  335;  M.  Catalan  pr^sente  pour  les  Memoire  in-4«  un 
supplement  k  ses  Nouvelles  propri^t^s  des  fonctions  Xn,  503; 
sur  la  theorie  des  foi*mes  alg^briques  ^  un  nombre  quelconque 
de  variables,  par  M.  Jacques  Deruyts,  951 ;  rapports  sur  ce  travail 
par  MM.  Le  Paige,  Mansion  et  De  Tilly,  935, 937;  M.  Huberty  soumet 
un  travail  intitule  :  Demonstrations  de  plusieurs  th^or^mes,  934; 
M.  Beaupain  soumet  un  mc^moire  sur  quelques  formules  de  calcul 
integral,  934.  -  Voir  M^canique  et  Physique. 

M^cnique,  —  M.  Ronkar  soumet  un  mc^rnoire  Sur  Tinfluence  du 
frottement  et  des  actions  mutuelles  int^rieures  dans  les  mouve- 
ments  p^iiodiques  d*un  systc^me.  Application  au  sphdrolde  terrestre, 
3;  rapports  de  MM.  Folic  et  Lagrange  sur  ce  travail  destine  aux 
Memoires  in-4«,  489,  496;  M.  Constantin  Emmanuel  soumet  une 
Description  d'un  appareil  qui  repose  sur  Tannulation  alternative 
d'une  force  motrice  par  Tinterposition  alternative,  entre  cette  force 
et  le  piston  sur  lequel  elle  agit,  d*un  solide  li  Tetat  d'extr^me 
division,  615;  rapport  de  M.  Maus  sur  ce  travail  depos6  aux  archives, 
937.  —  Voir  MmhemaUques. 
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imi^orologie  et  physique  du  globe.  —  Sur  la  deterniinaUon  de  la  force 
du  vent  en  grandeur  et  en  direction,  par  A.  Damry,  19^;  rapports 
sur  ce  travail  par  MM.  Houzeau  et  Folie,  11,  i^;  rapport  de 
M.  Spring  sur  les  observations  de  M.  Delaurier,  au  sujet  de  la  note 
de  M.  Govi  relative  k  Taction  de  Telectncit^  des  nuages  sur  la 
formation  de  la  gr^le,  697;  ^tat  de  la  vegetation  k  Andenne,  k 
Gembloux,  k  Li^e,  k  Spa  et  k  Vielsalm,  le  20-21  avril  i888,  par 
G.  Dewalque,  946. 

Monumenis.  —  Liste  de  souscription  pour  le  monument  k  dlever  k 
Louis  Gallait,  dans  sa  ville  natale,  432,  460. 

Musique.  —  M.  Ch.  Meerens  soumet  une  note  sur  le  diapason^  615. 

W. 

A'arro/o^w.— Anno  nee  de  la  mort  de  MM.  Jules  Van  Praet,  220;  Antoine 
De  Bary,  250;  Francois  Carrara,  431 ;  N.-J.  Saripolos,  431;  Ad.  Siret, 
458;  Joseph  Dyckraans,  459;  Charles  Questel,  459;  Chev.  X.  Van 
Elewyck,  927.    . 

Notices  biographiques  pour  fAnnua.re.  -  M  Th.  Juste  charge  d'ecrire 
la  notice  de  Jules  Van  Praet,  221. 

Numismatique.  —  La  Glasse  des  lettres  sc  consid^re  comme  dessaisie 
du  travail  de  M.  Serrnre  sur  les  fiburons  ou  Voconces,  238. 

O. 

Orientalisme,  —  filie  de  Nisi  be,  sa  chronologie,  par  T.-J.  Lamy,  547.  — 

Voir  Congtds. 
Ouvrages  presenUt,  —  Janvier,  245;  fevrier,  249;  mare,  602;  avril, 

686;  mai,  930;  juin  4002. 

P. 

Phinomenes  periodiques.  —  Voir  Mdieorolojie  el  physique  du  globe. 

Philosophic,  —  M.  A.  Van  Weddingen  soumet  un  travail  intitule  :  De 
la  nature  du  beau  et  de  sa  realisation  dans  lo  monde  physique  et 
spiriluel,  756 ;  lecture  des  rapports  fails  par  MM.  Le  Roy,  Wagener 
et  Tiberghieh  sur  ce  travail  depose  aux  archives,  990;  rapports  de 
MM.  Le  Roy,  Lamy  et  Tiberghien  sur  le  m6moire  de  concours 
concernant  les  mystiques  des  anciens  Pays-Bas,  778,  786,  789 

Physiologic.  —  Contributions  k  T^tude  des  mati^res  albuminoTdes  du 
blanc  d'oeuf,  par  G.  Corin  et  Edgard  B^rard,  643 ;  rapports  sur  ce 
travail  par  MM  Fredericq  et  Masius,  617,  618;  de  Tinfluence  du 
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pneumogaslrique  sur  la  secretion  urinaire,  par  J  -B.  Masiiis,  528 ; 
sur  Virrilabilit^  des  spermalozotdes  de  la  grenouille,  par  Jean  Mas- 
sart,  750;  rapport  verbal  sur  ce  travail  par  MM.  Krrera  et  Van 
Barabeke,  700;  M.  C.  Vanlair  soumet  un  travail  sur  la  porsistance 
de  I'aptitude  generalrice  des  nerfs,  934. 

Hysiquc.  —  Etude  exp^rimentale  sur  Tinfluence  du  magnetisme  et 
de  la  temperature  sur  la  resistance  ^lectrique  du  bismuth  ct  de  ses 
alliages  avcc  le  plomb  ct  Tetain,  par  Edm.  Van  Aubel,  198;  rapport 
sur  ce  travail  par  MM.  Si)ring  ct  Van  der  Mensbrugghe,  14,  16; 
sur  quelques  experiences  relatives  ^  la  tension  superficielle  des 
liquidcs,  par  H.  Schoentjes,  216,  712;  rapports  sur  ces  travaux  par 
M  Van  der  Mensbrugghe,  16,  700;  note  sur  le  travail  mol^culaire 
des  liquides  organiques,  par  P.  De  Heen,  165 ;  determination  des 
variations  de  la  chaleur  sp^cifique  des  liquides  avec  la  temperature, 
par  P.  De  Heen  et  Francois  Deniyts,  168 ;  determination  des  varia- 
tions de  la  chaleur  sp^cifique  des  liquides  au  voisinage  de  la  tem- 
perature ciitique,  par  P.  De  Heen,  522;  M  Ch.  Lagrange  soumet  un 
memoire  sur  la  determination  de  la  loi  d'action  de  la  force  calo- 
rique  repulsive,  dans  rhypoth6se  oh  la  chaleur  est  une  force 
propremenl  dite,  252;  M.  R.  Courtoy,  qui  avait  soumis  une  note 
sur  les  paratonnerres,  est  remis  en  possession  de  son  manuscrit, 
252,  487 ;  M.  A.  Brachet  soumet  une  note  sur  un  mode  de  d^truire 
le  spectre  secondaire  dans  les  puissants  objectifs  k  immersion, 
252;  rapport  de  M.  Errera  sur  ce  travail  depose  aux  archives, 
502;  quelques  mots  sur  ma  theorie  du  filage  de  Thuile,  par  G.  Van 
der  Mensbrugghe,  263;  M.  Ch.  Meerens  soumet  une  note  sur  le 
diapason,  615. 

Po^sie,  —  Voir  Concours  des  Catitatet, 

Prix  Caxdnu.  —  (Troisi^me  p^riode,  1889.)  Memoire  recu,  221; 
M-  Seressia,  auteur  de  ce  memoire,  est  remis  en  possession  de  son 
manuscrit,  986. 

Prix  de  Keyn  (quatri6me  concoure,  deuxii^me  periode,  1886-1887). 
Ouvrages  recus,  222;  membres  du  jury,  238,  438;  rapjwrt,  894; 
proclamation  des  rcsultats,  918. 

Prix  de  Stassart.  {Xotice  sur  David  Teniers.)  M^moii-e  rc?u,  437; 
rapport  sur  ce  travail  par  MM.  Stecher,  Piot  et  Hymans,  803,  805. 
—  {Question  d'histoirt'  tia/iona/r.)  Memoire  re^u,  437;  rapport  de 
MM.  Le  Rov,  Willems  et  Vanderkindere  sur  ce  travail  couronne  et 
concernant  la  separation  actuelle.  en  Belgique,  des  pays  de  langue 
romane  et  des  pays  de  langue  germanique,  807,  818,  825.  — 
Proclamation  des  resultats,  917. 
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Prix  du  Roi.  -  Question  pour  i892  et  1893,  2o0. 

Prix  Godeeharle,  —  La  Commission  des  prix  de  Rome  est  chargee 
d^exaniiner  la  question  des  ^preuves  k  imposer  aux  laareats 
sculpteurs,  460;  communication  au  Ministre  du  rapport  de  la  Com- 
mission precitee,  686;  M.  le  Ministre  transmet  deux  exeniplaires 
des  arr^tes  royaux  relatifs  k  la  Fondation,  685. 

Prix  Guhiard,  —  M  Ern.  Gilon,  laureat  pour  la  quatridrae  p^riode, 
663,  910. 
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ScicDCfs  mSdicnfes*  -  Voir  Piyttiuhgii'. 

Sciences  soriales.  —  Rapports  de  MM  De  Decker,  Faider  et  Rolin- 
Jaequemyns  sur  les  memoires  de  concours  concernant  llntem- 
perance ,'  797,  862,  863. 

Stances.  —  Classe  DES  SCIENCES  :  7  Janvier,  i ;  4  f^vrier,  249;  3  mars, 
487;  7  avril,  614;  8  mai,  694;  2  juin,  934.  —  Classe  des  lettres  : 
9  Janvier,  220;  6  fevrier,  431;  5  mars,  540;  9  avril,  663;  7  mai, 
755;  9  mai  (stance  publique),  832;  4  juin,  985.  —  Classe  des 
BEAUX- ARTS  :  5  janvier,  239;  2  fevrier,  458;  1"  mars,  600;  5  avril, 
685;  9  mai,  927;  7  juin,  iOOi.  —  Stance  gen^rale  des  trois 
Classe  :  8  mai,  921. 

Speclroscopie.  —  M.  Fievez  soumet  un  travail  intitule :  De  la  constitu- 
tion optique  des  raies  spectrales,  en  rapport  avcc  la  theorie  ondu- 
latoire  de  la  lumi^re,  694. 

Subsides,  —  Communication  au  Ministre  des  rapports,  faits  par 
MM.  P-J  Van  Beneden  et  Briart,  sur  la  demande  de  subside 
adress^e  par  M.  Cels,  616. 

Z. 

Zoologie,  —  Note  sur  le  pretendu  pro-atlas  des  Mammifi^res  et  de 
Hatteria  punctata,  par  J  Cornet,  406;  rapport  sur  ce  travail, 
par  MM  P.-J.  Van  Beneden  et  F.  Plateau,  260;  procMe  employe 
par  les  Gast^ropodes  d'eau  douce  pour  glisscr  k  la  surface  du 
liquide,  par  V.  Willeni,  421 ;  rapports  sur  ce  travail  par  MM.  L-Fre- 
dericq  et  F.  Plateau,  261,  262;  M.  P-J.  Van  Beneden  commu- 
nique, pour  le  recueil  des  Memoires  in-8o,  un  travail  intitule  : 
sur  les  Ziphioides  vivants  des  mers  d'Europe,  16;  de  la  fixation 
du  blastocyste  k  la  muqueuse  uterine  cliez  le  Murin  (Vbspertilio 
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MURLNUS),  par  £d.  Van  Beneden,  17,  263;  de  la  formation  el  de  la 
constitution  du  placenta  chez  ]c  Murin  (Vespertilio  murims),  351 ; 
recherches  experimentales  siir  la  vision  chez  les  Arthropodes 
(troisidme  partie).  a.  Vision  chez  les  Chenilles;  6.  R61es  des  ocelles 
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sur  la  reproduction  de  la  Blennie  vivipare  (Zoarces  vimparus, 
Cur,)^  par  Ch.  Van  Bambeke,  92;  sur  les  follicules  rencontres 
dans  r^piderme  de  la  miichoire  superieurc  chez  le  Tursiops  tursio, 
par  Ch  Van  Bambeke,  503;  contribution  ^  Tetude  de  la  vacuole 
pulsatile,  par  C.  De  Bruyne,  718;  i-apport  sur  ce  travail  par 
MM.  £d.  Van  Beneden  et  F.  Plateau,  697,  700;  sur  des  ceufs  anor- 
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940,  941 ;  nouvelle  apparition  du  Syrrhapte  h^t^i-odite  en  Belgique, 
par  Edm.  de  Selys  Longchamps,  942;  M.  F.  Stuers  soumel  une 
note  sur  la  creation  d*un  institut  zoologique,  k  Ostende,  934. 
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des  liquides  avec  la  temperature  (appareil),  par 
,  P.  De  Keen  ct  Francois  Deruyts. 
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des  liquides  au  voisinage  de  la  temperature  criti(|uc 
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direction  (pendules),  par  A.  Damry. 
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£RRAT(JM. 
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Lameere. 
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